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Nous Tenons d'indiquer les principale? 
conséquences de la Loi de position similaire, 
mais seulement en ce qui concerne les Mons- 
tres doubles; car elle peut encore recevoir 
une bien plus grande, une immense citen- 
sion. C’est, en effet , la loi de l'union et de 
la fusion des appareils organiques , des or- 
ganes, même des simples portions d'organes 
aussi bien que des individus entiers. C'est 



Ifiqucls te résument les recherches les plut 
récentes sur les anomalies de l'organisation : 
non seulement les êtres dits anomaui, con- 
sidérés en cui-rnémet , ne sont pat moins 
réguliers que les êtres uormaui, et il eiistc 
des lois tératologiques aussi bien que des 
lois urologiques; mais les unes et les autrea 
ont entre elles une analogie qui va jusqu'à 



elle seule 
toute une 
que nous 
ison entre 



et leur reuvro 



accomplie. D: 









encore celle de la réunion normale des deui 
moitiés qui composent primitivement tout 
organe unique et médian. Enfin c'est elle 
qui a conduit à esaminer, à comprendre sous 
le point de vue le plus élevé les rapports 
physiologiques qui esistenl dans l'organisa- 
tion entre les parties similaires, et qui a fait 
apercevoir entre elles cette tendance au rap- 
prochement et a l'union , cette sorte d'at- 
traction intime , dont la découverte a été 
proclamée par Geoffroy Saint-Hilaire sous le 
nom heureusement concis de Loidel'afflnilë 
de soi pour soi; loi dans laquelle on ne peut 
méconnaître aujourd'hui l'un des faits géné- 
raui les plus importants et déjà les mieui 
constatés , quoique l'un des plus nouveaui 
dont notre époque ait enrichi la physiologie. 
Ainsi le dernier des progrès faits par la Té- 
ratologie n'est plus seulement une loi téra- 
tologique, mais une loi qui domine les faits 
de l'ordre normal aussi bien que de l'ordre 
anomal, et qui, vraie du régne animal tout 
entier, est, sans nul doute, applicable aussi 
au règne végétal. C'est, en un mot, un fait 
primordial , une des lois les plus univer- 
selles que nous révèle l'histoire des êtres 
vivanls; et la Tératologie, en dotant la 
grande science de l'organisation d'une de 
ces vérités mères , sources inépuisables de 
découvertes d'un ordre secondaire , nous 
apparaît au terme comme au début de sa 
période scientifique, mais avec un succès et 
un éclat proportionnés à son développement 
moderne, l'auxiliaire puissante de la phy- 
siologie générale. 

C’est ainsi que, tanldl les résultats de 
l'étude des êtres normaui étant étendus aui 
êtres anomaui , et tanldl, a leur tour, les 
conséquences des faits de la Tératologie 
étant rendues communes à la Zoologie, ces 
deui sciences ont contracté des liens inti- 
mes, et sont devenues le complément néces- 
saire l'une de l'autre. C'est ainsi que l'on a 
pu arriver finalement à ces résultats dans 
I. su. 



se placer dans la comparaison à un point de 
vue suffisamment élevé. A vrai dire, point 
de lois spécialement zoologiqucs , point de 
lois tératologiques ; mais des lois générales 
applicables à toutes les manifestations de 
l’organisa lion animale, et embrassant comme 
autant de considérations secondaires toutes 
les généralités restreintes à un seul ordre 
de faits. 

Arrivés ici au terme de notre article, 
puisque nous le sommes à l'époque actuelle, 
qu'on nous permette de reporter quelques 
instants nos regards en arrière. Nous avons 
à cœur de faire sentir nettement ce que l'on 
n'a peut-être pas aperçu assez clairement a 
travers les détails dans lesquels nous avons 
été obligé d'entrer, savoir, l'inOuence escr- 
rée sur les progrès de la Tératologie par la 
direction philosophique maintenant impri- 
mée à l'étude des sciences de l'organisation, 
et, en particulier, parta recherche difficile, 
mais féconde, des analogies , substituée è la 
simple mais stérile observation des diffé- 
rences. Par ce changement de point ■ 
tout a paru sous un nouveau jour. 

Pour la Tératologie en particulier, la 
novation de la méthode a été à i " 
plus qu'un progrès; elle a été 
révolution scientifique. C'est ce 
montrera une courte comparaison 
l’état ancien et l'étal actuel de la i 
comparaison qui offrira en quelque soi 
tout à la fois et le résumé et la conclus! 
de cet article. 

Et d'abord, pour ce qui concerne la 
tologie considérée en elle-même, les progrès 
accomplis sont immenses. Les anciens au- 
teurs décrivaient les anomalies; ils les met- 
taient en parallèle avec les conditions nor- 
males; ils appréciaient, ils 
ainsi dire la différence des unes et des r 
Ires, ils s'étonnaient devant elles , si 
étaient grandes et f 
était presque 
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direction de U science , la connaissance des 
rapports des êtres anomaui entre eux et 
avec les êtres normaux devenait le bot prin- 
cipal des recherches : leur découverte en 
devint bientêt le prii. Des analogies furent 
aperçues, des généralisations furent faites , 
d'abord restreintes à un petit nombre et à 
un faible intérêt , puis de plut en plus mul- 
tipliées et plus importantes , Jusqu’à ce 
qu'enfin toutes pussent se résumer dans 
cette vaste proposition : Toula loi tératolo- 
gique a la loi correspondante dans l'ordre 
des faits normaux , et toutes deux rentrent 
comme cas particuliers dans une attire loi 
plus générale. 

Les anciens auteurs tiraient timidement 
de leurs études sur les anomalies quelques 
corollaires anatomiques ou physiologiques ; 
encore étaient-ils le plut souvent inexacts. 
Les études analogiques sur les anomalies 
ont eu, pour un de leurs premiers résultats, 
de faciliter, de multiplier et d'assurer les 
applications pour l'anatomie et la physiolo- 
gie , de les étendre à la zoologie; mais le 
progrès ne s'est pas arrêté là. L'biitoire des 
êtres anomaux s'est presque faite une avec 
celle des êtres normaux par la similitude de 
leurs bases et de leurs méthodes , consé- 
quence nécessaire de la similitude des lois 
tératologiques et des lois toologiques. 

Les anciens auteurs , enfin , lorsqu’ils 
voulaient s’élever à l’appréciation philoso- 
phique des anomalies, voyaient dans les 
Monstres des êtres destinés à faire éclater 
la gloire de Dieu par le miracle de leur 
existence étrangère aux règles et aux fins 
ordinaires de la nature. Nous disons volon- 
tiers après eux, mais non dans le même 



sent, qne les anomalies nous offrent d'érla. 
tantes manifestationsde la grandeur suprême 
du créateur. K la science moderne il ap- 
partient, non plus de s'incliner, étonnée 
et admiratrice, devant d'apparentes mer- 
veilles , mais d'en pénétrer le mystère, mais 
de démontrer l'harmonie et la régularité 
de toutes les formes, même anomales , des 
êtres vivants , et de te créer à elle-même 
de sublimes images de l'unité, de l'invaria- 
bilité, de la majesté divine, par la décou- 
verte des lois générales de l'organisation, 
toutes unitaires, invariables, majestueuses 
comme leur cause première. 

CLASSIFICATION DES «ONSTRCOSITÈS. 

On a vu , au mot Anomalies, que les dé- 
viations organiques se rapportent à quatre 
divisions primaires ou embranchements, 
qui portent les noms suivants : Héairiaisa 
( vices simples de conformation et variétés) , 
HèTétOTAXixs , Herhafbrodisies et Moiu- 
TaoosiTÉs. Les considérations qui ont été 
présentées aux mots Anomalies, Hermaphro- 
dismes , Hétérolaxies sur les trois premiers 
embranchements, nous dispensenlde reve- 
nir ici sur eut; mais il est indispensable de 
donner ici un aperçu général de la classifi- 
cation des Monstruosités. Nous avons exposé 
précédemment les caractères des ordres aux 
roots Autosiles, Aulositaires, etc., et ceux des 
familles et des genres aux mots Acéphaliens, 
Anencéphaliens , etc. ; mais il reste à coor- 
donner entre eut ces divers groupes, et c'est 
ce que nous allons essayer sous la forme 
d'un tableau synoptique, forme qui a le 
double avantage de la clarté et de la con- 
cision. 
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PREMIÈRE CLASSE. 

Monstres unitaires ou chez lesquels on ne trouve 
que les éléments (complets ou incomplets) tt un 
seul individu . 



Ordre I. 

M- Autosjtbs. 



Trlba I. [ 
Tribu U. 
Trlb.HI. | 
Tnb» I». j 



F*m. I . EiTssMiuiM. 
F»m. Il Smiuiil. 



F«n>. uniq. Crlojomi <v*. 



Fam. f. . CimcirHALi ms. 
F»m 11 . PsivMiicîrmini. 
Fan. III. Ambrcipmaaib». 



Fam. I. . CrcLoctPMALiam 
Fam. Il . Oti»c«»uauii»». 



Ordre II. 

M. Omphalo* 
•ira». 



Tribal I. | 
Tribu U. 



Fam. 1. . PtitcintLiiri. 
Fam. Il . Acbmulir». 

Fam. uniq. Arums». 



Ordre 1||. 

M. Paaasit». Tribu unique. Fam. uniq. Zooi 



• TERATOPTERIS («>» ç , miracle; 
iiTipoi, aile ). ms. — Genre de la tribu des 
Bombycites parmi les Lépidoptères noctur- 
nes, indiqué par Hubner (Cal., 1816). 

TEREBELLARIA. roue. — Genre de 
Polypiers fossiles du calcaire Jurassique, éta- 
bli par Lamouroux. Il comprend deux es- 
pèces rameuses dont les cellules tubiformes 
sont disposées en quinconce suivant un 
bourrelet saillant en spirale autour des ra- 
meaux. (Dur.) 

TÉRÉBELLE. Terebella. Terebra. An- 
ntl. — Les Térébelles sont des Annélides 
des mers d'Europe, appartenant à l'ordre 
des Céphalobranches (AnnAliies lu bicoles, 
Cuv. , Vers, Hélirvcrisiens , Blainv. ), et à 
la famille des Sabellaires ou Amphitrites. 
Ce genre, établi par Linné et accepté par 
Gmelin , qui lui rapportait onze espèces, 
a dû subir quelques éliminations de la part 
des naturalistes du siècle actuel. Les Tere- 
bella complanata , carvnculala , et ro strata 
sont devenus des Pléiones ou Ampbinomes, 
et le Terebella (lava, l’espèce type du genre 
Chloé. Les Térébelles actuelles peuvent être 
définies de la manière suivante , depuis les 
observations que MM. Savigny et de Blain- 
ville ont faites à leur sujet : Annélides sé- 
tigères à corps allongé, subcylindrique, 
composé d'anneaux diversiformes , renflé 
dans son tiers antérieur, et atténué en ar- 
rière; à tète peu distincte formée de trois 
segments , le labial , l'oral et le frontal , cl 
surmontée d'un grand nombre de barbil- 



SECONDE CLASSE. 



Monstres composés ou chez lesquels on trouve tes 
éléments ( complets ou incomplets) de plus d'un 
individu. 



i" Sout-CUm*. — MONSTRES DOUBLES. 



Ordre I. 

M. DOl'BLBA 
ioTOIITUUl. 



Tribu I. | 
Tribu tl. j 



Fsm. I . . EirsoNnuLitai. 
Fam. II. . 

Fam. I . . Snirmim. 
Fam. Il . . MoBoctnuLis». 



Fam. I. 
Fam. U 



Siintuigi. 
Mo no sou i as». 



) Fam. I. . 
Fam. Il . 



HaTÎknTTPIBMS. 

HItIuliim. 



Ordre II. I 
M. Dut sut Tribu II. 
Parasita»» 



Fam. I. . . PoLTovariv iul 
F am. Il . . PoLTMtLIBRS. 



Fam uniq. Er&octmis». 



** Sous-CUu**. - MONSTRES TRIPLES 
Ordrr I. 

II. TA1PLR1 Al'TOSITAIR» 

Ordre II. 

U. TRIM.BS Parasitai bri 

(ls. Gboffbot St-Hu.airk.) 



Ions tentaculiformes, longs, inégaux, fili- 
formes, fendus en dessous et servant à la 
préhension; à thorax composé de douze 
anneaux, pourvu en dessous d'une sorte 
d'écusson sternal , ae prolongeant jusqu'au 
vingtième anneau ; à abdomen cylindrique 
et formé d'un grand nombre d'articles; 
point de tentacules ; branchies en forme 
d’arbuscules , au nombre de deux, de 
quatre ou de six , et disposées par paires 
sur le premier, le second et le troisième 
segments thoraciques ; pieds dissemblables, 
les thoraciques à deux rames , les abdomi- 
naux munis seulement de soies à crochets. 

Les Térébelles sont des Annélides marines, 
dont les espèces connues vivent sur nos 
eûtes de l'Océsn et de la Méditerranée, 
ainsi que dans la mer Rouge et auprès de 
nie de France. Elles s'enfoncent dans le 
sable ou dans des tubes fixés , le plus sou- 
vent composés de coquilles entières et de 
fragments de coquilles plus ou moins mêlés 
à des grains de sable. Ces animaux ont le 
corps peu résistant, et ils l'allèrent prompte- 
ment une fois qu'ils sont hors de leur en- 
veloppe. 

M. Savigny a partagé les Térébelles en 
trois tribus : 1* T. simples , à trois paires 
de branchies arborescentes ; exemple : la 
T. coqciLLiÈax , T. conchileza des cdtes de 
France; 2° T. phyzehes, è deux paires de 
branchies et sans appendices au premier ni 
au second segment thoracique; exemple : T. 
scylla de la mer Rouge, et, assure-t-on, des 
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côtes de li Rochelle; 3” T. idalits, à une seule 
paire de branchies; exemple : T. critUUa, 
Mull.; T. vmlricosa, Bosc. (P. G.) 

‘TEREUELLIDES. ahis. — M. Sars, 
dans son ouvrage intitulé Beskrioelser ag 
iaguagelser (1835), nomme ainsi un genre 
d’Annélides voisin des Térébelles, dont l'es- 
pèce type reçut de lui le nom de R. tira- 
mii. M. Edwards pense que le Térébellide 
n'est pas un animal adulte. (P. G.) 

TEREBELLliM. moll. — Voy. TAxiint. 

TÉRÉBENTHINE. chim. — Voy. un. 

TÉRÉBIINTHACÉES. Terebinthaceœ. 
■or. ru. — l.a famille établie sous ce nom 
par A.-L. de Jussieu , dans sa classe des 
Polypétales périgynes, était composée à peu 
près des mêmes genres que dans le catalo- 
gue du jardin de Trianon par son oncle Ber- 
nard ; mais déjà il la séparait en plusieurs 
sections, et indiquait plusieurs d'entre elles 
comme devant probablement former des fa- 
milles distinctes. M. Hubert Brown eu dis- 
tingua trois , et rejeta plusieurs des genres 
qu'on y rapportait à d'autres, comme aui 
Rutacées et Osalidées. Plus tard U. Kunth 
en établit sept : les Térébinlhacées propre- 
ment dites ou Aoacardiées de Brown , les 
Juglandécs, les Burséracées, les Amyridées, 
les Ptéléarées , les Connaracées , les Spon- 
diacées. U. De Candolle ne les admit que 
comme tribus d’une famille unique , qu'il 
considérait lui mémeromme imparfaitement 
connue et définie. Nous avons déjà traité à 
part les Juglandées , qui se rapprochent 
plutôt du groupe des Amenlacées; les Plé- 
léacées, qui rentrent dans celui des Rutacées, 
et en particulier des Zanihosylées ; enfin les 
Connaracées. Il nous reste à faire connaître 
les quatre autres, que nous allons esaminer 
successivement. 

AxacaamActES. Anacardiaceæ. 

Calice h 3-5 divisions plus ou moins pro- 
fondes, quelquefois davantage, souvent per- 
sistant et même accrescent. Amant de pé- 
tales alternes, insérés sur un disque qui ta- 
pisse le fond de la fleur, et souvent la base du 
calice; de telle sorteque l'insertion, manifes- 
tement périgyne dans le plut grand nombre 
de cas, est, dans quelques uns, ambiguë Éta- 
mines insérées avec les pétales, en nombre 
égal et alternes, ou doubles, rarement plus et 
alors quelqucsunes stériles. Filets ordinaire- 



ment libres, plus rarement soudés par leur 
base, subulés ou filiformes ; anthères bilocn- 
lairea, internes, s’ouvrant par des fentes lon- 
gitudinales. Ovaire libre ou très rarement 
soudé arec le calice, ordinairement simple, 
rarement accompagné de A ou 5 autres car- 
pelles stériles ou réduits à leur style, distincts 
ou cohérents avec le seul fertile : celui-ci 
surmonté, dans ce dernier cas, de plusieurs 
styles libres ou soudés ; dans les autres cas 
d'un seul style, que termine un stigmate 
simple; dans tous, présentant, à l’intérieur, 
un seul ovule anatrope ou campulilrope , 
pendant soit du sommet d'un funicule al- 
longé ou filiforme qui s'élève du fond de la 
loge, soit de la suture de celle-ci à laquelle 
ce funicule est adné , d'autres fois ascen- 
dant. Fruit indéhiscent, le plus souvent 
drupacé. Graine dressée ou pendante , à té- 
gument membraneus souvent marqué d'un 
bile ventral, quelquefois confondu avec l'en 
docarpe. Embryon dépourvu de périsperrae, 
à cotylédons planes-conveies, à radicule re- 
courbée et quelquefois cachée entre eus , 
supère, latérale ou infère. 

Les espèces sont des arbres ou arbris- 
seaux, la plupart des tropiques, au-delà des- 
quels on n'en rencontre qu'un petit nombre, 
dans les deui hémisphères de l'Amérique ou 
jusqu'en Europe, où ils s'arrêtent à la région 
méditerranéenne On en trouve très peu au 
cap de Bonne - Espérance , et nullement 
dans la Nouvelle-Hollande. Leurs feuilles 
sont alternes, simples ou pennées avec im- 
paire, sans points glanduleux et tans sti- 
pules ; leurs fleurs souvent incomplètes par 
avortement , alors monoïques et diolquet , 
plus rarement parfaites et régulières , dans 
tous les cas petites et peu brillantes, en épis 
ou panicules axillaires ou terminales, mais 
dans lesquelles on remarque souvent la ten- 
dance à une inflorescence définie. 

Leur suc est ordinairement résineux ; mais 
l’huile volatile qui tient cette résine en dis- 
solution est souvent d'une àcreté extrême, et 
re suc, appliqué sur la peau, et, à plus forte 
raison, pris à l'intérieur (par eiemple celui 
de plusieurs Sumacs ), détermine des acci- 
dents plus ou moins graves : on en attribue 
même aux émanations seules de quelques 
arbres de cette famille, biais ces sucs ren- 
dent de grands services aux arts, en four- 
nissant quelques uns da ces beaux vernis 
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désigné! quelquefois sous le nom de loques, 
qui, blancs d'abord, unique les innombra- 
bles particules de la substance organique 
qui les forme , encore désagrégées , disper- 
sent la lumière dans toutes les direclious , 
plus tard, quand ces particules décomposées 
au conuct de l'air te sont liées en une 
masse homogène, passent à une belle couleur 
rouge ou noire. La première est, par exem- 
ple, celle de la laque du Japon, produit du 
Stagmaria verniciflua ; la seconde, celle du 
vernis du Japon (Rhusvernia;). Deux espèces 
de Pistachier ( l'islacia Leniiscus et Allan- 
tica) fournissent la rétine qu’on appelle 
Mastic, et une autre (P. Terebinlhus), celle 
qu'on appelle Térébenthine de Chio : de là 
l'origine des noms donnés à la famille en- 
tière d'après celui de cette espèce , npiS,»- 
6»; de l'antiquité, quoique celle de la plu- 
part des Térébenthines toit différente, puis- 
qu'on les extrait des Conifères. Dans cer- 
tains fruits , la pulpe du sarcocarpe prend 
un asseï grand développement pour n'ad- 
mettre que la proportion d'buile volatile 
propres l’aromatiser, et ils deviennent non 
seulement innocents, mais agréables , ceux 
du Manguier { Mangifera Indtca), par exem- 
ple. La graine est ordinairement oléagi- 
neuse, sans mélange de ces autres principes 
excitants, comme on en a un exemple bien 
connu dans celle du Pistachier ( P. corn). 
D'autres fois ce tout des substances amères 
et astringentes , qui se mélangent aux sucs 
et leur communiquent encore d'autres pro- 
priétés , comme aux feuilles de quelques 
Sumacs ( par et.. Mus coriaria), qui sont 
riches en tannin , et , comme telles , em- 
ployées par les eorroyeurs. 

Gênais. 

Pistacia , L. ( Terebinlhus et Lcntiscus , 
Tourn.) — Dupuisia, A. Ricb. — Sorindeia, 
Pet.-Tb.— Comocladia, R. Br.— Cyrtocarpa, 
Ktb. — Odm a, Roth. (Wodur, And. — lia- 
berlia, Dennst. — Lanuea , A. Rich.) — Lan- 
neoma, Delil. — Pegia, Colebr. — Solenocar- 
pus , Wight Arn. — Schinus , L. ( Molle, 
Clus. — Mulli, Kcuill.) — Duvaua, Klh. — 
Mauria , Ktb. — Pennantia , Forst. — IA- 
thrcca , Miers ( Llithi, Feuill. — Malosma, 
Nuit. ) — Rhus , L. ( Cotinus et Toxicaden- 
dron, Tourn. — Melopium, P. Br. — Poco- 
phorum , Neck. — Lobadium et Turptma , 



Raf. — Schmalsia , Desv. ) — Styphonia , 
Nutt. — Botrycerat, W. ( Laurophyllus , 
Thunb. — Daphnitis, Spreng.) — A naphre- 
ntum, E. Mey. ( fleeria, Meisn. — Rœme- 
ria, Thuitb.) — Ozoroa, Delil. — Loxosiylis, 
Spreng. (Anasillis, E. Mey.) — Astronium, 
Jacq. — Melanorrhœa , Wall. — Glula , L. 

— Stagmaria, Jack. — Syndesmis, Wall.— 
Holtgarna, Roxb. {Uadestaphyllum, Dennst). 

— Mangifera, L. — Erythrosligma , Hassk. 
— Anacardium, Rottb. (Cassucium, Rumpb. 
— Acajou , Tourn. — Acajuba , Gærln. — 
Rhinocarpus, Bert. — Monodynamus, Pohl.) 

— Semecarpus, L. — Bouta, Meisn.— Bu- 
chanania, Roxb. (Luunrea, Bucb. — Cam- 
bessedea , Klh. ) — Phlebochiton , Wall. — 
Cardiophora, Bentb. 

A ces genres, on en joint avec doute plu- 
sieurs imparfaitement connut : lluertea, R. 
Pav. — Rumphia, L. — Augia, Lour. — Et 
enQn un anomal, Sobia, Colebr. 

SrosmscÉES. Spondiacece. 

Cette petite famille est souvent réunie à la 
précédente comme simple tribu. Elle n'en 
diffère, en effet, que par son fruit, quiest une 
drupe avec un noyau à loges au nombre de 
2 à 5 , et procédant d'un ovaire surmonté 
d'autant de styles courts. Du reste, ses fleurs 
sont de même diclines par avortement et 
diplostémones , les étamines et les pétales 
insérés sur un disque tapissant le fond de 
la fleur, les loges du pistil contenant un seul 
ovule pendant; la graine dépourvue de pé- 
risperme, avec un embryon dont la radicule 
est tantôt droite et supère , tantôt infère et 
réfléchie. Leurs espèces sont de même des 
arbres des tropiques à feuilles imparipen- 
nées. Le fruit de la plupart d'entre elles est 
bon à manger. 

GESSES. 

Spondias, L. ( Mombire , Plum. — Harpe- 
phylftim?, Bcrnb.) — Sclerocarya, Hochsl. 

— Ponpartia, J. 

Bcrsébacées. Burseractœ. 

Calice 3-4-5-0de, persistant. Pétales al- 
ternant en nombre égal, plus longs, insérés 
sous un disquelibreou tapissant le fond de la 
fleur, à préfloraison le plus souvent valvaire. 
Élaminesen nombre double, insérées avec les 
pétales, plus courtes qu'eux ; à filets tubu- 
leux, libres ou inférieurement soudés ; à an- 
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ibères introrses, biloculairet, l'ouvrant dans 
leur longueur. Ovaire libre, tessile, dans 
cbacunedes loges duquel, au nombre de 2 à 5, 
sont suspendus, vers le sommet de l’angle in- 
terne, deui ovules collatéraux et anatropes. 
Style nul ou simple; stigmate indivis ou 
2-5-lobé. Fruit drupacé contenant de 1 à 5 
noyaux distincts , monospermes ; d'autres 
fois une capsule à déhiscence septictde et à 
endocarpe presque osseui. Graines suspen- 
dues , arrondies ou anguleuses , rarement 
comprimées et bordées d'une membrane. 
Embryon sans périsperme, à cotylédons plis- 
sés et chiffonnés, quelquefois tripartis ; à ra- 
dicule courte, droite, supère. Les espèces, 
répandues sur toute la zone tropicale , et 
surtout en Afrique, sont des arbres ou ar- 
brisseaus à feuilles alternes , composées de 
folioles alternes ou opposées avec une impaire 
terminale, quelquefois parsemées de points 
transparents , accompagnées ou dépourvues 
le plus souvent de stipules pétiolaires. Les 
fleurs complètes ou incomplètes par avorte- 
ment , et petites, sont disposées en grappes 
ou épis, atillaires ou terminales. 

Leurs parties sont remplies de sucs rési- 
neux, dont plusieurs sont répandus dans le 
commerce sous le nom de Baumes ou d’En- 
cens. Nous ne citerons que les plus connus, 
comme le Baume de la Mecque fourni par le 
Balsatnodendron opobalsamum ; celui de Gi- 
iead, par le B. Gileadenie ; la Myrrhe, par 
le B. Myrrhe ; la Gomme élemi , par I ’/cica 
heptaphylla. C'est le Botwcllia serrata qui 
produit dans l’Inde le véritable Encens, sous 
le nom duquel on met en circulation plu- 
sieurs autres matières résineuses , les unes 
étrangères à cette famille, les autres qui lui 
appartiennent. Dans les pays tropicaux , où 
habitent ces différents arbres, ce sont ordi- 
nairement les branches elles -mêmes , tout 
imprégnées de leurs sucs, qu'on fait brûler 
dans les temples. Il est clair que ces pro- 
duits jouissent, à des degrés divers, des pro- 
priétés stimulantes qui appartiennent gé- 
néralement aux résines, et c'est à ce titre 
que plusieurs sont employées par la mé- 
decine. 

GCtTRES. 

Bosuniim , Roxb. ( Ltbanus, Colebr. ) — 
Protium, Burm. — Balsamodcndron , Klb. 
( Ueudeloua , A. Ricb. — NioUoul , Ad. — 
llalsamea, Gled. — fiafesiam, Bruc. — Corn- 
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miphora, Jacq.) — Etaphriam, Jacq. — /u- 
liania , Schlecbt. non Ltaw. (Hypoplery- 
gium, Scblecht.) — Icica, Aubl.— Bursera, 
Jacq. — Traltinickya , W. ( 1 Dacryodes , 
Vahl.) — Marignia, J. ( Dammara , Gærtn.) 
— Canarium , L. ( Pimelea , Lour. non 
Banks Sol . — Colophonia, J.) — Heduiigia , 
Sur. (Telragastrii , Gtertn. — Schuxegnche- 
nia , Reicb. — ? Caproxylm , Tuss. — 
? Knorrea , Moc. Sest. ) — Garuga , Roxb. 
(Kunthia, Dennst.) — Uempnchia , Ebr. 

Après ces genres , M. Endlicber en place 
avec doute plusieursimparfaitementeonnus: 
Fagaraslrum, Don. — Picramnia, Sw. — 
Melhyscophyllum, Eckl Zeyh. — Tapir ia , J. 
(donrguetio, Scbreb.) — Loureira, bleisn . non 
Cav. (Toluifera, Lour )— ÏVieeros, Lour. — 
Barbylus, P. Br. — Pochylobut, G. Don. 

Autriobbs. Amyrideœ. 

Cette famille est composée jusqu'ici d’un 
genre unique, l'Amyrit, L. (Elemifera, 
Plum. — Aucintum , Pluckn. ) , considéré 
par plusieurs auteurs comme devant rentrer 
dans la précédente , et y fournir seulement 
le type d'une tribu distincte par son ovaire 
uniloculaire, et tes cotylédons lisses et char- 
nus Elle offre aussi de grands rapports avec 
les Aurantiacées, avec lesquelles elle lie les 
Burséracées. Ses feuilles sont de même ponc- 
tuées, et ton suc résineux. L'A. Plumerii en 
fournil un qu'on confond dans le commerce 
avec l'AIemi , et IM. bahamifera donne le 
boit de Rose (irpnum Rhodium). Toutes les 
especes croissent dans l’Amérique tropicale 
on septentrionale. 

En recherchant les caractères communs 
de ces quatre familles, lesquels doivent don- 
ner ceux de la classe des Térébinthaeées 
ou Térébintbinées , on trouve un calice à 
3-5 divisions; autant de pétales alternes; 
des étamines en nombre égal ou double 
insérées avec les pétales sur un disque 
libre ou tapissant la base du calice; ovaire 
à une nu plusieurs loges contenant un ou 
deux ovules , le plus souvent suspendus , 
surmonté d'autant de styles simplet ou sou- 
dés , devenant un fruit capsulaire ou plus 
souvent charnu, tantôt monocarpellé , tan- 
tôt à noyau plurtlocuiaire ou à plusieurs 
noyaux; un embryon sans périsperme, 
droit ou courbé ; des feuilles ordinairement 
pennées , alternes ; des fleurs souvent uni- 
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sexuées par avortement ; des suci rési- 
neui. (Ad. J.) 

TEREBINTHLS. bot. en. — Voy. pis- 
tachiib» 

TEREBRA. MIL. — Foy. vis. 

*TEREBRALI A {Terebra, nom de genre). 
holl. — Genre deGastéropodesdu groupe des 
Cérites, indiqué par M. Swainson ( Treal. 
Ualac., 1840). (G. B.) 

TÊRÉBRANTS. Terebranlia. ma. — 
Famille de l'ordre des Thjsanoptéres, établi 
par U. Haliday. Foy. iBTSAnorrèaBS. (Bl.) 

TÉBÉBRATLLE ( terebratui , percé). 
■oll. — Genre de Mollusquesbracbiopodea 
ayant une coquille inéquivalve , régulière 
et symétrique, subtrigone ; attachée aui 
corps marins par un pédicule court tendi- 
neus; la plus grande valve a un crochet 
avancé, souvent courbé, percé à son som- 
met par un trou rond ou par une échan- 
crure. La cbarnièreadeuidents. L'intérieur 
de la coquille présente, en outre, deux bran- 
ches presque osseuses , grêles , élevées , 
fourchues, et diversement rameuses, qui 
naissent du disque de la plus petite valve 
et servent de soutien à l'animal. L'animal 
ovale, oblong ou suborbiculaire , plut ou 
moins épais, a les lobes du maoteau tris 
minces et garnit au bord de cils peu nom- 
breux et très courts. La masse abdominale 
est peu considérable, la bouche est médiane, 
et l'intestin asset court est enveloppé par 
un foie petit et verdâtre. De chaque cOté 
du corps se trouve un appendice cilié ten- 
tât libre et tourné en spirale pendant le 
repos, tantét fixé sur les tiges minces et 
diversement contournées, mais régulières 
et symétriques , d'un appareil apopbysaire 
intérieur, plus ou moins considérable. Les 
branchies consistent en un réseau vasculaire 
étalé sur les parois du mauleau. Le genre 
Térébralule comprend un certain nombre 
d'espèces vivantes et un nombre beaucoup 
plus considérable de fossiles des terrains 
anciens et des terrains secondaires; ces fos- 
siles, remarqués cd même temps que les Am- 
monites et les Bélemnites , avaient d'abord 
reçu le nom vulgaire de Poulette , ou Coq 
et Poule, en raison de la forme des espèces 
plissées et ailées, telles que la Terebratui a 
alala du terrain de craie. Linné avait con- 
fondu avec les Anomies les quelques espèces 
vivantes qu'il connaissait, mais Bruguière, 



dans les planches de l'Encyclopédie, établit 
le genre Térébratule. Ce genre, quant aux 
espèces fossiles, a été subdivisé en plusieurs 
autres par Soverby d'abord , qui a fait le 
genre Spirifer, puis par MM. de Buch, 
Dalman , etc., qui ont établi les genres Or- 
this, Leptana, Delthyris, etc. Foy. l'atlas de 
ce Dictionnaire, uoiLUsouas, pl. 9. (Do.) 

•TÉBÉBRATULITES. «oll. — Nom 
donné par SchlotbeimàdesTérébratules fos- 
siles du terrain de transition qui sont des 
Spirifer, ou des Trigmolrela, ou des De i- 
hyrir pour d'autres naturalistes. (Dos.) 

TÉRÉOINE. «ou. — On désigne, sous ce 
nom, une espèce de Mollusque qui a des 
caractères intermédiaires aux genres Pbo- 
lade et Taret. Les conrhyliologistesontcru, 
jusqu'à ce jour, devoir en faire un groupe 
générique qui renferme deux espèces fossi- 
les, la TÉaÉoinx masquée, Teredinapersonata 
Lamk., et la Tiaiome batos, Teredina ba- 
cillum Lamk. Celte dernière, empruntée à 
Brochi par Lamarck, ne serait, suivant 
M. Desbayes, qu'une Clavagelle découron- 
née, dont les valves sont restées engagées à 
l'extrémité du tube. 

M. Deshayes, qui a étudié avec le plus 
grand soin la Térédine masquée et qui en a 
donné une description exacte et très détail- 
lée, lui assigne les caractères suivants : 

Aximal inconnu. 

Coquille globuleuse , équivalve , régu- 
lière , à crochets saillants, couverts par une 
pièce dorsale (écusson) ovalaire , médiane ; 
pointée ligament; des cuilierons épais dans 
les crochets, fixés à l'extrémité d'uu tube 
conique ouvert postérieurement. 

Tube calcaire, épais, solide, subcylindri- 
que, sans cloison, beaucoup plus gros en 
proportion et plus court que celui des Tarais. 
Lorsque ce tube est entier, son extrémité 
postérieure est terminée par une portion de 
couleur brune et de nature cornée. Le trou 
rond de cette portion cornée est presque 
toujours simple; il offre quelquefois, dans 
certains individus, une disposition qu'on ne 
trouve dans aucun genre des deux familles 
du groupe des Mollusques tubicoles, c'est-à- 
dire des TubicoUes et des Puoladaibes. Cette 
disposition consiste en ce qu'on y voit six 
crêtes longitudinales, saillantes, très aiguës, 
espacées avec une grande régularité et divi- 
sant le contour en six arceaux réguliers, 
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sous divisés par une crête médiane qui règne 
dans le Tond de chacun d'eux. 

D'après celte description, on reconnaît que 
la Térédine masquée appartient réellement 
au genre Pbolade en raison de son écusson 
médio- dorsal , et qu'elle $c rapproche du 
genre Taret à cause de son tube calcaire, 
avec cette différence que son extrémité pos- 
térieure est cornée. 

M. Dédia jes a très bien constaté que l’é- 
paisseur du tube calcaire de celte espèce, 
dont les couches s'intercalent avec celles 
de la portion cornée, n’est point le résultat 
de la fossilisation; il a observé, en outre, 
dans la collection deM. Arnoud de Chiions, 
une valve de Térédine très jeune qui était 
libre, isolée et sans connexion avec le tube. 
Cette valve lui a offert la plus grande res- 
semblance avec celle du Xylophage (roy. ce 
mol) de Sowerby. U a reconnu, enfin, que la 
coquille bivalve de la Térédine masquée, qui 
est ordinairement fitée à l'extrémité anté- 
rieure du tube calcaire, a une certaine res- 
semblance avec celle des Pbolades et celle 
des Tarels, et qu'en observant avec soin les 
stries fines et subgranuleuses de la surface 
de la coquille de la Térédine masquée, on 
peut constater que celte coquille était d'a- 
bord très bâillante en avant, et qu'ensuile 
l'espace de l’ouverture est rempli d'une lame 
calcaire épiphragmaire, comme cela a lieu 
dans un grand nombre de Pholades et d'a- 
près nos observations dans le Taret du Séné- 
gal (voy. taret), lorsque, pour se mettre au 
repos, il ferme son ouverture antérieure par 
une cloison épiphragmaire. 

D'aprcs l’ensemble de tous ces caractères, 
on conçoit que M. de Dlainville se soit cru 
fondé a supprimer le genre Térédine et à en 
faire rentrer les espèces dans le genre Pho- 
lade, nonobstant l’existence du tube calcaire 
et corné qui les rapproche beaucoup des Ta- 
rels. 

La longueur du lest de la Térédine, en y 
comprenant le tube et la coquille, est ordi- 
nairement de 2 pouces environ, et son dia- 
mètre le plus grand de 8 ou 9 lignes. Un 
individu de la plus grande taille, recueilli 
par M. Drouay deChàlons, est long de 4 pou- 
ces 8 lignes (127 millimètres), et son dia- 
mètre est de 1 pouce (27 millimètres) au 
sommet. 

On n’admet, n l'état actuel de la science, 
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que deux espèces de Térédines, toutes deux 
fossiles, comme nous l'avons dit: l'une, la 
Térédine masquée , quiesldu terrain tertiaire 
de Paris, des terrains à lignites des environs 
d Épernay et de la montagne de Reims, et 
de la craie inférieure de Saint-Paul -Trois- 
Châteaux, département de la Drôme; l’au- 
tre, la Térédine bdlon , qui se trouve à Ma- 
diffort, en Angleterre. 

Ces deux espèces vivaient dans le bois 
(autre ressemblance avec lesTarets). M. Des- 
hayes a vu des morceaux de bois fossiles tel- 
lement rongés et remplis de Térédines mas- 
quées, qu’il existait a peine entre elles des 
restes de la trame fibreuse du bois fossilisé. 

(L. Laurent.) 

TEREDO. holl. — Nom latin du genre 
Taret. 

TEREDOSOMA, Curtis ( dnnak of nat» 
hisl ., t. V, p. 277). ms. — Synonyme de 
Teredus Dejean, Shuk., Er. (C.) 

"TEREDUS (ripndi»;, ver qui ronge le 
bois ou la laine), ins. — Cenre de Coléo- 
ptères tétramères , tribu des Colydiens-Co- 
lydiniens, proposé par Dejean ( Catalogue , 
3 e édit. , p. 338), publié par Shukard ( Col. 
delin ., pl. 34 , fi g. 6), et adopté par Erich- 
soo [Nalurg. der Ins. Deuts., 1815, p. 281). 
Ce genre ren Terme 3 espèces : les T. nilidus 
F., costtpennis et puncticollis Dej. La l r * est 
propre à la France, et on la rencontre quel- 
quefois aux environs de Paris; la 2* se 
trouve près de Cartbagène; et la 3* est de 
patrie inconnue. (C.) 

•TERRKIA. ois. — Genre établi par le 
prince Ch. Bonaparte sur le iLtmosa Terek. 
Temm. Voy. barge. (Z. G.) 

* TERELL1A (tcprjv, tendre), ins. — 
Genre de Diptères, de la famille des Alhéri- 
cères, tribu des Muscides, sous-tribu des 
Tépbritides, créé par M. Robineau-Desvoidy 
( Essai sur les Myodaires, 1 830) et adopté par 
M Macquart. Les Terellia, qui se distinguent 
particulièrement par leurs ailes sans tache 
et par leurs nervures alaires perpendiculai- 
res, comprennent un petit nombre d'espèces, 
plus communes dans le Midi que dans le 
Nord , et qui vivent sur les Chardons, Sa- 
rietles, Chrysanthemuins, etc. L'espèce type 
est le T. pollens Meig., qui se trouve dans le 
midi de la France et en Algérie. (E. D.) 

• TEREMYIA ( np»j» , tendre ; pvi« , 
mouche), ins. — Genre de Diptères, de la 
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famille dei Atbéricères, tribu des Musridcs, 
sous-tribu des Lausanides, créé par M. Mac- 
quart (Dipl. des Suites à Buffon de Roret, 
1825) aut dépens des Lonchœa, aine com- 
prenant qu’une seule espèce, propre à l’Al- 
lemagne ( T, lalicomis Meig.). (E. D.) 

•TERENIA (ripe*, tendre), lits. — Genre 
de l'ordre des Diptères , famille des Atbé- 
ricères, tribu des Muscides, créé parM. Ro- 
bineau-Desvoidy (Essai sur les klyod., 1830) 
et qui n'est pas adopté par M. Macquart. 

(E. D.) 

*TERETRI(JS (n’pirpo* , tarière), ms. — 
Voy. histéioïdes. 

•TÉRÉTULARIÉS, Terctularia (Teres, 
grêle). iiF.Le. — M. de Blainville appelle 
ainsi une famille de Vers apodes aquatiques 
dans laquelle prennent place les genres 
Tubulan, Ophiocéphale, Cérébralule, Borla- 
sie, BoneUie, Lobelabre, Protlome. Cette 
famille , à laquelle il faut évidemment réu- 
nir les Derostomes, alors connus, et que sont 
venus augmenter beaucoup de genres dé- 
couverts depuis lors , répond à peu près 
exactement aux Turbellarices Bhabdociles 
de U. Ehrenberg. Cette îamilie des Téré- 
tulariés et celle des Planariés composent 
l’ordre des Aporocépbalés, Blainv., ou Tur- 
bellarus, Ehrenb. (P. G.) 

•TERETL’LLS (taras, cylindrique), roiss. 
— Genre de Cjprénotde , indiqué par Ra- 
Snesque ( Ichlk Okiens., 1820), (G. B.) 

•TERGII.l.A. aaxca. — C'est un genre 
de l'ordre des Acariens, indiqué par Heydeo 
dans le journal l’/sis , mais dont les carac- 
tères génériques n’ont pas encore été pu- 
to'ida. (H.L.) 

TERGIPES(terpum, dos; pes, pied), «ou.. 
— Genre de Mollusques gastéropodes, établi 
par Cuvier pour la Umax Tergipes de Fors- 
bal ou Doris lacinulata de Gmelin, et quel- 
ques autres peiites espèces ayant la forme 
des Éolides et deux tentacules seulement, 
avec une rangée de branchies cylindriques 
le long de chaque côté du dos. Chacune de 
ces branchies est terminée par un petit su- 
çoir, et peut servir, dit-on, à l'animal comme 
de pieds pour marcher sur le dos. (Dm.) 

•TERIAS (vaput, nom mythologique), 
iss. — Swainson (Illuslr., 1, 1821) indique 
sous ce nom un genre de Lépidoptères diur- 
nes, tribu des Papilionides, adopté par 
A1. le docteur Boisdoral (Up. des Suites à 

T. XII. 
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Buffon.de l'édit. Roret, 1, 1836), qui l’avait 
précédemment désigné sous la dénomina- 
tion de VanlAidia , et qui y place plus de 
cinquante espèces, toutes étrangères è l'Eu- 
rope et dont la plupart appartiennent à 
l’Amérique méridionale. Les Chenilles, qui 
sont grêles et linéaires, vivent en général 
sur les plantes de la Tamille des Légumi- 
neuses. Nous citerons comme type le T. 
Nicippe Boisduval et Leconte, qui se trouve 
communément è la Caroline , au Mexique, 
etc., et dont la Chenille rit sur le Cassia et 
le Trifolium. (g D ) 

TERMES, nu. — Voy. TXamrx. 

•TERMIENS. Termii. ms. — Tribu de 
I ordre des Névroptères, comprenant le seul 
genre Termes. Voy. veanri. 

TERMINALIÉES bot. pb. _ Syn. de 
Myrobolanées. Voy. cobrsétacécs 

TERMINAL 1ER. Terminais, bot. pu. 
— Genre important de la famille des Com- 
brélacées , de la tribu des Terminaliées , à 
laquelle il donne son nom, établi par Linné 
(Mantissa, 21), et dont on connaît aujour- 
d'hui plus de 30 espèces. Ce sont des arbres 
et des arbrisseaux répandus dans toutes les 
parties de la xone intertropicale , dont les 
feuilles sont ramassées aux extrémités des 
branches; dont les (leurs, polygames par 
avortement, sont apétales, décandres , et 
donnent pour fruit un drupe anguleux ou 
comprimé, è noyau ligneux, monosperme. 
La principale espèce de ce genre est le Txn- 
«inaueb Baüabier, Terminalia Catappa Lin., 
arbre des Indes orientales et cultivé dans les 
Antilles. Elle porte les noms vulgaires de 
Bailamier, Badamier-amande. Ses feuilles 
obovales , rétrécies k la base , portent en 
dessous un duvet mou, et de petites glandes 
à cété de leur oervure moyenne , vers la 
base. Ses graines sont comestibles ; leur goût 
rappelle celui de la Noisette. On les emploie 
aussi en médecine , en émulsions adoucis- 
santes et pectorales. Enfin on en extrait une 
buile bonne à manger, et qui se recom- 
mande, en outre, par sa difficulté à rancir. 
On indique également comme alimentaires 
les graines du Terminalia iloluccana Lam. 

( P- D.) 

TERMITE Termes, ms. — Genre de 
l'ordre des Névroptères, très reconnaissable 
aux caractères suivants: Une tête grosse, por- 
tant sur son sommet trois ocelles, et en avant 

. 60 
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des « ulco net courte! et moniliformes; de! 
aile! parcourue! par des nervure! longitudi- 
nale!, mai! n'ayant que des nervures trans- 
versale! rudimentaire! ; dei tarses composés 
de quatre articles, etc. Les Termites ont des 
mandibules, des mâchoires et des livres dont 
la forme et le degré de développement sont 
très semblables à ceux des pièces delà bouebe 
des Orthoptères. Ces Insectes se rapprochent 
en effet d’une manière évidente de ces der- 
niers, et si les caractères des ailes ne les en 
distinguaient bien réellement, il y aurait 
fort peu de différences essentielles è signaler. 
Les Termites sont des Névroptères Ortho- 
plérotdes. A une certaine époque, U. Brullé 
avait cru devoir en formet un ordre parti- 
culier; mais celle opinion n'a point prévalu. 
Lu effet, admettant cette séparation, il n’y 
aurait pas de raison pour ne pas séparer les 
Névroptères en quatre ou cinq ordres. 

Les Termites sont dispersés dans les ré- 
gions du monde les plus différentes; néan- 
moins, ils ne s'étendent pas au-delà des 
pays chauds ou au moins tempérés. On n'en 
a pas décrit plus de 25 à 30 espèces, mais 
comme ce sont des Insectes d'une grande 
fragilité, d'une conservation difficile , nos 
collections ne renferment certainement 
qu'une petite partie des espèces répandues 
dans les différentes contrées. Les Termites 
ont attiré l'attention des naturalistes et 
surtout des voyageurs à raison de leurs 
moeurs , de leur singulière industrie et de 
leurs habitations. Par leurs habitudes so- 
ciales ils ressemblent beaucoup aui Four- 
mis. Aussi sont-ils connus tris généralement 
sous le nom de Fourmis blanches. Ces Né- 
vroplères forment des réunions nombreuses 
et construisent des demeures qui atteignent 
souvent des proportions énormes. 

Cinq formes de l'espèce ont été bien 
constatées parmi les Termites: Les mâles et 
les femelles , pourvus d'ailes. Eosuite les 
individus nommés ordinairement soldats et 
regardés par Latreille et quelques autres 
naturalistes comme des individus neutres. 
Ceui-ci, remarquables par la grosseur et 
l'allongement de leur tète , et par le grand 
développement de leurs mandibules, ont 
aussi le corps plus robuste que les miles et 
les femelles, et demeurent privés d'ailes. 
Les ouvrières, considérées par la plupart des 
entomologistes , comme éiaut simplement 



des larves. Celles-ci ressemblent asseï par la 
forme générale de leur corps aut miles et 
aux femelles ; elles sont privées d'ailes ; 
leur corps est assez mou ; leur tête est ar- 
rondie et leur taille est toujours inférieure 
à celle des soldats ; elles sont privées d’yeux 
et d'ocelles. 

Enfin, la cinquième catégorie d'iodividua 
a été signalée par Latreille comme apparte- 
nant à l'étal de nymphe. Ces individus, en 
effet, ressemblent complètement aus larves 
ou ouvrières; mais ils présentent des rudi- 
ments d'ailes 

Les miles et les femelles n'ont, parmi les 
Termiens, d’autre mission que celle de re- 
produire l'espece. 

A une époque de l'année, les miles pa- 
raissent en grand nombre; vers le soir ou 
même pendant la nuit, ils s'envolent. L'ac- 
couplement a lieu. Miles et femelles tom- 
bent ensuite à terre , et si l'on en croit le 
récit de plusieurs voyageurs, les couples se- 
raient bientôt recueillis par les larves, puis 
enfermés dans une loge séparée. Après l'ac- 
couplement les femelles perdent leurs ailes, 
qui tombent sans doute naturellement , à 
moins que les ouvrières ne se chargent de 
les arracher. 

Les neutres ou soldats sont considérés 
par tous les naturalistes comme les gardiens 
et les défenseurs dans les habitations de Ter- 
mites. La puissance de leur tète, et surtout 
de leurs mandibules, leur permet de com- 
battre avec avantage les autres Insectes qui 
voudraient s'introduire dans leur nid. Ils 
sont ordinairement postés contre les parois 
internes de la surface estérieure , de ma- 
nière à paraître les premiers dès que l'on 
fait une brèche à leur domicile, et de pincer 
les aggresseurs avec leurs fortes mandibules. 
Les larves et les nymphes, regardées comme 
les ouvrières , paraissent chargées de toutes 
les fonctions attribuées aux neutres ou ou- 
vrières dans les sociétés d'Hyménoplères , 
comme celles des Abeilles, des Fourmis, etc. 
Avec de la terre et différents matériaux , 
elles construisent des nids immenses, divisés 
en loges de diverses dimensions pour les dif- 
férentes sortes d'individus, avec des galeries 
qui relient toutes les parties de l'habita- 
tion. Elles apportent la nourriture aux au- 
tres habitants de la colonie. 

U a paru très singulier que des Insectes à 
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l'état de I arre exécutassent des travaux aussi 
considérables. On a supposé que ces ou»: iè- 
res pourraient bien être des neutres fe- 
melles , comme le sont les ouvrières paimi 
les Abeilles et les Fourmis. Dans cette hypo- 
thèse, les soldats seraient des miles neutres. 

Uais ceci est une simple conjecture , qui 
n’est fondée ni sur l'observation directe, ni 
sur l'anatomie. La présence d’individus en- 
tièrement semblables aut larves, mais déjà 
pourvus de rudiments d'ailes , d'individus 
qui sont de véritables nymphes, ne permet 
pas de croire un seul instant que cette hy- 
pothèse puisse être l'eipression de la vérité. 

Un fait remarquable, c'est que tes Ter- 
mites ne travaillent jamais à découvert. Les 
uns établissent leur demeure , soit dans la 
terre, toit dans de vieux troncs d'arbres, 
soit sous les boiseries des habitations ; les 
autres ont des nids eitérieurs , mais tou- 
jours dot de toutes parts et sans issue appa- 
rente. 

Ces demeures sont parfois ettrèmement 
élevées , et alfectent la forme de pyramides 
ou de tourelles recouvertes par un» toiture 
solide. 

Cet monticules , ordinairement réunit en 
grand nombre, ont souvent des dimensions 
telles, que de loin on les prendrait pour des 
buttes de sauvages. 

Toutes les fois que les ouvrières ont be- 
soin de se transporter à une distance plus 
ou moins considérable de leur nid , elles 
construisent une galerie pour établir une 
voie de communication ; par ce moyen elles 
ne se montrent jamais au dehors. 

Les nids d'une espèce africaine, désignée 
par le voyageur Smeatbman sous le nom de 
Bellkosus, et regardée par plusieurs natu- 
ralistes comme le véritable Termes fatale de 
Linné/n'ont pas moins quelquefois de 10 è 
12 pieds de hauteur. Ils sont de forme co- 
nique , ayant sur les côtés de nombreuses 
tourelles également coniques. Ces habita- 
tions , construites avec une sorte de terre 
argileuse , sont bientôt recouvertes d'herbe. 
Leur dureté est telle que des Taureaui sau- 
vages peuvent monter dessus sans les ébran- 
ler, et Smeatbman assure qu'il put monter 
une fois i l'eitrémiié de l'un de ces nids, 
avec quatre de ses compagnons , pour voir 
si quelque navire ne pourrait être aperçu. 
D'après les observations du même voyageur, 
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les nids des Termes atrox et moriax consis- 
tent en piliers cylindriques. 

Dans les relations de plusieurs voyages, il 
est question de ces demeures des Termites 
et des ravages de ces Insectes. 

Dans l'ouest de la France , on rencontra 
en abondance le Termite lucifuge ( Termes 
lucifugum Rossi), espèce de petite taille , et 
cependant très redoutable. Depuis longtemps 
elle s'est tellement multipliée à La Rochelle, 
âRocbefort, à Saintes, sur tous les points 
du département de la Charente-Inférieure, 
qu’elle occasionne les plus grands ravages 
sans qu'on puisse parvenir à la détruire. 

Des maisons, des bitiments entiers, ont 
été minés jusque dans leurs fondations par 
ces Insectes. Des planchers se sont écroulés 
à plusieurs reprises ; et ce qu’il y a de plus de 
terrible dans les ravages de ces Insectes, 
c'est que jamais on ne s'en aperçoit à l'ex- 
térieur. Ils ménagent toujours la superficie, 
creusant l'intérieur et le sillonnant de gale- 
ries dans tous les sens. Le bois vient ainsi 
à se rompre , rien au dehors n'ayant décelé 
la présence de ces insectes destructeurs. Do 
grandes colonnes recueillies à Tnnay-Cha- 
rente par M. Audouin, et déposées aujour- 
d'hui dans les collections du Muséum de 
Paris, sont taraudées de toutes parta; mais 
la superficie était épargnée, ainsi que la 
couche de peinture qui les recouvrait. 

Du linge entassé dans des armoires a été 
souvent maehuré et percé par les Termites. 

A la Rochelle, l’hôtel de la Préfecture a élé 
envahi par ces Insectes; une partie des Ar- 
chives a été totalement détruite, et aujour- 
d’hui l’on est obligé de les enfermer dans 
des boites de sine pour les préserver. 

M. Audouin a observé ces faits il y a une 
diiaine d'années. M. Milne Edwards et moi 
nous les avons observés de nouveau en 1 84 3; 
mais notre séjour fut de trop courte durée 
pour fairedes expériences propres & diminuer , 
le fléau. (Bl.) 

TEIIYATEA , Tourn. bot. pb. — Syno- 
nyme du genre Clitoris Lin., dan» lequel il 
correspond à un sous-genre. 

TERIMSTROEMIE. Temstrœmia ( nom 
d'homme), bot. pb. — Genre de la famille 
desTernstrcemiacées, à laquelle il donne son 
nom, formé par Mutis ( ex Lin. fils , Sup- 
pléai . , pag. 39 ) pour des arbres et arbris- 
seaux propres à l'Amérique tropicale , dont 
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les reaitlei (ont coriaces ; dont les fleuri , 
axillaires et solitaires , présentent un calice 
persistant de 5 sépales, et accompagné de 
3 bractéolea ; une corolle gamopétale , à 
5 lobes ; de nombreuses élamioes à filet très 
court, et un ovaire libre à 2 b loges 2 4- 
ovulées. Leur fruit est une capsule presque 
globuleuse , surmontée de la base du style, 
2-5 loculaire, 2-5-valve. De Candolle avait 
décrit ( Prodrom., L I , p. 523) 14 espèces 
■Je ce genre, et, plus récemment, ce nombre 
a été au moins doublé. Nous citeront entre 
autres le Temslramia pedunculnris DC., 
des Antilles ( T. meridionalà Swarti ) , et 
le T. lineata DC., du Unique. (D. G.) 

TERNSTROEM I ACÉES. Temslramia- 
ceo», bot. n. — Famille de plantes dicoly- 
lédonées, poljpétales, bjpoçjrnes, ainsi ca- 
ractérisée : Calice composé de folioles au 
nombre de trois, quatre, cinq ou plus, dis- 
tinctes ou quelquefois soudées inférieure- 
ment ensemble, coriaces, concaves, inégales, 
imbriquées. Pétales en nombre égal , alter- 
nes ou opposés , libres ou soudés par leur 
base, souvent inéquilaléraui et obliques, à 
préfloraison imbriquée ou tordue. Etamines 
en nombre indéfini sur plusieurs rangs ; 
filets adhérents aux pétales qu'ils lient entre 
eux ou libres, ordinairement courts , quel- 
quefois poljadelpbes ; anthères introrses, à 
deux loges s'ouvrant par des fentes longitu- 
dinales en dedans ou des pores terminaux, 
avec un connectif épais qui, quelquefois, se 
prolonge au-dessus d'elles, adnées ou oscil- 
lantes. Ovaire libre ou tris rarement soudé 
avec le calice par sa base, à 2-3-5 loges in- 
complètes ou complètes, avec des ovules en 
nombre défini ou indéfini , insérés sur les 
bards des cloisons incomplètes, ou à l'angle 
interne des loges complètes, pendants ou 
plus rarement ascendants, aoalropes ou 
campulitropes. Autant de styles distincts ou 
soudés en un seul ; stigmates cohérents ou 
distincts , aigus ou obtus. Fruit partagé en 
autant de loges, tantôt indéhiscent, coriace 
ou charnu; tanlét capsulaire avec une dé- 
hiscence loculicide dans laquelle les graines 
suivent les cloisons, ou s'en séparent por- 
tées sur une colonne centrale. Ces graines , 
courbées sur elles - mêmes en fer i cheval , 
ou arrondies , ou anguleuses , quelquefois 
comprimées ou ailées , ascendantes , pen- 
dantes ou horixonlales , nues ou arillées , 



présentant un tégument crustacé ou mem- 
braneux, et au dedans un périsperme charnu, 
qui, d'autres fois et plus souvent, manque 
entièrement. L'embryon droit ou arqué , ù 
cotylédons plus ou moins épais suivant 
l'absence ou la présence du périsperme , 
tourne sa radicule du côté du hile. Les es- 
pèces sont des arbres ou arbrisseaux è 
feuilles ordinairement alternes et dépour- 
vues de stipules, simples , entières ou den- 
tées, souvent revêtues d'un duvet soyeux et 
brillant. Les fleurs , en général grandes , 
blanches , roses ou rouges , portées sur un 
pédoncule articulé à sa base , sont tantôt 
solitaires ou fasciculées aux aisselles des 
feuilles, tantôt disposées en grappes ou 
panicules terminales. 

GENRES, 

Tribu 1. — Ternstroemiées. 

Anthères fixes , s'ouvrant dans leur lon- 
gueur. Ovules campulitropes. Baie sèche ou 
capsule à déhiscence irrégulière. Embryon 
recourbé, avec ou sans périsperme. — Plantes 
croissant entre les tropiques, quelques unes 
en dehors (aux Canaries, au Japon). 

Anneslea , Wall. — Dicalyx, Lour. {Sa- 
riava , Reinw.) — Fisnea, L. f. {Mocanera, 
J. ) — Temslrœmia, Mut. [Toanabo, Aubl. 
— Tonabea , 1. — Dupinia , Neck — Am- 
p/iania, Banks.) — Jfurya, Tbunb. (Geeria, 
Bl.) — dépara, Thunb. ( Hoferia , Scop. — 
Alukapf et Sukaki, K*mpf. ) — Frcuera , 
Sw. (Erolium, Sol.) — Lellsomia, B. Par, 
Tribu 2 . — Sacraciées. 

Anthères incombantes , te renversant de 
manière à tourner en haut et en dehors 
leurs bases divergentes, qui s'ouvrent cha- 
cune par un pore. Ovules anatropes. Cap- 
sule è déhiscence loculicide. Graines non 
ailées. Embryon droit , cylindrique , dans 
l'ased'un périsperme épais. — Plantes toutes 
tropicales, asiatiques ou américaines. 

Saurauja t W. (Palava, R. Pav. — Apa - 
lelia, DC. — S cap ha, Norh. — Vanalphtmia, 
l.csrhen. — 3/arumia, Reinw. — Beinwari- 
tia, Nées. — Blumia, Spreng. — Davya et 
teucol/iea , Mot- Sess. — tlicroscmma , La- 
bill. 

Tribu 3. — Laplacéks. 

Anlbères incombantes ou dressées, t'ou- 
vrant daos leur longueur. Ovules anatropes. 
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Capsule à déhiscence septicide ou loculicide, 
avec uu aie téminifère. Graines ailées. 
Embryon sans périsperine, à coly'édons 
planes. Quelquefois feuilles opposées ou 
stipulées. — Plantes toutes originaires de 
l'Amérique tropicale. 

Laplacea, Klh. ( Hamocharis , Sal. — 
Widcstrœmio, Schrad. — Lmileya, Nees.) — 
Bonnctia, Mart. (Kit stria, Nees.) — Archy- 
lœa , Mart. — Kiclmcycra, Mart. ( Martine- 
ria, Fl. fl.). — Caraipa, Aubl. — Uarila, Stv. 
(Monoporina , Presl. — Scyphaa, Presl. — 
Anisoslicte, Baril.) — Mahurea, Aubl. 

Tribu 4. — Goanoiuées. 

Anthères dressées ou oscillantes, s'ou- 
vrant dans leur longueur. Capsule à déhis- 
cence loculicide. Graines ailées. Embryon 
sans périsperme, à cotylédons plissés longi- 
tudinalement. — Plantes de l’Amérique du 
Nord , ou de l'Asie tropicale ou exlralro- 
picale. 

Sluarlia , Catesb. (Ualachodmdron et 
Slfftoarlia, Cav.) — Gordonia, Eli. ( Schima , 
Rein*. — Polyspora, Sweet. — Franklinia, 
Marscb. — Lacalhta, Salisb.) 

Tribu S. — Caielliécs. 

Anthères incombantes , s'ouvrant dans 
leur loogueur. Capsule à déhiscence loculi- 
cide. Graines nucamenucées. Embryon tans 
périsperme , à cotylédons planes et très 
épais. — Plantes de l'Asie orientale. 

Camellia, L. ( Sasangua , Nees ] — T ht a, !.. 

On Joint avec doute à cette famille les 
genres Admandra , Jack. — Pyrenaria, Bl. 
— Leucoxylon, Bl. 

On en rapprochait de plus le Codai la , R. 
Pav. ( Godovia , Pers.), que M. Planchon 
propose de rapporter aus Oebnacées , qu’il 
définit et circonscrit autrement que nous ne 
l’avons fait. 

Ce mime auteur forme une petite famille 
distincte , celle des Cocntosveanées, que la 
plupart desauteurt admettaient comme tribu 
des Ternslrtemiacées, et dont elle te distin- 
gue, au premier abord, par ses feuilles pal- 
matilobées ou à pétiole bistipulé, et ses fleurs 
jaunes. Ses anthères basifiies t'ouvrent par 
un seul pore terminal. Son ovaire unilocu- 
laire est divisé par 3-5 cloisons incomplètes 
portant de nombreux ovules campulitropes, 
et est surmonté d'un style simple, filiforme, 



fistuleui, ouvert à son sommet denliculé. 
Son fruit est une capsule s'ouvrant en cinq 
valves, qui alternent avec autant de seg- 
ments de l'épicarpe, et portent les cloisons 
sur leur milieu. Les graines réniformes, 
quelquefois enveloppées d’une laine épaisse, 
offrent dans un périsperme épais un em- 
bryon recourbé comme elles, à cotylédons 
incombants. Ses espèces sont répandues en- 
tre les tropiques en Amérique, en Asie et 
Jusque dans la Nouvelle-Hollande. Elles so 
rapportent à deux genres : le Cochlosper- 
mum, Klh. ( Willalsbac/uo, Mart.), et l'dmo- 
reuxUs , Moç. Sets. ( Euryanlhe , Cham. et 
Schlecht. ), que nous avons mentionné avec 
doute à la fin des Rosaréet. (An. J ) 

TEUPNA YHII S , Nees et Mart. bot. rn. 
— Synonyme de Spiranthera Aug. St.-Hil., 
famille des Diosméea. (D. G .) 

•TERPSINOÉ indivise;, agréable), bot. 
en. — (Phycées.) Genre créé par Ehrenberg 
pour une Bacillariée ou Diatomée, le T. mu- 
sica Ebrenb., qui se rapproche des genres 
Dialoma et Tabellaria dont elle diffère par 
les stries transversales qui te remarquent 
sur les frutlulet. Ces stries ou cannelures 
sont renflées et courbées à leur extrémité 
interne de manière b simuler des notes de 
musique. Cette curieuse Diatomée a été 
trouvée sur les racines d'une Marchanlie 
aquatique dans l'Amérique tropicale. (Baèa.) 

•TERPSIPIIONE. Gloger. ois. - Syno- 
nyme de Uuscicapa, Linn. 

TERRAIN. -ciOL. — Il faut entendre ex- 
clusivement par ce mot une fraction plus 
ou moins forte du Sol, considéré lui-mème 
comme un tout successivement formé par 
des causes diverses. 

Les Terrains partagent le Sol en sections 
chronologiques dont le caractère est tiré de 
leur âge relatif, de même que les Forma- 
tions et les HocIus groupent les matériaux 
dont le Sol est Cunstilué , les premières 
d'après l'origine de ces matériaux , les se- 
condes d'après leur nature. Aux articles 
Formation , Géologie , Synchronisme , on a 
déjà cherché à fiser le sent relatif qu'il con- 
vient de donner à des ei pressions consacréea 
dans le langage géologique, mais qui sont 
trop souvent employées d’une manière ar- 
bitraire et opposée ; nous reuvoyont aux ar- 
ticles précédemment cités et nous nous ar- 
rêterons un moment sur la définition précisa 
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du Sol dont U connaissance doit être le point 
de déport de l'étude positive de le Terre, ce 
mot n'ayant pes été le sujet d'un article 
particulier. 

Dans le langage ordinaire , le Sol est la 
partie extérieure solide du sphéroïde ter- 
restre , celle qui nous porte, dans laquelle 
sont implantées la plupart des plantes , d'où 
nous estragons les substances minérales 
utiles , que nous perçons pour y rencontrer 
les eaut de nos puits ou des sources jaillis- 
santes. 

L'agronome et le vulgaire ne compren- 
nent sous le nom de Sol que la partie su- 
perficielle des terres émergées , et ils dis- 
tinguent même souvent le Sous-Sol du Sol 
cultivable; mais le géologue applique le 
mol Sol » toute l’épaisseur de la Terre, qui 
est accessible à ses investigations directes; 
et son but est de chercher à connaître la 
composition , l'origine et l'àge de ses diver- 
ses parties. 

Les observations les plus positives démon- 
trent en effet, lo que la portion extérieure 
de la Terre n'est pas partout de même na- 
ture (voy. Minéraux , Roches, Fossiles); 2’ 
que des causes différentes ont présidé à sa 
formation (voy. Formation ); et 3“ enfin, 
que cette formation a été successive. C'est 
aus tranches chronologiques du Sol , c'est- 
à-dire aux Minéraux, Roches et Formations 
déposés dans une même période, qu'il faut 
réserver le mol Terrain. 

L'épaisseur relative, la structure, la forme 
externe du Sol, n'ont pat toujours été ce 
qu'elles sont aujourd'hui. 

En deçà du Sol , dont l’épaisseur actuelle 
n’est peut-être que de quelques lieues , est 
la masse planétaire (vop. Teste); au-delà est 
l’atmosphère. 

Les eaux liquides et solides font accessoi- 
rement partie du Sol. 

Le Sol est dit primitif ou de remblai. Par 
Sol primitif, il faut entendre fen admettant 
1'hypotbcse de l'état originaire incandes- 
cent du sphéroïde terrestre) la première 
pellicule consolidée par le refroidissement 
autour de la masse planétaire; c'est pour 
ainsi dire une ligne ou sone idéale : son 
épaisseur a graduellement été augmentée; 
l*à l'intérieur, par la consolidation succes- 
sive des matières intérieures , c'est le Sol 
sous-primitif ; 2» à l'extérieur, par le déver- 



sement et le dépût des substances minérales 
sorties à travers le Sol primitif, ou bien 
abandonnées par les eaux de la surface; 
c'est à l'ensemble de ces dépûts ignés et 
aqueux que l'on donne le nom de Sol do 
remblai. 

l e Sol de remblai a donc été simultané- 
ment formé par des causes différentes les 
unes des autres, mais analogues à celles 
qui agissent encore actuellement (voy. Syn- 
chronisme), et il se compose d’étages ou 
groupes chronologiques, c'est-à-dire de Ter- 
rains. 

L'épaisseur du Sol , sa figure ou le relief 
de sa stirlare ont fréquemment changé et 
changent journellement encore, soit par 
l'addition de nouveaux dépdts, soit par des 
dislocations qui produisent des affaisse- 
ments , des soulèvements. , 

La surface du Sol est continue; elle te 
distingue en surface inondée ou submergée , 
et surface exondée ou émergée. Dans le mo- 
ment actuel le rapport des continents et des 
lies est à celui des parties couvertes par les 
eaux comme t est à 3. La relation et la pro- 
portion de ces parties a fréquemment varié 
dans les temps antérieurs. 

Maintenant que la valeur relative des 
mots Sol , Terrain , Formation , Roche , 
est bien déterminée, il est facile de com- 
prendre que pour classer les Terrains , il 
faut avoir égard surtout à l'observation 
de leur superposition, quelles que soient 
la nature et l’origine des matières dontcha 
cun est composé ; et que pour les earaclé 
riser, il est nécessaire de comparer, dans la 
série des terrains , les formations de mêm 
sorte, en prenant pour types les Forma- 
tions aqueuses marines comme étant les 
plus abondantes et les plus générales. 

De cette manière chaque Terrain est , 
pour ainsi dire , un cadre où viennent se 
placer d'abord les formations marines, puis 
les formations d'eau douce fluvialiles, la- 
custres, etc. , et les diverses formations 
ignées contemporaines. 

La série des Terrains est comparable à la 
série que les historiens reconnaissent dans 
les événements successifs qui leur sont ré- 
vélés par les traditions; et de même que 
l'histoire d'un peuple n’est pas identique 
avec celle d'un autre peuple pendant une 
même période , de même la composition , 
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la structure du Sol formé dans une même 
période, présente des différences locales plus 
ou moins grandes qui deviennent un obsta- 
cle pour établir une classiOcation qui con- 
vienne également au Sol de toutes les con- 
trées. 

Toute division de la série des Terrains 
en groupes n'étant que locale ou arbitraire, 
et aucune, dans l'étal actuel de la science, 
ne pouvant être considérée comme défini- 
tive, si est sage d'imiter les archéologues qui 
ont d'abord partagé l'histoire de l'humanité 
en trois grandes périodes, antiquité , moyen 
dge et temps modernes ; ces trois époques 
qu'il est facile de ne pas confondre , lors- 
qu’on les compare d'une manière générale 
et dans leur ensemble, ne peuvent cepen- 
dant être limitées d'une manière nette et 
traocbée. 

C'est dans le même sens qu'il faut com- 
prendre la division du Sol, en : I” Terrains 
primaires; 2° T, secondaires; 3" T. tertiaires, 
ce qui veut seulement dire Terrains infé- 
rieurs, moyens et supérieurs, ou T. o“ 1, 2, 
3. Dans cette division en trois, les lignes de 
séparation peuvent varier, se confondre, 
sans que les centres de chacun des trois 
groupes cessent de pouvoir être distincts ; 
chaque groupe de premier ordre peut et 
doit lui- même être divisé en trois sous-di- 
visions , et ainsi jusqu'à l'unité suivant les 
besoins locaul. 

Si la série générale des Terrains était 
coonue et demie, on pourrait désigner cha- 
cun de ses membres par un numéro d'ordre ; 
mais il convient mieus de donner à chacun 
un nom aussi simple et insignifiant que 
possible. 

Malheureusement l'usage a consacré déjà 
un grand nombre d'espressions qu'il vaut 
mieui conserver que chercher à les rem- 
placer par des noms nouveau!, grecs ou 
barbares, qui ne menacent que trop d'en- 
vabir le domaine de la géologie, à l'esemple 
de ce qui est arrivé pour toutes les autres 
branches de l'bisloire naturelle; ainsi ou 
dit Terrain touiller, T. crétacé, T. ooli- 
tique, T. munahfèi e , etc., pour indiquer 
en effet des tranches du Sol qui, dans cer- 
taines contrées , renferment de la houille, 
de la craie, des calcaires oolitiques, du te! 
gemme, etc., sans qu’il faille en inférer que 
partout le même terrain doive être carac- 
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térisé par les mêmes substances et les mê- 
mes Roches. 

De même les espretsions de Terrains 
cambriens, siluriens, dévoniens, jurassiques, 
indiquent des types observés dans certains 
pays et qui ne sont pas généralement re- 
présentés sur toute la surface de la Terre. 

Les considérations qui précèdent suffisent 
pour faire voir que dans ta classification ci- 
dessus indiquée, on ne saurait introduire 
logiquement des Terrains primitifs, des T. 
de transition ou intermédiaires, des T. qua- 
ternaires , des T. diluviens, etc. 

Voyez les articles czologie, fosmatiok, 
rossiLK, reaaa. (C. Paavosr.) 

TERR UXS. géol. — Ainsi que M. Con- 
stant Prévost t'a parfaitement expliqué à 
l'article Ttsasm ( Voy . ce mot), on donne ce 
nom aus diverses grandes fractions ou tran- 
ches chronologiques de l'écorce terrestre. 
Les terrains se composent de Roches (Voy. 
ce mot), formées par des causes diverses et 
sous l'influence de circonstances variables. 
Cet roches, quelquefois homogènes, et le 
plus souvent hétérogènes, ont une origine 
ignée ou aqueuse. Dans le premier ras, elles 
proviennent de matières fluides et incandes- 
centes solidifiées par voie de refroidisse- 
ment, comme les granités, les porphyres, 
les basaltes, etc.; dans le tecoud, elles sont 
le résultat de matières déposées ou pré- 
cipitées au fond des eaux, comme les gris, 
les argiles, les calcaires , etc. 

En esaminan t attentivement la disposition 
et la nature des masses minérales qui con- 
stituent l'écorce consolidée telle que nous 
la connaissons , on ne tarde pas a recon- 
naître que ces masses n'ont pu être pro- 
duites que successivement. Celle assertion 
est surtout de la plus grande évidence quant 
aui roches sédimenlaires ou d’origine a- 
queuse, toujours stratifiées, et recèlent, 
pour la plupart , des débris organiques , 
dépouilles d'animaus ou de végéiauz qui 
ont vécu à diverses époques, et dont les 
formes s'écartent d'autant plus de celles 
des êtres organisés actuels, qu'ils appartien- 
nent à des périodes plus anciennes. Quant 
aux roches ignées, on reconnaît également 
leur formation successive par les caractères 
particuliers qu'elles présentent et les mo- 
difications quelles ont souvent Tait éprouver 
au sol, à divers niveaux, alors qu'elles s'é- 
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chappaient du foyer central pour venir 
s'épancher à la surface, comme font encore 
de noa jours les laves qui sortent des vol- 
cans. Ainsi l'écorce solide du globe n'est 
point le résultat d'une création ou d'une 
solidification instantanée; tout démontre, 
au contraire, qu'elle a été formée graduel- 
lement, durant une longue succession de 
siècles et d'opérations, et qu'elle continue 
encore à augmenter de puissance sous l'in- 
fluence de circonstances diverses. 

Quoique le cadre restreint de cet article 
ne nous permette pas d eotter dans de 
grands détails sur la partie théorique de la 
formation de l'écorce terrestre, nous ne 
saurions toutefois passer sous silence les 
principaus faits qui militent en faveur d'hy- 
pothèses aujourd'hui admises par les géo- 
logues de toutes les écoles. D'ailleurs cette 
partie théorique, que nous allons résumer 
avec autant de précision que possible, per- 
mettra au lecteur d'apprécier facilement 
l’ensemble et les détails de l'édifice géognos- 
tique. La revue des Terrains que nous fe- 
ront ensuite rapidement offrira plut d'inié- 
rét par la raison toute simple qu'on aime à 
connaître les causes probables des faits qu'on 
est appelé à eiaminer. 

La forme sphérique de la terre , dont 
l'aplatissement vert les pôles est, d'après 
les calculs des plut célèbres géomètres , 
eiactement dans la proportion prescrite par 
le rapport de sa masse supposée fluide avec 
la vitesse de son mouvement de rotation, 
atteste que la terre n'a pas toujours été 
à l’état solide et que les particules qui Is 
composent ont eu , à une certaine époque, 
assez de mobilité pour céder à l'action de 
la force centrifuge. 

Nous retrouvons une figure semblable 
dans les autres planètes; et, sauf quelques 
particularités dues à des causes exception- 
ncliea , l'aplatissement de ces planètes vers 
leurs pdles est d'autant plus considérable 
que leur mouvement de rotation est plus 
rapide ; preuve évidente qu'elles ont été 
originairement fluides comme la terre. 

Mais In fluidité de la terre a-t-elle été 
aqueuse ou ignée? Les physiciens armés du 
pendule, et les géomètres appliquant le calcul 
aux eipériences de la physique , admettent 
tous maintenant la fluidité ignée originaire 
du sphéroïde terrestre, et considèrent ce 



sphéroïde comme formé de couches concen- 
triques de différentes matières dont la den- 
sité va croissant de la circonférence au cen- 
tre. Des eipériences faites avec la balance de 
torsion de Cavendish autorisent à conclure 
que la densité moyenne de la terre entière 
est 5 fois 1/2 plus grande que celle de l'eau , 
et , par conséquent , plus du double de 
celle de l'écorce terrestre accessible à l'ob- 
servation du géologue; car le felsdpalh, le 
quartz , le mira , le talc et le calcaire qui 
eu sont les éléments principaux (Poy. l’ar- 
ticle aocnxs, page ttâ ) , n'ont guère pour 
densité que 2,5 ; la densité moyenne des 
continents et des mers n'atteignant pat 1,6, 
il faut nécessairement que l'accroissement 
de cette densité soit plus rapide à me- 
sure qu'on descend au-dessous de la sur- 
face terrestre. Tout tend donc à prouver 
que le centre du globe est occupé par des 
métaux et leurs composé* les plus lourds, et 
que ces substances , disposées par ordre de 
densité , y sont encore soumises à une cha- 
leur capable de les tenir à l'état de fusion. 

Toutefois , celle fluidité n'est peut-être 
pas complète Jusqu’au centre ; c'est au 
moins la conclusion qu'on pourrait tirer 
de divers faits, en particulier des phénomè- 
nes magnétiques, aiosi que de leur insta- 
bilité. 

Personne n'ignore, en effet, à combien de 
variations est assujettie la déclinaison de 
l’aiguille aimantée, variations qui sont de 
trois sortes ; celles qui s'exécutent dans l'es- 
pace d'un jour, ou les variations diurnes; 
celles qui se manifestent à diverses époques 
de l'année et qui correspondent aux diffé- 
rentes positions de la Terre dans l'espace 
relativement au Soleil; celles, enfin, à lon- 
gues périodes et qui embrassent un cercle 
d'années assez considérable. 

Or, llalley, qui a cherché i expliquer ce 
phénomène, a admis que l'intérieur de la 
Terre est à l'état liquide, mais qu'au centre 
il existe probablement un noyau magnétique 
solide, présentant des irrégularités de con- 
figuration ainsi que d'intensité magnétique, 
irrégularités dont l'observation nous pré- 
sente un exemple à peu près analogue dans 
les aimants naturels. 

Celte masse aimanlaire intérieure, qui 
formerait l'axe magnétique du globe terres- 
tre, serait assujettie à un mouvement parti- 
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cutier de rotation sur elle-même, plus ou 
moins indépendant de celui qui anime le 
globe terrestre ; ce mouvement n'aurait rien 
de plus estraordinaire que celui que décrit 
l'anneau de Saturne autour de cette pla- 
nète , et qui en est parfaitement indépen- 
dant. 

Divers phénomènes pourraient venir à 
l'appui de cette hypothèse; tels sont; 1* la 
densité incessamment croissante des matiè- 
res composant la masse du globe terrestre, 
aussi bien dans les profondeurs encore à 
l'état fluide, qu'à sa surface; 2* ta nature 
même de ces matières dans lesquelles nous 
voyons que le Fer parait être l'élément de 
plus en plus prédominant, à mesure qu'el- 
les nous arrivent de plus grandes profon- 
deurs; 3* la nature des bolides où la pré- 
sence du Fer à l’état métallique et associé à 
deui autres principes magnétiques, le Nic- 
kel et le Chrome, nous porte à croire que ce 
même métal pourrait se trouvera l'état de 
Fer métallique dans les profondeurs, formant 
ainsi le noyau solide, l'aie magnétique du 
globe. Cet aie différerait un peu de l'aie de 
rotation diurne, et il éprouverait une nuta- 
tion particulière. 

Cette hypothèse, infiniment probable , 
suivant M. Cordier, rendrait suffisamment 
raison de phénomènes qui, sans elle, restent 
ineipliqués. Elle aurait, en outre, ce résul- 
tat remarquable de déterminer d'une ma- 
nière positive la limite dti degré de tempé- 
rature intérieure de la Terre, par cela seul 
que le noyau en resterait solide à la tempé- 
rature blanche, sous l'effet d'une énorme 
pression. Des eipériences, il est vrai, ont 
démontré qu'à l'air libre, sous la pression 
atmosphérique ordinaire, leFer forgé, chauffé 
au rouge blanc, perd sa vertu magnétique; 
mais n'y aurait- il pas lieu de penser que 
l'effet même de la pression si considérable 
qui s'eierce à l'intérieur de la masse sur le 
noyau solide, doit être de conserver la vertu 
magnétique nonobstant l'élévation de tem- 
pérature du noyau? 

La fluidité originairement incandescente 
de la terre n'est pas seulement prouvée par 
la géométrie et la physique; la géologie, 
en s'appuyant sur des faiu incontestables, 
résout aussi affirmativement la même ques- 
tion. En effet, la chaleur centrale, qui 
devient de plus en plus sensible au mi- 
T. III, . 
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neur, à mesure qu'il descend plus avant 
dans l'intérieur de la terre; les tremble- 
ments de terre ineiplicables si l'on suppose 
le globe solide jusqu'au centre; le remplis- 
sage des filons, l'eiistence des sources ther- 
males et des eaui artésiennes surgissant de 
grandes profondeurs; les traces d’ignition 
de certaines masses minérales cristallisées 
qui, suivant l'eipression de Buffon, parais- 
sent avoir été fondues d'un seul Jet; les 
nombreuses dislocations et les bouleverse- 
ments qu'on temarque dans un grand nom- 
bre de contrées ; enfin une foule d'autres faits 
concomitants , démontrent que l'enveloppe 
solide que nous foulons avec tant de sécu- 
rité , enceint de toutes parts une matière 
embrasée qui mugit sous sa frêle enve- 
loppe. C'est ce que , de tout temps , pou- 
vaient faire présumer ces masses énormes 
de matières fluides que vomit encore au- 
jourd’hui le sein de la terre par le cratère 
des volcaos. 

De tous les faits géologiques acquis à la 
science et qu'il serait trop long d'eiposer ici, 
il résulte donc que la terre fut, dans le prin- 
cipe , une masse incandescente de matière 
liquéfiée, qui prit, sous la double puissance 
de l'attraction centrale et de la force cen- 
trifuge , la forme sphéroIJale que nous lui 
connaissons. Pendant celle période d'incan- 
descence, il est évident que l'eau et toutes 
res matières qui se volatilisent par la simple 
chaleur de nos fourneaux étaient à l'é- 
tat gazeui et réunis aui fluides élastiques 
de l'atmosphère. Celle-ci devait conséquem- 
ment présenter un volume considérable, 
et par suite eiercer une immense pression 
qu’on présume avoir été environ cinquante 
fois plus forte que celle d'aujourd'hui. 

Ainsi lancé dans l'espace par l'interven- 
tion d’une volonté suprême, ce globe in- 
candescent dut obéir aux lois du rayon- 
nement et perdre, par degrés, une partie 
de son calorique pour le distribuer dans 
l'espace à tous les corps célestes. C'est en 
vertu de ce refroidissement incessant que, 
uns doute, la surface du globe se coagula , 
et qu'une première pellicule solide sépara 
la masse incandescente interne de l’atmo- 
sphère enveloppante. De là résulta un pre- 
mier mode de formation de roches ignées. 
Cette première croûte dut tendre , bien 
qu’avec ledteur, à s'épaissir de plus en plus, 
61 
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et l'on conçoit en effet qu'avec le tempe tel 
molécules lee plue voisines de la partie déjà 
figée durent se rapprocher et cristalliser 
successivement, et que cette cristallisation, 
si visible dans les roches primordiales, 
put sans cesse s'opérer intérieurement, de 
haut in bat, par l'influence de rabaisse- 
ment continu de la température. Toute- 
fois, ainsi que l'a parfaitement eipliqué un 
habile géologue (M. d'Archiac) , « comme 
cette croûte produit, relativement à la masse 
interne encore liquide et incandescente , 
l'effet d’un écran d'autant plus puissant 
que celte croûte est elle-même plus épaisse 
et formée de substances qui sont de mau- 
vais conducteurs, on conçoit qu'il doit ar- 
river une époque où le rsjronnement de la 
chaleur interne sera presque nul à la sur- 
face, et qu'il en résultera pour le glube un 
état en quelque sorte stationnaire ; or, cet 
état parait être précisément celui que nous 
avons sous les yeus. En effet, le refroidis- 
sement d'une niasse entraîne , comme con- 
séquence rigoureuse, une diminution dans 
son volume ; et cette diminution du sphé- 
roïde eût augmenté la vitesse angulaire de 
son mouvement de rotation, laquelle le fût 
mauifeetée par un changement correapon- 
danl dons la durée du jour ; or, les calcula 
ont établi que depuii tlipparque, c'est à- 
dire depuis environ deux mille ana , celte 
durée -n'avait pas varié de 1 / 300 de se- 
conde. » 

Pendant que notre globe roulait ainsi 
dans l'espace, emportant avec lui son im- 
mense atmosphère impropre à la vie, et 
que nul rayon de soleil ne pouvait en- 
core traverser , quelques matières gazéi- 
fiées dans l’atmosphère se condensaient 
et se précipitaient è la surface de la terre. 
La vapeur d'eau elle même dut obéir à 
celle loi , lorsque la température ne fut 
plus suffisante pour la maintenir à l'état 
aériforme. Les premières esux tombèrent; 
ailes furent mises en ébullition par la cha- 
leur qui régnait encore à la surface du globe. 
Celte particularité donna naissance à des 
combinaisons chimiques qui se trouvaient 
dans des conditions favorables pour se ma- 
nifester avec uoe grande énergie, line im- 
mense oiydatioo dut aussi s'opérer par 
coniacl. 

C«s précipitations, ces combinaisons di- 
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verses, donnèrent lieu, extérieurement et de 
bas en haul, à des dépôts plus ou moins puis* 
sauts, a des modifications plus ou moins 
sensibles dans la structure des roches. Celle 
hypothèse très probable est propre à noue 
expliquer certaines variations de roches qui, 
à la surface du terrain primitif, passent in- 
sensiblement des unes aux autres, et qui 
présentent quelquefois les caractères de ro- 
ches produites à la fois par la voie ignée et 
par la voie aqueuse. C'est sans doute ainsi 
que durent se former les premières couches 
minérales, par l'intermédiaire de l’eau, sous 
l’influence d’une chaleur et d’une pres- 
sion considérables ; et que commença celte 
longue série de couches stratifiées sédi- 
mentaires qui se continuent encore de nos 
jours. 

Cependant les siècles s’écoulent; les pé- 
riodes plus longues même se succèdent; et 
la croûte solide continuant à s'épaissir dans 
les deux sens, de haut en bas par le refroi- 
dissement incessant, et de bas en haul par 
l'accumulation de détritus que produisaient 
naturellement le déplacement des eaux et 
tous les agents érosifs combinés, celle croûte, 
disons-nous, dut enfin former un écran as- 
sez épais, sinon pour neutraliser, du moins 
pour tempérer l’influence de la chaleur in- 
térieure. Les eaux purent se réunir en 
masses plus étendues, puis enfin former des 
mers qui couvraient la presque totalité de 
la surface du globe. 

A mesure que la solidification intérieure 
de l’épiderme terrestre avait lieu , le vo- 
lume de la masse fluide interne diminuait 
par suite de son refroidissement successif. 
La croûte enveloppante devait alors éprou- 
ver un retraitée contracter et se briser, se 
ûssurersur divers points. De plus, cette con- 
traction opérant des pressions énormes sur la 
masse fluide, les gaz et les matières en fu- 
sion durent tendre a s’échapper au dehors par 
les points de moindre résistance et par les 
principales fissures préexistantes. A ces in- 
fluences dynamiques furent dus les premiers 
soulèvements et alTaissemenUi , qui commen- 
cèrent par être peu considérables, parce que 
la croûte, encore trop fragile, cédait facile- 
ment en se fracturant et en se brisant dans 
tous les sens ; aussi nedul-il se produire dans 
le sol que des déchirures, des plissements 9 
des ondulations, mais point encore de ban* 

— ?.-i 
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tel montagnes. Ces dislocations et ces bou- 
leversements dans la configuration du sol 
amenant toujours un déplacement dans les 
eaux, il en résultait nécessairement des 
courants, des inondations dont la puissance 
érosive accumulait une grande quantité do 
sédiments divers qui se consolidaient sous 
les eaui à l’aide d'un ciment, comme il 
arrive encore de nos jours. 

Il est naturel d’admettre que cet disloca- 
tions que subissait l'écorce solide se produi- 
saient sur une assez grande étendue, aussi 
voit-on les anciens terrains déchirés , frac- 
turés dans tous les sens et présentant , sur 
les points de rupture, la matière éruptive 
qui s'y introduisait, chaque fois que ce phé- 
nomène avait lieu. 

L’origine des filons se lie directement à 
celle action. On conçoit , en effet , que lors- 
que la matière ignée et à demi pâteuse se 
faisait jour à travers le sol , il devait en 
résulter une multitude de fentes, de fis- 
sures bien plus étendues que celles que pro- 
duisent encore quelquefois les tremble- 
menis de terre. Ces fentes livraient passage 
à des gaz de différentes natures et proba- 
blement aussi à diverses substances métal- 
liques vaporisées Or, une grande partie de 
ces fissures a pu se remplir de bas en haut, 
soit par la matière en fusion elle-même , 
soit par la condensation d’émanations mi- 
nérales qui venaient successivement tapisser 
les parois des fissures selon la loi de la 
cristallisation. Telle est l’origine des filons 
d’oiydes de cuivre, d'étain, de plomb, etc., 
filons qui tous se trouvent dans les terrains 
anciens. 

Les conditions nécessaires au développe- 
ment des êtres organisés n’existaient pas en- 
core ; mais, quand la pression atmosphérique 
eut sensiblement diminué, et lorsque la 
température ne dépassa plus 80 à 90*, la vie 
put se manifester sur la terre. Des végétaux 
et des animaux marins parurent successi- 
vement et peut-être simultanément. Ce ne 
sont pas précisément les êtres les plus sim- 
ples et les moins compliqués de la créa- 
tion qu’on trouve dans les plus anciennes 
couches fossilifères : plusieurs classes s’y 
montrent à la fois, sans qu’on puisse dire 
exactement laquelle a précédé les antres. Ln 
première apparition de la vie est annoncée 
p«r des traces de Plantes, de Mollusques, 
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de Polypiers Quelques Poissons , de» Crus- 
tarés, vinrent ensuite habiter ce globe ai 
longtemps désert. 

Vers la On de cette première période 
organique, la température s'étant sensible- 
ment abaissée , les eaui durent absorber 
une partie de l'énorme quantité de gai 
aride carbonique répandu dans l'atmosphère, 
et dès lors devinrent propres è eiercer une 
action rhimique sur diverses substances 
minérales. Les roches calcaires commencè- 
rent donc à devenir plus abondantes; mais 
fl est à remarquer qu'elles prennent plus 
tard un développement hors de toute pro- 
portion avec la petite quantité de chaux 
renfermée dans le aol originaire; ce qui 
porte à croire que de nombreuses sources 
thermales, conjointement avec l'aride car- 
bonique de l'atmosphère, en ont fourni les 
prinripaiii éléments. 

D’un autre côté, les êtres organisés , Ica 
plantes surtout, devaient aussi s'approprier 
une partie de cet acide carbonique dont 
l'atmosphère était saturée. Il en résultait 
que celle ci se purifiait et devenait de plus 
en plus propre au développement de la vie 
animale. 

Pendant que «'accomplissaient ces mo- 
difications incessantes dans la masse at- 
mosphérique, les sédiments continuaient à 
se déposer sous les eaut , toit par voie de 
précipitation, toit par voie d'agrégation 
mécanique; et les dépdts qui en résul- 
tèrent présenteraient une très grande conti- 
nuité, si l'action ignée n’avait, de temps 1 
autre , bouleversé ces dépdlt solidifiés. Le 
repos de l'action plutoniqoe n'a donc Jamais 
été qu'apparent, et chaque fois que l’équi- 
libre était rompu entre la résistance de 
l'enveloppe et la force expansive des gaz qui 
se développaient à l'intérieur par suite du 
refroidissement , ces gai, trouvant une is- 
sue , soulevaient et déchiraient plus ou 
moins la croûte terrestre. Souvent alors la 
matière fluide et incandescente se frayait 
un chemin jusqu'à ta surface où elle ve- 
nait s'épancher. De là le grand désordre 
qui eilste dans la disposition des couches 
anrlennes, qui, de planes et horizontales 
qu'elles étaient, sont devenues plus ou 
moins inclinées; de là encore les plisse- 
ments divers que présentent certaines ro- 
ches de cette époque, lesquelles ae trouvaient 
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probablement dam un état de mollesse 
assez grand pour se replier sur elles-mêmes 
sans se rompre. 

Par suite de soulèrements successifs, toute 
Is surface du globe devait offrir l'aspect que 
présente aujourd'hui l’Océanie, c’est-à-dire 
qu’elle devait être couverte d'innombrables 
tics où, sous l'influence de circonstances fa- 
vorables, pût se développer une végétation 
«irémement riche. Des Fougères, des Équi- 
sélacéet, des Calamites, etc., commencèrent 
à montrer leurs formes gigantesques. 

C’est à cette époque que correspond la 
formation de la bouille, qui doit son ori- 
gine à des masses de végétaus enfouies au 
sein des eaui, et ayant subi, sous une forte 
pression, une décomposition particulière. On 
comprend, en effet, qu'à la suite de cata- 
clysmes plus ou moins violents , les eaus , 
en se déplaçant brusquement, aient pu ba- 
layer des lies entières ou des parties de 
continents eitrémemenl boisées. Arrachées 
au sol qui les avait vues naître , entraînées 
par des inondations ou des courants plus ou 
moins violents, les plantes furent jetées 
en masse dans des lacs, des golfes, ou 
dans des embouchures de rivières Là , 
après avoir flotté quelque temps à la surface, 
ces bois , saturés tons doute par l'eau , du- 
rent couler au fond avec les détritus que 
la répétition du même phénomène accu- 
mulait successivement. C'est ainsi recou- 
verts , et probablement tous l’influence 
d'actions chimiques et de circonstances di- 
verses, que peu à peu cet végétaua ont 
changé de forme, et sont passés à l'état de 
charbon minéral. Le charriage de troncs 
d'arbres , que font encore de nos jours cer- 
tains fleuves, est bien propre à nous donner 
une idée de ce qui put se faire d'analogue , 
alors que toutes les circonstances favorables 
étaient réunies pour permettre le dévelop- 
pement d'une végétation gigantesque, végé- 
tation dont nous retrouvons , en elTet , les 
débris dans l'étage bouilter. D’autres géolo- 
gues pensent que la houille a pour origine 
d’anciennes tourbières; c’est-à-dire que, 
pour eux , elle résulterait de la décomposi- 
tion successive et sur place d’une abondante 
Végétation herbacée, accumulée dans certai- 
nes dépressions , et qui a pu , par la com- 
pression et sous l’influence de circonstances 
particulières, passer à l'étal de bouille. 
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Cette opinion se trouverait fortement ap- 
puyée par diverses circonstances, et en par- 
ticulier par l’état même de compacité et 
d’homogénéité de la houille, à l'intérieur de 
laquelle on ne rencontre presque jamais de 
parties végétales, ligneuses ou arborescentes; 
car ce n’est que dans les schistes argileus et 
dans les autres matières de transport qui 
accompagnent les dépdts de houille que se 
rencontrent les débris si nombreui, tiges ou 
frondes , des végétaux qui caractérisent ces 
formations. 

Une aussi puissante végétation que celle 
qui donna naissance à la formation de la 
houille enleva successivement à l'atmosphère 
une énorme quantité d'acide carbonique. 
L’air, plus pur, plus oxygéné, put donc en- 
tretenir la vie d'animaux plus parfaits. Des 
êtres plut complexes purent désormais res- 
pirer; c'est alors qu'apparurent ces énormes 
Reptiles aux formes si bixarres et si va- 
riées, des Poissons, des Tortues géantes, en 
compagnie d’une plus grande variété de 
Mollusques tous marins. Quelques rares 
Oiseaux de l'ordre des Échassiers parurent 
ultérieurement, c’est à-dire quand l'atmo- 
sphère fut encore plus propre au développe- 
ment de l'organisation. Des arbres plus 
parfaits, des Conifères, vinrent sucrcss-vc- 
ment rompre l'uniformité de la végétation. 
Tout porte à croire que ces êtres organisés 
subissaient avec le temps, l'influence des 
modifications incessantes qui se manifes- 
taient dans la température, la pression et 
la composition de l’atmosphère; et qu'en 
conséquence des familles entières s'étei- 
gnaient au fur et à mesure que leur orga- 
nisation n’était plus en rapport avec les 
circonstances nouvelles; admirable plan du 
Créateur, qui , en couvrant la surface du 
globe d'êtres divers, semble avoir multiplié 
d'abord ceux dont les organes étaient en 
harmonie avec le milieu dans lequel ils 
devaient vivre, tandis que d'autres êtres 
plus compleses ne trouvaient point encore 
tous les éléments nécessaires àieur existence! 

De violents soulèvements continuaient 
toujours à élever de nouvelles terres à la 
surface de la mer; les continents se for- 
maient peu à peu , et avec eux des bassins 
d'eau douce qui recevaient aussi des sédi- 
ments divers. Le déplacement des eaux 
donnait lieu à de grandes érosions. De» 
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sources thermales roulaient de toute* parti 
et apportaient leur tribut à ta formation de 
certaines masses minérales. De fréquents 
épanchements couvraient le globe d'aspéri- 
tés. Les mêmes causes continuaient d'a- 
gir, et toujours amenaient les mêmes résul- 
tats. 

La terre était encore privée de Mam- 
mifères ; mais l'atmospbére se purifiant 
de plus en plut par lea causes déjà signa- 
lées, l'époque arrive enfin où des ani- 
maui plus complétés peuvent naître et se 
développer. Celte période voit paraître en 
même tempa les grands Mammifères aqua- 
tiques et terrestres. Les Lamantins , tes 
Dauphins, les Phoques, etc., partagent le 
domain* des eaut avec les Poissons devenus 
plus nombreut. Des Herbivores, des Car- 
nassiers, des Rongeurs, habitent, ave. lea Oi- 
seaut, une terre que rouvre une riche végé- 
tation de dicotylédones. Alors vécurent aussi 
tous ces animaux dont les admirables tra- 
vaux de Cuvier ont établi les genres main 
tenant perdus. 

Malgré la puissance de l'écorce terrestre 
qui s'augmentait de plus en plut, les phé- 
nomènes de contraction et de pression que 
nous avons exposés plus haut s'opposaient 
à ce que les gaz intérieurs et la masse fluide 
incandescente pussent rester complètement 
emprisonnés dans leur faible enveloppe; en 
effet, plus grand était l'effort qui semblait 
devoir les contenir, et plus grande était aussi 
la forte expansive qui les poussait ver» la 
surface. Cette action se manifestait principa- 
lement par la sortie de matières fluides, plus 
ou moins pâteuses, qui s'élevaient parfois 
sous forme de crêtes à bases plus ou moins 
larges. De ces influences résultaient des 
soulèvements qui avaient lieu , non par un 
mouvement lent et continu , mais bien par 
suite de secousses violentes et rapides , 
comme semble l'indiquer le redressement 
des couches soulevées et le brusque dépla- 
cement des eaux dont on peut reconnaître 
les traces. Ces soulèvements paraissent 
avoir augmenté d’intensité à mesure que 
l'écorce terrestre augmentait de puissance ; 
en sorte que les derniers événements de 
ce genre auraient formé les plus hautes 
chaînes de montagnes; et, comme il est 
probable que les mêmes causes subsistent 
encore aujourd'hui , et que la tranquillité 



dont le globe jouit est due à leur repos 
plutôt qu'à leur anéantissement , rien ne 
nous garantit que l’artinn plulonique n'a- 
joutera point , dans le cours des sièrlrs à 
venir, de nouveaux systèmes de montagnes 
plus élevés, plus imposants encore que ceux 
qui eiistent actuellement. 

On peut se faire une idée des perturba- 
tions qu’occasionnaient ces soulèvements 
lorsqu'ils se manifestaient brusquement au 
sein des mers. Alors , déplacées , errantes 
pendant quelque temps, les eaux devaient 
produire d'épouvantables inondations, qui 
balayaient , pour ainsi dire , une partie des 
continents : aussi voit-on en tous lieux des 
dépOts de cailloux roulés, et dont lea maté- 
riaux sont rarement agglutinés; traces Irré- 
cusables de déluges partiels dont notre glubo 
parait, à plusieurs reprises, avoir été le théâ- 
tre. Dans quelques circonstances, l'impétuo- 
sité des eaux , encore augmentée par les dé- 
tritus qu'elles tenaient en suspension, dut 
acquérir une force suffisante pour expliquer 
le transport des blocs erratique*. 

La puissance de ces courants devait pro- 
duire de grands accideotsd'érosion, surtout 
quand elle s'eierçait sur des masses meu- 
bles et friables. On conçoit qu'alors les eaux 
laissaient d'énormes sillons , des traces pro- 
fondes de leur passage. Telle est probable- 
ment la cause des ondulations que présente 
la surface de la terre; car il faut bien se 
garder de croire que toutes les aspérités du 
globe soient le résultat de soulèvements et 
d'alfiissements. Il faut aussi faire la part du 
ravinement et de la dénudation auxquels , 
sans doute, est dû un grand nombre de 
buttes et de coteaux. 

La formation du sel gemme parait égale- 
ment liée au déplacement des eaux. On 
comprend que , dans ce* convulsions de la 
nature dont nous pouvons souvent cons- 
tater les traces, des eaut talées errantes sur 
les continents aient pu trouver accès dans 
de grandes cavités; et que, retenues dans 
ces dépressions isolées, elles y aient subi 
une évaporation plus ou moins prolongée , 
activée peut-être par quelque influence 
plulonique; en sorte qu’il en serait résulté 
des masses plus ou moins pures de sel 
gemme , quelquefois salies par des dépit* 
argileux. 

Tout lait présumer aussi qu'en même 
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temps que l'écorce terrestre gagnait en 
puissance , la température passait sur cer- 
tains puims v comme en Europe , par exern- 
plc, du degré équatorial à relui que nous 
éprouvons actuellement. Celte opinion est 
fondée sur certains caractères botaniques 
et zoologiques, qu'on peut apprécier dans 
les fossiles qui correspondent à cet âge. 
Ainsi la seule chaleur émise par le soleil 
allait désormais sur le globe suffire à l'orga- 
nisation et à la vitalité de ses nouveaui ha- 
bitants. 

il u'est pas inutile de faire remarquer ici 
que , malgré l'extinction successive des 
végétaux et des animaux, victimes des mo- 
difications qu'éprouvait le milieu dans le- 
quel ils se trouvaient, le nombre des es- 
pèces animales et végétales a toujours 
été en augmentant, en même temps que 
leur organisation se compliquait davantage ; 
car les dernières strates fossilifères nous 
présentent abondamment des Ruminants , 
des Rongeurs , des Carnassiers , et jusqu'à 
des Quadrumanes , récemment découverts 
parM.Lartet, dans uii calcaire d'eau douce 
correspondant à l'étage des faluns. Plus 
tard, enfin, quand le globe se trouva dans des 
conditions propres au libre développement 
de tous les êtres organisés, et que la vie eut 
été , pour ainsi dire, essayée sur une échelle 
de plus en plus élevée, l'homme parut, 
ou du moins, jusqu'à ce jour, aucun fait 
positif n'a constaté qu'il ail laissé des dé- 
pouilles ou les traces de son passage ailleurs 
que dans les alluvions modernes. Tout porte 
donc à croire qu'il est le dernier produit , 
comme il est le chef-d'œuvre de la eréation. 

Dans cette rapide esquisse géogéuiquc , 
résultat d'une foule d'observations irré- 
vocablement acquises à la science , on a 
pu remarquer que trois faits principaux ont 
contribué un grand nombre de fois à mo- 
difier la surface du globe : ce sont les sou- 
lèvements, les émissions de matière ignée, 
et la production de dépôts sédirnenlaires for- 
més par couches régulières dans le sein des 
eaux, et provenant le plus souvent de la désa- 
grégation ou de la trituration de toutes sortes 
de roches. Ces trois sortes de phénomènes 
ont constamment marché de front pendant 
la longue série des âges géologiques ; seule- 
ment l'intensité de leur action paraît avoir 
diminué, sous certains rapports, à mesure 4 ue 



l’époque actuelle s’approchait. Toujours cea 
trois genres de phénomènes ont été liés entre 
eux par des relations intimes ; car les soulè- 
vements, en déterminant la position des eaux, 
déterminaient aussi la place des dépôts sédi- 
mentaircs, et avaient en même temps avec 
les roches ignées les relations qui, existent 
entre les résultats d'une même cause. Le 
feu d’un côté, et l'eau de l'autre , sont donc 
les deux grands agents qui alternativement, 
et quelquefois simultanément, ont présidé 
à la formation de toutes les masses miné- 
rales; et comme celle double action d'é- 
mission de matière ignée et de dépôt de dé- 
tritus n'a jamais soulfert aucune interrup- 
tion; comme toujours, la cause ignée tendait 
à produire à la surface de nouvelles aspérités 
par les soulèvements ou par l'entassement 
de matières vomies , tandis que la cause 
aqueuse travaillait à les faire disparaître, en 
combla ut les dépressions avec des sédiments 
divers , il en est résulté de» effets généraux 
qui , en s'accumulant de siècle en siècle, 
d'époque en époque , ont constitué l'écorce 
terrestre telle que nous la connaissons au- 
jourd'hui , cl que nous allons maintenant 
décrire sommairement. 

Nous divisons les matériaux qui compo- 
sent l’écorce minérale en trois grandes classes 
ou séries distinctes. 

La r* se compose du Terrain primitif ou 
Terrain de cristallisation shah forme , formé 
par refroidissement autour de la masse ter- 
restre fluide et incandescente. 

La 2* embrasse tous les Terrains sedimen- 
taires, résultant, soit d'une précipitation 
mécanique ou chimique , soit d'un trans- 
port, et dont la structure, les fragments rou- 
lés , triturés, et les débris organiques qu ils 
contiennent , dénotent évidemment l'action 
des eaux. 

La 3 r , enfin, comprend les produits d'épan- 
chements et d’éruptions , roches de cristal- 
lisation comme celles de la première classe, 
puisque leur origine est commune, mais qui 
se présentent le plus souvent sans stratifica- 
tion apparente. Elles se sont formées à tou- 
tes les époques géologiques, soit par injec- 
tion de la matière chaotique, soit par érup- 
tions volcaniques , et constituent des amas 
transversaux ou des accumulations slrali- 
formes au milieu des terrains des diverses 
périodes. 
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Quoique ce* caractères généraux soient 
bien tranchés, bien absolus, il existe néan- 
moins des niasses minérales qui, au premier 
abord, paraissent s'y soustraire; car, ainsi 
'qu'il a été dit, les deux grandes causes pro- 
ductrices des roches , le feu et l'eau , ayant 
parfois agi simultanément aux époques an- 
ciennes, ont donné naissance à des effets 
composés, qu'il est quelquefois difficile de 
bien apprécier. 

Pour mieux faire connaître les caractères 
et la position des masses minérales qui con- 
diment l’écorce terrestre connue , nous ne 
nous occuperons d'abord que des deux pre- 
mières classes deTerrains dont nous venons 
de parler, et dont la série siralifurme est 
très régulière, lorsqu'on fait abstraction des 
produits d'épanchements et d'éruptions qui 
s'y sont introduits. 

Ces couches stratifiées affectent entre elles 
un certain ordre constant de superposition ; 
c'est a diré que celles qui sont supérieures 
sur un point ne deviennent jamais infé- 
rieures sur un autre. Chaque formation in- 



dépendante se distingue de celle qui la pré- 
cède ou qui la suit par des caractères parti- 
culiers qui lui sont propres. Quant à l'âge 
relatif de chacune d’elles, il est suffisamment 
indiqué par l'ordre de superposition; aussi 
a l-on comparé la disposition des couches 
stratifiées à une pile de livres d'histoire en- 
tassés les uns sur les autres , et placés de 
telle sorte que chaque volume sc trouve 
toujours immédiatement au-dessus de celui 
qui renferme le récit des événements de l’é- 
poque précédente ; comparaison qui n’est 
rigoureusement vraie qu'a certains égards; 
car la stratification des Terrains sédimen- 
ts ires est loin de présenter une disposi- 
tion aussi régulière, comme nous le verrons 
bientôt. Néanmoins, en supposant que cela 
fût, et qu'il fût également possible d’ouvrir 
une tranchée qui les mil tous a découvert, 
depuis les dépôts les plus modernes jusqu'à 
la base du Terrain primitif, on aurait alors 
les rii*po»iiions successives que présente la 
coupe théorique suivante. 
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TABLEAU GÉNÉRAL DE LA STRUCTURE DE LA TERRE. 



TERRAINS ET ÉTAGES. 



Terrain d’alluvion . . , 



1 AHuvioo* modernes. 

* *{ Alluvioiii anciennes [ou Diluvium). 

5 s ( XVIII. SYSTÈME DE LA CHAINE PRINCIPALE DE4 ALPES. 
| : | Crag. Collines »uh-apr nnine*. 



y e . / XVII. SYSTÈME DES ALPES OCCIDENTALES. 
Terrain palèothèrirn (ou /«- / il \ Faïuu*. 

pente tacé J I - j XVI, Sy5t *' ,f - Sancerrois? 

■ £ " ( Holaun ({tèi de Fontainebleau , tt avertit» , etf.'. 

I j s | XV. Système de Corse et de Sardaigne. 

^ 2 M Etage parisien (inférieur;. 

XIV. Système des Pyrénées. 

. Étage crajtfiiR (craie LLuclie, etc.), 

, , j XIII. Système du Mont- V iso. 

TERRAIN CRETACE. ••••••••*• 'l’Étage glauronieui (gri-S Vei t*. guiitl, croie chlorîléc'. 

\Elage des tables CrrrugineiiR (on nwoBiieaf. 

XII. Système de la Côtc-dOr. 

/ Colite supérieure. 

fEHK.iK ««««!» s.:!:;: v;r r ;. 

\ À I Étage du lia». 

I Xt. Système du Thuringerwald. 

/ . , ( Naruei ii jtées 'ou keuner. 

/ TllUK ut T.u. {ou truuiq**). . . M „, (l „.|k.lk. 

\ Y Ores liigairét. 

X. Système du Rhin. 

/Gris de* Vo*ges. 



Terrai» jurassique. 



5 / Terrai» de taias (ou triasique), , 



J Terrai» pl née» (ou permien) 



IX. Système des Pays Ras et du sud du pays 
de Galles. 

7/rllltrin. 

Pirphilct (ou grès rouges), 

VIH. Système du Nord de l'Angleterre. 



/ Étage bouillei. 

1 vil. Système du Foru. 

f Terrai» carrompére Mill Stone-Grit. 

i VI, Système des Ballons Vosges i et descollikes 
du Bocage {Calvados . 

' Calcaiie aftlhtaxifeic (ou Calcaite carbonifère). 

Terrai» dévonien (ou terrain de I _ . „ 

Intnâiliun „ v ,ri,ur I Cl « '“ “'P'" (•« , ltux tv "S f ’ >• 



i cnaAi!* or.»ONii ii ou terrain « . . . , . . , . _ 

Intnâiliun ,n,,.n,ur I C, « !•» «*» 

V. Système du Westmoreland et du IIuwdsricr, 

" ?7!'r f. ‘T”.*} ***•'“- ■ »>»'» . «■*>■ 

IV. Système du Morbihan. 

III. Système de Loscmynd. 

11. Système du Fimsière. 

Terrai» Cümrrie» (ou terrain . , . 

transition injerieur) l ‘ byllades. gr.uv.acke». calcaire*. 

f T. Système de la Vendée. 

( Talcile* (ou schistes taltfMeux). 

Mirante* (ou schistes micacés). 

Gnei». 

i Terrains inaccessibles et inconnus que le refroidi*»» ment planétaire a formé* à l'inté- 
rieur de l’èccMce terrestre, et de baul eu bat ; pendant la durée de» période* scdinirn- j 
taire*. 



Lm ou région souterraine de* agent* vwlcauiqutt actuel*, 

«-*. pri ., 



I. principe 



"••Cérliqufi, 



T». Dm» «Tableau «*» figurent p«* !«■* Trrreln» pyro*én«i formé* a toute* le* époque* géologique* . soit par Injrc- 
, .irpifK h.nniu île la u>.nr«e rli.utlqur, k>,i y.t nupiion» votre* iqun , et C»o*Utu«iat tlta aeia* trantvrrtau* ou 
çcumuUuon* iirauforne* •« milieu de*Terr*iat de* ditermpciiedc*. 



Digitized by Google 







ti:r 



Dans le même tableau, nous croyons devoir 
laisser subsister, dans, une colonne spéciale, 
les noms des cinq grandes divisions de l’é- 
rôle Weriiérieniie qui correspondent à la 
classification actuelle; car, bien que celle 
nomenclature ancienne ail été {naintes fois 
critiquée, et ne soit plus en elTet aujour- 
d'hui l'expression de la science, elle conti- 
nue néanmoins à être employée dans le 
discours , alors qu'il s’agit de généraliser. 
Ces cinq divisions sont les Terrains primitifs, 
les Terrains de transition , les Terrains se- 
condaires, tertiaires et d'ollvvtons. 

Hâtons - nous d'ajouter qu’une pareille 
coupe, où tous les Terrains se trouvent réu- 
nis, est purement fictive. L'enveloppe miné- 
rale ne se divise pas en tranches ou feuillets 
concentriques dont le nombre soit égal sur 
tous les points, comme le sont, par exemple, 
les pellicules d'un oguon.Elle est composée 
rie différente* niasses de Roches , qui sont 
les unes stratifiées, les autres non stra- 
tifiées. Les Roches stratifiées sont celles qui 
se divisent en couches plus ou moins épais- 
ses, qu'on nppelle quelquefois strates. Ces 
Couches, de formes irrégulières et de na- 
ture différente, sont placées à côté ou au- 
dessus les unes des autres d'une manière 
variable , sans que cependant l'ordre des 
superpositions se trouve interverti. Lorsque 
les strates sont superposées parallèlement 
entre elles comme les feuillets d’uu livre , 
la stratification s'appelle concordante ■ elle 
prend le nom de discordante ou de trans- 
gressive dans le cas contraire, c’est-à-dire 
quand le parallélisme des strates n'exista 
pas. Enfin , on dit qu'une Roche, une cou- 
che, un amas sont subordonnés à un groupe 
de Roches lorsqu'ils y sont intercalés. 

1 Quelquefois les Terrains modernes sont 
posés sans intermédiaires sur les Terrains 
anciens ; d'autres fois les plus anciens dé- 
pôts , ii'ayant jamais été recouverts dans 
certaines de leurs parties , ou ayant été dé- 
nudés après coup , peuvent r aussi bien que 
les dépôts les plus modernes, se montrer à la 
surface du sol. Aiusi un ou plusieurs Ter- 
rains peuveul manquer dans telle ou telle 
contrée, comme à telle ou telle hauteur de 
la série gé«»guostique ; et c’est là, en effet , 
ce que l'observation nous apprend d'une 
manière positive; aussi comprend-on pour- 
quoi les escarpements les travaux souier- 
î. xit. 



480 

rains, les sondages nous permettent de re- 
connaître des lacunes pareilles. D'un autre 
côté, et quoi qu'on fasse, on ne peut relever 
qu'une partie de la série prise à différents 
niveaux. La série tout entière ne sc voit 
jamais; et ce n'est qu’en combinant le* ob- 
servations recueillies en diverses contrées 
par les géologues , qu'on a pu l'établir telle 
que nous l'avons figurée. 

Dans le tableau qui précède, nous avons 
intercalé, à leur ordre chronologique, les 
18 Systèmes de Montagnes, tels qu'ils sont 
indiqués par M. Élie de Beaumont dans son 
savant article Systèmes de Montagnes , in- 
séré dans ce Dictionnaire. Nous renvoyons à 
l'article de rel illustre géologue pour la des- 
cription de ces divers Systèmes , et pour les 
importantes considérations qui s'y ratta- 
chent. 

Bien que généraux, les principes que nous 
venons d'exposer étaient nécessaires pour 
éclairer le lecteur sur la disposition cl la 
superposition des terrains stratifiés. Nous 
allons main tenant décrire rapidement ce* mê- 
mes terrains, en commençant par le terrain 
primitif qui en est la base; "puis nous re- 
monterons successivement l’échelle géognos- 
tique, en suivant l'ordre naturel des forma- 
tions jusqu'aux couches les plus récentes; 
enfin nous terminerons par les divers dé- 
pôts d'origine ignée iuterralés dans toutes 
les formations primitives et sédimenlaires, 
et qu’a raison de leur position irrégulière 
ou hors de série, nous avons cru devoir 
réunir eu un groupe distinct. 

TERRAIN PRIMITIF. 

Sjn. : Tenmms si ratifie s non fossilifèrer; Ter- 
rain primaire; Terrain hypogène de Bl. I.jell ; 
Terrain originaire ; ’J ci rains tic ta /> ermite 
primitive cl partie il a sol primonlial Je M. Cor- 
dirr ; Terrain schisteux de M. Ilitol . 

Le Terrain primitif constitue la masse 
essentielle de la partie connue de l’écorce' 
consolidée et forme l’assiette de tous les 
terrains sédimenlaires. Il sc montre sur une 
grande partie de la surface du globe; et 
comme il présente des caractères généraux 
constants dans toutes les contrées où l'on a 
pu l’observer, on peut conclure qu’il doit 
son origine à une seule cause qui s'est ma- 
nifestée à la fois sur tous les points du globe. 
En effet, il ne pourrait en être autrenieiir, 
puisque c’est la première pellicule solidifiée 
62 
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par refroidissement ; pellicule qui s’est con- 
stamment augmentée intérieurement de 
haut en bas , et qui augmente encore de 
puissance par l'addition de nouvelles couches 
se solidifiant au fur et à mesure que la 
déperdition du calorique a lieu. En y com- 
prenant toutes les couches inférieures et inac- 
cessibles à nos investigations, M Cordier 
assigne à l’érorce consolidée une épaisseur 
d’environ 20 lieues métriques; et il consi- 
dère le sol primordial (I) comme ayant pro- 
bablement une puis ance moyenne 19 ou 20 
fois plus considérable que celle des Terrains 
sédimentaires. 

f«e Terrain primitif proprement dit difTère 
des Terrains sédimentaires en ce qu’il est 
toujours composé de Roches à éléments cris- 
tallins agrégés, formés sur place et ne pré- 
sentant jamais la moindre trace de ciment. 

)l ne contient ni sable, ni cailloux roulés, 
ni aucun débris de corps organisés; il est 
donc antérieur à toute création organique. 
Quant à la stratification souvent confuse 
que présentent les Roches qui le compo- 
sent, elle semble résulter du mode de refroi- 
dissement, sous l'influence de circonstances 
diverses. Au reste, il n'est point rare de voir 
quelques Roches d épanchement offrir des 
indices d'une disposition en couches, due à 
des circonstances analogues. 

Joiules aux caractères généraux et con- 
stants que présentent les Roches du Terrain 
primitif, ces considérations nous autorisent 
à conclure que la cristallisation de ces mê- 
mes Ruches ne résulte pas, comme le pensent 
di\er$ géologues, de l'action de la chaleur 
centrale sur des couches d’origine aqueuse 
déjà formées. En généralisant beaucoup trop 
certains phénomènes métamorphiques, on 
a, eu efTel, supposé que le Terrain que nous 
décrivons, après avoir été déposé par les 
eaux sous forme de sable, d’argile, etc. , avait 
été ensuite fortement chauiïé par le voisinage 
des Ruches plutoniques encore incandescen- 
tes; qu'il en était résulté un changement 
complet dans la texture et dans le caractère 
des cléments de ces prétendus dépôts aqueux ; 
que même ces élémen ts avaient pu se fondre, 

(i) l.f n»m «I» So! primordial Art^ne, pour U Cordirr. non 
Un l’M- ni I., plu» rauMt fl«l» que Ira Tmatni pilmi* 

1 I») . nu 1 » r»n <|U< ton) Ir» l'or il se üu au* 

prr|.n»lti jn» , rl qui foi ment la b. se de l'érlnltc féo(a«l- 
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changer en parti* de rompotition, perdre 
leurs fossiles; et, enfin, cristalliser sous l’in- 
fluenre d'une forte pression. 

Cette théorie , qui a été établie par Hui- 
ton , n'eipliquanl nullement l'origine de 
ces prétendus terrains sédimentaires, qu’il 
faudrait toujours faire résulter de la décom- 
position ou de la trituration des Roches 
préeiistantes, il nous parait plui rationne! 
d'admettre , avec U. Cordier et beaucoup 
d'autres savants, la formation primitive 
d'une croûte quelconque ayantservi de base 
et fourni les matériaux aux premiers dépôt* 
sédimentaires; la nature cristalline de cette 
croûte primitive serait alors le résultat natu- 
rel du refroidissement graduel de la masse 
fluide ignée. Sauf les points où elle a été 
déchirée, morcelée, cette croûte enveloppe 
le globe de toutes parts ; c'est la carapace 
qui enceint la masse incandescente, et qui 
aujourd'hui est assez puissante pour neutra- 
liser à l'extérieur la presque totalité de ses 
effets calorifiques. 

I.a solidification du Terrain primitif s'est 
donc opérée successivement de haut en liât, 
à l’inverse de ce qui est arrivé pour les Ter- 
rains sédimentaires; et comme, dans la 
masse en fusion, la matière n'était pas homo- 
gène, qu'elle contenait le principe de di- 
verses substances d’inégales densités possé- 
dant sans doute des affinités variées, il en est 
résulté,* l'état solide, des produits differents 
d'aspect et de composition. I.e Talc parait 
avoir dominé dans les premiers temps et 
avoir été ensuite remplacé par le Mira, au- 
quel, plus tard, aurait succédé le Feldspath. 

Par suite de celte différence de composi- 
tion des premiers produits solidifiés, on peut 
diviser le Terrain primitif en trois étages 
qui se présentent toujours en strstillralion 
concordante, et qui sont, en allant de la 
surface au centre, suivant l’ordre de forma- 
tion : <* les Talciles (ou Schistes talqueux ), 
les premiers produits du refroidissement ; 
2* les Uicacites (ou Schistes micacé;) pas- 
sant au Gneiss dans leur partie inférieure; 
3" les Gneiss qui , par une plus grande 
abondance de Quartz, doivent présenter 
la composition du Granité dans les région* 
inférieures, tout e;i conservant la letlure 
siratiforme inhérente à leur mode de for- 
mation. 

Au-dessous des Gneiss, M. Cordier place 
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d'abord les dépôts inaccessibles et inconnus 
que le refroidissement planétaire a graduel- 
lement formés, pendant la durée des périodes 
sédimentaires; ensuite la zone souterraine 
des agents volcaniques actuels; enfin la 
masse incandescente et liquide contenant le 
principe des phénomènes magnétiques. 

Il n’csl donc pas possible au géologue de 
faire la description complète du sol primor- 
dial , dont la plus grande partie est et sera 
toujours soustraite à ses investigations. Le 
seul moyen d’appréciation qui soit en son 
pouvoir, à cet égard, consiste en ce que 
les amas transversaux, qui se rencontrent 
dans les Terrains primitifs et sédimentaires, 
provenant des épanchements qui ont eu lieu 
successivement, à diverses époques, ces épan- 
chements peuvent être considérés comme 
les représentants minéralogiques de la masse 
intérieure, en voie de consolidation, d'où ils 
sont partis. Ils nous fournissent des données 
sur la composition de la partie inférieure 
du sol primordial; et, d'un autre côté, les 
matières provenant des éruptions volca- 
niques qui ont succédé aux épanchements , 
nous donnent le moyen de préjuger la 
composition du sol à de plus grandes pro- 
fondeurs. 

Ces considérations générales posées, abor- 
dons la description particulière de chaque 
étage du Terrain primitif, non point suivant 
l'Age de formation des trois étages mention- 
nés, car il nous faudrait alors les suivre de 
haut en bas, mais en commençant par 
l’éiage des Gneiss et en montant successi- 
vement suivant l'ordre de superposition. 
Cette marche naturelle aura pour nous l'a- 
vantage de ne point souffrir d'interruption 
lorsque nous arriverons à la description des 
Terrains sédimentaires. Elle pourra , de 
plus, être utile aux personnes qui étudient 
les belles collections géologiques du Mu- 
séum d'histoire naturelle de Paris, établies 
par M. Cordier; car, à l’exception des pro- 
duits d'épanchements et d'éruptions que 
nous croyons devoir décrire à part dans cet 
article , cette marche est à peu près con- 
forme à celle que suit ce savant profes- 
seur, dont les leçons nous fournissent une 
grande partie des faits résumés dans ce 
travail. 
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Étage 4ch Godes. 

Syn. : Groupe gneissique de M. Huol. 

Essentiellement composé de Feldspath et' 
de Mica , avec Quartz comme élément ac- 
cessoire, le Gneiss est la roche dominante 
de cet immense étage. Il présente ordinai- 
rement une stratification très tourmentée. 
Le délit assez prononcé de cette roche tient 
à ce que les lames de Mica sont disposées 
dans le même sens et dans uue direction 
parallèle au lit de stratification. 

Les masses minérales subordonnées au 
Gneiss offrent quelquefois une assez grande 
puissance; comme celles de Leplyniic, 
de Pegmalite straliforme, d'Amphibolitc, 
de Diorite et de Calcaires cristallifères , 
ainsi nommés à raison des nombreuses sub- 
s lances minéralesquils renferment fréquem- 
ment (Corindon, Saphir, Spinelle, Phos- 
phate de Chaux , Mica, Amphibole, Gre- 
nat, etc.); c'est là le gisement originaire 
de diverses pierres fines qu'on trouve 
dans les alluvions. Indépendamment de ers 
grands dépôts intercalaires , l’étage des 
Gneiss renferme des couches ou amas su- 
bordonnés de peu d’étendue: tels sont la 
Coccolile, le Grenat en masse, le Fer oli- 
giste , et le Fer oxydulé; enfin, très acci- 
dentellement, du Graphite. 

Ce grand étage constitue, dans presque 
toutes les régions du globe, des montagnes 
et des dépôts immenses. On le rencontre 
abondamment surtout au Nord de l’Eu- 
rope; il existe en Écosse, en Irlande, dans 
les Alpes; il est très développé en Asie, 
dans l'Himalaya ; on le retrouve en Amé- 
rique et en Afrique; et l’on peut dite qu'il ] 
n’est guère d'étendue un peu considé - 1 
rable où quelque accideul ne l'ait mis ai 
jour. 

La puissance du Gneiss, qu'il n’est permit 
d’apprécier que par de hautes considérations 
théoriques, forme, suivant M. Cordier, lo 
quart ou la cinquième partie de l'écorce 
consolidée. 

Si l'étage des Gneiss est stérile et ingrat 
pour l'agriculteur, en remnche c'est un des 
plus riches pour le mineur. On y trouve un 
très grand nombre de filons métallifères : il 
roniirnt de l'Or, comme a la Gardelte, eu 
Dauphiné ; de l’Argent, en Saxe ; de Foiydo 
d'Ltuiu, dans diverses localités ; du Cuivre a 
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Fablun, en Suède; du Cobalt, à Tunaberg; 
et de riches gisements de Fer. Enfin , le 
Grenat, le Corindon , le Rubis Spinclle, et 
plusieurs autres gemmes précieux, s'y ren- 
contrent fréquemment, ainsi que nous l a* 
vous dit. 

Étage des MleacJtes. 

Syn. : Schistes micacés , Micaschistes { Groupe 
micaschisleux de SI. iluul. 

Le Micacile (ou Micaschiste), qui forme 
l’élément principal de cet étage, recouvre 
le Gneiss, auquel il passe insensiblement; 
c’est une roche essentiellement composée 
de Quartz et de Mica. Sauf la différence 
de composition, le Micacile et le Gnei*s 
offrent quelquefois entre eux tant de res- 
semblance et d’analogie qu’on pourrait , à 
la rigueur, les considérer comme des mo- 
difications d’une seule et même roche; 
toutefois le Micacile présente une struc- 
ture plus feuilletée, une apparence plus 
ondulée. 

L’étage des Micacites constitue de grandes 
masses qui occupent des étendues considé- 
rables. Sa puissance varie entre 100 et 
2,000 mètres ; quelquefois il manque en- 
tièrement, et alors il est remplacé par l’é- 
tage des Talcites. 

Les principales Roches subordonnées au 
Micacile sont parfois le Quarlzite et le Cal- 
caire, qui y forment des couches assez puis- 
santes. Le Calcaire, associé à l’Idocrase, au 
Grenat compacte, au Feldspath, à la Pyrite, 
au Mica , etc. , constitue une partie des 
montagnes des Cévennes et le pie du Midi 
des Pyrénées, si remarquable par les con- 
tournements qu’il présente. Cet étage con- 
tient, en outre, de la Martine, delà Diorite, 
de la Dolomie (Saint Gothard) , ainsi que 
diverses autres substances en petites cou- 
ches ou amas, telles que Fer oxydulé, quel- 
quefois zincifère , Gypse, Amphibole, e«c.; 
enfin , il renferme un grand nombre de 
filons, les uns stériles, comme ceux de 
Quartz, de Chaux fluatée, etc.; les autres 
exploités pour les substances métallifères 
qu’ils contiennent (Galène argentifère. Cui- 
vre, Étain, etc.). 

Étage des Talcites. 

■ Schistes tatquenx; tah schistes; slèaschis tes; 

Schistes primitifs. 

Cet étage, qui domine le précédent, se di- 



vise en deux sous- étages , l’un inférieur, 
comprenant les Talcites cristallifcres de 
M. Cordier; l’autre supérieur, comprenant 
les Talcites phjlladifurntes du môme géo- 
logue. 

Les Talcités crhtallifères , essentiellement 
cristallins, ont pour élément principal des 
Talcs ou Talcites de couleurs variées, tantôt 
purs, tantôt plus ou moins quarlzeux , 
feldspalhiqiies ou chlorileux. 

Les matières qui y sont subordonnées 
appartiennent d’abord à la Protogine, qui 
forme quelquefois des pics et des mon- 
tagnes très élevées, telles que la chaîne du 
Mont-Blanc ; puis viennent les roches sui- 
vantes : Protogine, Pélrosilei , Serpentine, 
Euphotide, Variolite, Sélagiie, Calcaires 
souvent lalcifcres (Cipolin), exploités pour 
Marbre , Gypse , etc. On y trouve , en ou- 
tre, et l'on y exploite diverses sortes de 
minerais qui y constituent des amas stra- 
t i formes , savoir : du Fer oxydulé et du 
Fer oligiste aurifère, découvert au Brésil ; 
du Cuivre pyriteux, très abondant en Pié- 
mont, Norvège, etc. ; et du Fer chromé, ex- 
ploité aux Étals Uuis pour en extraire le 
Chrome. 

Les Talcites cristal lifères attestent, par 
les nombreuses substances minérales par- 
faitement cristallisées qu'ils renferment, 
et surtout par le volume prodigieux qu'ont 
atteint certains cristaux , notamment ceux 
du Grenat, qu'une longue période de tran- 
quillité cl une excessive lenteur de refroidis- 
sement ont présidé à leur formation. Parmi 
ces substances minérales, nous citerons par- 
ticulièrement la Pyrite, le Fer oxydulé, 
l’Asbesle, la Diallage, le Grenat, l’Amphi- 
bole. 

Les rares filons que renferment les Tal- 
citcs sont plombifèrcs et plus riches en ar- 
gent que ceux des terrains inférieurs. 

Le sous étage des Ta' cites phylladi formes, 
que quelques géologues réunissent au Ter- 
rain curnhrien , est formé de couches non 
fossilifères, composées principalement do 
Tulcite phjlladiforme , quelquefois glandu- 
laire, et des roches subordonnées suivantes : 
Porphyre prologinique, Quarlzite, Péiro- 
silex , Hornfels, Gneiss leptynolde, Calcaire 
talcifère. Fer oligiste, etc. les Talcites 
phvllad formes , premier produit du refroi- 
dissement et de la consolidation de Fécorco 
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du globe, passent quelquefois aux roches 
phylladiennes du Terrain cumbrien qui vient 
ensuite. L'atténuation extrême des éléments 
qui composent ces Talrites atteste une cris- 
tallisation précipitée ; ils contiennent plus 
d'indices de Carbone; le délit en est extrê- 
mement prononcé; enfin tout, dans la con- 
texture de ces roches, porte l’empreinte d'un 
refroidissement rapide. 

Ici finit le Terrain primitif. La nature or- 
ganique n'avait pas encore fait son appari- 
tion ; car les trois étages qui composent ce 
sol originaire sont entièrement dépourvus 
de fo-Siles; ce n'est que dans les premiers 
Terrains sédimentaires qui vont suivre que 
nous rencontrerons la tombe mystérieuse 
où sont ensevelies les dépouilles confuses de 
la plus ancienne organisation connue. 

TKMUIItS SÉDIMENTAIIIES. 

Syu. : Terrains nertuniens ; Soi secondaire 
de 11. Cui dier. 

Considérés en masse , les Terrains sédi- 
mentnires forment une enveloppe très hété- 
rogène dans sa composition, et ils s'étendent 
sur d'immenses surfaces. Leur puissance 
moyenne totale, en supposant toutes les 
couches réunies et superposées en un seul 
et même point t n'excéderait pas 1 tnyria- 
metre ( 2 lieues ); mais, comme il n’en est 
point ainsi, il est rare , suivant M. Cordfer, 
que celte puissance atteigne 5,000 mètres 
(I lieue), et même 2 a 3.000 mètres. 

Formés les uns après les autres , les Ter- 
rains sédimentaires sont nécessairement de 
divers âges. Ils contiennent presque toujours 
des débris de corps organisés , et des frag 
tiienls plus ou moins roulés par les eaux, 
quand ils n’ont point été formés par voie 
de précipitation, ils sont essentiellement 
stratifiés » et d'autant plus disloqués qu'ils 
s uit plus anciens. En général, ils sont com- 
posés de couches arénacées , argileuses, 
marneuses ou calcaires, formées aux dé- 
pens des Terrains primitifs, par suite de la 
désagrégation et de la décomposition d'une 
partie de leurs éléments constituants. Quel- 
quefois ces couches se partagent horizontale- 
ment en divers types qui sont des équiva- 
lents synchroniques. 

Chaque Terrain gédimentâire peut être 
considéré comme une véritable période géo- 
guo»iique durant laquelle les forces de la 
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nature , agissant sous l'influence de circon- 
stances déterminées, produisaient des «(Tels 
particuliers. Chacun d'eux peut être égale- 
ment considéré comme une période organi- 
que; car il recèle les débris fossiles delà 
Faune et de la Flore qui existaient lors de 
sa formation; fossiles plus ou moins an- 
ciens, que les travaux du mineur et le mar- 
teau du géologue arrachent tous les jours à 
leurs gisements ténébreux. Ou a reconnu 
qu’en général les corps organisés fossiles 
di(Tèreul d’autant plus de ceux qui vivent 
actuellement que les couches qui les ren- 
ferment sont plus anciennes, et que les 
types des genres sont d'autant plus variés 
qu'on s'élève davantage des dépôts anciens 
vers les plus récents. 

TERRAIN CUMBRIEN. 

5yn. : Terrain de transition inferieur; Groupe 
fossitijcie inférieur ; Terrain talque ax , Etn^t 
pUylladlqne d»r M. *'«»nliar ; Système Cambrien 
de M. Aedgwu fc ; Schiues Cambriens de M Ella 
de Betium inl; Système Cumbrien de M Marrhl. 
ion; Formation snowdonienne do M. Hnot | 
puilia inferieure de lu période puleotonjue, etc. 

La dénomination de Cambrien a été don- 
née à ce Terrain par M. Sedgwick , d’après 
le nom d'une petite peuplade celtique qui 
se nommait Cambre, et qui a joué un rôle 
actif dans l'histoire d’Angleterre; mais 
de* observations récentes ayant fait recon- 
naître que les couches qui ont servi de type 
au Système Cambrien (celles du Westnio* 
relaud , du Uuudtriirk , etc.) appartiennent 
au Système silurien inférieur, M. Êlie de 
Beaumont a proposé de remplacer à l’ave- 
nir le nom de t ’a m 6 net» , devenu inexact, 
par celui «le Cumùnei», dérivant de la pro- 
vince de Cumberland , où ce terrain se mon- 
tre à découvert sur une grande étendue. 

Les Coches qui constituent ce Terrain ont, 
en général , une structure schisteuse : elles 
sont principalement représentées par des 
phyll.ides ou schistes argileux ardoisiers , 
alternant avec des Grauwarkes phyllndife- 
rcs , des Grès divers, des Anogénites , des 
lydiennes, et quelquefois avec de petits 
amas ou couches d’Euriline, d’Arkose, de 
Quartzite compacte, de Phlanite, de Jaspe, 
d'IIornfels , de Calcaires phylladifères et 
magnésiens , de Fer oligisle, etc. 

Le Terrain Cumbrien, qui s'appiic sur le 
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Terrain primitif, eiiste sur divers points de 
la France , notamment dans sa partie sep- 
tentrionale. On en voit des lambeaux plus 
ou moins étendus dans presque toutes les 
contrées de l'ancien et du nouveau conti- 
nent. Sa plus grande puissance peulalteindre 
jusqu'à 3,000 mètres ; mais ordinairement 
Il ne dépasse pas 500 mètres. 

Bien que, dans l’étal actuel de U science, 
Il soit difficile de fixer rigoureusement 
la limite des premiers dépôts fossilifères, la 
plupart des géologues s’accordent toutefois 
à reconnaître que c'est dans le Terrain Cum- 
brien que commencent à paraître les pre- 
miers vestiges de l'organisation. Les traces 
de végétaux y sont un peu confuses ; mais 
cette circonstance tient très probablement à 
ce que les plantes n’ont pu se conserver 
aussi facilement que les animaux. Au reste, 
on a pu y distinguer des empreintes et des 
débris qui paraissent tous appartenir aux 
Cryptogames. Ce terrain renferme d'ailleurs 
de petits amas d’Anthracile, substance char- 
bonneuse à laquelle il est difficile de refuser 
une origine végétale. Les débris d'animaux y 
sont mieux conservés; ils appartiennent aux 
Zoophytes et aux Mollusques. Dans le mar- 
bre de Campan ( Pyrénées), on a trouvé des 
Polypiers, des Encrines, des Orlhocères, de« 
Nautiles, des Térébralulcs , etc. Ces premiers 
êtres de la création sont rares, et se rencon- 
trent souvent dans un tel étal de déforma- 
tion qu’il est quelquefois difficile d'en bien 
apprécier les caractères. Tel fut, autant qu'il 
nous est donné de le connaître , le point de 
départ des manifestations de la vie à la sur- 
face du globe. 

| TERRAIN SILURIEN. 

8)0.: Terrain arttoisier , Formation carado- 
| tienne «Je M. Iluot; Groupe rie la Grauwacle 
«le M. «le la Bêche; Terrain de transition moyen; 
Système silurien Je ai. Muirtiison , comprenant 
le Caradoc sandstone de» Anglai»; Étage n m pe- 
tit iq ne de M. Cordier ; partie de la Période pa- 
léozoïque. 

M. Murchison a appelé ce Terrain Silu- 
rien du nom d’une petite peuplade celtique 
(les Silures) qui habitait le pays de Galles , 
et qui se défendit avec acharnement lors de 
l'invasion de la Grande Bretagne par les 
Roiiiaïui. 



Ce système de couches, dont le type existe 
en Angleterre , se compose principalement 
de Phyllades subluisants (Schistes ardoises), 
d’Ampélite , de Calcaires divers, d'un gris 
tantôt clair, tantôt bleuâtre et noirâtre, à 
texture compacte et d'une structure fissile. 
Un de ces Calcaires , très riche en fossiles , 
est connu en Angleterre sous le nom de Cal - 
caire de Dudley, parce qu’on l’exploite près 
de la villedece nom. On rencontre aussi, dans 
le Terrain Silurien, diverses autres roches qui 
luisontsubordonnées, telles que la Lydienne, 
des Grès quartzeux , des Calcaires quelque- 
fois magnésiens, des amas de Gypse et d'Eu- 
riline, des couches de Chamoisile ou Sili- 
cate de Fer exploité en Bretagne; enfin oa 
y trouve, en outre, de la Fluorine, de la 
Pyrite, de la Barytine, des Màcles et quel- 
ques riches gisements de Galène argenti- 
fère, comme à Huelgoat et à Poullaouen, 
en Bretagne. L'Ampélile est employée comme 
crayon noir par les charpentiers, et comme 
amendement pour les terres; les Schistes 
d’Angers donnent lieu à une immense ex- 
ploitation d’ardoises. 

Le Terrain Silurien a une puissance qui 
peut aller jusqu'à 2,000 mètres, mais qui 
généralement ne dépasse pas 500 mètres. 
On y trouve quelques végétaux fossiles (Ca- 
lamites, Fougères, etc.), 15 à 20 espèces de 
Poissons et un très graud nombre de débris 
de Trilobites , qui abondent, surtout en 
France, dans le Schiste ardoisier d'Angers, 
et en Angleterre dans le Calcaire de Dud- 
ley, où ces Crustacés sont associés à beau-, 
coup de Polypiers et de Mollusques. 

Les fossiles les plus caractéristiques de 
cet étage sont les suivants : 1* parmi les 
Zoophytes, les Cyalhophyllum turbinatum ; 
Catenipora escharoides et labyrinlhica ; 2 * 
parmi les Mollusques, les Orthoceras duplex , 
fUosus et pyriformis ; le Evomphalus discors; 
les Pentamerus Knightii et ublongus; \'A- 
trypa afflnis ; les Tercbralula reticularis et 
Wilsoni ; les Spirifer orbicularis et radia - 
fus ,* les Orthis bilobata cl grandis; les Lep- 
læna englypha , funiculala, Duvalii ; le Pro- 
duclus depressus; le Conularia pyramidala ; 
3* parmi les Crustacés, les Trilobites nom- 
més Calymene Blumcnbachii , Asaphus cau- 
datus et Buchti, Ogygia Desmaresli, Guef- 
tardi et Wahlenbergii. 

\ 
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TERRAIN DÉVONIEN. 

Sjd. : Terrain de transition supérieur; vieux 

Grès rouge [Obi red sands/one Je» AngLi»); 

Formation paléo-psammérythrique de M. Hunl ; 

Étage des Grès pourprés de M. Cordicr ; partie 

de la période paléozoïque , elc. 

Ce Terrain a reçu ion nom de celui du 
Devonihire, où il a élé étudié par M. Mur- 
chiion; niais il ne le montre pat seule- 
ment en Angleterre; il se développe aussi en 
Celgique, lur les bords du Rhin, en France, 
dans la Bretagne, et dans plusieurs autres 
contrées d'Europe. Sa puissance varie de- 
puis 200 jusqu’à 1,500 mètres. 

Le Terrain dévonien est, en général, ca- 
ractérisé par des Grès de diverses natures , 
fréquemment rougeâtres , à grains plus ou 
moins fins, formés principalement d'élé- 
ments siliceus, et qui, par suite de leur an- 
cienneté , ont re;u le nom de vieux Grès 
roujea. Ils alternent quelquefois avec des 
Schistes qui renferment, sur quelques points, 
des couches d’Anthracite et de Houille , es- 
ploitées dans les départements de la Seine- 
Inférieure et de Maine-et-Loire. On y voit 
aussi des Traumates , des Métaiites , des 
amas ou couches de Calcaires noduleux et 
concrélionnés, de l’Euriline, des conglomé- 
rats porphjriques, etc. Parmi les substances 
métallifères qu’on T trouve, on cite l'oijde 
de Fer et le Fer carbonalé ou Sidérose. 

M. Raulin a fait connaître, dans le Ter- 
rain dévonien ^à Montreley), un certain nom- 
bre d'espèces de végétaux fossiles, parmi 
lesquelles nous citerons : les Spbenopteris 
tenuifolia et Virletii , le Pecopleni aspera, 
le Sipi/loria venoia, le Lycopodilcs imbr i- 
colus , le Lepidodeniron carinatum , te Sli- 
gmaria tubercutosa, elc. 

On y a trouvé aussi une grande quantité 
de Zoophyles, tels que Aulopora serpent , 
Cyathophyllum ananas , Favosites gulldan- 
di ca, Calamopora spongilet. 

Quant aux Mollusques, les genres présen- 
tent une certaine analogie avec ceux de l’é- 
poque silurienne; mais ils y sont un peu 
moins abondants; ce sont le iVauiilus biloba- 
tus , les Orthoceras cordi/ormis et subpyri- 
farmis, le Betlerophon tuberculalus , les Lep- 
tana allcrnala et dep resta, VOrlhis striata , 
les Spirifer jpeciosus et depresrus , la Tere- 
bratula reiktUaris, etc. 

Le Terrain dévonien contient quelque* 
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espères de Trilobites , tels que Asaphut 
Brongnartii ; mais il est surtout caractérisé 
toologiquemenl par de nombreux Poissons 
fossiles. On en compte 7* espèces, au sujet 
desquelles le savant M. Agassii a fait une 
monographie remarquable. Ces Poissons pré- 
sentent des forme.- spéciales et quelquefois 
si bizarres , que ce n'ot qu'avec hésitation 
qu’on a dû les rapporter à cette classe. 

TERRAIN CARBONIFÈRE. 

Syn : Terrain houtller ; Groupe cnrbonifèt e , 
parlie de lu période anthraxifère de M. Curdiei; 
partie moyenne de L formation ou période pa - 
léozotqme. 

Ce Terrain est nettement caractérisé par 
l'Anthracite et surtout par la grande quan- 
tité de Houille qu'il contient dans sa partie 
supérieure. Ces deux substances, où do- 
mine le Carbone, expliquent suffisamment 
le uom de carbonifère que porte ce Ter- 
rain. Il se divise naturellement en deux 
étages distincts: 1° l'étaye du Calcaire an- 
Ihraxifère ; 2* Vêlage houtller. 

Étage do Calcaire anlbraxlfére. 

Syn.: Calcaire carbonifère ( Cjrl>omfii un» lime* 
lions Je» Angliài» ) ; Calcaire de montagne 
(MouoUin limctloncj ; Calcaire métallifère. 

Cet étage, dont la puissance moyenne est 
de 4 à 500 mètres , présente des caractère* 
généraux à peu près semblables partout où 
l’on a pu l’observer. 

En Frsnce, en Belgique, en Angleterre, 
en Écosse, aux États-Unis et jusqu’à la Nou- 
velle Hollande , on a constalé qu'il forme 
la base sur laquelle repose l'étage bouiller 
proprement dit. Il se compose d'un Calcaire 
compacte, quelquefois grenu, fréquemment 
traversé par des veines de Carbonate de 
chaux spathique. Ce Calcaire donne, par le 
frottement, une odeur fétide. Sa couleur 
grisâtre, bleuâtre et noirâtre parait due à 
des matières charbonneuses et bitumineuses. 
C’est celte Boche qui fournit au commerce 
les Marbres de Flandre et de Belgique, con- 
nus sous le nom de Sfarbres Érnussmes ou 
petit Granité, einsi que le Marbre de Namur 
et de Dinan, exploite sous le nom de Marbra 
de Sainte-Anne. Le petit Granité contient 
beaucoup de Polypiers et d’Enrrines, et, 
quoique très empltyé, il présente un grand 
inconvénient: lorsque l'on pose dessus des 
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corps chauds . la chaleur réagit sur 1rs par- 
ties bitumineuses et forme des taches qui 
obligent k le faire repolir. 

Le» Boches subordonnées nu Calcaire car- 
bonifère sont des lits de Sites noirâtre, du 
Peroxyde de Ter globulaire, de l'Anthracite, 
du Bitume, de la Fluorine, de la Borytine, 
enfin du Calcaire magnésien qui y forme 
quelquefois des couches puissantes. 

En Angleterre, ce Terrain constitue des 
montagnes élevées, d'où le nom de Moun- 
tain Limestone .Calcaire de montagne) qu'on 
lui a donné; il renferme de» filons et des 
amas de diverses substances métalliques qui 
sont l'objet d'eiploitaiions avantageuses, 
telles que sulfure de Plomb, de Zinc, etc. 

Cet étage, si simple par sa composition, 
est très varié par les fossiles qu'il con- 
tient. l.es débris organiques y sont si ré- 
pandus qu'en Anglct rrc, on en ferre les 
chemins. On y a reconnu quelques espèces 
de végétaux , beaucoup de Polypiers et de 
Padiaires, plus de quatre cents espèces de 
bivalves, amant d'univalves, ainsique des 
Crustacés et des PoUsons. 

Parmi les Zoopbytes, on cite surtout le 
Itdepora fluilnfonnit , le Cyalhophyllum 
piicalum et V Amplexut gigas. l.es Mollus- 
ques les plus caractéristiques de relie for- 
mation paraissent être VOrthoreras latcralis , 
les Goniaiiiei çrènisiriatus et striatus , l‘£- 
Vomphalus vatillus , le Turbo liai a , le Car - 
dium hibemicum , les Spirifer altenuatus et 
triyonalis, le Productut gigonteus. 

Dans diverses localités , comme les Ar- 
dennes et surtout les Iles britanniques f on 
voit une assise qui te confond avec l'étage 
houiller, et que quelques géologues rappor- 
tent à la partie supérieure des Calcaires an- 
itiraiifcres , tandis que d'autres le considè- 
rent comme formant la partie inférieure du 
Terrain houiller. Celte assise est composée 
principalement de Schistes, d'Argiles, de Cal- 
caire souvent bitumineux , de Grés feldspa- 
thique, et enfin de Grès qoartzeux gros- 
siers assez .1 boudants pour fournirdes meules 
à toute l'Angleterre; c’est à cette circon- 
stance qu'est dû leur nom de Mill-stone- 
Gnt. M. Élie de Beaumont place son Sys- 
tème de montagnes du Fores entre le Mill- 
Ilone-Grtl et le Terraio houiller. 




fisse houiller. 

Syr: Terrain houiller de ilivrri g«*olngiie» ; For - 

moi ion houillère de M, llnot; Terrain abys- 

sujne houiller de SI. Al. Brongniart. 

Cet étage présente un intérêt tout spécial, 
à cause de l'abondance du précieux combus- 
tible qu'il recèle. Il est composé de couches 
successives plus ou moins puissantes de Grès 
divers, nommés Grès houiller»; de Schistes 
parfois bitumineux et inflammables, comme 
h Muse, près d'Autun , et enfin de Houille. 
Cette dernière substance n'appartient pas 
-exclusivement a l'étage houiller; mais elle 
y atteint son maximum d'abondance , et 
en devient par là le caractère le plus con- 
stant l.es Roches que nous venons de nom- 
mer forment entre elles des strates qui 
alternent a plusieurs reprises et jusqu'à 
cent et cent cinquante fois. 

Indépendamment de quelques Roches 
subordonnées, telles que Carbonate de Fer, 
Pséphite, Argile, Argilile, Calcaire aulhraxi- 
fere, Bois silmfiés, etc., l'étage houiller 
contient de la Pyrite de Fer (Sperkise), qui, 
par sa présence, nuit à la qualité du com- 
bustible. On y voit aussi, assez souvent, du 
Bitume transsuder de la surface de blors 
nouvellement extraits, et plus rarement de 
la Galène, de la Blende, de la Barytiue et de 
l'Alun de plume, exploité près de Liège. 

Le Fer rarbouaté peut être considéré 
comme une Roche constituante de la forma- 
tion houillère; il est cependant beaucoup plus 
sujet à manquer que la Houille. En France, 
à l'exception des départements de l’Avey- 
ron et du Gard , il est rarement assez abon- 
dant pour être exploité avec avantage; mais 
ce minerai est si répandu sur certains 
points de l’Angleterre, qu'il y alimente 
la plus grande partie des riches et nom- 
breuses usines à fer de ce pays. 

Les dépôts houiller» alTcctenl, en général, 
une disposition en petits bassins isolés. Ils 
sont très répandus dans la partie occidentale 
de l’Europe. Le nombre des couches de 
Houille, dans le même bassin, est très varia- 
ble. On (lie à quatre-vingt cinq le nombre 
de celles qui ciislent dans celui de Liège. 
Quant à leur épaisseur, la moyenne ne dé- 
passe guère I mètre ; cependant, surquelqiies 
points, elles atteignent 4 ou 5 mètres de 
puissance, et, dans certains renflements, 
jusqu'à 30 mcires et plus. 
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Par iuitc (1rs nombreuses dislocations 
qu elle» ont éprouvées, les couches de Houille 
présentent souvent des failles , et se mon- 
trent contournées, repliées sur elles-mêmes , 
de manière à former de véritables zigzags; 
en sorte qu'un puits vertical peut traverser 
plusieurs fois la même couche. On en a de 
braui exemples dans les Terrains huuillers 
de Mons et d'Anzin. 

Il n'y a pas de pays oh l'ezploitation des 
mines de Houille ait acquis plut d’importance 
qu’en Angleterre; et c'est à ce précieux com- 
bustible que ce pays doit, en grande partie, 
sa prépondérance industrielle. 

Le territoire de la France, quoique moins 
bien traité, sous ce rapport, que celui de 
l’Angleterre, est cependant assez riche en 
gisements houillers. Les bassins de France 
les plus remarquables sont, d'abord , celui 
de Saint-Étienne et de Rive-de-Gier (Loire); 
puis viennent ceux de l'Aveyron; d'Alais, 
dans le Gard ; du Crcuzot et d'Aulun 
(Sadne-et Loire); d'Anzin (Nord); etc. 

Il eziste peu de débris d'animaux dans 
l'étage houiller. On y remarque seulement 
quelques Mollusques, tels quele Peclen papy- 
raceus, des Unio, V Ammonites Listeri , di- 
verses espèces de Poissons et des traces d’in- 
sectes; mais, en revanche, on y constate un 
nombre prodigieux de végétaux, surtout 
dans les schistes houillers. Ce sont des em- 
preintes bien conservées de feuilles et de 
tiges, quelquefois des tiges même de plantes 
qui , presque toutes, présentent des dimen- 
sions gigantesques : telles sont les Calamites 
Suckowii, cannœformis ; les Pecopleris aqui- 
lina et Lindleyana; les S ig Maria Boblayi et 
LynAlcyi; les Sphenopleris llœninghausi et 
Schlolhcimii ; les Nevropteris Drongniarlii , 
tenui folia; le Clossopteris Ihowniaua; le 
Sphenophyllum Schlolheimii; le Lycopoiiles 
piniformis ; les Lepidodcndron Slernbergii 
et Ou cklandi; le Stigmaria fb.oides ; les Tri- 
gonocarpum Naggeralhi et Parbinsoni, l'ds- 
lerophyllites eguiseliformis, etc. 

Le tableau suivant, que M. Brongniart 
présentera, d'une manière beaucoup plus 
complèle, à l'article végétaux fossiles {Voy. 
ce mot), suffira pour donner une idée do la 
nature de la végétation qui rouvrait la terre 
4 l'époque de la formation houillère. 
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( UliBil^ . . 

/Sphraoplffli. . 
Hymrnoplsyllitrt. 
Titrhoniiixilr». . 
Suffcnsia. . . 
Cyrlopteri* . . 
Odi.ntoptrrU. . 
Glosaoptrris . . 
SrlnupUrii . . 
Ciulnpterii . . 
Dictyoptcru. . 
Lonrhoplrn». . 
RérropUrli . . 
Pêropttrii, . . 
Remania . . . 

iDiplaiitéi. , , 

li'm.irM / Atplmllfi. . . 

1 oof«re$. 7 Woodwartit*#. . 

" Aletlioplerta. . . 
Cyrathntra . . 
Heniiellitra. 
Bataotiua. . . 
Oli(ortrpii , . 
Polypodltr* . . 
AipsdiUa. . . 
Knrstei.i* , . . 
Cottsi. . . . 
Borkgrhia. . . 

Clocàrrli, . . 
Danaritra. 
Glrtrlieoue». 
PurUrbia. 

I Aslerorarpoi. 
\Fiitcilca 

Mirsilri- 



p ) 



Glctrlieone». . ■ 

1 Purltrbsa . . I I 

\ Aelerorirpoi, . I / 

\Fiitciica . . . iS / 



ce»». I Spbmopliyllüi 



/Lyropodltn . . 
/ Upidopbleyor . 
[ Seliftnitn. . . 
I Lepldodendron . 
I Bfifrrli. . . . 
I (Jlodeadron . . 

/ Bothiodrndroo , 
\ Meyaphytum. . 
1 Knorrii. . . . 
I Biioilp. . . . 

' Lepidopb yllawx. 
i L*pxrto*»n>bi»t. . 
lludiKirpoR. . 



1 Lympodli- 
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f Cootfem. . 
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( Cyradért. . 



I SifUlarta. . . 

SlêfBUil. . . 

? Syrinfodmdroa. 

? Noiferalbta. . 

( Watrhiâ . . , 
PlMUs. . . . 
Paur» .... 

P i i M dw d ron . . 

I CyradiUa. . . 

Z i mlif t. . . . 

Plerophyllum. . 
Cycêdradn. 
Calaatoiylon. . 
Parbypursa . . 

Moaorotylédonet. F*' | Cifiaopbyllite* . 
BRilIrs incertaine*. • ( Zcafopbylliiea. . 

ESBr. 

* * l Cêrpulilkn . . 
Total, bq frnrra. 
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On pourra voir par ce tableau combien la 
flore houillère diffère de celles qui l'ont sui- 
vie , et surtout de la flore actuelle. En effet, 
les Cryptogames vasculaires, c'est-à-dire les 
Fougères et les familles voisines , forment 
à peu près les quatre cinquièmes des Végé- 
taux de cette époque, tandis qu'elles necon- 
63 
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initient qu'environ viron un trentième de la 
végétation actuelle; au contraire, les plantes 
dicotylédones, qui composent plus des trois 
cinquièmes des 55 à 60 milliers d’espèces 
de Végétaux aujourd'hui vivants , étaient 
très peu nombreuses lors de la formation 
du terrain houiller. Enfin , les genres Cala- 
mites , Kevropteris, Sphenophyllum, Lepido- 
dendron , etc., dont les espèces étaient alors 
si abondantes, n'ont aucun représentant 
dans la nature actuelle. Mais ce qui n’est 
pat moins remarquable, ce sont les di- 
mensions gigantesques qu’atteignent plu- 
sieurs de ces végétaux bouillers , apparte- 
nant tous à des zones tempérées et à des 
plantes herbacées ordinairement basses et 
rampantes. 

Dans les généralités placées au commen- 
cement de cet article, nous avons indiqué 
sommairement (page 484 ) l’origine de la 
Houille ; mais nous n'avons pas parlé des 
diverses variétés et qualités de ce combus- 
tible, de son précieui emploi dans les arts, 
de son immense influence sur les progrès de 
l’industrie, etc. Nous renvoyons, à cet égard, 
à l’article Houille , rédigé par M. Virlet, 
et inséré dans ce Dictionnaire. 

TERRAIN PÉNÉEN. 

Terrain permien de St. Murctmon ; Formation 
ptammerylhrique de M. Huot ; partie de la p(* 
riode sahno-magnétlenne de M. C*rdier ; par- 
tie «uperienre de la période paléozoïque. 

Le nom de Pénéen, qui veut dire pauvre, 
a été donné par M. d'Omalius d'Halloy à 
un Terrain composé de trois étages distincts, 
qui sout, d’après leur ordre d’ancienneté: 
p le Pséphite (ou nouveau Grès rouge); 2“ le 
ZecJulein ; 3’ le Grès des Vosges. Ce Ter- 
rain, très sujet à manquer, u’est presque 
jamais représenté complètement. Ce qu’il 
offre surtout d’important, t’est qu’on y 
trouve, pour la première fois, les débris 
d’énormes Reptiles Sauriens. 

Étage des Pséplilte». 

Syn. : Crie rouget de divers géologues; Todtlie- 
gende des Allemondt; nouveau Grès rouge infe- 
rieur de M. Murchi-on; Formation psammery - 
thrique de M. Huot ; Grès rouge moyen. 

Cet étage, d’une puissance moyenne de 
JOO à 200 mètres, existe dans rue eranrfe 



partie de l’Allemagne, en Angleterre, dans 
les Vosges, etc. Il est composé principale- 
ment d'une roche le plus souvent rougeâtre, 
à base de conglomérat porphyrique , à la- 
quelle M.Cordier donne le nom de Pséphite. 
Cette roche, à grains anguleux ou arrondis 
de diverses grosseurs, alterne avec des ma- 
tières argileuses. Les roches qui lui sont 
subordonnées sont des niasses de Fer oit— 
giste et quelquefois des courbes de Houille, 
qui annoncent le voisinage du Terrain car- 
bonifère sur lequel elles reposent. 

Les rares fossiles que présente cet étage 
sout généralement des débris de Palmiers, 
de Conifères , etc. 

Étage do Zerbsteln. 

Syn. : Calcaire alpin ( Alpen kalkstein) des Alle- 
mands ; Calcaire magnésien (Magnesian lime • 
tlone ) de» Anglais ; Calcaire pénéen de M. Bu>n- 
gnitsrt ; Formation magnésijère de M. lluul ; 
Schistes cuivreux. 

Le Zechstein n’est représenté, en France, 
que par quelques lambeaux insignifiants; 
mais en Allemagne, en Angleterre, où il ac- 
quiert une puissance de 100 à 130 mètres, 
il se compose en général de Calcaire magné- 
sien, de Calcaire argilifère et de Calcaire bi- 
tumineux ; ce dernier, presque toujours noi- 
râtre , donne par le frottement une odeur 
fétide. 

Les roches subordonnées à cet étage sont 
des Marnes, de la Dolomie, du Gypse, du 
Sel gemme, enfin des Schistes calcaires et 
bitumineux inflammables, remarquables, 
dans le pays de Mansfeld et en Tburinge , 
par les minerais de Cuivre gris argentifère 
et plombifère qu’ils renferment, et qui sont 
l’objet d’une exploitation considérable. 

Dans ces Schistes on trouve en abondance 
des débris organiques. On y voit , pour la 
première fois, les débris de Reptiles Sauriens 
dont nous avons parlé, tels que le Afonilor 
T/iuringiensis et le Prolorosaurus Speneri. 
On y trouve, en outre, de nombreuses es- 
pères de Poissons appartenant principa- 
lement aux genres Palteoniscus et Pa- 
Iceolhrissum ; ces espèces, analogues icelles 
du Terrain houiller, n’existent plus dans 
les terrains supérieurs. Enfin le Zeehs- 
tein renferme un certain nombre d es- 
pèces de Mollusques (Produclus aculealus 
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et rugnsus, Spirifer un dulatus cl trigonalis, 
Terebratula intermedia cl inflala, etc.) ; île 
Radiairci [CyeUhocrinites planus, Encrinites 
rnmotus); de Zoophytea ( Uctcpora flustra- 
cea, Gorgonia anceps, Calamopora spon- 
gites , etc.); cl quelques rares végétaux 
( Fucoides Brardii et selaginoides , Lycopo - 
dites Hœninghausii, etc.). 

Grés Yosgten. 

Sjn. : Grès des Vosges; partie de* Gris bigarrés 
de M. Cordier ; partie du Grès rouge supérieur 
de divers géologues. 

Ce dépôt, que quelques géologues réu- 
nissent aux Grés bigarrés, en a été séparé 
par U. Ëiie de Beaumont, qui le considère 
comme une formation parfaitement dis- 
tincte. Il se compose de Grès quarlrenx 
généralement friable, à grains plus ou moins 
gros, faiblement liés par un ciment soit 
siliceux, suit argileux et souvent coloré en 
rougc&tre par de l'oxyde de Fer. Il contient 
quelquefois des paillettes de Mica et de 
petits grains de Feldspath soit intact, soit 
décomposé. 

Le Grès rosgien constitue toute la partie 
septentrionale des Vosges avec une puis- 
sance qui dépasse quelquefois 150 mètres. 
Sur quelques points , et particulièrement 
dans les Vosges, il est traversé par des filons 
d’oxyde de Fer assex riches pour être ex- 
ploités. Ces filons sont accompagnés de Car- 
bonate , de Phosphate et d'Arséniate de 
Plomb. On y trouve aussi, accidentellement 
et en petite quantité , de la Galène, de la Ca- 
lamine et du Cuivre ; mais le Grès vosgien ne 
con tien t presque jamais de corps organ isés . 

TERRAIN DE TRIAS. 

Syn. : Formation iriasique ; partie de la période 
falino-magnésienne de M. Cordier, 

Ce Terrain a été nommé Trias (tri, trois), 
parce qu’il se compose de trois dépôts mi- 
néralogiquement très distincts : 1° les Grès 
bigarrés, 2° le Muscbelkalk, 3” les Uarnes 
irisées ou Keuper des Allemands. 

Etage de» Grés bigarrés 

Syn. ! Nouveau Grès rouge des Anglnis (New red 
sondslooe) ; Formation pacilienne de M. Hilol. 

Cet étage, dont la puissance moyenne est 
d'environ 150 mètres, est connu sur divers 
points de la France, en Allemagne, en An- 
gleterre, en Russie, en Amérique, etc. Il 
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est généralement composé de nombreuses 
couches de Psammites ou Grès quarlzeux 
argilifères , à grains plus ou moins fins, do 
couleurs variées , le plus souvent bigarrées 
de taches rougeâtres, jaunâtres , grisâtres, 
bleuâtres, etc. Ces Grès renferment fréquem- 
ment des paillettes de âlica et alternent arec 
des couches d'Argile. 

Les principales roches subordonnées à 
ces Psammites sont des Mélatilcs , des Cal- 
caires souvent magnésiens et globulaires, 
du Gypse, de l’Anhydrite et des Argiles 
calcarifères, contenant souvent de petitei 
masses de Sel gemme. 

On y trouve aussi quelques substances 
minérales, telles que du Cuivre carbonalé 
(exploité à Chessy près de Ljon, en Alle- 
magne et en Russie), du âlangancse, du 
Fer oligisle, du Fer hydraté, etc. 

Les Grès bigarrés contiennent beaucoup 
de végétaux, mais fort peu de débris d'ani- 
maux. 

Parmi les végétaux de cet étage , qui dif- 
fèrent tous de ceux du Terrain houiller, nous 
citerons comme caractéristiques VEquisetum 
rolumnarc, le Calamites arenaceus, IMuo- 
mopteris Mou peolii , le Ncvropteris VolUii, 
le Sphenopteris myriophyllum , les Voltzia 
brevi fol;a et elegans, etc. Les principaux 
âlollusques qu’on y rencontre sont le 7Vi- 
g onia ou Igaris, le Duccinum anliquum , In 
Kalica Gailliarioli , les Plagiosloma ( ou 
Lima) linealum et strialum , VAvicnla so- 
cialis, le Mylilus eiuliformis , la Trigonia 
vulgaris, etc. On y a trouvé aussi quelques 
Polypiers, des Crustacés, six ou sept es- 
pères de Poissons et quelques Sauriens. 

Aux États-Unis, M. Hitcbeock a signalé, 
dans le Grès bigarré, des empreintes de pas 
d'Oiseaux qu'il a nomméa Ornilhichniles et 
dont il a fait huit espèces distinctes. En 
Écosse , on y a également trouvé quelques 
traces de pas de Tortues terrestres. Enfin , 
dans les carrières de Grès quarlzeux de 
llildburghausen , en Saie, on a découvert 
des empreintes de pas appartenant à un 
animal inconnu que quelques géologues 
rapportent à d'énormes Batraciens, mais 
que le professeur Kaup considère comme un 
genre de Mammifères voisin des Kanguroos, 
et pour lequel il a proposé le nom de Chei- 
rolherium. D’après cette opinion hypothé- 
tique , cet animal serait le plus ancien de 
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tout les Mammifères connus. Une de ces 
curieuses empreioies est maintenant exposée 
à Paris , dans la galerie géologique du Mu- 
séum d'histoire naturelle. 

Étage du Mnscbelkalk. 

Sjn. : Calcaire conckylien ; Formation conchy- 
htnne de M. Huol ; Calcaire à ccralites de 
M. Cordier. 

Le nom de Musrhelkalk (Calcaire eoquil- 
lier), a été donné par les Allemands à un 
étage supérieur au Grèr bigarré , et qui se 
montre sur divers points de l'Europe , no- 
tamment en Allemagne, où il acquiert sou- 
vent une puissance de 100 à 150 mètres. Il 
consiste en diverses couches de Calcaire 
compacte, tantôt gris de fumée, tantôt gris 
bleuâtre ou noirâtre, quelquefois magnésien, 
et contenant des rognons de Silex ; il al- 
terne avec des Marnes et des Argiles. Cet 
étage est très riche en débris de Fossiles, 
tels que : Térébralules, Huîtres, Peignes, 
Plagiostomes , Mylilua, Trigonles, Turri- 
telles, etc.; mais les espèces les plus carac- 
téristiques sont : l’Encrimfas Uliifarmû ou 
moniliformit , le Terebratula vulgarité l'd- 
victtla (ou Uylilus) socialit, le Trigoniavui- 
garxs , les Ammonites (on Ceraiiles ) nodosus 
et Smi-partitus , et les curieux Fossiles 
nommés Rhynckolilket , que quelques au- 
teurs ont rangés parmi les Crustacés, mais 
que la plupart des géologues considèrent 
maintenant comme de véritables becs de 
Seicbes. On y trouve aussi des Reptiles sau- 
riens ( Ichlhgosaurus Lunevxilensis , Plesio - 
saurus, etc.), des Poissons et quelques es- 
pèces de Végétaux. On remarque que les 
Trilobites, les Productus, les Ortbocéres et 
les Bellérophoos , si nombreux aux époques 
précédentes, cessent de se montrer dans 
celle-ci. 

Étage des Marnes Irisées. 

Syn. : Formation keupntfue , Keupcr des Aile- 
niandt t Hed marie des Anglais. 

Cet étage , qui recouvre le Muscbelkalk , 
atteint, en France et en Allemagne, une puis- 
sance qui dépasse quelquefois 200 mètres. 
Il se compose d'une multitude de petites 
couches argileuses et marneuses , colorées 
irrégulièrement en rouge, Jaune bleuâtre ou 
verdklre, alternant généralement avec des 



Gréa quartteux friables argilifères (Psam- 
mile) qui sont aussi diversement colorés. 

Les principales roches subordonnées aux 
marnes irisées sont des Argiles salifères , 
du Gypse , de l'Anbydrile , du Sel gemme , 
de l'Arkose, de la Houille maigre pyriteuse 
(stipite), des Calcaires argilifères , des Cal- 
caires magnésiens, des rognons de Sulfate de 
Slrontiane et de Baryte, de la Galène, du 
Cuivre carbonaté, de la Pyrite, du Fer hy- 
droxydé.etc.; mais la matière la plus abon- 
dante de cet étage, dans le Wurtemberg, 
comme en France, est le Sel gemme. Cette 
substance alterne en couches de ï à 8 et 
même 10 mètres, avec des couches d'Argile. 
Ces diverses couches salifères réunies pré- 
sentent ensemble, sur quelques points, une 
puissance d'envirou 1 50 mètres ; cequia lieu, 
par exemple, dans le Wurtemberg , ainsi 
qu'à Vie et à Dieuxe (Meurtbe), où le 
Set gemme forme une des richesses du sol 
de la France. C'est aussi de cet éuge que 
sortent les sources salifères qu’on exploite 
dans le Jura. Les masses gypseuses plus ou 
moins abondantes, qui accompagnent ces 
dépôts de Sel gemme, sont souvent aussi 
un objet d'exploitation. 

I.es marnes irisées contiennent, comme 
les Grès bigarrés , un stsez grand nombre 
de végélaui appartenant à une trentaine de 
genres. Tels sont les Equxselum Mariant et 
coiumnare , le Catamilet armaceua , le Pt- 
copient Mcriani, le Fxliciln SluUgarlitnûs, 
le Pterophyllum longtfohum , etc. Les Mol- 
lusques y sont peu nombreux ; nous citerons 
seulement le Plagiotloma Imealutn, le Car- 
dmm p cclxnalunx, la Trîgoxxta vulgaris, 1.1- 
vicuia socialti, le Potidonia Keuperxarxa, etc. 
On y a signalé aussi des débris de Sauriens 
et de Poissons. 

TERRAIN JURASSIQUE. 

Le Terrain jurassique, s la fois l'un des 
plus puissants et des plut complexes, se 
présente sur une étendue considérable en 
France, en Allemagne, dans les régions al- 
pines, en Angleterre et dans presque toutes 
les parties de la terre. Son nom lui vient 
de ce que les montagnes du Jura en sont 
entièrement formées, et ont servi de terme 
de comparaison pour les autres contrées où 
ce terrain se muntre à découvert. Il se di- 
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Tiit en deux étages distincte : 1* le Lias; 
2* l'étage oolithique. 

Étage Sa Lias. 

Syn. : Calcaire a Cryphées arquées de divers géo- 
logues; Formation liasique de M. Huot ; Ter- 
rain abyssique du Lias de M. Brongniurt ; Cris 
et Calcaire infra- liasique. 

Le nom anglais de Lias a été générale- 
ment adopté pour désigner un élage qui 
constitue la base du Terrain Jurassique , et 
dont la puissance est d'environ 100 mètres. 
La partie inférieure de cette formation (sotis- 
étage de l'Arkow sihcifère de U. Cordier) est 
un système de couches arénacées variables 
selon les contrées. Elle est ordinairement 
composée de sables , et surtout de ce Grès 
quartzeux blanchâtre ou jaunâtre , nommé 
GrèsduLias, et qui compreod la plus grande 
partie du Quadertandslcin (pierre a bâtir des 
Allemands). 

Sur divers points du centre de la France, 
ces Grès sont très feldspatbiques , surtout 
lorsqu'ils reposent sur des rocbes cristalli- 
sées , et deviennent alors des Arltuses et des 
Mélaxites contenant parfois des couches sub- 
ordonnées de Calcaires , des rognons dissé- 
minés de Silex corné , du sulfate de Plomb, 
de l'otyde vert de Chriime, du sulfate de 
Baryte, du Manganèse, etc. Cette assise In- 
férieure , où l'on ne trouve que fort peu 
de fossiles marins, recèle , au contraire, un 
grand nombre de débris de végétaux conti- 
nentaux, tels que les Clalhroptens rnenis- 
coides , Gbssoptcris Nilssonian a, Pecopleris 
Agardhiana, Pterophylium Joegeri, etc. 

Les parties supérieures du Lias sont géné- 
ralement composées : 1* de Calcaires com- 
pactes argilifères, bleuâtres, grisâtres ou Jau- 
nâtres, souvent remplis de coquilles, parmi 
lesquelles domine surtout la Gryphée arquée; 
2* de Marnes quelquefois arénifères, d'autres 
fois bitumineuses, alternant souvent avec 
des couches subordonnées d'Argile, de Mar- 
nolite, de Lumachelle, de Calcaire à grains 
apathiques ; 3° enfin, sur certains points, on 
y trouve des Grès quartzeux, de la Houille 
pyriteuse, des amas ou rognons de Protoxyde 
de Fer et d'Hydrate de Fer qui ont donné 
lieu, dans quelques localités, à d'importantes 
exploitations. 

En général, le Lias est très riche en fos- 
siles: on y trouve des Végétaux, des Zoo- 



pbytes, et un très grand nombre de Mol- 
lusques. Les Bélemnilet et les Ammo- 
nites persillées cummencent à paraître dans 
cet étage, qui a pour principales coquilles 
caractéristiques les Gryphea arcuata (ou in- 
curva ) et Cymbium; la Plagiosloma (ou 
Lima ) giganlea ; les Ammonites tVolcofii, 
Ditcklandii (ou bisulcatus), fi mbriatus, bi- 
front, terpenlinus; le Naulilus truncatui , 
les BcLomnilcs Bruguierianus , aculut , etc. 
On y a trouvé une vingtaine d'espèces de 
Poissons appartenant tous à des genres 
éteints: tels sont le Dapedium politum , le 
Telragonolepis hcleroderma; mais les corps 
organisés fossiles les plus remarquables sont 
les Beptilea, dont le nombre, la grandeur et 
la forme deviennent prodigieux : tels sont 
les Ichlhyosaunu ( le h. commun!* , femii- 
rotins , tic.) , ou Poissons-Lézards, dont 
quelques uns devaient avoir plut de 7 mè- 
tres de long ; les Pltsiosaunit (PI. dolicho- 
deirus, macrocephalus , etc.), si remarqua- 
bles par leur cou qui ressemble au corps 
d'un serpent; les Ptérodactyles , Keptiles 
volants, qui te rapprochent des Oiseaux par 
la foifhe de la tête et du cou , des Mammi- 
fères ordinaires par la forme du tronc et de 
la queue, etdout les membres, sous forme 
d'ailes, rappellent les Chauves-Souris. 

C'est à cet divers Reptiles qu'appartien- 
nent les excréments fossiles nommés Copro- 
liles qu'on rencontre si fréquemment dans 
le Lias de Lyme-Regis, en Angleterre. On a 
aussi trouvé, dans cette même localité, des 
débris de Seiches ( Bclemnosepia sagiltata,’ 
d'O ), dont les poches à encre conservent 
leur forme primitive et contiennent une 
matière colorante encore assez bien conser- 
vée pour pouvoir être délayée et employée 
aux mêmes usages que la scpla et l'encre de 
Chine. 

Étage oolithique. 

Syn. : Formation oolithique ; Calcaire alpin <lo 
divers geutogue*. 

Cet élage, dont la puissance va quelque- 
fois jusqu'à plus de 700 mètres, est carac- 
térisé, minéralogiquement, d'une manière 
générale par la tellure oolithique (globu- 
laire) que présentent souvent ses Calcaires. 
Il se divise en trois sous-étages : 1* l'Oolt- 
(Ae inférieure ; 2" VOohlhe moyenne; 3“ l'Oo- 
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lilhe supérieure. En Angleterre, où cette 
formation se montre de la manière la plus 
variée, on a établi en outre plusieurs autres 
subdivisions secondaires , qui ont reçu des 
dénominations particulières, la plupart adop- 
tées par les géologues français. 

Oolttlie inférieure. Elle commence par 
des assises auxquelles on a donné le nom 
d'Oolithc ferrugineuse , et qui atteignent jus- 
qu'à 40 mètres de puissance. Elle se com- 
pose principalement de Calcaires jaunâtres, 
brunâtres ou rougeâtres, chargés d’Hydrate 
de Fer, souvent oolitbiques et reposant sur 
des sables calcarifercs. Ces Calcaires, quel- 
quefois magnésiens, contiennent un grand 
nombre de débris d'Encrines et d'autres 
fossiles. 

C'est à l’OoIithe inférieure qu'appartient 
une partie des minerais de Fers en grains 
qu'on exploite sur divers points delà France. 
A ce dépôt succèdent, dans diverses contrées : 

1* Des alternances d'Argile et de Marne 
bleuâtre ou jaunâtre, que les Anglais ont 
nommées Terre à foulon , parce qu'elles ser- 
vent à dégraisser les draps qui sortent des 
fabriques. m 

2° La grande Oolithe, assise composée 
d'alternances de Calcaires oolithiques, de 
Calcaires grossiers coquilliers.avec Grès ma- 
gnésifcre subordonné, et rognons dissémi- 
nés de Jaspe et de Silex. 

3* V Argile de Bradfort (Bradfort-clay des 
Anglais), qui, en réalité, n’est qu'une Marne 
bleuâtre contenant souvent un grand nom- 
bre d’Encrines. 

4° Le Foresl -marblc ou Marbre de forêt , 
ainsi nommé parce qu'en Angleterre on 
l'exploite dans la forêt de Wicbwood , il 
se compose ordinairement de courbes min- 
ces de Sable quartzeux, de Sable marneux 
et de Calcaire très coquillicr. 

5° Enfin le sous-étage de FOolithe infé- 
rieure est terminé par un Calcaire grossier, 
plus ou moins oolithique, appelé Com-Brash 
par les Anglais, et qui est divisé en très pe- 
tites couches, alternant le plus souvent avec 
des Marnes schisteuses. C’est à celle dernière 
assise qu'appartient le Calcaire oolithique 
fissile, que les Anglais nomment Schistes de 
Stonesfield. On a trouvé dans ce Calcaire un 
grand uombre de fossiles de tous genres, et, 
ce qui est très remarquable, des mâchoires 
de Mammifères voisins des Didelpbes. 



L 'Oolithe inférieure est d'une richesse re- 
marquable en débris de corps organiques. 
On y a reconnu plus de quarante espèces de 
végétaux, beaucoup de Zoopbyles [Enormités 
pyriformis ) et d'Annélides , plus de cinq 
cents espèces de coquilles, des Crustacés, 
des Insectes {Buprestis), des Poissons , des 
Reptiles et des débris d'Oiseaux. 

Les végétaux appartiennent aux familles 
des Algues ( Fucoides furcalus) , des Équisé- 
lacées ( Equisetum columnare) , des Fougères 
( Pecopteris Dcsnoyersii , Sphœnopleris hyme- 
nophylloides , etc.), deiCycadées ( Pterophyl - 
lum Williamson is, Z amia longifolia , etc.), 
des Conifères ( Thuyles divaricata), et des 
Liliacées ( Buckiandia Desnoj/ersii). 

Parmi les coquilles caractéristiques ou les 
plus nombreuses de ce sous-étage, nous ci- 
terons les Siphonia uriopora t conifera ; les 
Tercbratula digona , orbicularis ; la Lima 
proboscidea ; le pleurotomaria conoidea ; les 
Ammonites G crvilhi, Humphresianus , Truel - 
lei t Parkinsoni ; les Belemniles giganleus, 
sulcatus , etc. 

Oolithe moyenne. Dans sa partie infé- 
rieure, ce sous étage offre de puissantes cou- 
ches d'Argile bleue nommée AiGiLEo'OxroRD 
( Oxford-Clay ), parfaitement caractérisée par 
la Gryphea dilatât a, qu’on y trouve partout, 
en France comme en Angleterre. 

Les principales Roches subordonnées à ces 
Argiles sont , le plus souvent, des lits de 
Calcaire marneux et dcSchisles bitumineux ; 
de l'Hydrate de Fer globulaire, exploité sur 
divers points de la France, comme à Cbâ- 
tillon-sur-Seinc cl aux environs de Launoy 
(Ardennes); des rognons ou nodules de Si- 
lex et de Calcaire ferrugineux appelé Septa- 
ria par les Anglais, et qu'en France (dans 
la Haute - Saône ) on nomme IcVratn à 
Chailles. On rapporte au groupe des Argiles 
d'Oxford les Argiles de Dites , dans le dé- 
partement du Calvados, renommées par les 
débris de Reptiles qu'on y a trouvés. 

A sa partie supérieure, FOolithe moyenne 
se termine par un groupe composé d’abord 
de Sable et de Grès ralcarifères, désignés, en 
Angleterre, sous le nom de Cn/careous gril ; 
puis de plusieurs assises de Calcaires divers, 
parfois magnésiens, comprenant le Coral- 
rag ou Calcaire à coraux, remarquable par 
l'abondance de Polypiers ( Caryophyllia an- 
tiularis, Columnaria oblonga, etc., etc.) qui 
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j forment quelquefois des bancs continus 
de 4 ou 5 mètres de puissance, en conser- 
vant, pour ia plupart, la position dans la- 
quelle ils ont vécu au fond de la mer. 

On o trouvé, dans I ’Oolithe moyenne, quel- 
ques végétaux , environ 1 30 espèces de Zoo- 
pbytes, 60 de Badiaires , 40 d'Annélides, 
plus de 200 espèces de Mollusques , des In- 
sectes (Ltbeilula) , des Poissons , des Rep- 
tiles et des Oiseaux. Parmi les espèces de 
Mollusques les plus communes, nous cite- 
rous le Du cras arietina ; les Oslrea dilatata , 
Alanhii , gregaria ; le Trigonia clavellata ; le 
Melania Ueddinglonensis ; le NerincaGodhal- 
lii ; les Ammonites perarmalus , plicalilis , 
Athleta, corcnatus , anceps , ornatus, Iriplica- 
tus,biplex; les Bclemnilcs Puzosianus, bas - 
talus. 

Oollihe supérieure. Elle comprend Y Ar- 
gile de Kmvncndge ( Kimmeridge-Ctay ) et 
le Calcaire de Porlland. L'Argile de Kim- 
méridge est formée de nombreuses cou- 
ches d'Argile bleue ou jaunâtre, alternant 
parfois avec des marnes et des tnamoliies 
coquillières , des marnes bitumineuses in- 
flammables, des conglomérats coqui Hiers , 
des calcaires arénacés ou magnésiens. Cette 
assise est assez bien représentée en France, 
ati cap de la Hève, près du Havre, à Hé- 
court, près de Beauvais, etc» En Angleterre, 
elle acquiert une puissance de 200 à 250 
mètres ; elle est caractérisée organiquement 
par VOsirca delloidea et par la Grypheea vir- 
gula (ou Exoyira virgula) , qu'on y trouve 
en abondance. 

Quant au Calcaire de Porlland (Portland- 
stone), qui termine la partie supérieure de 
la formation oolilhique, il se compose géné- 
ralement d'une série d'alternances de cal- 
caires divers , ooliliques, compactes ou gros- 
siers, marneux ou sableux , contenant quel- 
quefois des rognons de silex. 

L’Oofif/ie supéneure ne renferme qu’un 
très petit nombre d’espèces de Végétaux, 
de Zoopbytes , de Badiaires et d’Annélides ; 
mais on y a trouvé une grande quantité 
d’espèces de Mollusques, des Poissous , des 
Reptiles et des Mammifères appartenant 
aux genres Palæothcrium et Anoplotberium. 
Parmi les Coquilles caractéristiques ou les 
plus abondantes, on peut citer I eGryphœa 
virgula Def. ( Exogyra virgula Goldf., Os- 
„ jrea virgula Desh.) ; les Oslrea delloidea et \ 



expensa ; la Trigonia concenlrica ; la Pho- 
ladomya Prolei ; la Perna plana ; le Peclen 
lamcllosus ; le Solarium conoideum ; les Am- 
monites triplicalus , Lamberti , gigas; le 
Nautilus gigantcus, etc. 

On voit que V Étage oolilhique recèle une 
prodigieuse quantité de débris organiques, 
qui varient, pour la plupart, suivant les 
sous-étages. Parmi les Sauriens ; qu’on y 
trouve, paraissent, pour la première fois, 
les genres Megalosaurus , Teleosaurus, Pleu- 
rosaurus , Pœkilopleuron . Rhacheosaurus, et 
diverses nouvelles espèces du genre Plero- 
dactyle , Reptile volant, dont nous avons déjà 
signalé l'existence à l'époque du Lias. On a 
aussi reconnu , dans le terrain oolilhique , 
des traces non équivoques d’Oiseaux pa- 
raissant appartenir à l’ordre des Échassiers. 

TERRAIN CRÉTACÉ. 

Syu. : Terrain crayeux ; groupe c ré tare. 

Ce Terrain est, comme le précédent, très 
étendu et très puissani.il se présente, dans 
un grand nombre de localités, avec des ca- 
ractères variés. L'origine de son nom est 
due au Calcaire blanc, tendre et traçant 
qu’on appelle Craie et qui en occupe la par- 
tie supérieure. 

On peut dire, en général, que ce Terrain 
repose sur la plupart de ceux qui l'ont pré- 
cédé. En Angleterre, on le voit s'appuyer 
sur la formation oolilhique , mais, sur quel- 
ques points de la France, il repose, non 
seulement sur le Terrain houiller, mais 
même sur le Terrain cnmhricn, le plus an- 
cien, comme ou sait, des Terrains sédirneu- 
taires. 

Le Terrain crétacé se divise généralement 
en trois étages distincts , qui sont, d'après 
leur ordre d’ancienneté : 1° Vêlage des sables 
ferrugineux, 2° Y étage glauconieux , 3* l’é- 
tage crayeux. 

Étage des sables ferrugineux. 

Syn. : Groupe weuhlien ; Formation wenhUennr ; 

Terrain ou Etage néocomien , compreu«iul le 

Terrain aptien de M. Aie. d’Orbiguy. 

Cet étage n'est connu dans tout son dé- 
veloppement qu'en Angleterre, où on le 
nomme Terrain de Wcaid, nom qui dc- 
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signe diverses parties des contés de Kent, 
de Surrey et de Susse», où il a été particu- 
liérement observé. 11 y acquiert une puissance 
de 2 à 300 mètres, et se divise en trois as- 
sises, disposées comme il suit, en allant tou- 
jours de bas en baut : 

1° Le Calcatrede Purbeck, composé, dans 
la presqu'île de ce nom, de Calcaire arénifère 
pétri de Paludina oieipara et autres coquil- 
les d'eau douce. Ce Calcaire alterne fréquem- 
ment avec des couches de Marnes plus ou 
moins schisteuses. La puissance moyenne de 
cette assise est d'environ 75 mètres. 

2* Les sables de IIaslings{llastings-sani), 
du nom d'une ville du comté de Susses , 
aux environs de laquelle ils acquièrent une 
importance considérable. Cette assise est 
formée de sables, de grès , de marnes et de 
conglomérats presque toujours ferrugineux, 
avec amas d'Hydrate de Fer. Sa puissance 
moyenne est d’environ 130 mètres. 

3“ L'Argile svealdienne proprement dite , 
qui alterne avec des lits marins de sable et 
de Calcaire coquillier. Ces diverses assises 
contiennent un certain nombre de coquilles 
presque toutes lacustres et fluviatiles, telles 
que Paludina vivipara, Melania Iricarmala, 
Unie antiquus, Cyclas membranacea, Cypris 
spinigera, Valdensts et tuberculala. On y a 
trouvédes végétaux continentaui(Cycadées, 
Fougères , etc.), des Poissons d'eau douce , 
des débris d'Oiseaux , et divers genres de 
Beptiles parmi lesquels nous citerons seule- 
ment le Plesiosauruj , le Uegalosaurus et 
Vlguanodon, monstrueux Ssurien qui devait 
avoir plus de 20 mètres de long 

L'étage des tables ferrugineux existe aux 
environs de Beauvais (Oise), avec des caractè- 
res à peu près semblables ; mais, en général, 
il est représenté en France, en Suisse et 
daot plusieurs autres localités , par un dé- 
pdt correspondan t auquel on a don né le nom 
de Néocomien. Ce dépdt est ordinairement 
composé de Marnes et de Calcaires arénifères, 
avec couches subordonnées de Sable et Grès 
quartzeux, souvent très ferrugineux. Ces 
dernières couches, contrairement A celles du 
groupewealdien que nous venons d'indiquer, 
sont essentiellement marines. Elles contien- 
nent VUolaster complanatus; la Trigonia 
aUeformis; la Gryphcea aqvila; la Plicalula 
asperrima ; les Kerinea Rcnauxtana elpijan- 
tea; le Ce rithium neocomiense; la tiatica 
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Coçuandwa ; le Pteiocera pelagi , le Nauli- 
lus neoemntensis ; les Ammonites asper, an- 
gulicoslatus, aspernmus, bidichotomus.neo- 
comiensis. Deshaycsi , Dufrenoy i elGuellardi; 
les Crioceras Duvalii et hlUerstanus ; les 
Toxoceras Riquienianus, elegans et annuia- 
ris, tes Ancyloceras Renauxiunus et sim- 
plex. 

Étage glanconleux. 

Syn. : Formation du Gris lu ri , Green, tond des 
Anglais , comprenant le Gaull des Anglais ou 
Terrain altiien de M. Sic. d'Orbigay, et le Ter. 
rean turonien du même notent. 

Cet étage, nommé Gris verts par divers 
géologues, atteint quelquefois jusqu'à £00* 
de puissance ; mais, ordinairement, il n'a 
pas plus de 20 à 30* d'épaisseur. Il peut se 
subdiviser en deux assises très distinctes 
par les foss.iles qu'elles renfermeol. 

L'assise inférieure, nommée d'abord Gaull, 
puis Terrain alfcien par M. Al. d'Orbigny, 
comprend la Glaucome sableuse de U. Bron- 
gniart, les Grés verts inférieurs de la perte 
du Rbdne (Ain) et du cap de la Hève (Seine- 
Inférieure), les calcaires noirâtres de la mon- 
tagne des Fis (Savoie), etc. Celte assise est 
généralement composée de sables quartzeux 
plus ou moins chargés de Glauconie ou Sili- 
cate de Fer , qui leur communique une 
couleur verditre. Les principales roches 
subordonnées à ces sables verts qui, dans 
quelques localités, les représentent, sont des 
sables quartzeux micacés ou ferrugiaeux; 
des Grès quartzeux coquilliers ( Quader- 
sanislein des Allemands) ; des Argiles et de* 
Marnes d'un bleu grisllre , que les Anglais 
nomment Gaull ou Galt. 

Les débris de fossiles sont excessivement 
nombreui dans ce Terrain, caractérisé sur- 
tout par l’abondance des Céphalopodes qu’il 
renferme, tels qu'Ammoniles, llamites, 
Scaph'ites et Turrilites. Parmi ces fossiles, 
nous citerons les Ammonites Archiacianus, 
auritus , Àfichclinianus , luberculatus , ma- 
n ile , al p <ii ut , Beudanli , etc. ; les Hamites 
atlenualus, fiexuostu, ftaulinianus, elegans 
et punclaf us ; le Scaphiles Hugardianus ; le 
Turrilites asterianus; le Crioceras erssla- 
l us ; le Nautilus Bouchardianus , etc. 

L'assise supérieure de l'étsgegltuconieux, 
nommée Terrain luronien par M. Aie. d'Or- 
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bigny , comprend , suivant ce géologue , la 
Craie cbloritée ; la Glauconie crayeuse de 
M. Drongniarl ; le Grès vert supérieur d'Hon- 
fleur (Calvados) , dTcbaui (Vaucluse) et 
de la Sarthe ; la Craie lu/du de Rouen , du 
Havre et de la Sarthe; la Craie à Bacu- 
lites de Valogne (Manche), etc. 

Parmi les oombreui fossiles que renferme 
ce Terrain, nous citerons : les iVaulilus an- 
gulatus , Archiacianus , radialus; les Am- 
monites Deaumontianus, MantcUii, Rholoma- 
gcnsis, varions ; les Hamites cylindraceus tl 
simplex; le Scopkiles aqualis ; les Baculiles 
anceps et bifrcms ; le Peclen quinquecostalus 
Sow. (ou Janira quinquecoslala d'Orb.); la 
Trigonia scabra; YExogyra columba (ou 
Oslrea columba ), etc. On y trouve aussi 
des végétaui appartenant aui genres Fu- 
culde, Zostérite, etc., des débris de Poissons 
et de Reptiles, et de nombreua Alcyons de 
formes très variées, tels que le Syphonia py- 
ri for mis, Vilallirhoa cos lata, etc. 

Étage crayeux. 

La Roche dominante de cet étage est la 
Craie blanche ou Craie proprement dite, 
presque entièrement composée de Carbonate 
de Chaux. Cette Craie, massive , tendre et 
traçante, présente, aux environs de Paris, 
une puissance qui dépasse 200 mètres; sou- 
vent elle est mélangée d'une quantité plus ou 
moins considérable de Sable dont on la débar- 
rasse facilement par le lavage pour en fabri- 
quer du blanc d'Espagne. Ordinairement 
elle renferme, à sa partie supérieure, de nom- 
breux Silex pyromaques, soit eu rognons, 
soit en lits, qui fournissent la pierre a 
briquets et à fusils; mais, dans sa par- 
tie inférieure, la Craie cesse de contenir 
des Silex et devient marneuse. Elle prend 
alors graduellement une certaine dureté 
et passe même à l'étal de pierre solide, sus- 
ceptible d'étre employée dans les construc- 
tions. 

La Craie blanche est, suivantM. Constant 
Prévost, un précipité formé, probablement, 
loin des eûtes et après le dépét des parti- 
cules grossières suspendues dans les mê- 
mes caus. Elle renferme cm nombre consi- 
dérable de coquilles, parmi lesquelles on 
remarque, surtout aux environs de Paris , 
le Bclemniles mucrvnatus , le Plagiosloma 
rpinosum, l'Orliea vtsicularis, les Terebra- 
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lula Defrancii et octoplicala , le Crania Pa- 
risiensis , le Catitlus Cuvier i (ou fnoccramus 
Cuvieri), YAnanchites ovatus , le Spalangus 
coranguinum. 

Les caractères généraux de la Craie sont 
variables, suivant les contrées ; ainsi la Craie 
de Maêstrieht, qui forme la partie la plus 
supérieure de l'étage crayeux, est un Calcaire 
grossier, jaunâtre, friable ou endurci, ren- 
fermant quelques rognons de Silex calcédo- 
nieux. On y trouve le Delemnilesmucronatus, 
la Terebratula Defrancii , la Crania Parisien- 
sis, Yûslrea vesicularis, et un Reptile gigan- 
tesque, le Mosasaurus Hoffmanni , ensemble 
de fossiles qui rattachent évidemment cette 
assise à l’étage crayeux. 

On rapporte aussi i l’étage qui nous oc- 
cupe d'immenses dépdts de Calcaires for- 
mant une zone qui existe sur divers points 
de la France, et qu'on retrouve en Espagne, 
en Morée, dans l'Asie mineure, et même 
dans les deux Amériques. Ces Calcaires di- 
vers , plut ou moins solides , auxquels sont 
I quelquefois subordonnées diverses autres 
roches , telles que Craie grossière , Argile , 
Lignite, Anbydrite, Gypse, Soufre, etc. , 
sont caractérisés sur quelques points, soit 
par de nombreux Rudistes (Hyppurites, 
Spbérulites, etc.), soit par une grande abon- 
dance de JVummuli/es. Toutefois les géolo- 
gues ne sont pas d’accord sur l'âge de ces 
derniers lorrains nummulitiques, et par con- 
séquent sur leur véritable position géologi- 
que. M. Raulin, qui a fait récemment un 
travail sur ce sujet, pense, avec MM. Tal- 
la vignes, Alcide d'Orbigny, etc., que la 
-plupart des terrains nummulitiques corres- 
pondent à l'Étage parisien ou Êocène, et 
que, par conséquent, ils n'appartiennent 
point à l’Étage crayeux ( partie supé- 
rieure) , ainsi que l’admettent d'autres 
géologues. 

Enfin, la craie des environs de Paris, que 
les géologues considéraient autrefois comme 
immédiatement recouverte par l'Argile plas- 
tique , en est réellement séparée par un dé- 
pôt distinct, que nous avons décrit ailleurs 
avec soin , et pour lequel nous avons pro- 
pos le nom de Calcaire pisalithique , qui a 
été adapté. Ce dépût consiste à Meudon , à 
Buugiral, à Port-Marly, i Vigny, au Mont- 
Aimé, et dans beaucoup d'autres localités 
plus ou moios éloignées de Paris , en Cal- 
64 
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r.nre fréquemment pisolilbique , quelque 
I iis arénacé, alternant arec de* marnes, etc. 
Nuus y avons trouvé et fait connaître, d'a- 
près la détermination de iIM. Deshayes ei 
d'Archiac, divers débris de fossiles marins, 
tels que quelques zoophyles et une ving- 
taine d'espèces de Mollusques, considérés 
tous comme plus ou moins caractéristiques 
duTerrain paléolbérien (Crassalella tumida, 
Corbis lamellota, Lucma grala, etc.). Ces co- 
quilles, pour la plupart à l'élatde fragments, 
étaient en général difficilement détermina- 
bles; mais, depuis cette époque, de nou- 
veaux gisements de Calcaire pisolithiqueont 
permis de découvrir un (à Falaise, etc.) plus 
qraud nombrede ces fossiles, dont beaucoup 
août mieux caractérisés. D'après un premier 
examen de M. Alcide d'Orbigny, qui pré- 
pare un travail à cet égard , il parait évi- 
dent que la plupart des fossiles du Calcaire 
pisolitbique se rapportent à des espèces 
nouvelle! , caractérisant ainsi un petit ho- 
rizon géologique distinct , et qu’il faut pro- 
bablement placer dans l'échelle géognos- 
lique , au-dessus delà Craie de Maéstricht, 
a la partie la plus supérieure du Terrain 
crétacé, ainsi que le penspnt plusieurs géo- 
logues, tels que MM. Élie de Beaumont, 
Aie d'Orbigny, Grave, Hébert, etc 

En général , l'étage crayeux , et particu- 
lièrement la Craie blanche, abonde en co- 
quilles marines. On y a trouvé quelques 
végétaux (Conferoes, Algues, Cycadees, etc), 
plusieurs espèces de Poissons (Squalus, Dio- 
don, .Wuræna, etc.), des Reptiles (Tortues, 
Mosasaurus, Crocodiles, etc. ), et quelques 
traces d'Oiseaux; mais il est entièrement 
privé de Mammifères , et ce n’est que dans 
le Terrain suivant que nous verrons les dé- 
pouilles de cet animaux plut parfaits se pré- 
senter avec une abondance qui ne fera que 
s'accroître, à mesure que uous avancerons 
vers les formations postérieures. 

TERRAIN PALÉOTHÉRIEN. 

Sjn. : Terrains super ou supra crétacés; Ter- 
rains tertiaires et quaternaires de durer» géo- 
logues; Terrains de la période pntéolhérienne 
de M.Cordler; Terrains de sédiments supérieurs 
de M. Brongniatl ; Terrain tertiaire de M. d’O- 
tnaltu» d'Ualloy ; Groupes éocène, miocène et 
pliocène de M. Lyell, qui exprime pur ce* mois 
le plu» on le moins d'aualogie que les Mollusque» 



fossile» de ces trois dépôts offrent avec les Mol- 
lusques actuellement vivants. 

!.e Terrain paléothérien, ainai nommé à 
cause des nombreux débris de Psleotherium 
qu'il renferme, comprend celte longue série 
de furmations qui commence au-dessus de la 
Craie blanche et se termine aux allusions. 
Quoique très complexe et très puissant , il 
présente, toutefois, moins d'étendue et d'é- 
paisseur que le Terrain précédent sur lequel 
il s'appuie. Les divers étages qui le compo- 
sent n'ont pat la grande continuité des éta- 
ges antérieurs. Ils sont disposés en bassins 
isolés et indépendants, présentant entre eux 
une composition sensiblement différente, et 
ne se rapportant let une aux autres que 
comme dépôts parallèles et équivalents; en 
surteque, pour en développer loua les carac- 
tère! , il faudrait décrire chaque bassin en 
particulier.ee qu’il ne noua est pas possible 
de faire dans les limites de cet article: aussi 
chercherons - nous seulement à embrasser, 
d'une manière générale, l'ensemble des di- 
vers étages qui constituent le Terrain pa- 
léothérieo. 

Ces dépôts, n'étant recouverts que par des 
couches d'alluvion, sont plus sujets à se 
montrer sur un grand nombre de pointa de 
la surface du globe; aussi sont-ils mieux 
connus. Ils offrent d'ailleurs un intérêt spé- 
cial par la prodigieuse aboudaoce et la 
grande variété de fossiles qu'ils recèlent, et 
dont la nature organique commence, pour 
la première foie, à présenter des espèces 
analogues à celles de l'organisation actuelle. 

Le Terraio paléothérien a été divisé en 
trois formations, dont nous formons quatre 
étages distincts. 

1" La partie inférieure ( formation Éo- 
cène) , composée de l'étage parisien, dans le- 
quel Ica coquillea fossiles ne comprennent , 
d'après M. Lyell, que 3 à l p. 100 d'espèces 
fossiles identiques à des espèces actuellement 
vivantes (1). 

(i) l>lt€ proportion des espar es foMiles ayant leur» ana- 
logues à l'état vivant révolte des table* drraaeea par M. Dr— 
baye# en 18 J 0 . et publiée» par M. Lyell va iB31, dans k-« 
Prtnapti dt grolegif. Mai*, depuis relte époque, un (ici 
g» and nombre de nouvel Ira espèces fossiles ayant été décou- 
vertes et comparées avec' soin aux coquilles récentes par di- 
vers concis) liologurs, cl notamment par M. Ale. d'Orbigny. 
ou a été amené à conclure que la proportion des especes vi- 
vantes trouvée* 4 l'état fossile dans les groupes éocéne. mio- 
cène et pliocène, est bien moins considérable que l'indi- 
quent le* chiffres que nous donnons ici d'epre* l'ouvrage «U 
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2* La partie moyenne ( formation Mio- 
cène), comprenant l’étage de la Molasse et 
celui des Faluns , qui recèlent environ 17 
p. 10U d'espèces ayant leur» analogue* à 
l'état vivant. 

S* La partie aupérieure (formation Plio- 
cène), reprétentée par l’étage du Crag , où 
les espèces fossiles ont, toujours d’après 
M. lyell, plus d'analogie encore avec les es- 
pèces actuelles , puisqu'elles présentent en- 
viron 35 à 50 p. 100 d'espèces identiques à 
celles qui eiislcnt actuellement. 

Ces quatre étages ont été subdivisés, à leur 
tour, en plusieurs sous-étages et assises di- 
vers , afin de grouper convenablement les 
différents dépôts qui leur appartiennent, et 
dont l’ensemble ne te trouva réuni sur au- 
cun point. Nous confinuerons à en indiquer 
sommairement les traits les plus caractéris- 
tiques. 

Étage parisien Inférieur (O- 

Sjo. : Formation ou Système Eocène de M. Lyell; 

Terrain tertiaire injérieur. 

La partie inférieure de l’étage parisien 
est composée de diverses assises d 'Argile 
plastique, au-dessous desquelles te trouve 
presque toujours le Calcaire pisolithique. 
Cette Argile, qui présente des teintes très 
variées , doit ton nom à la propriété dont 
elle jouit de faire pâte avec l’eau , et de 
prendre ensuite facilement les formes qu'on 
lui donne. Elle alterne souvent avec des 
couches de Sables, des Grès, des Poudin- 
gues et des Ligniles , qui , dans le Sois- 
sonnais, constituent des lits assez puissants 
pour être eiploités très avantageusement. 
Cet diverses couches contiennent parfois de 
l'Hydrate et du carbonate de Fer, du Succin, 
des cristaui de Gypse, de la Webstérite et 
un certain nombre d'espèces de coquilles 
d'eau douce et marines, telles que les Cyrena 
antiqva et cun eiformis, Melanopsis bucci- 

M Lyell, en attendant que 1rs ronchyllotogoei sa soient tn.» 
d’accoraf sur le» véritable» nombre» proportionnel». 

(g) L'objet de ret article étant de donner ont idée som- 
maire de l'msemble de» terrain» qui constituent l'écorce ter- 
rcatre, nou» ne pouvons dira que quelque» mot» de l’ét»|e 
pért»*en ; mat» le» personne» qui déairrront plu» de détail» 
sur cewjet pourront consulter l’art trie général que non» 
aeou» inséré (au mot P sais) dan» la Vittioaaain pitterenfm* 
eftlutoin naturelle , ainsi que l'excellente Carte géographique 
du plateau irrtiairt pariairn, publ.ee par M. Victor Aauim, 
et qu'on peut *4 procurer rlsrt Bcitrand, libraire, rue Saint- 
Audrc-dcfArU. 65. 



noidao, Planorbis Prevoslinus, Planorbis 
rotundatus, Nerita globulus, Cerilhium va- 
riabile, Ostrea bellovacina et incerta , Tere- 
dina per sonata, etc A la base de ce dépôt, 
nous avons constaté Is ptésence d'un con- 
glomérat composé de Croie et de Calcaire 
pisolithique , dans lequel nous avons trouvé 
(au bas Meudon , au lieu dit les Monlalets ) 
des débris de plusieurs genres de Reptiles 
et des dents de divers Mammifères , tels 
que Anthracotherium , Lophiodon , Loutre, 
Renard, Civetlc, Écureuil. Cette décou- 
verte indique non seulement que divers 
genres de Mammifères terrestres eiistaient 
lors du dépôt de l'Argile plastique , mais 
encore que, selon toute probabilité, leur 
apparition a dû précéder la période pa. 
léothérienne. 

Après l'Argile plastique, dont la puissance 
varie entre 10 et 60 mètres, et à la partie 
inférieure de laquelle nous rapportons le 
Calcaire lacustre à Physes de Rilly, viennent 
trois assises marines très riches en coquilles, 
savoir : 

1" Les Sables gtaucanifères, caractérisés 
organiquement par la Nerita eonoidea , et 
qui , aui environs de Laon , atteignent jus- 
qu'à 26 mètres de puissance. 

2* Le puissant dépôt de Calcaires gros- 
siers, composé de nombreuses couches ma- 
rines , à l'exception toutefois de quelque» 
petits lits présentant un mélange de co- 
quilles marines et de coquilles d'eau douce, 
(Corbula, Nalica, Cerilhium, Paludina, 
Lymnœa, etc ). 

Le Calcaire grossier , avec lequel sont 
bâtis une partie des édifices de Paris, con- 
tient un nombre prodigieux de Millioliles 
et de coquilles parmi lesquelles nous indi- 
quons seulement les suivantes , comme les 
plus fréquentes ou les plus caractéristi- 
ques : Cerilhium giganteum, lapid um et 
mutabile; Turritella imbricataria ; Nalica 
epiglollina et spirala ; Ampullana acuta; 
Terebellum convolulum; Ancillaria bucci - 
noides; Fusus Noe; Volula cythara et musi- 
calis; Rosleilaria calumbaria; Pyrula laevi- 
ga ta; Jrochus agglutinons ; Cardium po 
rulosum ; Vcnericardia imbricata ; Chanta 
lametlosa ; Pinna margaritacea ; Pectuncu- 
lus pulvinatus ; Corbis lamcilosa ; Crassaletla 
tumida; Lucina mutabilis , giganlea et to- 
mcllosa; Nummuliies Icevigetla , etc. Ou y 
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trouve aussi des débris de Végélau» (Zoi- 
tera, PkyUites), de Reptiles (Tortues) el de 
Mammifères ( Palœolberium , Lopluoion , 
Anoplotherium ). 

3* Les Sables el Grcs dits de Deauchamps. 
Cette assise, dont la puissance dépasse quel- 
quefois 40 mètres , se compose principale- 
ment d'une masse de sable contenant, vers 
sa partie supérieure, des rognons ou même 
des bancs de Grés exploités depuis longtemps 
àDeauchatnps, pour le pavage. M.d’Archiac, 
qui a fait un mémoire fort intéressant sur 
ce dépêt, y a reconnu 321 espèces de Mol- 
lusques. Sur ce nombre, 166 se retrouvent 
dans les assises inférieures, et 155 sont 
propres aux Grès dits dcBeaucbamps. Parmi 
les espèces les plus caractéristiques, nous 
citerons la Corbula angulata ; la Cylherea 
cuneata ; la Venerteardia complanata ; le 
PecluncuUu depressus ; VOstrea areparia ; 
le Trocbus patellalus ; les Cerithium muta- 
bile, Hericarti, thia relia, tricarinatum et 
Lamarckii; les Fusus mm or, svbcarinalus 
et scalaris ; la Pyrula lœvigata; l’Anciliarta 
buccinoides ; l'O.ti a Laumontiana , etc. 

Au-dessus du Grès de Beaucbamps se pré- 
sente d'abord une assise de Calcaire d’eau 
douce ( Calcaire de A t-Oueis , ou Travertin 
inférieur), très développée dans la Brie. Ce 
Calcaire contient un grand nombre de grai- 
nes de CAara medieaginula , divers genres 
de coquilles Ouviatiles , telles que Lymnea 
longiscata , Ptanorbis rotundatus, Patudma 
pyramidalis, Cyclostomn mumia, etc., des 
débris de Poissons et d'Oiseaux , et des os- 
sements de Palaolherium. 

Enfin , l'étage parisien est couronné par 
un puissant dépét de Gypse avec nom- 
breuses couches de Marnes et d'Argiles de 
diverses couleurs, où se trouve quelque- 
fois intercalée une nouvelle assise de Cal- 
caire d'eau douce [Travertin moyen), avec 
Silex caverneux ou meulières, qu'on exploite 
s La Ferté-sous-Jouarre pour en faire d'ex- 
cellentes meules de moulin. Ces Marnes 
eervent, dans quelques localités, à la fabri- 
cation des briques , des tuiles et de la po- 
terie. C'est dans le Gypse parisien qu'ont 
été découverts les nombreux débris de 
Mammifères terrestres è l’aide desquels l'il- 
lustre Cuvier , le créateur de l'ostéologie 
fossile , est parvenu à déduire la forme et 
a proportion des autres parties de ces 



animaux, et à reconstruire leurs squelettes 
entiers avec une précision telle, que les dé- 
couvertes postérieures d'autres fragments 
de ces mêmes animaux sont venues confir- 
mer tout ce que son génie avait pressenti. 
C'est ainsi qu'ont été restaurés les Palceo- 
therium , les Anoplolherium , etc., pachy- 
dermes qui se rapprochent du Tapir et du 
Rhinocéros. 

L’étage parisien est représenté dans di- 
verses autres contrées par des équivalents 
olfrant des différences notables avec les 
dépéts des environs de Paris. Ainsi, en 
Angleterre, ces équivalents sont formés par 
des Sables el des Argiles [Argile de Londres), 
bien reconnaissables pour appartenir à cette 
époque, puisqu’ils contiennent uue partie 
des Mollusques du Calcaire grossier pari- 
sien. Il en est à peu près de même en Bel- 
gique; mais dans le Vicentin, en Sicile et 
en d'autres lieux, ces équivalents, ou dé- 
pôts synchroniques , présentent des carac- 
tères plus différents encore, tout en appar- 
tenant au même ège. 

Quelques auteurs rapportent, avec doute, 
à l'étage parisien le célèbre dépôt de sel 
gemme de Wielizcka , eu.Pologne, qui ap- 
partient peut-être à l'étage des Molasses, et 
même à un niveau plus récent. « On estime, 
dit un géologue , que ce dépôt forme une 
masse de 400 kilom. de loogueur sur 125 
ktlorn. de largeur. Il y est déposé par couches 
stratifiées sur des lits d'Argile et de Grès. 
Les travaux d'exploitation vont jusqu'à 
240 mètres de profondeur, s'étendent à 
3,000 mètres en longueur et à 1 ,600 mè- 
tres en largeur. On y trouve des salles 
taillées carrément, soutenues par des piliers 
de tel et qui ont 100 mètres environ d'élé- 
vation. L'intérieur de cet souterrains si 
extraordinaires présente des chapelles ornées 
d'autels, de colonnes, de statues, de bancs 
en substance saline. Des écuries habitées par 
des chevaux, un escalier de plus de 1,000 
degrés, sont également taillés dans.le Sel. 
On y trouve plusieurs lacs d'eau salée, sur 
lesquels on peut se promener en bateau. 
12à 15,000 ouvriers, 40 à 50 chevaux, res- 
tent dans cet singuliers souterrains pendant 
plusieurs années sans eu paraître incom- 
modés. » 
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Étage des Molasse*. 

Sjo. : Partie inférieure du groupe Miocène de 
M. Lyell eldu Terrain tertiaire moyen. 

Dan* le bassin parisien , la base de cet 
liage est composée de Sables quartzeux 
quelquefois micacés d'une grande épaisseur, 
renfermant des bancs de Grès qu’on exploite 
à Fontainebleau , à Orsay , à Montmoren- 
cy, etc., pour le pavage de Paris. On y 
trouve des Ostrca flabcllula ; Cylherea niti- 
dula , lavigala et elegans ; Cerilhium lamel- 
losum, crislalum et mut ah de, etc. 

A ces Sables et Grés succède un dépôt 
d'eau douce formé d'Argile, de Calcaire 
travertin , de Silex meulières ou molaires , 
dans lesquels on voit fréquemment quel- 
ques débris de végétaux , tels que graines 
de Chara medicagtnula et heliclres; Carpo- 
lilhesovulum; Kymphaa arethusa ; Lycapo- 
diles squnmatus ; et des coquilles lacustres, 
telles que Potamtdes Lamarckii; Planvrbis 
cornea; Hélix Lomani; Lymnea vcntricosa 
et cornea, etc. 

Comme l'étage précédent , celui des Mo- 
lasses change plus ou moins de composition, 
suivant les localités. En Auvergne , il est 
représenté par des couches d'Arkose, de 
Métaiile, de Marnes et de Travertin , par- 
fois rose (euvironsde Bourges), d'autres 
fois luberculaire, avec Grès pisasphallique, 
veines de gypse. Schiste inflammable (Du- 
sodyle), susceptible d’exploitation. Sur quel- 
ques points de ces dépôts on rencontre des 
conglomérats presque entièrement formés 
de Cypris faba. Ces couches diverses con- 
tiennent de nombreux débris de Mammi- 
fères ( Palœolherium , dnlracollieriuin, Rhi- 
nocéros, etc.). On y a également trouvé des 
débris d'oiseaux, et, chose remarquable, des 
murs et des plumes fossiles d'une parfaite 
conservation. 

Dans le Midi de la France, notamment 
aux environs d'Aix et de Narbonne, l'étage 
que nous décrivons est représenté par des 
Molasses (Grès quartxeux, mélangés de 
Marne, avec grains de Feldspath et de Mica); 
du Calcaire travertin parfois luberculaire , 
des Marnes, des brèches calcaires, arec 
couches subordonnées de Lignite et de 
Gypse. A Aix , on y a trouvé abondamment 
des débris d'insectes , et surtout de Pois- 
sons, en partie analogues à ceux du remar- 
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quable dépôt de Monte-Bolca , en Italie , 
qu'on rattache à l'étage parisien. 

On rapporte également à l’étage des 
Molasses le Schiste siliceux zootique de Bt- 
lin , en Bohême, que quelques géologues 
considèrent comme faisant peut-être partie 
soit des Faluns, soit même du Crog. 
Ce Schiste, appelé Tripoli, formant uue 
couche étendue d'une puissance de a à 
S mètres, est employé depuis longtemps 
dans les arts sous forme de poudre pour 
polir les métaux. Le professeur Ehrenberg , 
en l'eiamiuant avec un microscope puis- 
sant , a positivement reconnu qu'il est en- 
tièrement composé de carapaces siliceuses 
d'infusoires auxquelles on a donné le nom 
de Gaillonella distans. La petitesse de ces 
animalcules est telle, et leur nombre si 
prodigieux, que pour en donner une idée 
il suffira de dire que chaque pouce cube de 
Schiste en contient plus de 411 millions. 

Étage des Falnns. 

Syn. : Partie supérieure du groupe Miocène d« 
M. Ly«fll el du Terrain tertiaire moyen. 

On nomme Faluns diverses couches for- 
mées presque en totalité de coquilles bri- 
sées dont on se sert pour amender les terres 
dans quelques localités , comme aui envi- 
rons de Tours et de Bordeaux. On rencontre 
les Faluns daus plusieurs autres parties du 
globe, notamment aux alentours de Vienne 
(Autriche), en Patagonie et en Australie, 
où leur puissance dépasse quelquefois 300 
mètres. 

Ces dépôts coquilliers , qui ne se pré- 
sentent point aux environs de Paris, alter- 
nent parfois avec des couches d'Argile, de 
Marnes , de Calcaires grossiers , de Sables 
et Grès ferrugineux contenant des amas ou 
rognons d'Hydrate de Fer, et quelquefois 
du Bitume comme à Bastennes , près de Dax 
(département des Landes). C’est de celle 
localité qu'on tire presque tout le bilüme 
employé en Europe. 

Indépendamment des fragments de Mol- 
lusques qui composent les Faluns, on y 
trouve aussi une innombrable quantité de 
coquilles entières plus ou moins bien con- 
servées et présentant une grande aualogie 
avec les espèces qui vivent actuellement. 
Nous citerons surtout le Solcn süiquatius; 



Digitizetfby Google 




TER 



TER 



510 

la Panopea Menardi ; les Cardium mullicos - 
latum et hians; le Peclunculus glycimerùt ; 
le* A rca di'uvii et barbota ; VOstrea virgi - 
u ica ; le Trochut Bonnctli ; le Cerilhium 
ru’gatum; le Pleurotoma ramosa; les Cy- 
jir»m sanguinolenta, leporina et coccineila ; 

Conus p mdcrosus ; le* Roslellaria pes- 
PcUcani et curvirostris , etc. Ou y a aussi 
reconnu des Poissous , des Reptiles et de 
grands Mammifères , tels que Dinothérium , 
Lophiodon, Rhinocéros, Mastodonte , Hippo • 
potame, etc. 

C'est à l'étage des Faluns qu'appartient 
le Calcaire d'eau douce de la célèbre butte 
ossifère de Sausan, près d’Atich (Gers), dans 
laquelle M. I.ariet a trouvé un si grand nom- 
bre d'ossements fossiles de Mammifères, tels 
que Paiixuthenum Aurel kxneme , Rhinocéros 
tncisivus, brachypus et tetraductylus , Sus 
chœrolherium et lemuroides ; Felis antigua, 
quadridentala et palmidens; Pi verra sibe- 
thoides ; Amphictyon major et minor ; Luira 
dubia; Talpa major et mtr.ula ; Mygale an- 
tiqua , etc., ainsi que des débris d’Oiseaux, 
de Tortues et autres animaux. Mais ce qui 
tend ce gisement très intéressant, c'est que 
M. Cartel y a découvert aussi des dents et 
des mài Imites de Quadrumanes appartenant 
u une espece de Singes (Pithecus an tiquas) 
du groupe des Orangs-Outangs, animaux 
dont on ne connaissait point encore l'eiis - 
lente à l'éut fossile. 

Étage du Crag. 

Syn. : Formation pliocène Lyrlt ; Terrain 

tertiaire sn/férieur; Terrain quaternaire de 

pliiMCui t géuluguei. 

Les Anglais ont donné le nom de Crag à 
un dépôt d’environ 10 mètres de puissance 
qui exisiedans le comté de SufTolk. Il y con- 
siste principalement eu une série de couches 
marines de sables quartzeux colorés en rou- 
geâtre par des matières ferrugineuses. Ces 
sables contiennent un grand nombre de dé- 
bris de Mollusques peu altérés, mais qui ont 
pris la teinte ocreuse des matières minérales 
qui les recouvrent. Tels sont le Fusas con- 
trarius, le Murex alveolatus , la Cyprcacoc- 
cineUoides, la Tofu.’a Lamberti. 



L’étage du Crag forme de grandes accumu- 
lations sur divers points de l'Europe. En 
France, une partie de la Bresse, toute la 
vallée du Rhôue jusqu'à la Méditerranée, en 
6ont entièrement formées. Ce sont ordinaire- 
ment des couches de poudingues et galets avec 
sable qiiarlzeuxetargile limoneuse arénifére; 
mais le plus puissant dépôt de ce genre est 
celui qui constitue les collines sub-apenni- 
nes qui s'étendent sur les deux versants de 
la chaîne des Apennins. Il est généralement 
formé par des Argiles et des Sables alternant 
avec des Marnes et des Calcaires aréuifères. 
Ces diverses couches, qui ne présentent plus 
les teiotes rouges du dépôt de SulTnlk, con- 
tiennent un grand nombrede coquilles parmi 
lesquelles nous citerons le Peclunculus gly - 
cimeris , la Panopea Aldrovandt , la Pinna 
nobilis , le Pccten jacobeus , la Tenus ver- 
t ucosa , la Roslellaria pes-Pelicani la Cas- 
sidaria echinophora , le Duccinum muta- 
Ode, etc. 

C'est à l'étage du Crag que se rapportent 
les nombreux débris de Mammifère* qu’on 
trouve au val d'Arno supérieur, en Toscane, 
tels que Elephas méridional»*, Mastodon an - 
gusltdens , Hippopotamus major , etc. Oii a 
pu constater la présence de l'étage du Crag 
dans diverses autres contrées d'Europe et le 
reconnaître jusqu’à la Nouvelle-Hollande, 
où l'on assure qu’il s'étend sur des surfaces 
d'une centaine de lieues carrées. 

Dans la description des divers étages du 
Terrain paléolbérien , nous n'avons point 
parlé des végétaux fossiles , nous réservant 
de reproduire ici quelques paragraphes d’une 
intéressante thèse de bolaniqueque M. Rau- 
Iki vient de présenter et de soutenir a la 
Faculté des Sciences de Paris. Dans ce Mé- 
moire, intitulé : Sur la transformation de la 
Flore de l'Europe centrale pendant la période 
lerlioire , M. Rauliu indique, sous forme de 
tableaux détaillés , tous les végétaux fossiles 
qui peuvent être rapportés, suivant Uii, aux 
étages Eocène, Miocène et Pliocène. Puis, 
ne tenait plus compte que des familles qui 
ont au moins quatre représentants ou es- 
pèces dans l’un de ces trois étages, il ré- 
sume son travail par le tableau suivant : 
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Terrain 


Terrrin 


Terrain 


DIVISIONS ET ESI BR aNCH ESI F.NTS. 


FAMILLES. 


(Eu f e 

pàruieo.) 


(Molasse 

ri Failli».) 


|>J»tM COP 




Algue*. . . . * 
Cbitmp'gaoDf. . 


15 

» 


5 

2 


6 

5 




Mousses. . . . 


1 


2 


5 


Cryptogames acrogèue» a... 


Fougère*. . . . 


1 


A 


10 

t 


Chmscées. . , 


4 


3 




Nipacées. . . . 


14 


B 


* * 


3. Phoneiogarae» monocoljlétloDes. . 


Palmiers. . , . 


6 


11 


10 ! 
1 


Naïades. . . . 


15 




/ Gamopctalrs. 


Apocyuées. . . 
Encutées. . . . 


9 

9 


0 

B 


9 




Hu mées. . . . 


• 


B 


6 


\ 


Malvacées. . . 


10 


U 


la 


\ I 


Acëritiée* . . . 


B 


4 


17 


/Angin«permes. < 


S.ipiodocée*. . 


8 


B 


ia 


Cellidée*. . . . 


1 


i 


8 


/ 1 


Platanecs . . . 


» 


4 


IS 


L f 


Laurinées . . . 


m 


4 


t 


\ Dialypeta'e ». 




7 


1 


sa 


Hhamtires. , . 


I» 


a 


H 


4. Phanérogames/ 


Papilionacées. . 


20 


7 


6 


dicotylédones. ,\ 


Jivglitndéea. . . 


■ 


■ 


1!» 


i I 


Salicinées . . . 


B 


* 


13 


V f 


Quercinées. . . 


* 


R 


24 




fiélulinees . . . 


1 


1 


8 




Myncees. . . . 


a 


8 


3 




Ttxioéei. . . . 


• 


3 


10 


'Gymnospermes. . 


Cupressiuées. . 


14 


5 




Abielmees. . . 


2 


7 


39 






1 22 


SI 


234 



D'après ce tableau , qui , ainsi que noua 
l'avoua dit, ne comprend pas taules les fa- 
milles non représentées par quatre espè- 
ces an moins dans l'un des trois étages 
paléotbériques, on trouve les caractères sui- 
vants pour la végétation de chacun de ces 
étages. 

La Plore Êocène se compose de 127 espè- 
ces, dont 113 appartenant aui familles 
suivantes : Algues , Characées, Nipacées, 
Palmiers, Naïades, Malvacées, Sapindacées, 
Protéacées , Papilionacées et Cupressinées. 

La Flore Uiocène, sur 113 espèces, en 
comprend 6'J réparties parmi les Algues , 
Palmiers, Naïades, Apocjrnées, Acérinées, 
Platanées, Laurinées, Papilionacées, Quer- 
cinées, Myricées et Abiélinées. 

La Flore Pliocène enfin est composée, sur 
239 espèces, de 221 rentrant dans les Al- 
gues , Champignons , Mousses , Fougères , 
Palmiers, Éricacées, llicinées, Acérinées, 
Celtidées, Rbamnées, Papilionacées, Juglau- 
dées, Salicinées , Quercinées , Béiulinécs , 
Mjricées, Tatinées, Cupressiuées et Abiéli- 
nées. 

Chacune de ces trois Flores a donc été 
caractérisée par des végétaux particuliers. 



TERRAINS D'ALLUVIONS. 

Syn. : Terrain de transport; Période alluviale 
de M. Cordier. 

Nous sommes enfin arrivés aux couches 
sédimentaires les plus modernes, celles qui 
forment les parties les plus superficielles de 
l'écorce terrestre , et qui sont aussi le plus 
universellement répandues sur nos conti- 
nents. Ces diverses couches alluviales occu- 
pent des positions relatives telles qu'on 
peut, au premier abord, les confondre. En 
effet, quelquefois elles s'enchevêtrent et se 
recouvrent réciproquement, paraissant n'ob- 
server aucune règle de superposition con- 
stante. Cependant on a pu reconnaître d'une 
manière positive que ces dépôts, générale- 
ment aréoacés et incohérents, appartiennent 
a deux époques bien distinctes. Ds là leur 
division en deux étages nommés Allumons 
anciennes et Allouions modernes. Les pre- 
mières paraissent provenir de perturbations 
violentes, de causes beaucoup plus puissantes 
que celles qui agissent de nos jours ; les se- 
condes, au coutraire, doivent simplement 
leur origine aux actions érotives actuelles, 
ou qui ont eu lieu depuis les temps histori- 
ques les plus reculés. 
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Élise de* allusion» ancienne». 

Sjo. : Etage diluvien de M. Cordier ; Diluvium dei 
géologues anglais; newer Pliocène ou nouveau 
Pliocène de M. Lyeli; Terrain Clysmien de 
MM. Brongnîart et Huot; Terrain de transport 
et d" attérissement ; Terrain de transport an- 
cien. 

La composition des Alluvions anciennes va- 
rie nécessairement selon la nature minérale 
des contrées qui en ont fourni les matériaux. 
En général, elles se composent de couches 
meubles, de fragments roulés provenant de 
toutes sortes de Hoches, mêlés à des Sables, 
des Argiles ou des Marnes. Ces courbes , 
d'une épaisseur variable, sont placées plus 
ou moins profondément au-dessous de la 
terre végétale, quelquefois même a la sur- 
face du sol. Leur principal caractère est 
d'être presque toujours accompagnées d’é- 
uormes fragments de Hoches , à angles 
émoussés , nommés blocs erratiques , dont 
quelques uns présentent des volumes très 
considérables : il en est qui ont jusqu'à 
20 mètres cubes. 

Les cailloux roulés et les blocs erratiques 
recouvrent une grande partie de notre con- 
tinent; on les rencontre sur des plateaux ou 
des montagnes si élevés, qu’il est impossible 
de supposer qu'aucun cours d’eau , mû par 
les forces actuelles les plus puissantes, 
ait jamais pu atteindre à de pareils ni- 
veaux ; en sorte que , pour expliquer leur 
transport , il faut nécessairement admettre 
un violent cataclysme ayant produit de 
grands accidents d'érosion , et qui , sous 
l'influence de puissants courants , aurait 
dispersé ces détritus roulés à des distances 
et a des hauteurs plus ou moins considé- 
ra Wej. 

On remarque, dans la vallée de la Seine, 
au-dessus du niveau de la rivière, une zone 
(J'Alluvionsanriennesdontla largeur atteint 
sur quelques points plus d'une lieue (Saint- 
Germain, Boulogne, Sablonvilie, etc.). En 
examinant avec soin ce dépôt, on reconnaît 
qu'il contient, non seulement des blocs de 
Grès provenant de l'Argile plastique des 
environs de Montereau et des fragments de 
presques toutes les Hoches du plateau tertiaire 
parisien, mais encore du Calcaire jurassique 
qui vient évidemment de la Bourgogne , et 
même des détritus de Granité, de Syénite , 
de Porphyre et de Gneiss, identiques avec 
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ceux des montagnes du Morvan (Mièvre), 
d’où ils ont été charriés. Tout porte à croire 
que ces dépôts et leurs analogues, qu’on 
trouve à peu près partout, ne sont autre 
chose que le résultat du dernier cataclysme, 
qui a mis fin à la période paléothérienne, 
en produisant une érosion générale. 

Ailleurs, dans le Nord de l’Europe, les 
blocs erratiques sout répandus par myria- 
des. Ils 6e montrent par traînées longitudi- 
nales affectant généralement une direction à 
peu près nord et sud. Ils sont ordinairement 
en Graoite, Gneiss, Porphyre, plus rarement 
en Calcaire. En étudiant la nature minérale 
de ces masses enfouies souvent dans lej Al- 
luvions qui nous occupent, on a pu leur re- 
connaître des caractères identiques à ceux 
des Roches qui constituent les montagnes de 
la péninsule Scandinave, et constater ainsi 

leur point de départ. 

Le mode de transport de ces blocs, quel- 
quefois considérables, ainsi que ces masses 
de cailloux roulés qui couvrent surtout les 
parties nord de l’ancien comme du nouveau 
monde, onlété le sujelde grandes discussions, 
et , de part et d'autre, on a conçu des hypo- 
thèses plus ou moins ingénieuses, mais dont 
aucune n'explique le fait d'une manière bien 
satisfaisante. C*st ainsi que quelques géolo- 
gues pensent que les blocs erratiques ont 
été transportés par des bancs de glaces dé- 
tachés des glaciers et poussés avec violence 
vers le sud. Quand la fonte avait lieu , 
les Roches, devenues libres, se précipi- 
taient au fond des eaux, sur des plaines, 
des vallées ou des montagnes sous-marines. 
Ces masses seraient restées là jusqu’à ce 
qu’un soulèvement ou la retraite des eaux 
fussent venus les mettre à sec. D'autres au- 
teurs supposent, au contraire, que ces blocs 
ont pu être charriés par un énorme courant, 
dont l'extrême rapidité et la puissance ac- 
crue par la masse de matières terreuses 
qu'il tenait en suspension suffisaient pour 
vaincre l action de la gravité sur les blocs 
erratiques et les empêcher de tomber ailleurs 
que sur les digues qu’ils rencontraient dans 
leurs parcours; en sorte qu'ils pouvaient se 
disperser à des dislances et à des hauteurs 
plus ou moins considérables, selon leur vo- 
lume et leur proximité du centre du courant 
qui les avait détachés. 

Enfin , divers géologues , de trouvant 
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pu ces hypothèses suffisante» pour rendre 
compte d'un phénomène si général , et pour 
expliquer le transport des blocs erratiques, 
appellent à leur aide un ordre de choses 
presque surnaturel , bien que possible , d'a- 
près quelques astronomes. Il ne s'agirait de 
rien moins que du choc ou du passaged’une 
comète dans le voisinage de la terre. L'at- 
traction de cet astre errant, augmentant 
alors en raison de sa proiimiié, aurait déter- 
miné sur la terre de grands déplacements 
dans les eaux de la mer, d’où seraient résul- 
tés des courants immenses qui auraient dé- 
taché et entraîné , à des distances considé- 
rables , celte masse de matériaux divers 
constituant l’étage des alluvions anciennes. 

C’est à ces mêmes alluvions qu'on rap- 
porte les plies staunifères du Cornouailles , 
dont le gisement originaire doit être rap- 
porté, au terrain granitique; les dépéta auro- 
plalinifèrea qu'on eiploite sur le versant 
occidental des monta Oural» ; les dépéta si 
renommés du Brésil , de la Colombie , de 
la Californie, et enfin tous les dépéts gem- 
mifères formés de cailloux roulés, parmi 
lesquels on trouve divers métaux précieux , 
accompagnés d'Émeraudes, de Topaxes, de 
Corindons et de Diamants, déucbés de 
leurs gisements originaires par l'action com- 
binée des agents érosif». 

Les alluvions anciennes renferment une 
grande quanti téde Mammifères fossiles, dont 
les uns ont leurs congénère» parmi les ani- 
maux actuellement vivants, mai» dont plu- 
sieurs genre» et un grand nombre d'espèce» 
n’ont point leurs représentants dans la na- 
ture animée. Telles sont plusieurs espèces de 
Mastodonte: , do Rhinocéros, le Mégathé- 
rium et le Mtgalonix, sorte de Tatou géant. 
Parmi les débris organiques trouvés dans la 
vallée de la Seine, nous -.itérons VEephas 
primigenius et le grand Élan d’Irlande (Per- 
çus gtganteus), espèces également perdues. 
C'est à l’étage que noua décrivons que se 
rapportent les remarquables dépéts osai- 
fères des cétes de la Sibérie, où l’on a trouvé 
l’EIeptas primigenius ou grand Mammouth, 
et le Rhinocéros ticAorinus, qui, bien qu'en- 
fermés depuis des milliers d’années dans 
des limons et des argiles arénacées, avaient 
encore leur cadavre dans un tel état de con- 
servation que les Chiens en ont pu manger 
la chair ; ce qui autorise à conclure qu'ils 
I. XII. 



ont été saisis par la gelée immédiatement 
après leur mort. 

On rapporte également aux alluvions an- 
ciennes une partie des dépéts ossifères que 
renferment certaines cavernes. Pour tout ce 
qui concerne ce sujet, nous renvoyons le 
lecteur au remarquable article Gaovrx et 
Caveises , que M. Desnoyers a inséré dans 
ce Dictionnaire. 

filage des allnvtons modernes. 

Sjn. : Terrain post-diluvien ; Post-dilmvium , 

Période / ovienne de M. Al. Brongoiart; Terrain 

de Vepoqtte actuelle; Terrain récent. 

Ce dernier étage comprend tous les dépéts 
qui se sont formés depuis le commencement 
de la période actuelle , pendant les temps 
historiques, et ceux qui se forment actuel- 
lement sous nos yeux. Il présente des pro- 
duits très variés, résultant, en général, de 
la désagrégation de toutes sortes de roches , 
et des éboulements que produisent les eaux 
en s'infiltrant dans le sein de la terre. 

Dans les contrées montagneuses , au pied 
des escarpements et sur les rivages où la 
mer bat les falaises , nous voyons tous les 
jours se former des accumulations d'éboulis 
composés des débris de roches que la pluie, 
la gelée et les autres agent» érosifs tendent 
sans cesse à désagréger. Souvent ces dépéts 
présentent des infiltrations de matière cal- 
caire ou ferrugineuse, faisant l'office d’un 
ciment qui les solidifie avec le temps, don- 
nant ainsi naissance k des bréchet ou à des 
poudingue», selon que les fragments sont 
anguleux ou roulés. 

11 existe sur divers points des dépéts 
de nature différente : ce sont des eaux ma- 
récageuses , stagnantes, dans lesquelles 
la tourbe se forme Journellement, avec 
d’autres lépéts plus ou moins boueux. Ces 
dépéts tourbeux et boueux, qui devaient 
être beaucoup plus nombreux au commen- 
cement de l’époque actuelle , puisque les 
défrichements en ont fait disparaître nn très 
grand nombre , contiennent une multitude 
d’ossements appartenant, le plus souvent, à 
des espèces vivantes, et, chose digne de re- 
marque , quelquefois encore à des espèces 
perdues. 

D’un autre cété , on sait que les cour» 
d'eau charrient et déposent des sédiments , 
soit sur le fond des vallées qu’il» parcou- 
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renl, soit jusqu'à leur embouchure, ou même 
■lins la mer, donnant ainsi naissance à des 
lies nouvelles ou à des Deltas plus ou moins 
considérables. Ailleurs les mers amoncélent, 
sur quelques points de la côte ou dans leur 
sein , des amas de galets , des bancs de sa- 
bles, qui formentdcs ecueils dangereus pour 
la navigation. Quelquefois ces dépôts are- 
naces sont poussés sur les plages basses de 
l'Océan ; là, les vents dominants s’en empa- 
rent, et les transportent dans l'intérieur des 
terres , sous forme de traînées de monticules 
qu'on nomme dunes. 

Dans certaines contrées, il se forme sur le 
ri i âge des dépôts de débris de coquilles plus 
ou moins arénacés , et qui se solidifient a 
l’aide de la précipitation du carbonate de 
Chaos que les eaus tiennent en dissolution. 
C’est ce qu’on voit, par esemple , sur les 
côtes de la Morée , de la Sicile , et surtout 
de la Guadeloupe, où l’on a trouvé, incrusté 
dans un dépôt coquillier, un squelette de 
femme , probablement de race caraïbe. 

I.es dépôts marins les plus remarqua- 
bles correspondant à cet étage sont ceux 
qui résultent de l’accumulation de cer- 
tains Mollusques qui vivent en familles, et 
surtout de Polypiers. Ces petits animaux, 
par leurs sécrétions calcaires et l’accumu- 
lation de leurs dépouilles , produisent d’im- 
menses bancs ou récifs, qu'on trouve surtout 
en grand nombre dans les mers de la xone 
intertropicale. 

Enfin, on rapporte aussi aux alluvions 
modernes les dépôts de turs calcaires ou tra- 
vertins , ainsi que d’autres concrétions cal- 
caires ou siliceuses que déposent certaines 
sources minérales, ou encore qui se forment 
par suintement dons les grottes et cavernes, 
eu donnant naissance aux stalactites et aux 
stalagmites. 

C'est dans ces cavernes qu’on trouve 
diverses concrétions mêlées à des cailloui et 
à des limons, au milieu desquels gisent des 
accumulations d’ossements de Mammifères 
la plupart carnassiers , et dont beaucoup 
appartiennent à des espères perdues. Ces ani- 
maux faisaient sans doute leur derneore de 
ces retraites souterraines, comme semblent 
l'indiquer les masses d'd tbumgracum qu'on 
y trouve, et qui ne sont autre chose que le 
produit de leurs déjections. On rencontre 
u?si dans ces cavernes d'autres débris d'a- 



nimaux , qui , probablement , serraient de 
proie aux premiers; car on a trouvé des os 
rongés et entamés, sur lesquels on dis- 
tingue parfaitement les traces non équivo- 
ques de dents d'animaux carnassiers. Plu- 
sieurs cavernes ont offert , mêlés à des dé- 
bris d'animaux d'espèces perdues , des osse- 
ments humains et des fragments de poteries, 
grossiers produits de l'industrie des premiers 
hommes. M. Desnoyers [Voy. l’article oaorTES 
et CAVEnaes déjà cité ) et divers autres géo- 
logues considèrent cette singulière asso- 
ciation comme le résultat de plusieurs 
causes fortuites , non simultanées , posté- 
rieures au comblement de la plus grande 
partie des cavernes, et pouvant indiquer des 
dépôts et des remaniements plus moder- 
nes. 

Ici finit la description des Terrains suc- 
cessivement formés par la voie aqueuse. 
Notre but était de meure en relief les traits 
les plus saillants des étages qui les compo- 
sent. Pour compléter ce précis géognoslique, 
nous n’avons plus qu’à es poser, d'une ma- 
nière succincte et chronologique , l'appari- 
tion et la description des principaux produits 
ignés, qui, à toutes les époques, sont sortis 
de la masse centrale , à travers les Ter- 
rains sédimenlaires qu'ils ont souvent bou- 
leversés , et sur lesquels ils sont venus 
quelquefois s'épancher. 

TERRAINS PLATONIQUES ou D’ORI- 
GINE IGNÉE. 

Syo.: Terrain pyrogêne , comprenant les Terrains 

granitique , pyroide et volcanique ou vulca - * 

nique de divers géologues ; Dépôts massifs ou 

ignés de M. Bouc. 

Ainsi que nous l'avons énoncé, les roches 
qui constituent ces Terrains se trouvent mê- 
lées ou iotercalées avec les masses stratifiées 
de toutes les époques, et particulièrement 
des époques anciennes. Elles portent tous les 
caractères de roches émanées du sein de la 
terre à l’état de fusion ignée. On les trouve 
enclavées dans le sol primordial et dans les 
Terrains sédimenlaires, soit sous la forme 
d’amas transversaux formés par injection a 
travers les fentes provenant des dislocations 
de l’écorce terrestre, soit en accumulations 
stratiformes et indépendantes, résultant d’é- 
ruptions plus ou moins répétées à la surface. 

[ L’aspect et la texture de ces roches ignées 
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sont excessivement variables. Ces diffé- 
rence* paraissent résulter de l'absence ou de 
la présence d’un certain nombre d'éléments 
composants, comme aussi de circonstances 
diverses qui ont présidé à leur refroidisse- 
meot; auss : voit-on quelquefois la même 
roche pour peu qu'elle ait quelque étendue, 
présenter des variétés d'aspect et de compo 
sition auxquelles on serait teDté d'assigner 
des noms différents, si , au lieu de s'occu- 
per de la masse entière, on portait son at- 
tention seulement sur quelques unes de ses 
parties. Quant à l'âge de ces mêmes ro- 
ches, il est souvent très difficile de le déter- 
miner avec précision. En effet, les pro- 
duits ignés ne peuvent pas être aussi rigou- 
reusement classés que les produits aqueus ; 
car la stratification et les fossiles, bases de 
la classification des roches sédimentaires, 
n'eiistent pas dans la presque totalité des 
matières ignées. Cependant , comme ces 
dernières correspondent, généralement, à 
des époques distinctes des Terrains sédi- 
mentaires qu'elles ont traversés, et qu'elles 
présentent d'ailleurs des caractères minéra- 
logiques qui les distinguent selon qu'elles 
appartiennent à des époques plus ou moins 
anciennes , on a pu , en combinant les ob- 
servations faites en diverses contrées, éta- 
blir leur ordre d’ancienneté d'une manière 
positive, bien que générale. 

On conçoit que les limites de notre cadre 
ne nous permettent pas de donner ici une 
description détaillée des principales roches 
ignées; aussi à l'exemple de plusieurs géo- 
logues, nous les réunirons toutes en quatre 
groupes distincts, qui sont , d'après leur 
ordre chronologique, les Terrains granitoide, 
porphyroide, trachyto-lasaltiquc, et lavique 
ou volcanique proprement dit. 

TERRAIN GRANITOIDE. 

Ce groupe, principalement caractérisé 
par la prédominance du Granité et de la 
texture granitoïde, comprend aussi des Syé- 
nites, des Dioriles, des Pegmatites, etc. 
Toutes ces roches constituent des enclaves, 
on amas transversaux coupant les plans de 
stratification des assises du Terrain primi- 
tif, à la partie supérieure duquel on les voit 
affleurer. Quelquefois même elle se prolon- 
gent assez avant dans les anciens Terrains 
sédimentaires. En générai , elles se présen- 



tent dans de larges fissures plus ou moins 
étendues, fissures par lesquelles s’est épan- 
chée la matière liquide et incandescente qui 
en a rempli les intervalles. 

Le Granité , composé de Feldspath , de 
Quartz et de Mica, est la roche la plus abon- 
dante qu’aient produite les épanchements des 
premiers âges. Outre les montagnes et pla- 
teaux considérables qu’il forme à la surface 
deladerre, on le cite encore en énormes filons 
ou dykes traversant quelques anciensTerrains 
sédimentaires, ce qui indique qu'il est sorti 
à différentes époques. A raison de son éten- 
due, qui va quelquefois jusqu'à 30 et 40 
lieues carrées, le Granité a participé à tous 
les mouvements de dislocations qui ont 
agité l'écorce terrestre ; cela devient évident 
en présence des nombreux filons qui le tra- 
versent, et dont la nature diverse et la for- 
mation postérieure peuvent, en quelque sorte, 
retracer l’histoire et indiquer l'âge de ces 
dislocations. Ces filons, qui s'entrecoupent 
souvent, sont slannifères, cuivreux, plom- 
bifères, etc. Les substances métalliques se 
trouvent généralement dans le Granité; il 
faut en excepter cependant l'Étain de la 
Saie , de Cornouailles , et les minerais de 
Plomb du Tjrol. 

Quelques variétés de Granité, exposées à 
l'action de l'air et de l’eau, se désagrè- 
gent facilement, par suite de la décompo- 
sition de l'élément feldspathique. C'est à 
celte circonstance que sont dus les blocs ar- 
rondis qui couvrent alors le sol, et qui sont 
quelquefois empilés les uns sur les autres 
de la manière la plus bizarre. 

La Syénüe e»t , après le Granité, la roebe 
la plus importante du Terrain qui nous oc- 
cupe. Elle présente des variétés de composi- 
tion qui la font changer d'aspect; et, comme 
le Granité, elle constitue des enclaves con- 
sidérables. A Syène , en Égypte, elle forme 
une bande transversale à la direction du 
Nil , qui s'étend de l’est à l'ouest sur une 
soixantaine de lieues, La Syénile est moins 
susceptible de décomposition que le Granité, 
et l'on remarque qu'elle ne contient pas de 
filoos métallifères. 

Les autres roches du Terrain granitoido 
ont bien moins d'importance que te Granité 
et la Syénite : ce sont principalement des 
Pegmatites et des Dioriles , formant aussi des 
amas transversauz. La première est , en 
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quelque sorte, un Granité sam Mira : c'etl 
dam son sein qu'esistent les cristaux les 
plus volumioeux que l’on connaisse. Les 
grandes lames de Mica de Sibérie , dont les 
paTsans russes se servent quelquefois pour 
vitrer les fenêtres de leurs cabanes, et qu’on 
emploie principalement pour le vitrage des 
vaisseaux , ont été trouvées au contact de 
la Pegmatile. Le magnifique cristal de 
Quartz hyalin , exposé à l'entrée de la gale- 
rie de géologie du Muséum d’histoire natu- 
relle de Parts , provient également de celle 
roche. 

Les Pegmatites offrent un curieux phéno- 
mène d’altération dont la cause est encore 
peu connue : elles se décomposent par place 
jusqu'à une très grande profondeur, sans 
que les parties encaissantes participent à 
cette décomposition. C'est à celle particula- 
rité qu'est due l'origioe du A'oolin ou terre 
à porcelaine. 

Quant à la Diorite, elle diffère du Granité 
en ce que le Quartz et le Mica y sont rem- 
placés par l’Amphibole. Cette rocbe est gé- 
néralement à petits grains, présentant par- 
fois, dans l’agrégation de ses molécules, un 
genre particulier de cristallisation , comme 
dans la Diorite orbicvlaire de Corse , for- 
mée d’une pâle de Diorite , contenant des 
orbiculea à couches concentriques , alter- 
nativement composées de Feldspath et 
d’Ampbibole. On cite encore comme ap- 
partenant au Terraio granitoide des amas 
de Kersanto n, qu’on trouve principalement 
en Bretagne; enfin des Setagiles, des Froi- 
dronites , etc. , qu’on rencontre dans di- 
verses contrées. Ces dernières roches, moins 
répandues que les autres , forment des en- 
claves peu considérables sur quelques points 
du Terrain primitif. 

Le Terrain granitoide te montre à la sur- 
face du sol, dans la plupart des pays acci- 
dentés et montagneux. On le voit dans cer- 
taines parties des Pyréoées, des Alpes , dans 
a Bretagne , les Vosges , l’Auvergne , le 
Limousin, le Vivarais, etc. Il te présente 
abondamment en Saie, en Silésie, en 
Bohême, daus la Scandinavie etc. , et sur 
un grand nombre de points de l’Afrique, 
de l’Amérique et surtout de l’Asie. Les 
chaînes de montagnes qu’il constitue sont 
souvent très élevées ; elles ont généralement 
une forme arrondie , mais quelquefois leurs 
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cimes sont escarpées et te terminent en 
poiole. 

TERRAIN PORPHYROIDE. 

Ce Terrain , assez répandu dans la na- 
ture, compreod, comme le précédent , plu- 
sieurs Roches différentes , parmi lesquelles 
dominent les Porphyres. L’état actuel des 
connaissances géognosliques ne permettant 
pas d’établir des données chronologiques 
bien rigoureuses sur l’apparition de ces di- 
verses Roches, nous dirons seulement, d’une 
manière générale , qu’elles ont commencé à 
s’épancher postérieurement à la formation 
du Terrain primitif, et que les enclaves 
transversaux , ou produits éruptifs qu’elles 
ont formés dans les Terrains sédimenlaires, 
appartiennent principalement aux époques 
silurieone, dévonienne et carbonifère. 

Les Porphyres sont très variés de com- 
position et d’aspect (l'ovex l’article ao- 
cües) : ils passent les uns aux autres par 
des nuances presque insensibles. Bien que 
tous sortis du foyer central , ils présen- 
tent, suivant M. Cordier, deux modes diffé- 
rents de formation. Les uns, les plus an- 
ciens, résultent des épanchements qui ont 
eu lieu à la suite de dislocations générales 
ou locales, tandis que les autres paraissent 
être le produit d’éruptions volcaniques ana- 
logues aux éruptions actuelles ; aussi aurons- 
nous à cootidérei dorénavant deux sortes 
de produits ignés ; ceux d’épanchements, 
sortis à travers les fissures de l’écorce terres- 
tre, et ceux d’éruptions , amené.- à la surface 
par l’intermédiaire de cheminées volcaniques 
Ces derniers prennent plus d’importance à 
mesure qu’augmente la puissance de l’écorce 
terrestre; les autres, au contraire, ces- 
sent de paraître à l’époque de la formation 
paléolbérienne, ou, s’ils existent encore, ils 
ne forment plus que des dykes, résultant de 
ce que les laves, au lieu de monter jusqu'à 
la surface , se sont épanchées soulerraine- 
mentdans des fissures. Quelquefois, cepen- 
dant, divers amas trabsversaux laissent dans 
l’esprit un doute à cet égard ; car l'appareil 
volcanique ayant été en partie démantelé 
ou détruit complètement, il ne reste plus 
que des lambeaux, dontle mode de formation 
devient difficile à déterminer. 

Les produits du Terrain porphyroïde sont 
principalement des Porphyres péirosihceux, 
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syénitiques, prolog iniques et pyroxtniques , 
des Diortlcs, de» Syinitts zirconiennes (Nor- 
vège), de» P yromérides (Cor»e) et de» Bo- 
che» py roxéniques plus tare», nommée» 
Lhertolite , Ophilone , Ophite et Mimosile. 

Le Terrain porphyrique proprement dit 
est généralement considéré comme ne re- 
montant pas, dans l'échelle géognostique, 
pin» haut que le Terrain carbonifère; mais 
à la formation porphjrique se rattachent 
diver» dépôts pyrogènes, qui , bien que sor- 
ti» un peu plus tard du même foyer, se pla- 
cent comme intermédiaires entre le Terrain 
porphyrique proprement dit et le Terrain 
trachyto-basallique qui lui succède. Ces dé- 
pôts contiennent encore esceptionnellement 
quelques Roches porphyrique» , mais qui 
n'offrent plus la même importance. En effet, 
pendant les périodes pénéenne, triasiqueet 
jurassique, il ne s'est formé que des pro- 
duits pyrogènes d’une médiocre étendue. Ce 
sont surtout des Porphyres dioriliques , des 
Leucosliles, des Jtfimosires, etc. 

Il n’en est pas de même de la période 
crétacée. Celle-ci paraît avoir été terminée 
par des éruptions volcaniques à peu près sem- 
blables aui éruptions actuelles, et par de 
nombreui épanchements qui ont pris jour 
à travers les fissures de l’écorce terrestre. 
Dans le midi de la France, le Terrain cré- 
tacé présente de grandes intercalations de 
Roches amphiboliques , telles que Diorite, 
Amphibolite et Porphyre dioritiqae. Ailleurs, 
c'est le système pyrosénique qui domine; il 
consiste en Vimoilteet en Porphyre pyr axé- 
nique. En Hongrie, c'est un système de tra- 
chyles , différant des Trachyte» ordinaires 
par la présence de l’élément quartzeui ou 
siliceui. Enfin diverses Roches analogues se 
montrent aussi en Saie où elles sont repré- 
sentées par des Définîtes. 

Le Terrain porpbyrotde contient diverses 
substances métallifères. On y trouve du 11er- 
cure, du Manganèse, de l’Aimant, des sul- 
fures de Fer et divers oiydes de ce métal. 
L’Or et l'Argent s’y rencontrent aussi ; et l'on 
tait que des gîtes importants de ces deus 
métaux précieux existent dans celte forma- 
tion au Mexique, en Transylvanie et en 
Hongrie. 

Quant àl'aipect du sol, la plupart des mon- 
tagnes porphyrique» présentent une forme 
conique. Dans les Vosges, elles ont de 1 ,000 



à 1,500 mètres de hauteur. Ailleurs, elles 
sont plus ou moins élevées et présentent 
presque toujours, sur leursflancs, de grandes 
dépressions. Au reste, le terrain porpliy- 
roide te rencontre si fréquemment dans 
la nature, qu'il serait oiseux d’entreprendre 
ici une énumération même générale des 
lieux où il existe. En effet, on le trouve mêlé, 
sous tous les modes de gisement possibles, 
avec les formations stratifiées qui lui cor- 
respondent. Tantôt ces diverse» Roches sont 
injectées ou intercalées entre les couches 
sédimentaires, sur des étendues considéra- 
bles ; tantôt elles constituent des cimes de 
collines ou de montagnes. D’autres fois elles 
se présentent à l'état de filons ou de dykes; 
enfin elles forment aussi, à la surface, des 
amas ou de» plateaux asser étendus, comme 
dans quelques parties de l'Allemagne. 

TERRAIN TRACHVTO-BASALTIQÜE. 

Les dépôts pyrogènes de ce groupe résul- 
tent seulement d'éruptions volcaniques 
ayant eu lieu pendant la période paléolhé- 
rienne. Ces Roches, à texture cristalline 
moins apparente que celle des groupes pré- 
cédents, peuvent te diviser en trois systè- 
mes minéralogiquement distincts: 

Le premier ne présente que des Roches 
feldspatbiques (Trachyles). 

Le deuxième n'offre que des Roches à 
base pyroxénique (Basaltes). 

Le troisième est mixte , c'est-à-dire com- 
posé de Roches à la fuis feldspathiques et 
pyroxéniques. 

Le type du système feldspalhique ou ira- 
chylique se montre principalement aux 
monts Euganéens, dans le Siebengebirge, 
en Auvergne, dans le Vivarais, etc. ; il est 
composé de Trachyte, de Porphyre trachy- 
tique (Leucostite), de Phanolite, d' Obsidienne, 
de Ponce et de conglomérait trachyliques. 
Ces Roches trachyliques forment des dykes , 
des filons et surtout des coulées d’une cer- 
taine épaisseur, et moins disséminées que le 
Basalte, circonstance indiquant que, lors de 
leur sortie, elles possédaient un certain état 
piteux et consistant qui ne leur a pas per- 
mis de s'étendre aussi loiu que d'autres 
coulées de nature différente ; aussi présen- 
tent-elles des ondulations, des aspérités sur 
les pentes où elles se sont déversées. 

La plupart des volcans éteints ou en ac- 
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tivité sont établis sur dos massifs trachy- 
tiques, comme au centre de la France, 
aux lies du Cap-Vert, et surtout en Amé- 
rique, dans la grande chaîne des Andes, où 
toutes les bouches ignivomcs reposent sur des 
Roches de celte nature. Le Tracby te constitue 
des masses considérables dans beaucoup 
d'autres contrées volcaniques. Il se présente 
sous forme de plateaux et de moutagnes co- 
niques souvent très élevées. On le consi- 
dère comme ayant précédé les Roches basal- 
tiques qui forment notre seconde division. 

Le Système pyroxénique ou basaltique est 
caractérisé par le Basalte , le Basanite f la 
Mimositc, la Dolente, VAmphigénite, la Péri • 
dotite , les Scories, etc. Les couches que for- 
ment ces Roches ayant plus d’étendue 
que celles des Roches trachyliques , parais- 
sent avoir joui d'une plus grande fluidité, 
qui leur permettait de s'étendre avec moins 
d'épaisseur. Le terrain basaltique se mon- 
tre , en France , dans les départements de 
l'Aveyron, du Cantal et de l’Ardèche. Il se 
montre aussi en Saxe, en Bohème, dans la 
Hesse, et surtout aux Iles Hébrides (en 
Écosse), où l’on voit, dans l’Ile de StafTa, la 
célèbre colonnade prismatique, vulgairement 
appelée Grotte de Fingal; et enfin en Ir- 
lande, à Antrirn. localité célèbre par sa 
Chaussée des Géants. 

La structure prismatique à 3, 4, 5, 6, 7 et 
8 côtés qu'affectent presque constamment les 
masses basaltiques, parait provenir du re- 
trait produit par le refroidissement. On la re- 
trouve partout dans les coulées, comme dans 
les dykes et dans les filons; la forme hexa- 
gonale est la plus commune, et celle des 4 
côtés la plus rare. Ces prismes s’élèvent jus- 
qu’à 25 ou 30 mètres, présentant un dia- 
mètre variable de 5 à 40 centimètres. Le 
plus souvent ils sont perpendiculaires et ar- 
ticulés par tronçons comme de véritables 
colonnes d’architecture. 

Nous croyons utile d'ajouter que la 
structure prismatique n’cst pas seulement 
propre aux Roches basaltiques; en efTet, di- 
verses coulées trachyliques d'Islande pré- 
sentent la même disposition qu’elles doivent 
sans doute aussi au retrait de la matière 
pendant son refroidissement. 

Quant au système mûrie (feldspathique et 
pyroxénique), il est généralement plus ré- 
pandu que les deux autres ; et, bien qu'il pré- 
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sente diverses irrégularités, on a pu constater 
que c’est particulièrement aux extrémités du 
système qu'on trouve les Roches ou laves py- 
roxéntques, et vers leur centre que se ren- 
contrent les Roches feldspathiques qui, à 
raison de leur état plus consistant, n’ont pu 
couleraussi loin que les premières. On voit de 
beaux exemples de cette disposition à Tériê- 
riiïe, au Puy-de-Dôme, au Mont-Dore et 
dans plusieurs autres contrées. 

Dans le voisinage des masses d'origine 
ignée, les Roches sédimentaires offrent quel- 
quefois des traces visibles d'altération et, par 
suite, présentent un aspect différent de leur 
état habituel. C’est ainsi que certains Calcai- 
res, en contact avec les Basaltes, ont pris une 
texture plus ou moins cristallisée; que la 
Houille, dans des circonstances analogues, 
perd son bitume et passe à l’Anthracite ; que 
les Grès sont crevassés et prennent quelque- 
fois un aspect vitreux; que d’autres Roches, 
enfin, se trouvent plus ou moins métamor- 
phosées. Mais ces sortes d’altérations ne sont 
pas toujours reproduites dans des circon- 
stances analogues; aussi voit-on souvent des 
produits d’origine aqueuse toucher immédia- 
tement aux produits ignés, sans présenter 
pour cela la moindre trace d'une altération 
qui, d’ailleurs, ne parait avoir eu lieu que 
sur une échelle très limitée. 

Il est probable que les nombreux dépôts 
d’éruptions volcaniques de la période paléo- 
thérienne ont perdu, en partie, leur forme 
primitive , démantelés qu’ils ont été par le 
grand cataclysme diluvien ; la plupart des 
roches pyrogènes de cette époque se présen- 
tent sous forme de courants de laves, de 
scories , de cendres ou de déjections inco- 
hérentes, quelquefois consolidées par un 
ciment postérieur, qui en a fait des con 
glomérals. 

Sur les points où ces matières sont meu- 
bles, on trouve accidentellement, de temps 
à autre, des débris organiques appartenant à 
VElephas primigenius , au Rhinocéros ticho- 
rinus , etc. Sans doute que ces animaux ou 
leurs débris ont été saisis , enveloppés par 
des produits pulvérulents, qui, dans quel- 
ques circonstances, sont projetés fort loin 
par les volcans et en quantité consi- 
dérable. On trouve ces restes organiques 
d’espères perdues en Auvergne , au Mont- 
Dore , daus le prolongement des Apen- 
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ni 115 , etc.; mais, jusqu'ici, on n'y a décou- 
vert aucun indice ou débris de l'industrie 
humaine , ce qui s’accorde parfaitement 
avec ce que nous avons appris en étudiant 
les Terrains sédimentaires qui correspondent 
à cette époque. 

TERRAIN LAVIQUE ou VOLCANIQUE 

PROPREMENT DIT. 

Ce nom est généralement consacré anx 
dépéta volcaniques résultant des éruptions 
survenues, depuis le commencement de l’é- 
poque actuelle ou historique, jusqu'à nos 
jours. Ce groupe pyrogène moderne ne pré- 
sente, en généra), aucun caractère particu- 
lier qui ledislingue du Terrain précédent. Les 
matières qui le composent sont absolument 
semblables aux matières vomies durant la 
période paléolbérienne, avec cette différence 
cependant que le temps et les circonstances 
n’ayant pas permis aux infiltrations miné- 
raies d'agir sur ces produits récents, comme 
sur les produits plus anciens, il en résulte que 
les premiers différent des produits anciens 
par l'absence presque complète de minéraux 
accidentels. D’autre part , leurs éléments 
meubles n’ont pu être désagrégés et recon- 
solidés ensuite par un ciment quelconque , 
comme il est arrivé aux matières volcani- 
ques de la période précédente. Abstraction 
faite de ces circonstances, le Terrain lavique 
est représenté par les mêmes laves ou roebes 
feldspathiques, basaltiques , péridotiques et 
vitreuses. 

Il importe de remarquer ici que les ro- 
ches volcaniques de la période précédente 
sont le résultat d’éruptions considérables, 
et que les phénomènes qui les produisaient 
étaient à la fois plus généraux et plus puis- 
sants que ceux de l’époque actuelle. Il ré- 
sulte de cette observation bieD constatée, 
que la cause qui préside à l’émission des 
roebes pyrogènes a perdu et perd encore 
chaque jour de son importance; car, depuis 
le commencement de notre période, la moi- 
tié, au moins, de ses volcans se sont éteints. 

Nous n’en dirons pas davantage sur le 
Terrain lavique , si facile à apprécier ; au 
reste, nous le répétoos, ses produits- ne dif- 
fèrent de ceux de l'époque précédente que 
par le caractère chronologique qui les sé- 
pare, et qu'en ce qu'ils renferment quelque- 
fois les débris de l’industrie humaine, con- 
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- jointement avec des dépouilles d'animaux 
appartenant aux espères actuelles. 

Si nous résumons en peu de mots les faits 
capitaux des Terraios ignés ou pyrogènes , 
nous voyons que, depuis l’époque la plus re- 
culée jusqu’à nos jours, il y a eu continuité 
dans l'émission des matières pyrogènes: que 
cette émission s’est faite d'abord par épan- 
chements, ensuite par éruptions; qu'elle 
a été plus fréquente et plus considérable 
aux époques anciennes; qu’en même temps 
ces produits avaient une plus grande furce 
de cristallisation ; et qu'enfiu plus un ap- 
proche de l'époque actuelle, et plus la puis- 
sance qui préside aux phénomènes éruptifs 
se restreint et s'amoindrit ; en sorte que les 
laves qui surgissent actuellement se trou- 
vent, pour ainsi dire, isolées et comme 
étrangères au sol qui les reçoit. 

Nous terminons ici cet article , peut-être 
un peu long pour le cadre qui lui est des- 
tiné, mais à coup sûr beaucoup trop court 
pour résumer fidèlement tous les caractères 
des Terrains , et rechercher les causes di- 
verses qui ont présidé à leur formation. Il 
se trouve d’ailleurs complété par les ar- 
ticles suivants de MM. Élie de Beaumont 
et Constant Prévost , insérés dans ce Dic- 
tionnaire, et auxquels nous renvoyons : 

SÎSTÈMES DE MONTAGNES, TERRAIS , TERRE, 
GÉOLOGIE, FORMATION, SYNCHRONISME Ct FOS- 
SILES. t'oy. aussi volcan, végétaux fossiles 
et notre article roches. (Ch. d’Orbigrt.) 

TERIÏAI’EXE. sept. — Dénomination 
générique employée par Mer rem (1820) 
pour des Émydcs. (P. G.) 

TEttKE. géol. — L’espace sans limites 
qui nous entoure est peuplé de myriades de 
corps dont le nombre , les dimensions , les 
mouvements, les relations, les distances, 
causent notre étonnement et notre admira- 
tion; la Terre, qui pour un si grand nombre 
de ses habitants est le monde, n’esl cepen- 
dant que l’une des moins volumineuses de 
ces innombrables sphères qui semblent se 
mouvoir sur nos têtes; soumise comme tou- 
tes à la loi commune qui régit l’univers , 
elle n’est réellement qu’un atome de cet 
oeuvre aussi merveilleux dans son ensemble 
que dans ses détails. 

Non seulement la Terre n'est pas le centre 
de l'univers, mais elle n'est pas même l'as- 
tre principal du système solaire, sorte d'abs- 
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traction qui désigne l'ensemble de eeui des 
rorpi célestes qui circulent autour du So- 
leil. 

Afin de connaître les propriétés qui distin- 
guent ceus des astres assez rapprochés pour 
que notre rue et nos instruments puissent 
les suivre et les mesurer, l'intelligence hu- 
maine a atteint le terme qu'elle ne pourra 
peut-être franchir dans la découverte des 
vérités physiques; les astronomes et les géo- 
mètres sont, en elTel, parvenus à connaître 
quels sont la forme, la grandeur, le volume, le 
poids, la marche, non seulement de la Terre, 
mais encore des autres principales Planètes 
etdu Soleil lui même; la distance qui eiiste 
entre chacun de ces corps , celle qui les sé- 
pare de nous, la direction, la vitesse de leur 
course, les phénomènes compliqués qui en 
résultent , rien de ce qui constitue l'histoire 
du Système solaire n'a échappé à l'investi- 
gation des astronomes qui peuvent, d'après 
les événements passés et cens dont ils sont 
témoins , prédire avec assurance certains 
événements à venir. 

La condensation plus ou moins grande 
de la matière qui constitue les corps sidé- 
raux fait varier les caractères visibles de 
ceux-ci; les uns apparaissent comme des 
masses plus ou moins transparentes (Nébu- 
leuses, Comités), d'autres sont lumineux 
(les Étoiles, le Soleil), enfin d'autres sont 
opaques et ne brillent que par réflexion de 
la lumière qui les frappe ( Planètes , Satel- 
lites). La Terre est une des douze planètes 
du système solaire; la distance moyenne qui 
la sépare du Soleil est de plus de 15 mil- 
lions de myriamèlres. Deux autres Planètes, 
Mercure et Vénus, sont placées entre elle et 
l'astre central ; toutes les autres se meuvent 
dans des orbites qui sont excentriques à 
celle qu'elle parcourt, la dernière [Uranus) 
étant dix-neuf fois plus loin du Soleil que 
n'en est la Terre, c'est-à-dire à plus de 290 
millions de myriamètres. 

Ainsi que plusieurs des Planètes, la Terre 
est accompagnée, dans sa marche, par un 
satellite qui obéit à son action de la même 
manière qu'elle est soumise à celle du So- 
leil ; cet astre secondaire est la Lune, dont 
les relations avec la Terre sont telles que 
son histoire se rattache nécessairement à 
celle de notre globe; aussi a-t-on cru pou- 
voir, au mot Lena, renvoyer au présent 



article pour l'exposition de ceux des faits qui 
peuvent servir par analogie à éclairer plu- 
sieurs questions géologiques; nous nous 
trouvons donc engagé par ces motifs à dire 
accessoirement ici quelques mots sur les rap- 
ports de la Terre avec son satellite. 

La Lune, ainsi que la Terre, toutes les 
Planètes et leurs Satellites, est un corps si- 
déral , opaque , qui ne parait lumineux 
que par réflexion de la lumière solaire; 
sa forme est sphéroldale ; son diamètre 
moyen est environ à celui de la Terre 
; ; I ; é ; son volume, : : 1 : 50 ; sa den - 
sité, ;; 2 ; 3. La surface du soflunaire pré- 
sente des a nfracluosités proportionnellement 
plus nombreuses et plus profondes que celles 
du sol terrestre; ses montagnes , générale- 
ment de forme circulaire, rappellent les 
cônes et les cratères de nos volcans; on en 
a reconnu qui ont 3,000 mètres d'éléva- 
tion : tout annonce que cea formes sont 
dues uniquement à des causes ignées, car 
rien n'indique l'action des eaux sur le 
sol lunaire; on voit bien de grandes taches 
et des parties d'apparence unie <|ue l’on a 
désignées comme des mers, mais la surface 
des parties du sol qui entourent celles-ci 
n'est pas découpée par des sillons ou vallées 
analogues aux bassins que parcourent nos 
fleuves ; on croit être assuré, au surplus, 
d'après des observations astronomiques, que 
le globe lunaire n'est pas entouré d'une at- 
mosphère sensible dont l'absence indique 
celle de l'eau liquide. 

La Lune se meut sur elle-même d'occident 
en orient, dans le même temps qu'elle em 
ploie à faire un tour complet autour de la 
Terre ; ce qui fait qu'elle nous présente tou- 
jours la même face et que nous ne connais- 
sons que l'un de ses hémisphères. 

La Lune décrit autour de la Terne une 
orbite elliptique en 27 jours 7 heures A3 mi- 
nutes, à la distance moyenne d’environ 
38,000 myriamètres; mais comme, pendant 
cette révolution, le Soleil s'est avancé d’en- 
viron 27* dans le même sens que la Lune , 
les deux astres ne ae retrouvent en conjonc- 
tion , par rapport à la Terre , qu'aprèa 
29 jours 12 heures 4i minutes, ce qui com- 
pose une iunoison ou mois lunaire ; pendant 
chacune de ces lunaisons, la Lune se pré- 
sente à l’observateur terrestre sous plusieurs 
phases suivant ta position par rapport au 
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Soleil qui l'écltire alternativement plut ou 
moins complètement. 

Apres avoir indiqué le place que la Terre 
occupe dane l'ensemble de l'univers, il nous 
reste à constater ses propriétés particulières 
et ses caractères distinctifs. 

La Terre n'est pas une sphère régulière ; 
c'est un sphéroïde déprimé vers chacun de 
tes pèles, de telle sorte que l'aie fictif autour 
duquel elle parait tourner journellement est 
plut court de 1/305' environ que le diamè- 
tre opposé ou équatorial. 

Le diamètre moyen de la Terra est d'en- 
viron 12,732 kilomètres ou de 3,000 lieues 
ordinaires ; sa circonférence est d'environ 
9,000 lieues, tandis que le diamètre solaire 
est cent dii fois plus long. 

Des observations , des eipérienret et des 
calculs ont >ppris que la masse du sphéroïde 
terrestre pèse, dans ton ensemble, environ 
cinq fois et demie plus que l'eau, moins, par 
conséquent, que >a plupart des métaui, et 
deui fois plus que la moyenne des roches qui 
composent le soi. 

Le globe terrestre possède une vertu ma- 
gnétique générale, qui a pour elfet d’attirer 
l’aiguille aimantée vert ton pèle borétl 
(boussole). 

Enfin tout le monde sait que la Terre est 
douée de deux mouvements: l’un sur elle- 
mêmt autour de son aie polaire et qui s’exé- 
cute en 23 heures 56 minutes 4 secondes; 
et l'autre autour du Soleil, en 365 jours 5 
heures 49 minutes , ce qui donne uoe vi esse 
progressive d’environ 412 lieues par mi- 
nute. 

La marche circulaire de la Terre autour 
du Soleil suit une orbite elliptique dans un 
plan qui est incliné de 23* 27' par rapport 
à la direction de l’aie de rotation diurne. 

Les deux mouvements propret de la Terre 
ont lieu également dans la même direction, 
qui est aussi celle de rotation du Soleil, des 
autres Planètes et de leursSatellites, et tous 
res mouvements se font à peu près dans un 
plan qui s’écarte peu de celui de l’équateur 
du Soleil ; il résulte de cet ensemble de rap- 
ports la probabilité que la cause qui a douné 
à la Terre l’impulsion première dont tes 
mouvements actuels sont la résultante dé- 
terminée par la loi générale de l’attraction, 
est aussi celle qui a mis en mouvement tout 
les corps du système solaire. 

T. ni. 
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De nombreuses observations, faites avec 
toutes les précautions convenables, dans les 
mines d’Allemagne, d’Angleterre, de France, 
d’Italie, ainsi que dans les eaux thermales 
et les puits artésiens, attestent que la partie 
interne du globe terrestre est douée d’une 
chaleur propre dont les effets, è peine ap- 
préciables aujourd’hui è sa surface , sont 
cependant assex sensibles à quelques mètres 
de profondeur , pour que le thermomètre 
s'élève d'environ 1“ centigrade par 27 è 30 
mètres de profondeur, è partir du point où 
cesse d'agir la chaleur transmise par le 
rayonnement du Soleil. 

Quelle que soit la cause originaire ou ac- 
tuelle de cette chaleur interne, le fait de son 
existence était un des plus importants de 
l'histoire de la Terra à bien constater par 
l'expérience. 

En effet, de cette donnée, on peut être 
conduit à supposer que la Terre a possédé 
antérieurement une température bien supé- 
rieure è celle qu'elle conserve aujourd'hui, 
et qu'elle s'est comportée et se comporte en- 
core comme un corps échauffé qui, placé 
dans un milieu plus froid, se refroidit gra- 
duellement de l’extérieur à l'intérieur ; ou 
peut en conséquence admettre que toute la 
masse terrestre a pu, è un moment donné, 
être tenue, par une haute température, à 
une consistance assex molle pour qu'en 
tournant sur elle-même elle se soit dépri- 
mée suivant son axe de rotation, en raison 
de la force centrifuge ; et si l’on remarque 
qu'en elfet la quantité de ses dépressions 
polaires est peu différente de celle que don- 
nerait la théorie, si Ton remarque que d'au- 
tres Planètes {Jupiter et Saturne), sont de 
même déprimées dans un rapport indiqué 
par la rapidité de leur mouvement, on peut 
presque considérer comme une vérité dé- 
montrée que la forme de la Terre, comme 
celle des autres Planètes, est un effet de la 
force centrifuge appliquée è un corps mal- 
léable et très probablement incandescent. 

Les faits et la logique conduisent donc è 
l'hypothèse que I magination des premiers 
hommes , que le génie des Leibnitz, des 
Ne» ton, des Buffon, avaient proposée, c'est- 
à-dire que la Terre pouvait être considérée 
comme un astre d'abord incandescent et 
lumineux, devenu opaque par le refroidis- 
sement, ou comme un Soleil éteint. 

GC 
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Fourrier, l'illustre géomètre, a traité 
relie haute question ex profaso , admettant 
que la masse terrestre, primitivement échauf- 
fée, a subi les mêmes lois générales du re- 
froidissement qu’éprouve tout eorps placé 
dans un milieu plus froid que lui. Il pensait 
qu'au moment actuel, quelque élevée que 
soit la chaleur intérieure du globe ter- 
restre , elle n'élève pas la température de 
la surface de plus d'un 30’ de degré; par 
conséquent le refroidissement progressif de 
toute la masse ne saurait, dans l'avenir , 
modifier de beaucoup les climats qui sont 
aujourd'hui déterminés presque exclusive- 
men t par l'action du Soleil et par de nombreu- 
ses circonstances locales eitérieures. Mais, 
dans les temps qui ont précédé, la chaleur 
originaire interne s’ajoutant dans une plut 
forte progression è celle fournie par le So- 
leil, on comprend que la température clima- 
térique a dû être généralement plus élevée 
et plus uniforme. 

Comparée à un globe de 1 pied de diamè- 
tre, qui aurait la même composition et serait 
placé dans les mêmes circonstances que la 
Terre, il faudrait doute cent quatre-vingt 
mille ans pour que celle-ci te refroidit au- 
tant que le feraient en une seconde les points 
homologues du premier. 

Pour que l'influence eiercée par la cha- 
leur intérieure et qui te réduit aujourd'hui, 
comme nous venons de le dire précédem- 
ment, à 1 /30* de degré, ne toit plus que de 
f/60', il ne faudrait pat moins de 30,000 
ans. 

Les faits précédemment rapportés, les 
conséquences qui en découlent naturelle- 
ment, suffisent pour appuyer l'hypothèse 
généralement adoptée par les géologues de 
la haute température originaire de la Terre; 
elle aurait, par l'elfet de celte haute tem- 
pérature, été assez molle et malléable pour 
que ses parties aient pu, sous l'influence du 
mouvement de rotation diurne, céder à la 
force centrifuge et donner lieu à l’aplatisse- 
ment des pdles. Les parties 1rs plus eitérieures 
de cette masse incandescente ont été les pre- 
mières refroidies; un moment est arrivé mi 
les parties les plus extérieures sont devenues 
solides, car la solidification, comme le re- 
froidissement, a dû se propager de la circon- 
férence vers le centre, de telle manière qne, 
dans le moment actuel, la première enve- 



loppe durcie, figée et même refreidie, peut, 
a la profondeur de quelques lieues seulement, 
reposer sur des matières encore incandescen- 
tes et molles. 

Les laves qui sortent des volcans actuels 
fournissent des eiemples dont on peut 
faire l'application à la masse entière du 
globe; ne voit-on pas souvent des coulées 
dont la surface noire est avses solide et re- 
froidie pour que l'on puisse les traverser 
impunément, tandis qu'à 1 ou 2 pieds de 
profondeur, la matière dont elles te compo- 
sent est encore molle , lumineuse et telle- 
ment chaude qu'un bâton s'enflamme et 
brflle à son contact. 

L'histoire astronomique de la Terre te 
termine, pour ainsi dire, à l'époque où une 
première pellicule solide aurait enveloppé a 
masse planétaire; un premier soi, le ol pri- 
mitif, est constitué, et c'est à partir de r« 
moment que le géologue peut suivre les pro- 
grès de la formation du sol de remblai dont 
l'histoire est le principal but de ses recher- 
ches; les causes et les elfets qui agissent et 
sont produits autour de lui, peuvent l'éclai- 
rer; et, s'il n’abandonne pas le guide sûr do 
l'analogie, il peut sana difficultés se rendre 
compte de la composition, de la structure, 
de la forme du sol, des changements qu'il a 
éprouvés et de ceux auxquels il peut être en- 
core et posé. Voy. géologie, poumon, ros- 
sas et sol : ce dernier mot a été traité à l'ar- 
ticle vuiini. (C. P.) 

TERRES, un. — Sous ce nom, on désigne 
communément un grand nombre de substan- 
ces minérales amorphes, de nature variée, 
et qui toutes ont un aspect terne et terreux. 
Les principales espèces de Terres sont les 
suivantes : 

Tebbe absorbante, la Magnésie, à cause 
de la propriété qu'elle a d'absorber les 
surs acides qui te développent dans l'esto- 
mac. 

Tebbe o'Aluagba, terre rouge ocreuse, 
qui ressemble à la Sanguineel dont on se sert 
dans la peinture à fresque. 

Tebbe alguineiisb, le Lignite terreux py- 
ritifère. — Le Schiste pyriieut. 

Tebbe anglaise, une espèce d’Argile plas- 
tique avec laquelle te fait une faieoce a 
couverte transparente. 

Tebbe d'Abséme, un Ocre rouge qu'on 
emploie dans la peinture à fresque. 
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Terre bleus, le phosphate de Fer pulvé- 
rulent. 

Terre bleus de nontagnb, l'Azurlle ter- 
reuse et concretionnée globulilorme. 

Terre brune de Cologne, un Lignite ter- 
reui de couleur brune qu'on eiploite à 
Urtlhl et qu'on vend à Cologne; on l’emploie 
dans la peinture, et les Hollandais s'en ser- 
vent pour falsifier le Tabac à priser. 

Tcsre de Cassel, même chose que la terre 
brune de Cologne. 

Terre de Cbire, le Kaolin. 

Terre cixoi.se ou de Cixolis, sorte d'Ar- 
gile rougeâtre ou gris de perle que les Grecs 
employaient pour dégraisser les draps ; on 
s'en servait aussi en médecine. 

Terre comestible, sorte deTetreargileuse, 
le plus souvent magnésifère, que mangent 
certaines peuplades sauvages par besoin ou 
par plaisir. 

Terre a éodlon, une variété d' Argile très 
savonneuse, contenant plus d'eau et moins 
d'Alumine que l'Argile plastique ordinaire, 
et qu’on emploie pour enlever aus draps 
l'buile dont on s'est servi pour carder et (lier 
la laine. 

Terre glaise, l'Argile plastique ordi- 
naire. 

Terre d'Italie, un Ocre brun formé par 
un mélange de Limonite et d'Acerdèse. On 
l'emploie dans fa peinture. 

Terre de Lexnos, une Argile blancbe dont 
on formait des espèces de pastilles et sur 
lesquelles on imprimait l'empreinte d’un 
cachet, de là le nom de Terre sigillée qu'on 
Ini donnait aussi. 

Terre xagnésiennb, la Magnésie pure. 

Terre de MsniAaosu, le phosphate de 
Chaux terreux. 

Terre xarnecse, celle qui contient d* la 
Marne en excès. 

Terre d'oxbre, une sorte d’Ocre brun em- 
ployé dans la peinture et qui vient, dit on, 
de l’Onibrie . province des Étals-Romains, 
l'op. terre d’Italie. ■ 

Terre de tipe. Une variété d'Argile plas- 
tique d'un gris foncé, qui blanchit dans la 
cuisson, et avec laquelle on fait des pipes et 
des assiettes. 

Terre a porcelaine, le Kaolin ou Feld- 
spath décomposé. 

Terre de Saxos, une des Terres que les 
anciens employaient en médecine. 



Terre de Sienne, uo Ocre d’un beau Jaune, 
qu'on tire des environs de Sienne en Italie. 

Terre de Sierbe réglée, la précédente 
que l'on a fait griller et qui, par suite de 
cette opération, a pris une couleur rouge. 

Tebbe sigillée, même chose que Terre do 
Lemnos. 

Terre de Siüope , un Ocre rouge que les 
anciens employaient en médecine et dans la 
peinture. 

Terre végétale, la partie minérale de 
tout aol propre à la végétation. La Terre 
végétale fait partie des couchea superficielles 
du globe; elle appartient à l'ordre des ter- 
mina détritiques ou d’allurions , et varie 
selon la nature du sol qu'elle recouvre. Elle 
est argileuse, calcaire ou tiiireuse, suivant 
que l'Argile, le Calcaire ou le Sable siliceux 
domine dans sa composition. 

Terre verte, diverses substances terreu- 
ses, de couleur verte, provenant de la dé- 
composition de plusieurs Silicates alumineux 
ou non ainmineux. 

Terre de Vérone ou Baldogée , une Terre 
verte qu'on trouve au Monle-Baido, près de 
Vérone, et qui, broyée et lavée, produit une 
couleur fort recherchée. Elle est composés 
de Silice, de protoxyde de Fer et d'Eau. 

Terre vitritiable, la Silice pure. (Del.) 

•TER RESTRE9. ins. — M. Robineau- 
Desvoidy ( Essai sur les Myxt , 1830 ) in- 
dique sous ce nom l'une des divisions pri- 
maires de ses Mtodaires. Voy. ce mot. (E.D.) 

TERBICOLES. Ttrricolœ. are. — 
M. Edwards (llist. du UUoral de la France, 
p. 25) établit soui ce nom nn ordre d'An- 
oélides , comprenant des Annélides qui vi- 
vent toujours soit dans des tubes solides, 
soit dans la vase ou enfouies dans la terre. 
Dans la classification de M. Cuvier , ce 
groupe est réuni aux Sangsues dans l'ordre 
des Abrancbes. M. Savigny place une par- 
tie des Terrieolet parmi les Serpulées , et 
forme avec les autres son ordre des Lorobri- 
dnes; M. de Blainville les disperse dans les 
deux ordres des Paromocriciens et des Ho- 
mocriciens. (P. G.) 

TERRIER. XAX. — On désigne, sous ce 
nom, les retraites souterraines de formes 
diverses et creosées avec plus ou moins d'art 
par beaucoup d'espèces de Mammifères , le 
Lapin, la Taupe, etc. (G. B.) 

TERSA. ois. — Synonyme de Tersina. 
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TERSINE. Tersina. ois. — Genre de la 
famille des Cotingas , dans l'ordre des Pas- 
sereaus , caractérisé par uo bec court , très 
déprimé à la base, caréoé en dessus, à bords 
flécbis en dedans , à mandibule supérieure 
rétrécie à ta pointe , inclinée et écbancrée , 
l’inférieure retroussée à son eitrémité; des 
narines larges , basales , en partie cachées 
par les plumes du front; une bouche ample, 
très fendue, des tarses nus, annelés; des 
ailes moyennes, la première rémige la plus 
longue. 

Ce genre, créé par Vieillot, ne renferme 
qu'une espèce : la Tenante biece, Ter. cœ- 
rulea, Vieill. (Gai. des Ois., pl. 119), Am- 
pelis tersa. Lion., du Brésil. (Z. G.) 

TERTREA (nom d'homme), aor en. — 
Genre de la famille des Rubiacées Cont- 
rées , tribu des Bychotriées, formé par De 
Candolle (Proir. , t. IV, p. 481 ) pour un 
arbrisseau de la Martinique, dont tes bran- 
ches sont le plus souvent épineuses à l’ex- 
trémité ; dont les fleurs en grappe sont pe- 
tites, télrandres, et donnent une baie à deux 
noyaux. Celte espèce est le Telrea Martin i- 
censis A. Ricb. (D. G.) 

TESIA , Hodgs. ois. — Syo. de Aipune- 
mia Swaing. (Z. G.) 

TESSAHIE. Tessaria. bot. ra. — Genre 
de la famille des Composées , tribu des As- 
téroldées, établi par Ruix et Pavon (Proir., 
p. 112, tab. 24) pour des arbrisseaux de 
l'Amérique méridionale, chargés de poils 
, blancs abondants, à fleurs rouges en'capitu- 
les multiflores, bétérogames. De Candolle en 
a décrit (Prodr., vol. V, p. 456) quatre es- 
pèces parmi lesquelles le type du genre est 
le Tcssaria légitima DC. (D. G.) 

TESSARODO.V (aiWaprc, quatre; (fût, 
dent ). lits. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , tribu des Scarabéides copropbages , 
proposé par Hope ( Coleoplerisl's manual , 
t. I, p. 34, pl. 3), qui n'y rapporte qu'une 
espèce de la Nouvelle-Hollande, le T. Ho I- 
landiw F. (C.) 

TESSAROMA (nisajii;, quatre; oppa, 
œil), ms. — Genre de Coléoptères subpenta- 
mères, tribu des Cérambycins, créé par 
Newman (dnn. of not. hisl. bu Jardine , 
1840, vol. V, pag. 20), et qui a pour type 
une espèce de la Nouvelle-Hollande, le T. 
undalum de cet auteur. (C.) 

TESSARTUUE. Ttssarlhra (t/.aapa, 
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quatre; SpBpa», article), bot. c«.— (P hycées.) 
Genre établi par Ehrenberg, dans son grand 
ouvrage sur les Infusoires, et qui doit ap- 
partenir aux Desmidiées. C’est le même que 
le genre Tessarlhronia de Turpin. Il a pour 
caractères : Une enveloppe globuleuse, uni- 
valve, lisse, formant une série de quatre in- 
dividus se multipliant par division sponta- 
née, et renfermant un endochrome vert. 
Ralfs, dans sa Monographie des Desmidiées 
d' Angleterre, a rapporté, avec raison, cette 
production au genre Cossnar ium. La présence 
de quatre corpuscules est due à la rédupli- 
cation de chacun des deux hémisomates 
primitifs. (Bais.) 

TESSARTHROSVIE. Tessarlhronia (tcV- 
sapa, quatre; £p6p», article), bot. ca. — 
(Pbycées.) Ce genre, créé par Turpin, est la 
même que le genre Tessarlhra d'Ehrenberg. 
Voy. ce mot. (Basa.) 

TESSÉI.ITE (de tessella, petit cube en 
mosaïque), bis. — Variété d’Apophyllite de 
Féroé , en prismes carrés, qui sont des corn • 
posés symétriques de parties dont la struc- 
ture et les propriétés optiques sont diffé- 
rentes. Voy. arorDTLUTE. (Del.) 

•TESSELLE. Tessella (tessella, pièce 
carrée de marqueterie), bot. cb. — (P bycées.) 
Ce genre, qui appartient A la tribu des Ba- 
cillariées ou Diatomées, a été établi par Eh- 
renberg; voici ses caractères: Frustules ta- 
bulaires, carrés, non enchaînés, marqués de 
stries longitudinales, interrompues dans leur 
milieu et disposées alternativement; stipe 
nul ou très court. KQlxing n’admet qu'une 
seule espèce dans ce genre. Elle croit sur les 
Algues marines, en Europe, (Buée.) 

TESSERATOMA (rirvapa, quatre ; rl- 
pot , division), ms. — Genre de la tribu des 
Scutellériens , groupe des Pentalomites , de 
l'ordre des Hémiptères, établi par M. La- 
porte de Castelnau (Essai Hemipl. h éléropl.) 
sur des espèces dont le tête est petite , les 
antennes épaisses de quatre articles , le ster- 
num avancé en pointe , et l'abdomen mu- 
tique. Toutes les espèces connues sont exoti- 
ques. Le type est le T. papiUosa (Eiessa pa- 
pillota Fab.) des Indes orientales. (Bl.) 

TE SSE ROGER LS (reseapte, quatre; */- 
pas, antenne), ma. — Genre de Coléoptères 
lélramères, tribu des Scolylides, créé par 
Saunders( Transactions Entomololgica Soc. 
Loni., 1836, pl. 14, f. 6), et adopté par 
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Guérin-Méneville ( Revue zoologique', t. I , 
pag. 106). Ce genre renferme cinq espèces, 
qui sont eioliques. (C.) 

TESSIÉRIE. Tesiiera (dédié au célèbre 
agronome Tessier), aoi. en. — Genre de la 
famille des Rubiacéea, sous-ordre des Cof- 
féacées, tribu des Spermacocées , formé par 
De Candolle (Prodr., vol. IV, p. 574) pour 
deux espèces de plantes herbacées de l'A- 
mérique tropicale. Nous citerons pour exem- 
ple, le Teuiera lilhospcrmoides DG. ( Sper - 
macoce lilhospermoides Baril ). (D. G.) 

TESSON 0 D TAISSON. ■«■.—Quelques 
auteurs anciens donnent ce nom au Blai- 
reau. (G. B.) 

TEST ou TÊT. «ou.. — Sjn. de Co- 
quille. Foy. »0UUSQUES. 

TESTACELLE. ■oll. — Genre de Mol- 
lusques gastéropodes pulmonés, terrestres, 
établi par Draparnaud pour un Mollusque 
assez commun dans la France méridionale 
et centrale, et qu'au premier aspect on pren- 
drait pour une Limace de mojenne grosseur, 
assez effilée, gris-jaunâtre. Le corps est ram- 
pant, allongé, limaciforme, muni d'une co- 
quille sur l’extrémité postérieure. Il a qua- 
tre tentacules dont les deui plus grands 
portent les yeux à l'extrémité. Les orifices 
respiratoire et anal sont à Feitrémité posté- 
rieure du corps, et l'orifice génital est sous 
le plus grand tentacule du côté droit. La 
coquille est très petite, externe, presque au- 
riforme, légèrement spirale au sommet; à 
ouverture fort grande, ovale, obliquement 
évasée, ayant le bord gauche roulé en de- 
dans. (Doj.) 

TESTUDINATA. sf.pt. — Le prince 
Ch. Bonaparte nomme ainsi, dans son Pro- 
drome d' Erpétologie, une des grandes divi- 
sions de la série des Reptiles, qu'il appelle, 
comme Linné, Amphibia. Les Chéloniens ou 
Tortues sont le seul ordre compris dsns cette 
division. (P. G.) 

TESTUDINA1RE. Testudinaria (de tes- 
tudo, tortue), bot. pb. — Salisbury a proposé, 
sous ce nom, un genre distinct et séparé 
pour le Tomui elephantipes Ait., plante très 
remarquable par son volumineux rhizome 
qui s’élève au-dessus du sol sous la forme 
d'une masse à peu près hémisphérique, re- 
couverte d’une couche épaisse de liège que 
des sillons croisés à angle droit divisent en 
saillies semblables à des troncs de pyramides 
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quadrangulaires. Mais, comme ce caractère 
de végétation est le seul sur lequel soit basé 
ce nouveau groupe générique, la plupart des 
botanistes ont laissé parmi les Tamus la 
plante dont il vient d'étre question. (D. G.) 

TESTUDIAEI.LE (diminutif de testudo, 
tortue), taras., svsr. — Genre de Systolides 
ou Rotateurs d'eau douce, établi par Bory 
Saint-Vincent pour une espèce qu'aucun 
autre auteur n'a revue et qui serait le plus 
grand des Systolides, si la description est 
exacte. Sa carapace est large de 2 millimè- 
tres, discoïde; l'ouverture buccale est garnie 
en dessous de deux dentelures pointues entre 1 
lesquelles vibrent les cils en un seul faisceau ; 
la queue est très distinctement annelée. 

(Dus.) 

• TESTUDINES, Wagl. sept. — Foy. 

VESTCOO. (G. B.) 

•TESTUDIMDÆ, Bonap. sept. — Voy. 
TESTUDO. (G. B.) 

•TESTLDININA, Bonap. sept. — Voy. 
TESTCDO. (G. B.) 

• TESTUDliVITES. iept. —Genre fossile 
de Tortues terrestres, établi par M. Weiss 
[Abh. Derl. Ak., 1830, p. 286) sur des dé- 
bris provenant des dépôts récents de l’Amé- 
rique méridionale. La forme de la carapace 
rappelle celle de laTortueéléphantine; mais 
M. Weiss trouve des différences génériques 
dans les plaques marginales antérieures. 

(G. B,) 

• TESTLDINOIDES, Fit», sept.— Foy. 

TESTUDO. (G. B.) 

TESTUDO. sept. — Nom latin des 
Tortues. Linné, qui ne faisait qu'un seul 
genre parmi les Chéloniens, lui donnait le 
nom de Testudo. C'est par une modification 
du mot Testudo qu’on a Tait Testudinata 
(Oppel), Tesludines (Wagl.), Testudinidœ 
(Ch. Bonap.), Testudinina (id.) , Testudi- 
nvi des (Fitzinger), etc. Foy. cbélokiess et 
ToaTUES. (P. G.) 

TETA, Roxb. bot. ph. — Synonyme de 
PeUosanthes Andrews. 

TÉTANOCÈRE, Tetanocera ( rimof , 
tendu; «<>«, corne), ms. — Genre de 
l'ordre des Diptères, famille des Athéri- 
cères , tribu des Muscides , sous-tribu des 
Dolichocères, créé par M. C. Duméril (Zoo I. 
anal., 1806) aux dépens des Scatophaga 
Fabr., et adopté par tous les entomologistes. 

On connaît une vingtaine d'espèces de 
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Telanocera ; et nous indiquerons comme 
type le T. fcrruginea Fallen , qui se prend 
communément eut environs de Péris. (E. l>.) 

•TETANOPS (t.T«oî, tendu; £*, face). 
ins. — Fallen (Orfc il., 1820) n fondé sous 
ce nom un genre d'insectes de l'ordre des 
Diptères, famille des Alhéricères , tribu des 
Uuscides , sous-tribu des Ptilomydes. On 
en connaît deui espèces, le T. myopina Fal- 
len , provenant de Suède, et le T. /fanèr- 
ent* Macq., des environs de Paris. (E. D.) 

TÊTARD. aseT. — Les embryons des 
Batraciens , et spécialement ceux des Anou- 
res, ne subissent sous les enveloppes de 
l'eeuf qu'une partie des métamorphoses qui 
doivent les conduire à l'état adulte: quand 
ils commencent à s'en affranchir, l'énorme 
développement de la cavité abdominale , 
confondue avec toute la partie antérieure , 
produit une sorte de sphère ou d'ovoïde al- 
longé, quia fait considérer le tout comme 
une très grosse tête terminée par une queue, 
et qui a valu à ces embrjons le nom vulgaire 
de Tttards. Ces Têtards changent successi- 
vement de formes, de structure intérieure, 
de moeurs, et l'étude de ces métamorphoses 
est une des plus intéressantes et des plut 
instructives pour l'histoire des animaux. Les 
traits principaux en ont été indiqués dans 
plusieurs articles de ce Dictionnaire; ne 
pouvant, faute d'espace, les résumer ici, 
nous nous contentons de renvoyer aux mots 

BATBACIENS, GaEBOCILLXB, OVOLOCIt, fBOrSCA- 

tion , axi>Tn.M , etc. (G. B.) 

* TÊTARTIKE (de Ttteprs, quart), ntn. 
— Nom donné par Breithaupl à l'une des 
espèces du Feldspath à formes tétanoédri- 
ques. Ce mot est sjnonjme d'Albite. Foy. 
feiospsth. (Dxt_) 

TÈTE. root. — Foy. squelette. 

TETIIEA et TETIIIA. polvp. — Foy. 

TETHTA. 

•TETHINA (tr)GV ; , nourrice), ms. — 
M. Curlis (Guide fo nrs an angement of Bu- 
tille Insects , 1838) indique sous cette dé- 
nomination un genre de Diptères , de la fa- 
mille des Alhéricères, tribu des Muscidées, 
qui ne comprend qu'une seule espèce pro- 
pre à l’Angleterre. (E. D.) 

TETHROPS (vrvpu , quatre ; Cfy, œil), 
Kirby, Hope, Stephens (A System Cal., I , 
p. 199). iss. — Synonyme de Analia Dej., 
ou l’ulyopsia iiulsant. (C.) 



TETHTA. polvp.— Genre de Spongiaires 
établi par Lamarck pour certaines espèces 
de formes tubéreuses ou subglobuleuses très 
fibreuses intérieurement. (Dus.) 

TÉTIITDES. isoll., Ttmtc.— Nom donné 
par U. Savigny au premier ordre des Asci- 
dies, comprenant dans une première famille 
les Ascidies simples et les Ascidies compo- 
sées, et, dans une deuxième famille, les 
Luins et les Pyrosomes. (Des.) 

TF.TUTl'H. «oll. — Nom donné par 
Bohadscb à diverses Ascidies, telles que IM. 
gelalinota et IM. intestmalù. 

TÉTI1VS. isoll. — Genre de Mollusques 
gastéropodes nus et marins de l'ordre des 
Nudibrancbes, établi par Linné et étudié 
anatomiquement par Cuvier. (Duj.) 

TF.TILLA. sût. PU.— Genre de la petite 
famille des Francoacées, créé par DeCandolle 
(Pra dr., vol. IV, p. 667) pour une plante 
herbacée annuelle, du Chili. Celle plante 
est le Tailla hydrocolylcefUia DC. (D. G.) 

TETRABALNA. 1 NFUS. — Sous-genre de 
Cryplomonas , établi par M. Dujardin pour 
des espèces vivantes agrégées par quatre, sans 
cependant être réunies, comme les Vulvo- 
ciens, dans une enveloppe commune. (Duj.) 

TETRABOTURIEM ( virpsi, quatre; 
So8f.ii.», suçoir), ni: lu. — Rudolphi appe- 
lait Tétrabotbriens ( 'l'etrabalhrii) un petit 
nombre de ISolbriocépbales à tête inerme et 
munie de quatre ventouses foliacées. M. de 
Blainville ifiicl. des sc. «al., t. LVII, p. CI9) 
en a fait un genre sous le nom de Télrabo- 
thrium. M. de Blainville t étudié ce genre 
d'après une espèce parasite du Renard 
qu'il nomme T. vulpis ; les autres sont les 
T. macracephalum, auriculatum et tumidu- 
lum, dont M. Dujardin fait sa deuiième 
section des Bolbriocépbales , sous le nom 
de B. anlboldes. (P. G.) 

TETRABRANCniATA (t*p«. quatre: 
6?ârx ,a > branchies), isoll. — Nom donné 
par M. Owen au deusième ordre des Cé- 
phalopodes , comprenant les deux familles 
des Ammonites et des Nautilides. (Du.) 

TETRAC A NTHICES ( verpa , quatre ; 
«u i«8a, épine), nrs. — Genre de Coléoptères 
pentamères, tribu des Hjdrophyliens, éta- 
bli par Hope ( Culeoplet ist's manual , t. 11 , 
p. 126 ) sur Vllydrophilus Senegalensis Dej. 

TÉTRACARPÉE. Tctracarpcra ( tr *tpu 

pour tjtt apa, quatre; «e;, fruit), aor. pu. 
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— Genre de la famille des Dilléniacéet, tribu 
des Dilléniées, formé par M. W. Ilooker 
(/nmer, ub. 264) pour un arbrisseau de pe- 
tite taille de la Tasmanie, dont les deurs 
blanches, en grappe terminale, sont tétra- 
mères, diploslémones, et donnent quatre 
follicules polyspermei. C'est de ce dernier 
caractère qu'a été tiré le nom générique. 
L'espèce unique du genre est le Tdracarpœa 
lasmaniana llook. (D. G.) 

TETRACARPL'H, Mœnch. sot. pu. - 
Synonyme de Schkuhria Roth, famille des 
Composées - Sénécioni dées . 

•TETRACAULODON. dus. foss,— Vog. 
UAST0D0NTS. (L...O.) 

TETRACELIS (vrtpa, quatre; «lis, 
ail ou tache), heu. — Nom donné par 
M. Ehrenberg à un genre de Planaires. 

TETRACELLION. dot. PH — M. Turcia- 
ninow a désigné quelquefois, tous ce nom, 
no genre très eurieui de Crucifères que lui- 
méme a publié tous le nom de Tetrapoma. 
Ce dernier nom est donc le seul adrnissib e. 
Voy. TRTRAPOISA. (0. G.) 

TÉTRACÈRE. Ttlracera ( v/tp« pour 
t/tto p», quatre , «/paç, corne), sot. ph. — 
Genre linnéen de la famille des Dilléniacéet, 
tribu des Dilléniées, formé d'arbres et d’ar- 
brisseaui souvent grimpants, qui croissent 
dans toutes les contrées tropicales. Les espè- 
ces de Tétraccres aujourd’hui connues sont 
au nombre d'environ quarante; car De Can- 
dolle en a décrit vingt-trois dans le premier 
volume de ton Prodrome (p. 67), et, plus 
récemment, U. Walpers en a relevé seiae 
nouvelles, dans son Repertorium. Parmi ees 
plantes, nous citerons, comme l'une des 
plut anciennement 'onnues, le Ttlracera 
volubilis Lin., qui croit dans l'Amérique du 
Sud, et, comme l’une des plus curieuses, le 
T. alnifolia Willd., dont la sève coule, dit- 
on, par les incisions avec assez d’abondance 
pour pouvoir servir de boisson. (D. G.) 

TÉTRACÈRES. Telracerala (t «rp», qua- 
tre; upaç, corne), uoll. — Première fa- 
tnille des Polybranehes de M. de Blainville , 
correspondant à celle des Nudibranebes de 
Covier. (G. B.) 

TETRACn A ( lit , par quart , en 
quatre), ihs. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, tribu des Cicindélites mégarépha- 
lides , attribué à Westwood par llope (Co- 
leopleriil's manual , 2 , p. 7), et adopté par 
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Lacordaire (Révision de la famille des Cicin- 
detides, 1840, p. 20). Ce genre est composé 
en grande partie des Uegacephala ailées de 
Lat. et De)., et renferme 37 espèces : 33 
sont américaines, 1 est africaine, et t appar- 
tient à la fois à l'Afrique , à l'Europe aus- 
trale et à l'Asie mineure. Telles sont les 7. 
k- signala Dej. ; Euphratica 01. ; Carolina , 
Virginica Lin.; femoralis , Uartii Py.; 
fulgida, bilunata, Ictlitstdinea Kl., etc. Ces 
Insectes sont nocturnes. Ils se retirent 
pendant le jour an fond de galeries souter- 
raines, qu'ils creusent sus pieds d'arbres 
avoisinant les eauz. (C.) 

* TETRACILETA (ritpa t quatre ; xafnr, 
chevelure), bot. ca. — Genre de Bacilla- 
riées, indiqué par M. Ehrenberg {Sert. 
d. Berl. Ak„ 1844). < (G. B.) 

•TETRACHILÆ. ms. — Subdivision 
des Pyrahdes , d'après Hubner. (E. D.) 

TÉTRACME (virpa pour Ti'rtopa, quatre; 
inpé, pointe), sot. en. — Genre de la famille 
des Cruciières-Nolorhizées, tribu des Sitym- 
briées, formé par U. Bunge (Calai. Semin. 
hort. Dorpat., 1836) pour une petite plante 
herbacée annuelle, des bords de la nier 
Caspienne, k très petites fleurs blanches, 
sessiles. Son nom générique est tiré de ca 
que sa silique, courte, on peu arquée, est 
terminée par quatre cornes; de lè aussi son 
nom apéciflque de Tetracme guadricomit, 
Bunge. (D. G.) 

TÉTRACH3IE (tr'rpa pour v/ttapa, qua- 
tre; à*»é, glume). sot. ph. — Genre de la 
famille des Graminées, tribu des Festuea- 
cées, formé par M. Nees d'Esenbeck (Florie 
afr. au sir. illuslraliones monogr., vol. I ) 
pour un Gramen gazonnant, du cap de 
Bonne-Espérance, dont les épillets sont re- 
marquables en ce que , parmi leurs fleura 
imbriquées, les deux inférieures stériles, et 
réduites chacune à une foliole, jointes aux 
deux valves de la glume , feraient croire à 
l'existence d'une glume quadrivalve ; de là 
le nom du genre. L'espèce type est le 7'e- 
trachne Drcgei Nees. (D. G.) 

TETRACNEULS. ms. — Genre de la 
tribu des Cbalcidiens , groupe des Encyr- 
lites, de l’ordre des Hyménoptères, établi 
par M. Westwood (Ma g. nat. hist., vol. I), 
et caractérisé surtout par des antennes de 
huit articles, dont les troisième, quatrième 
et cinquième très petits, émettant uns Ion- 
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gue branche , de même que le sixième. Le 
tjpe est le T. diuerucomit Weilw. (Bt.) 

TETRACRINIS ( «rp, , quaire ; *pl- 
. 05 , lia). àc«M. — Genre de Crinoldei fos- 
ailea établi par U. Auslio (dim. Sot. Hui., 
XI, 1843). (G. B.) 

TÉTRACTIS , Reinwardt. ni. ru. — 
Synonyme d'Enhydra, Lour., famille de« 
Compoaéet-Sénécionidéea. (P. D.) 

• TETRACÏ CLES (ritpa, quatre; *i- 
*>«;, cercle), bot. ce. — Genre de Bacil- 
lariéea, indiqué parlé. Kotxing ( Dit Kie- 
telschaligen Bacülarien, 1811). (G. B.) 

TETRA DACTYLES. Tetradactyli. ois. 
— Nom donné par Vieillot à un groupe 
d'Échassiers, qui ont lea pieds pourvus de 
quatre doigts. (Z. G.) 

•TETRADACTYLU8. beft.— Péron, et 
après lui DU. Duméril et Bibron, se sont 
servis de ce mot pour indiquer uo genre de 
Reptiles de la famille des Scinques , mais 
qui est plus voisin du Seps que des Scinques 
proprement dits. La seule espèce connue 
vit â la Nouvelle-Hollande. C'est le T. de- 
creictciiiii de Péron , nommé Sept Peronis 
par M. FiUinger. (P. G.) 

TÉTRADÉCAPODES. Telradecapoda 
(mpafiiasaiif, ayant 11 pieds). caosT. — 
Sous ce nom , U. de Blainville désigne une 
sous-classe comprenant les Crustacés Iso- 
podes qui ont qua torse pattes. (H. L.) 

TÉTRADÉNIE. Tetradenia ( tirpi pour 
riTTapa, quatre; ian*. glande), bot. ra. — 
Genre de la famille des Labiées , tribu des 
Menlbotdées, formé par M. Benlbam (Botan. 
Régis., lab. 1300) pour un arbrisseau de 
Madagascar, dont la surface est cotonneuse, 
et dont le caractère le plus saillant, que 
rappelle son nom générique , consiste en ce 
que les quatre lobes de son ovaire sont ca- 
chés sous autant de glandes égales. Cette 
espèce a reçu le nom de Tetradenia fruticosa 
Bentb. 

Le genre Tetradenia, proposé per M. Nees 
d'Eseobeck (in Wall. pi. asial. rarior., 
vol. Il, p. 61), rentre comme synonymedans 
le genre Littxa Juss. , de la famille des Lau- 
rinées. (P. D.) 

TÉTRADIE. Tetradia. bot. rsi. — Genre 
de la famille des Sterculiacées, formé par 
M Bennett (in llorsf., Plant. Javan. rario., 
p. 233) pour un arbre de l'Ile de Java , à 
fleurs monoïques, entremêlées dans les mê- 



mes grappes , dont le calice quadriparti en- 
toure huit étamines et quatre ovaires mulli- 
ovulés. C'est celte symétrie quaternaire que 
rappelle le nom générique. L'espèce unique 
du genre est le Tetradia Bors/kldii Benn. 

(P. D.) 

TETRADIUM. bot. ni. — Genre de Lou- 
reiro (Plor. cochinch ., p. 113), placé parmi 
les genres douteux à la suite de la famille 
des Zantbosylées , qui a été formé pour un 
arbre de la Cocbincbine , de hauteur mé- 
diocre, à feuilles pennées avec impaire, en- 
tières; à fleurs blanchâtres, disposées en 
grandes grappes dichotomes, très régulière- 
ment tétramères, comme l'indique le nom 
du genre. Celte espèce est le Telradium Iri- 
chotomum Lour. (D. G.) 

TÉTRADYMIE. Tetradymia (virpadv- 
|so; , qui produit quatre à la fois), bot. rn. 
— Genre de la famille des Composées-Sé- 
nécionidées, formé par De Candolle ( Pro - 
drom., Vi, p. 410) pour une herbe coton- 
neuse de l’Amérique septentrionale, dont 
les capitules, ramassés en grappes termi- 
nales , présentent quatre fleurs , sont mu- 
nis d'un involucre à quatre folioles et pro- 
duisent quatre akènes, ce que rappelle la 
nom générique. L'espèce type est le Tetra- 
dymia canetcent DC. Quatre nouvelles es- 
pèces de ce genre ont été publiées dans ces 
derniers temps. (D. G.) 

* TÉTRADYMITE (de vsvpatvpac, qua- 
druple). nm. — Nom doooé par G. Rose au 
Tellurure de Bismuth, dontles cristaux sont 
ordinairement formés d’un groupe symétri- 
que de quatre cristaux simples. Voy. bobsibi 
et tellcbubk. (Del.) 

TÉTRADYNAMIE etTÉTRADYNAMB 
(virpa pour Tirvapa , quatre; dvvoptç, puis- 
sance). bot. — Linné a donoé le nom de 
Tétradynamie à la quinrième classe de son 
système sesuel , caractérisée par six éta- 
mines, dont quatre sont plus longues que 
les deux autres. Cette disposition des or- 
ganes mâles appartient exclusivement aux 
plantes de la famille des Crucifères , dont 
elle forme un des traits les plus essentielle- 
ment distinctifs. La Tétradynamie se divise 
en deux ordres - Tétradynamie siliqueuse et 
Tétradynamie siliculeuse. Du mol Tétrady- 
namie on a fait l'adjectif Telradyname, par 
lequel on désigne les plantes pourvues de 
ce caractère. (P. D.) 
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•TETRAGLEMiS (Wrp-,. quatre ; ?>r’»r , 
pupille ). t59. — Genre de Coléoptère] sub- 
pentamères, tribu des Lamiaires, é>abli par 
Newman(77ie.Enfomolo0ijt's, ï,p. 300, 75), 
et adopté par White (IVetu spécial Longkom. 
Bellle, pl. 1, f. 5). Il a pour type une espèce 
de Manille : T. insignis. (C.) 

•TÉTRAGLOCWN (viTp a pour ri'rr otp« , 
quatre; yivxU, pointe, crochet), dot. pb. 
— Genre de la famille des Portulaeées , 
tribu des Dryadées, formé par M. Poeppig 
( Fragm . synops., p. 26) pour un arbuste 
des Andes du Chili, à branches apbjlles, 
épineuses au sommet; à fleurs diotques , 
apétales, diandres; qui a reçu le nom de 
Telragtochin strictum Pœpp. (Margyricar- 
pus alatus Gillies). (D. G.) 

TETRAGNATIIE Telragnatha ( Tispa, 
quatre ; yviOoc , mâchoire ). asach. — 
Genre d'Aranéides , de la tribu des Arai- 
gnées , établi par Walckenaer et adopté par 
tous les aptérologistes. Une trentaine d'es- 
pèces représentent ce genre, dont la Tétra- 
goalbe étendue, Tetragnal ha exiensaWalck., 
peut être considérée comme le type. Cette 
espèce n’est pas très rare aux environs de 
Paris. (H. L.) 

TETRAGONA (r/xpa t quatre ; y£»oç , 
angle), Gory , Percheron, iss. — Syno- 
nyme de Agcslrala Esehscholtz, Burmeister, 
Schaum. (C.) 

•TETRAGONA (t.t|>«, quatre ; r»»o 5 , 
angle), ms. — Latreille avait d’abord formé 
sous ce nom une division particulière aui 
dépens du genre Melipona; mais elle n’a 
point été adoptée. Voy. bXuéobitrs. (Bl.) 

•TÉTRAGONELLE. TelragoneUa{dim\- 
nutif de Tetragonia ). BOT. pu. — Genre de 
la famille des Portulaeées, tribu des Aixoï- 
dées, créé par M. Miquel (in Plantas Preis- 
sianœ , vol. I, pag. 245) pour une plaote 
herbacée de la Nouvelle-Hollande , qu’il 
nomme Tetragonella amplexicoma. Ce genre 
est voisin des Tetragonia et Galenia. (D. G.) 

TÉTRAGONIE. Tetragonia ( rirpi pour 
vérropat , quatre; pu*fa, angle), dot. pb. — 
Genre de la famille des Portulaeées , tribu 
des Tétragoniées , qu’il forme à lui seul ; 
créé par Linné pour des plantes herbacées 
annuelles ou sous- frutescentes , qui crois- 
sent dans les lies de l’hémisphère austral; 
dont les feuilles sont charnues, planes, al- 
terne* nu opposées ; dont les fleurs apétales, 
t. ni. 



le plus souvent mono-pentandres, donnent 
pour fruit une drupe ou une noix revêtue 
par le tube calicinal adhérent, dont les an- 
gles lui forment des cornes ou des ailes lon- 
gitudinales. Ou connaît aujourd'hui 14 ou 
15 espèces de ce genre, dont la plus inté- 
ressante est la TéTBAGOMK étaler, Telragn- 
nia expansa Ait. Cette plante annuellecrolt 
à la Nouvelle-Zélande et au Japon. L'atten- 
tion des Européens fut attirée sur elle par 
Cook , qui reconnut en elle un excellent 
antiscorbutique , et qui en tira un très bon 
parti pour son équipage attaqué du scorbut. 
Depuis celte époque, on l'a introduite en 
Europe , et on a reconnu qu’elle peut riva- 
liser pour la bonté avec l’Épinard, et que 
sa culture présente quelques avantages re- 
lativement i celle de cette dernière plante 
potagère. Aussi la Tétragonie a-t-elle pris 
place maintenant dans nos isrdins potagers, 
où elle est connue sous le nom à' Épinard 
de la Nouvelle-Zélande. (P. D.) 

TÉTRAGONIÉES. bot. pb. — Voy. por- 
toucéis. 

TETRAGONOCARPUS , Comraelyn. 
bot. pb. — Synonyme de Tetragonia Lin. 

TÉTR AGONOCÊPIIAI.ES. Telragono- 
cephali. ms. — Synonyme de Coréites, em- 
ployé par MM. Amyot et Serville. (Bt.) 

*TETRAGONODEIUJS(T<Tfur«»t, qua- 
drangutaire; Hpn, cou), ms. — Genre de 
Coléoptères pentamères , tribu des Carabi- 
ques aubuiipalpes, créé par Dejean ( Specics 
général des Coléoptères , t. IV, p. 485), et 
composé d'une trentaine d'espèces prove- 
nant de l'Amérique, de l'Afrique et de l'A- 
sie ( Ind. or. ). Nous citerons seulement les 
T. quadrum , fasciola F. , etc. (C.) 

•TETRA GONOLE PIS (tirpvywvoç, qua- 
drangulaire; Imlç, écaille), poiss. — Genre 
éteint de Poissons Ganoldes , établi par 
M. Agassix dans la famille des Lépidoldes 
homocerqurs , et caractérisé spécialement 
par des dents en massue , non écbancrées , 
et sur plusieurs raogées. Les espèces en sont 
abondantes dans le lias, et quelques unes 
se rencontrent aussi dans les autres étage* 
jurassiques. (E. Bs.) 

TÉTRAGONOLOBIBR. Tetragonolobus 
(Tctpiyswc, qusdrangulsire; )»S4;, légume). 
bot. pb. — G. de la famille des Légumineuses- 
Papitionaeées , de la tribu des Lotées, déta- 
ché des Lotus par Scopoli pour les espèces à 
lis 
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légume droit, cylindrique, relevé de quatre 
ailes longitudinales , caractère que rappelle 
le nom générique. Ces plantes sont herba- 
cées, et croissent spontanément dans les 
parties moyennes et méridionales de l'Eu- 
rope. U. Seringe en avait décrit 4 espères 
dans le Prodromus, vol. Il , pag. 215; ce 
nombre est aujourd'hui doublé. L'espèce 
type du genre est le TÈraiGOHOLoaiaa pot li- 
ra r. , Tetragonolobus purpu reus Mceocb (Lo- 
tus Tetragonolobus Lin.), plante annuelle, 
ée l'Europe méridionale , qu'on indique 
comme remontant jusqu'à Nice. On la cul- 
tive comine espèce d'ornement à cause de 
ses fleurs assez grandes, d'un rouge pourpre 
un peu sombre. Ses légumes sont gros , et 
leurs quatre ailes larges et ondulées. Elle 
demande une «position rhaude et une terre 
légère. On la multiplie de graines semées 
sur couche. Le Tetragonolobus siliquosus 
Roth, se trouve dans les prairies humides de 
presque toute la France. Ses fleurs sont 
jaunes , assez grandes , longuement pédon- 
culées. _ (P. D.) 

TÉTRAGONOPTÈRE. Tetragonoplerus 
(Tiia«r»»«îi quadrangulaire; «repit, aile), 
poisa. — Sous-genre des Saumons , présen- 
tant les caractères des Serra-Salmes, mais 
caractérisé par une bouche peu fendue, un 
ventre ni caréné, ni dentelé. On y distingue 
plusieurs espèces, eulre autres le Tetrago- 
noptertu argentinus d’Arlédi, qui est l’au- 
teur de' ce nom générique. (E. Ba.) 

* TETRAGOIVOSTOMA ( retpérunc , 
quadrangulaire; sripa, bouche), caosr. — 
U. Mac-Lcsy (Illustr.oflheZool.of Soulh- 
Africa), donne ce nom à un g. de Crustacés 
de l'ordre des Décapodes brachyures. (H.L.) 

TÉTHAGONOTIIÈQIJE. Tetragonotheca 
(riTpa'r»voi, quadrangulaire; fa'in, boite), 
sor. ni. — Genre de la famille des Compo- 
séesSénécionidées, section des Héliauthées, 
formé par Dillénius, et adopté par Linné. 
Il ne renferme qu'une espèce, le Tetragono- 
theca hetianilioides Lin., plante annuelle de 
l'Amérique du Nord. Le nom de ce genre 
est tiré de ce que son involucre étant dou- 
ble , l'estérieur présente quatre folioles très 
grandes, soudées à leur base en forme de 
cupule tétragone. (D. G.) 

TÉTRAGONURE. Tetragonurus (rrrpi- 
ymo;, quadrangulaire; oopà, queue), roiss. 

L'eiistence de crêtes saillantes vers la 



base de la queue, deux de chaque cité, est 
la particularité organique qui a valu ce nom 
générique au Poisson eu riens qui le porte. 
La place de ce genre dans le grand groupe 
des Acanthoptérygiens est difflcile à déter- 
miner, parce qu'il présente les caractères 
de plusieurs familles , de celle des Seombé- 
roldes et des Mugiloldes à la fois, bien qu'il 
se rapproche davantage des Muges auprès 
desquels Cuvier l'a placé. La seule espèce 
décrite l’a été par M. Risse, auteur du genre, 
sous le nom de Tétragonure de Cuvier (Ts- 
tragonurus Cuviers, Risso); elle se trouve 
à de graodes prorondeurs, dans la Méditer- 
ranée, est noire, et sa chair, quoique blan- 
che et tendre, est, dit-on, venimeuse. Celle 
propriété singulière lui vient, à ce qu'il 
parait, de l'espèce de nourriture qu'elle 
choisit et qui consiste en Aralèpbes d’une 
aereté.et d'une causticité esuêtue; cet (1res 
ne nuisent en rien au Poisson, mais, digé- 
rés , il communiquent à sa cbair des pro- 
priétés nuisibles ; c'est quelque chose d’ana- 
logue à ce qu'ou observe chez les Hérissons 
qui peuvent dévorer impunément des Can- 
tharides. Les caractères singuliers qui atti- 
gnentauTétragonure une place spéciale dans 
nos classifications, ont conduit à créer pour 
ce type, une famille sous le nom de: 

TÉtasGOnuaiDES ( Riss. , fur. mer. , Ht , 

1826 ). (E, Ba.) 

• TETRAGRÀMMA (vévpa, quatre; 

rpippa, signe), écain. — Genre d'Écbi- 
nides, établi par M. Agatsiz pour des es- 
pèces fossiles qui diffèrent des Ëcbinopsis 
en ce que les tubercules des aires interam- 
bulacrairet , perforés et crénelés , sont sur 
quatre rangées. Les terrains jurassique et 
crétacé en renferment les espèces (Agats., 
Êchln. Sutss., 2* part., 1840). (G. B.) 

* TETRAGRAMMA ( tirps , quatre ; 

rpoip pa, signe), bot. ca. — Genre de Ba- 
cillariées , indiqué par M. Ehrenberg (Ber. 
d. Btrl. Ak., 1841). (G. B.) 

TETRAGLLE. Tetragulus ( t/t p « , 
quatre ; jvXbt , bouche), bel». — Nom gé- 
nérique donné par Bosc ( Bull, de la Soc. 
philom., 1811) à l'espèce de Penlastome ou 
Linguatule qui est parasite du Cochon do 
l'Inde. (P. G.) 

•TKTRAGVMB. bot. — Dans plusieurs 
des classes de son système seruel , Linné a 
établi sous ce nom un ordre particulier pour 
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lu plantes poumies de quatre pistils ou de 
quatre styles. De ce substantif on a formé 
l'adjectif Tétragyne pour les fleurs à quatre 
pistils. (P. D.) 

TETRAMT, Mœncb. bot. n. — Genre 
proposé par Mœnch et non adopté , dont le 
type était le Gateopsis Tetrahit. (D. G.) 

*TETRALASM19 (rirpa, quatre; 37ua, 
lame), ctaaie. — Cutier, dans son Régne 
animal , désigne sous ce nom un genre de 
l'ordre des Cirripèdes. L'espèce type de ce 
genre est le Tetralasmis hinutus Cuv. , Mail, 
anal if. (H. L.) 

•TÉTRALOBE. Telralobus ( rtrpa pour 
Tirrapa, quatre ; loÇo;, gousse, silique). bot. 
ru. — Genre de la famille des Lentibula- 
riées, formé par M. Alp. De Candolle ( Pro- 
drom., Toi . VIII , pag. 667) pour de petites 
plantes herbacées, aquatiques, de l'Austra- 
lie , qui ont le port du Utriculaires , de la 
section Oligocysla. M. Lindley ( Fegel. 
Kingd.) réunit ce genre au Palyprmphohjx 
l.ehm. U. Alp. De Candolle en décrit 2 es- 
pèces, parmi lesquelles nous citerons le Te - 
tratobus Preissii. (D. G.) 

•"TETRALOBUS ( crêpa , quatre; Joîi; , 
lobe), uts. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , section des Sternosea et tribu des 
Ëiatérides, établi par Lepeletier de Saint- 
KargeauetServil!e(Enct|c/opédieméthodiçue, 
t. X , pag. 594 ) , adopté par Latreille , Ger- 
mar , etc.. Sis espèces esotiques font partie 
■le ce genre , saroir : les T. cinéma Gy., 
mysfacmus DeJ., gigas F., monocer us Lap., 
/labellicornis 01., et Awtralasia Gray. (C.) 

TÉTRAMÈI.E. Tetramcles ( ti'rpa pour 
rréropa , quatre; pùn , membre), bot. ph. 
— Genre de la famille des Daliscées, formé 
par M. Bob. Brown (dans Dcnham Narrai., 
pag. 230) pour un grand arbre de Jata, 
à fleurs diofques , apétales , régulièrement 
létramères, dont l'oraire adhérent présente 
quatre placentaires pariétaui , bifurqué, à 
leur sommet stérile. Cette espèce , encore 
unique, «t le Tetramelesnudiflora R. Brown. 

(D. G.) 

TETRA HÈRES ( crêpa , quatre; ptpoç , 
partie ). nts. — Troisième section de Coléo- 
ptères, qni offrent seulement quatre articles 
à tous tes tarses. (C.) 

TÉTRAMÉRIE. Teframerium ( crêpa 
pour Wrrapa , quatre; p/poç , partie), bot. 
pu. — Genre de la famille des Acanthacées, 



formé par M. Nces d'EUenbecb ( in Botan. 
of lhe sulphur, p. 147; Prodrom., t. XI, 
p. 467) pour du Jasticia, petits arbris- 
seaux du Relique et des Antilles, dont le 
calice ut divisé en quatre lobes égaus, dont la 
corolle tubuleuse, en entonnoir, est profon- 
dément et inégalement quadriBde. Le savant 
allemand en a décrit quatre espèces , parmi 
lesquellu nous citerons son Tetramermm 
polystachyum et son T. nervosum. (D. G.) 

•TETR AMEROCRIN IIS ( t .-pau.piç , 
quadripartite ; «p/vo t , lis ). tcHus. — Genre 
de Crinoldes fossiles , établi par M. Austin 
(Arm. Nat. Hat., XI, 1843). (G. B.) 

•TETRAMICRA ( T, Tpa pour vrêvopa , 
quatre ; f»<»p><, petit), bot. pu. — Genre da 
la famille du Orcbidéu, sous-ordre du Épi- 
dendrées , formé par M. Lindley (Orchid., 
pag. 119) pour une plante herbacée deSt.- 
Domingue , à longue lige écailleuse termi- 
née par une grappe de Heurs , et à feuillu 
courtes, linéaires, recourbéu, que le savant 
anglais a nommée Tetramicra rigide. Ce 
genre ut voisin du Spathoglottis et Biche. 
Son nom vient de ce que , sur huit masses 
polliniqoes, quatre sont très petites. (D. G.) 

•TETRAMOLOPICM bot. ph— G enre 
de la famille du Composées-Sénéciooidéu, 
formé par M. Nees d'Esenbeck ( Aster . , 
pag. 202) pour l'Aster tenerrimus Lus., 
plante herbacée des llu Sandwich. (D. G.) 

•TÉTRAMORPnÉK. Telramorphœa(ri- 
vps pour virrapa , quatre ; posant , forme ), 
bot. ra. — Le genre établi sous ce nom par 
De Candolle ( in Guident. Archiu. botan., 
vol. Il, pag. 331 ) parait ne devoir pas être 
conservé. Des deus espèces que son auteur 
y comprenait, le Tctramorphœa Bruguie- 
rana DC. est le Cenlaurea phyllocephata 
Boisa., et le T. Belangeriana DC. revient à 
la variété g persica Boiss. de la même Cen- 
taorée. (D. G.) 

TÉTRANDRIE ( rirps pour thraps , 
quatre; im’p, irtpô (f hommeou mâle), bot, 
— Linné a donné ce nom à la quatrième 
classe de son système sesuel , dans laquelle 
rentrent lu plantes à fleurs hermaphro- 
ditu pourvues de quatre étamines égales. 
Du substantif Tétrsndrle, on forme l'adjec- 
tif Télrandre pour les fleurs qui possèdent 
ce caractère. Us ordru de la Tétrandrie 
sont : 1* Tétrandrie monogynie , quatre éta- 
raines et un pistil, ex. : Protêt, Globularie, 



iigitized by Google 




632 



TET 



TET 



Scabiosa , Aspcrula , Galium , Rubia , Ptt- 
vetla , Avicmnia, BuAdlcia, tic. : c'est le 
plus oombteui de tous ; 2» ’Tetrandric di- 
gynie, quatre étamines et deui pistils , ou 
deux styles; ex.: Hamamelis, Cusculo, Hy- 
pecoum, 3* Titrandrie lélragynie, quatre 
étamines et quatre pistils, qu quatre styles ; 
ex. : Polamogelon, üuppio, Tt liera. (P. O.) 

•TÉTRANÈME. Tetrancma (t/rpi pour 
T(Ttiip> , quatre; nia, filet), eor. es. — 
Genre de la Famille des Scrophularinées, 
tribu des Digilalées, Formé par U. Bentham 
(Sofan. Regis, 1843, tab. 52) pour une 
jolie plante du Meiique , à laquelle il a 
donné le nom de Tetranema mexicanum, 
et qui ne dilTère des Penlstemon que par 
l'absence totale de la cinquième étamine. 
C'est une Jolie espèce d’ornement qu'on 
cultive en orangerie ou en serre tempérée, 
et qui donne une proFusion de corymbes 
de jolies fleurs pourpres, mêlées de blanc. 
On la multiplie par semis ou par division 
des pieds. (D. G.) 

TÉTRANTflE. 'lelranlhus (ritpa pour 
n'rrapx, quatre; J«0o ; , fleur), bot. pb. — 
Genre de la Famille des Composées, tribu 
des Sénécionidées , Formé par SwarU ( Pro - 
d rom., p. 116; Flor. Ind. occ., vol. III, 
1885. tab. 27) pour des plantes herba- 
cées, rampantes, de Saint-Domingue, voi- 
sines des ha , dont les capitules compren- 
nent quatre fleurs blanchâtres, toutes tubu- 
leuses , mais dont deux sont miles et deux 
Femelles. On en connaît deux espèces, parmi 
lesquelles nous citerons pour ciemple le Te- 
tranthus UtîeraUs Swarti. (D. G.) 

TÉTRANTUÉRE. Telranlhera ( rirptx 
pour Ttnapa, quatre ; itBvai, anthère), bot. 
pb. — Genre de la Famille des Laurinées , 
tribu des Tétranthérées, Formé par Jacquin 
(Hort. Schœnbr., vol. I, pag. 33, tab. 113) 
pour des arbres qui habitent l'Asie tropi- 
cale , très rarement l'Amérique. Nous ci- 
terons pour eiemple le Telranlhera glau- 
cescens Nees. (D. G.) 

•TÉTRAIilYQUE. Telranychus ( Ti’rpx , 
quatre; J»o{, ongle), aiachb. — Genre de 
l’ordre des Acariens, établi par M. Léon Du- 
four. On en connaît une douzaine d’espèces; 
le Tétranyque du Tilleul, Telranychus I i- 
liarum, Herm., ilém. api.. p. 42, pl. 2, 
fig. 12, peut être considéré comme repré- 
sentant cette coupe générique. (U. L.) 



TETRAO. OIS. — Nom générique des Té- 
tras dans la méthode de Linné. (Z. G.) 

TETRAOCIIORIS. ois. — Synonyme 
de Pontogatles. (Z. G.) 

TETRAODON. poiss. — Voy. Tztsodoü. 
nom générique plus usité. — Ce mot a servi 
d’étymologie à des noms de groupes dont le 
genre Tétrodon est le type. (E. Ba.) 

•TETRAOGAI.I.IJS, G.-R.Gray. ois. — 
Synonyme de Lophophorus Jard. et Selby. 
Voy. lophoprokk. (Z. G.) 

•TETRAONES. ois. — Famille établie 
par Naumann, dans l'ordre des Gallinacés. 
Elle correspond au grand genre Telrao de 
Linné. (Z. G.) 

•TETRAOIY IDÉES. Tetraonida. ois. — 
Famille de l’ordre des Gallinacés , établie 
par Vigors, et composée en très grande par- 
tie des éléments du genre Telrao de Linné. 
Le prince Ch. Bonaparte y admet trois sous- 
Familles , une pour les Perdrix proprement 
dites (PerdicttM*) , une autre pour les vrais 
Tétras (Telraonina), et la troisième pour les 
Gangas (Pleroetinœ). (Z. G.) 

•TETRAONINÉES. Telracmina. ois. — 
Sous-Famille de la Famille des Tetraonida , 
dans la méthode du prince Ch. Bonaparte. 
Elle comprend les genres Telrao, Lyrurus, 
Bon aria , Cenlrocercus et Lagopus. (Z. G.) 

TETRAOXYX ( tiVpa , quatre; ôrvî, 
ongle), sept. — Genre de Tortues de la 
Famille des Emydes. Il a été distingué et 
caractérisé par M. Lesson dans sa Zoologie 
du voyage aux Indes, de M. Bélanger, pu- 
bliée en 1834. Voici ses principaux carac- 
tères. Cinq doigts , dont un sans ongle , à 
toutes les pattes; sternum solide, large, 
garni de six paires de plaques; vingt-cinq 
écailles marginales. Ce genre ne renFerme 
encore que deux espèces, toutes les deux de 
l’Inde , et pêchées dans le fleuve Irrawady. 
On leur a donné le nom de T. longicollis 
( Emys batagur et T. Lessonii) et T. boska. 

(P. O.) 

TETRAONYX (rc'rpa, quatre ; ?»of, on- 
gle). ms. — Genre de Coléoptères héléro- 
mères , tribu des Vésicaots , établi par La- 
treille (Régne animal de Cuvier, tom. IV, 
pag. 66), adopté par Dejean (Calai., 3* éd., 
p. 248), et qui comprend une quaran- 
taine d’espèces américaines. Nous citerons 
seulement les T. quadrimaculalus F. , oc- 
lomaculalus Lat. , crassus , sexgullalus , 
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brevis Kl. , frontal*: Chev. , flavipennis 
Guér., etc. (C.) 

TETRAOPES (mpa , quatre ; , oeil), 

lus. — Genre de Coléoptères subpeolamères, 
tribu des Lamiaires , fondé par Dalman 
(Schœnhcrr Synonymie Itu., t. III, p. 401), 
adopté par Serville et par Dejean. Ce genre 
est formé d’environ huit espèces améri- 
caines ; telles sont : les T. telraophlhalmus 
Forster ( lomalor F.), arator Gr. (coriiger 
Dej.), undecim-punctalut Cbevr., variieor- 
nis Kl. (a) 

•TETRAOPHTBAI.MLS (nVpa, quatre; 
ôySal^ôç , œil), ras. — Genre de Coléoptères 
subpentamères, tribu des Lamiaires, pro- 
posé par de Haan et adopté par Dejean (Ca- 
talogua, 3' édit., pag. 373). Sept espèces 
eiotiques y sont rapportées, savoir : les T. 
leslalor (lobicollis Dej.), nilens , splendidus , 
villosut F., rufescens, nigricarnit et lesta- 
ceus Dej. (C.) 

'TETRAPASMA. bot. pu. — Le genre 
publié sous ce nom par Don, rentre, comme 
sous-genre, dans les Discaha Hooli., famille 
des Rhamnacées. (D. G.) 

TETRAPATHEA. bot. pb. — Le sous- 
genre établi sous ce nom par De Candolle 
parmi les Passiflores , et dans lequel ren- 
trent des espèces de la Nouvelle-Zélande à 
fleur tétramère , est regardé comme un 
genre distinct et séparé par M. Raoul. Voy. 
passivLoaes. (D. G.) 

•XETRAPELTIS ( Tirpa pour rirrapa , 
quatre; vnlrn, bouclier), bot. pb. — Genre 
de la famille des Orchidées, tribu des Van- 
dées, formé par U. Wallich pour une plante 
épi pb y le et caulescente du Népaul, à fleurs 
blanches en épi, dans lesquelles le labelle 
est en sac, géniculé, trilobé, et les quatre 
masses polliniques sont globuleuses, mar- 
quées en arrière d'une fossette. Cette plante 
est le Telrapellis fragrans. (D. G.) 

•TETRA PHALA (tcVpa, quatre ; y , ; 0 ; , 
collier ). ms. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères, famille des Clavipalpes, proposé par 
nous et adopté par Dejean (Calai., 3* édit., 
p. 454). Ce genre ne renferme qu'une seule 
espèce, la T. angustata Dej., originaire de 
Java. (C.) 

•XÉXRAPHYLIN (der/tpo, nombrede i; 
base ou genre de composé), ma. — 
Synonyme : Perowskin. Minéral deTaméla, 
en Finlande, auquel M. Nordenskiold a donné 
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ce nom, parce qu’il est composé de quatre 
sels, savoir : de phosphates de Fer, de Man- 
ganèse, de Magnésie et de Litbine. Ce n’est, 
à proprement parler, qu'une variété du Tri- 
phylin. Voy . ce dernier mot. (Dsl.) 

•TETRA PH YLLLS (rirpa, quatre; yvl- 
I», feuille), ms. — Genre de Coléoptères 
bétéromères , tribu des Diapériales , établi 
par Brullé et Laporte (Monogr aphie du genre 
Diaperis, Soc. d’fusf. nal. de Paris , 1818, 
p. 80, pl. 10, f. 6), et qui se compose des 
T. LalreiUei , Beaumuri, formosa: et spfen- 
didus de ces auteurs. La 1" espèce se trouve 
à Manille , la 2* à la Nouvelle-Hollande, 
et les deui dernières à Madagascar. (C.) 

•TETRA PUIS (rirpa, par quatre; y VM , 
je nais, je pousse), bot. ca. — (Mousses.) 
Genre créé par Hedwig pour des Mousses de 
notre tribu des Tétrodontées, remarquables 
par la structure de leur périslome. Bridel 
n’a pas compris ce nom, puisqu’il le trouve 
mal fait et ne l’admet que par respect 
pour la mémoire de son illustre auteur. 
M. Charles Muller, et pour le même motif, 
rejette aussi ce nom , et lui prérire celui de 
Georgia, qui, il faut en convenir, a une 
priorité de deus années. Mais, outre que ce 
dernier est inconnu à la plupart des biolo- 
gistes, et que l’usage ne l'a pas sanctionné, 
ICbrhart s’en servait pour désigner des 
Mousses de genres fort différents, des Or- 
tbotrics , par esemple. Quant à l'étymologie 
critiquée, si Aristote a pu dire pour 
bifida parlilio, et Diogène Laérce Snpo'i; pour 
pemûius, nous jie voyons pas trop com- 
ment Hedwig serait tasé d’incorrection pour 
avoir proposé rnpafios, qui signifie qua- 
drigeminus , et qui esprime si bien la di- 
vision du péristome en quatre dents dis- 
tinctes. 

En tout cas , voici comme ce genre peut 
être défini : Péristome adné à la columelle, 
et divisé avec elle en quatre dents pyrami- 
dales , triquètres , asseï longues , droites , 
inarticulées, et sillonnées en leur dos. Cap- 
sule cylindrique, symétrique, portée sur un 
assez long pédoncule. Opercule conique droit 
ou oblique. Coiffe en mitre, irrégulièrement 
plissée et comme crénelée è la base. Inflo- 
rescence monoïque. Mousses en gazon pous- 
sant des innovations du sommet des vieilles 
liges , et se plaisant principalement sur les 
rochers humides ou les troncs pourris de 
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tout l'hémisphère boréal. On n'en connaît 
qu'une espèce, parce que, à l’eiemple de 
Schwatgrichen , noua en aéparous les Ttlro- 
donlium. Voy. ce mot. (C. M.) 

TÉTRAPILE. Te'lropilus (ti'tpa pour 
v/crapa, quatre; «rL>;, chapeau). eor. pb. 
— Genre peu connu , établi par Lourairo 
(Ror. Cochmc., p. 750) pour un petit ar- 
bre de la Cocbincbine, à feuille» opposée» , 
ovalei-lancéoléet; à petite» fleur» blancbe», 
diolque», diandre», dan» lesquelles le» qua- 
tre lobes du limbe de la corolle sont pliés 
en capuchon. On range ce geore , avec 
doute, à la suite des Oléacées. Son tjpe est 
le 7’otrapilut brachwtus Lour. (D. G.) 

•TETRAPLEURA (rirpa pour Tire apa , 
quatre ; «livpz, cété). bot. pb. — Geore de 
la famille des Mimosées, établi par U. Ben- 
tham pour VAdenanlliera (etraplera Tbonn. 
et Scbum., plante de Guinée , qui est de- 
venue le T. Thonningii Bentb. (D. G.) 

•TETRAPLODON (mpuloû;, quadru- 
ple; I3in, dent), «oll. — Genre d'Acé- 
phales du groupe des Nais, établi par Spii 
(resi. Brasil., 1827). (G. B.) 

•TETRAPLODON (nrpazlow;, quadru- 
ple; iSùy , dent), aor. ca. — (Mousses.) 
MM. Brucb etSchimper ontséparé ce genre 
des Splachnes (Koy. ce mot), dont il a la 
plupart des autres caractères, sur cette 
considération que les seiae dents du péri- 
stome sont rapprochées par quatre et sou- 
dées deux A deux par la base, et que la 
coiffe cuculliforme est fendue jusqu'au mi- 
lieu. Ces différences en entraînent d’au- 
tres, comme le gatonnement compacte, 
de» fleurs mêles presque gemmiformes, l'a- 
pophyse offrant la couleur et la consistance 
de la capsule, et ne s'accroissant plus après 
la maturité des spores; le tissu cellulaire 
des feuilles plus dense, et enfin l'habitat 
presque exclusif des espèces , au nombre de 
trois, sur des substances animales. Le 
Splachnum angustaium Lin. f., est le type 
de ce genre. (C. M.) 

•TÉTRAPODES. Telrapodi (rrépa, qua- 
tre; «eû;, pied), poiss. — Epithète par la- 
quelle M. de Bloinville désigne les Poissons 
de la division des Gnathodootes squamo- 
dermes, qui ont deux paires de membres. 
. . f (G. B.) 

•TÉTRAPODES, Daiman. ms. — Divi- 
sion de la tribu des Papilionides. (E. D.) 
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•TETRAPODICHKITES. — Voy. cbïi- 
aoraaaïuii. (L. ..d.) 

* TETRAPODISCES ( xirpm, quatre; 
pédicule), bot. ca. — Genre de 
Bacillariées, indiqué par M. Ehrenberg 
[Ber. d. Berl. Ai., 1841). {G. B.) 

•TETRAPOMA ( t,rpa pour mr^a, 
quatre ; *ûpa, opercule, valve), bot. pu. — 
Genre fort remarquable de la famille des 
Crucifères , formé par M. Turczaoinow ( m 
Fischer et Meyer, Md. semin. tort. Petrop., 
1835, vol. 1, p. 39) pour deux plantes an- 
nuelles ou bisannuelles de Sibérie, qui pré- 
sentent le caractère, unique dans la famille, 
d'un pistil tétramère, et , par suite , d'une 
silicule à quatre valves , et quatre placen- 
taires. Ces deus espèces sont ; le Tctrapoma 
barbaricefolium Turcs., et le J'. crusionuns 
Turcs. (D. G.) 

•TÉTRAPORE. Tetrapora (n'tpa pour 
viTTopa , quatre ; «opet, pore), bot. pb. — 
Genre de la famille des Myrtacées, tribu des 
Leplospermées, créé par M. Schauer (in Lm- 
naa, tom. XVII, 2* part., pag. 238; Plan. 
Preiss., vol. I, pag. 107) pour un arbuste 
très rameux et tortueux , des parties inté- 
rieures du sud-ouest de la Nouvelle-Hol- 
lande , à feuilles imbriquées. Son nom gé- 
nérique indique le caractère remarquable 
de ses cinq étamines , dont l'anthère a ses 
deux loges subdivisées en deux logettesqui 
s’ouvrent chacune par un pore Celte espèce 
est le Tetrapora Preùtiana Schauer (D.G.) 

•TÉTRAPTÉRYGIE Telraplerygmm(rt- 
rpot pour vérrapa, quatre ; <rvlpu£-v>«c, aile). 
bot. pb. — G enredela famille des Orucifèrès, 
tribu des Isalidées, formé par MM. Fiscber 
et Meyer ( Ind . semin. hort. Petrop., 1, 1835, 
p. 39 ) pour une plante annuelle , glauque 
et glabre, d'Arménie, qu'ils ont nommée 
Telrapterygium glaslifolium. Le nom de ce 
genre rappelle son principal caractère , sa 
silicule indéhiscente, en cœur, comprimée, 
monosperme, relevée de 4 ailes. MM. Jao- 
bert et Spath en ont publié une nouvelle es- 
pèce sous le nom de T- stylophorum. (D.G.) 

•TÉTRAPTÉRYGIENS. Telrapterygü 
( TiT,xi, quatre; «v/puF, aile, nageoire). 
poiss. — Dénomination équivalente i celle 
de Tétrapodes (Bl. Scbn., Syst. Icilhyol. , 
1801). (G. B.) 

•TÉTRAPTEHYS ( v/rpa pour v/rtopa , 
quatre; esrpvl, aile), bot. pb.— Genre nom- 
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brcux de la famille des Malpighiacées, éta- 
bli par Cavanilles ( Disserl ., t. IX, p. (33) 
pour des arbrisseaui grimpants de l'Amé- 
rique tropicale, dont le fruit se compose de 
samares au nombre de trois ou moins, par 
suite d’un avortement , prolongées par les 
bords en quatre ailes divergentes, égales ou 
inégales, dont deux sont supérieures et deux 
inférieures. Leurs fleurs sont petites ou mé- 
diocres , jaunes , quelquefois teintées de 
rouge. Dans sa belle monographie des Mal- 
pighiacées, M. A. de Jussieu décrit SI espè- 
ces de ce genre, qu'il divise en deux sections 
très inégales : l'une, formé des Tetrapterys 
proprement dits, comprend 4G de ces espè- 
ces ; l'autre , nommée par lui Pentapterys, 
n'en renferme que 5, distinguées par la pré- 
sence d'une crête très développée sur le fruit, 
auquel elle forme une sorte de cinquième 
aile. M. de Jussieu se demande si cette der- 
nière section ne devrait pas former un genre 
intermédiaire entre les Tetrapterys et les 
Hirma. (D. G.) 

•TETRAPTERYX, Tunberg. ois.— Sy- 
nonyme de Anthropoïdes Vieil!.; Gnu Briss. 

TETRA PTLRE Tetrapturus ( ttrpa , 
quatre; «iph, queue), foi». — Les Télrap- 
tures sont des Scombéroldesdont le museau 
en forme de stylet ressemble assex à celui 
des Espadons , mais qui se distinguent par 
l’existence de ventrales rudimentaires, con- 
sistant en un seul brin inarticulé. De chaque 
cété de la queue se trouvent deux petites 
crêtes, caractère que le nom générique rap- 
pelle. Le TéTaamiaE seuls ( Tetrapturus 
belone Rafin. ) vit aujourd’hui dans la Mé- 
diterranée; c’est V Aiguille des Siciliens. Une 
autre espèce a été prise dans les parages de 
Sumatra ( Tel. indiens , Cuv. ). Des débris 
assex imparfaits ont indiqué l'existence de 
deux espèces fossiles: l'une, de l'argile de 
Sheppy ( Tet. prises ts, Ag. ); l’autre, de la 
craie de Lewes (Tet. minor, Ag.). (E. B*.) 

•TETRAPYGIJS (n'rpa , quatre; «vrà, 
anus), échus. — Nom générique sous lequel 
M. Agassix a séparé une partie des espèces 
vivantes du genre Arêocia , Gray (Agass., 
Monagr. Êchin , 2* liv., 1841). (G. B.) 

TÉTRARHYIMQHE. Tetrarhysschus 
rpa, quatre; pvygs t, trompe), hel*. — Ru- 
dolpbi a nommé Télrarhyoques des Vers 
qui n’ont encore été trouvés que dans les 
Poissons, et une seule fois dans laCbélonée 



franche, dans la Seiche officinale et dans 
le Calmar. LesTétrarhynques, dont les Ten- 
taculaires de Bosc durèrent très peu , sont 
des Vers à corps court, en forme de sac , 
cylindrique ou un peu renflé, en massue, 
revêtu en avant d’un double lobe rabattu, 
et de quatre trompes rétractiles par invagi- 
nation et hérissées de crochets égaux. 

Bremser, Leuckart, MM. Nordmann et 
Van Beneden, ainsique divers auteurs, les 
regardent comme des Vers incomplètement 
développés, du genre Anlhocéphaleou Flo- 
riceps. Le Tetrarhysschus opistocœtylus , de 
Leblond , décrit par cet helminthologiste 
comme un Entozoaire parasite d’un autre 
Enlozoaire qu’il appelait Amphistome rhopa- 
lo lie , n’est que la portion antérieure d’un 
Antbocépbale, détachée du reste du Ver ou 
de son enveloppe, c’est-à-dire du prétendu 
Amphistome. MM. Eudes Deslongcbamps et 
Dujardin ont fait remarquer cette méprise; 
elle est également expliquée par M. Doyère 
dans l’article aifbistode de ce Dictionnaire, 
1. 1. p. 396. (P. G.) 

TETRARRHEIYA (Ttrpa pour TtTTapa , 
quatre ; ippov , mêle), boi. rit, — Genre de 
la famille des Graminées, tribu des Oryzécs, 
formé par M. R. Brown ( Prodr. fl. Nov - 
Holl., pag. 209) pour des plantes de la Nou- 
velle-Hollande , dont les fleurs mutiqurs 
présentent le caractère, très rare dans cette 
famille, d’avoir quatre étamines. On n’en 
connaît encore que les ( espèces qui ont été 
décrites par M.Rob. Brown (toc. cil.), parmi 
lesquelles nous citerons le Tetrarrhena dis- 
tichophylla Rob. Br. (Ehrarta dsstichophylla 
Labill ). (D. G.) 

TÉTRAS. Tetrao. ou. — Genre de la fa 
mille des TétraoniiUes dans l’ordre des Gal- 
linacés , caractérisé par us bec robuste , 
court , à mandibule supérieure voûtée , 
courbée vers le bout, plus longue que l’in- 
férieure et la débordant de toutes parts ; 
des narines à demi fermées par une mem- 
brane renflée, et cachées par des plumes ; 
des sourcils nus , garnis d’une peau verru- 
queuse; des tarses emplumés; des doigts 
au nombre de quatre, trois devant, un 
derrière , garnis d’aspérités sur les bords ; 
des ailes courtes, concaves, arrondies ; une 
queue arrondie, quelquefois fourchue, très 
rarement étagée. 

Le genre Tétras est loin d’avoir aujour- 
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J'bui des limiter aussi étendues que relies 
que permettait de lui donner la caractéris- 
tique admise par Linné. C'est arec raison 
qu'on en a distrait génériquement les Lago- 
pèdes, les Gangas , les Krancolins , les Per- 
drix , etc. , qui s'en distinguent , les pre- 
miers par leurs tarses et leurs doigts entiè- 
rement vêtus de plumes; les seconds par 
leur pouce, dont l'eilrémilé ne porte pas sur 
le sol, par leurs tarses seulement vêtus en 
avant; les Krancolins et les Perdrii par 
leurs tarses nus et le plus généralement 
éperon nés. 

Les Tétras sont d'un naturel sociable ; 
comme presque tous les Gallinacés, ils vi- 
vent réunis en familles , composées d'un 
nombre plus ou moins grand d’individus , 
selon les espèces. C'est particulièrement 
dans les fotéts montagneuses qu'ils établis- 
sent leur domicile; quelques uns, cepen- 
dant, paraissent préférer les plaines cou- 
vertes de haute bruyère. Ils aiment « te 
rouler dans la poussière , à la manière des 
Poules, et sont polygames. Quoiqu'on ne 
puisse pas les considérer comme Oiseaui 
percheurs, cependant ils se montrent assez 
fréquemment sur les arbres : ils y montent, 
la nuit, pour y prendre leur repos; durant 
le jour, ils y cbercbent un refuge contre 
l'ennemi qui les poursuit, et à l'époque des 
amours les miles se percbeotsur les branches 
basses, d'où ils appellent à eus les femelles, 
liais le plut ordinairement ils se tiennent i 
terre. Leur vol est court, lourd, mais rapide; 
leur marche aisée et grave ; leur courte lé- 
gère. Leur nourriture consiste principale- 
ment en baies et en fruits de plusieurs ar- 
brisseaux , en bourgeons de bouleaux , de 
Pins, de Sapins, etc., en graines, en Vers et 
en Insectes. Réglés dans leurs besoins , 
comme les Perdrix , les Lagopèdes , ils ne 
vont dans les taillis , chercher leur pliure, 
que le malin et le soir ; durant le reste de 
la journée ils se retirent dans les endroits 
les plus fourrés des lieux qu’ils fréquentent, 
et s'y tiennent tranquilles. 

Dès les premiers jours du printemps, les 
Tétras commenrenl à s'apparier. L’amour est 
pour ces Oiseaux une passion violente et 
aveugle; ils deviennent alors aussi impru- 
dents qu'ils sont ordinairement défiants et 
farouches. Les femelles accourent à la voix 
des miles sans se préoccuper du danger qui 



peut les menacer ; et les miles sont dans 
une excitation telle, qu'ils n'apercoiveut 
souvent pas l'ennemi qui cherche à les sur- 
prendre. On voit ces derniers , toit sur le 
tronc d'un arbre abattu , soit à terre, les 
plumes de la tête et du cou hérissées , les 
ailes traînantes, la queue étalée, te pavaner 
comme le Dindon, se promener en prenant 
toutes sortes de postures extraordinaires , 
passer et repasser devant les femelles qu'ils 
cherchent I agacer, et te provoquer entre 
eux. Ces préludes à l'accouplement sont 
toujours accompagnés par un cri particu- 
lier, qui s'entend de fort loin. Celui du Té- 
tras Cupidon peut être perçu à la distança 
de 3 I 4 milles, et ressemble à la voii sourde 
et caverneuse des ventriloques; aussi est ou 
souvent trompé sur la distance de l'individu 
qu'on entend , et qu’on croit généralement 
plus éloigné qu'il ne l'est. C'est an moyen 
des sacs aériens , qui tombent en plis allon- 
gés et ridés de chaque côté du cou , que 
cette espèce produit le son extraordinaire 
qu'elle fait entendre. Ce son se compose de 
trois notes sur le même ton , chaque note 
étant fortement accentuée, et la dernière 
deux fois aussi longue que les deux précé- 
dentes. Lorsque plusieurs de ces Oiseaux 
crient à la fois, il est impossible que l’oreille 
saisisse et distingue ces triples notes ; on 
n'entend plus qu'un bourdonnement conti- 
nuel, désagréable et fatigant surtout, parce 
qu'il est difficile de saisir le point d’où il 
part et la distance qui en sépare. 

C’est sur la terre nue, ou recouverte 
d'une légère couche de brins d'herbes, et 
dans les taillis épais, que les femelles dépo- 
sent leurs oeufs, dont le nombre est ordi- 
nairement de huit ou dix. Certaines espèces, 
par exemple le Tétras à ailerons, en pondent 
jusqu'à quinte. Elles ne font qu'une couvée 
par an. Les petits , élevés par la mère, à la 
manière des Poulets, restent avec elle pen- 
dant l'automne et l'hiver ; elle ne les quitte 
que pour te livrer aux soins d’une nouvelle 
progéniture. On assure que les Tétras fe- 
melles veillent sur leur couvée avec la plus 
grande sollicitude , et que les petites ruses 
qu'elles déploient, lorsqu’elles se voient me- 
nacées par quelque danger , rappellent tout 
à fait celles de oos Poules domestiques et 
des Perdrix. 

Le Tétras Cupidon offre encore cette par- 
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lirularité de mœurs fort remarquable , que 
les miles oisifs d'un district , pendant que 
les femelles couvent, rivent réunis en fa- 
mille. Ils choisissent pour lieu de leur réu- 
nion un terrain uni et découvert, s'appellent 
dès avant le lever de l’aurore , se pavanent 
avec des mouvements lents et mesurés , 
tournent autour les uns des autres, se pro- 
voquent de la rois , et se livrent des com- 
bats qui ne cessent que vert huit ou neuf 
heures du matin. Pendant l'action, ils sau- 
tent à 1 ou 2 pieds de terre en Jetant des 
cris discordants, assez semblables aui éclats 
que fait une personne que l'on chatouille 
vivement, « en sorte que, dit Vieillot, par 
sympathie, on se sent disposé à rire. • 

La chair des Tétras est saine , délicate et 
d’un fort bon goOl ; mais la plupart de ces 
Oiseaui, malgré leur fécondité, sont très 
peu multipliés, et sont un luie dans l'éco- 
nomie domestique. 

Les Tétras appartiennent à l’ancien et au 
nouveau continent; plusieurs d'entre eus 
habitent l'Europe. 

On peut établir dans le genre Tétras dcui 
groupes , caractérisés principalement par la 
forme de la queue. 

1° Espèces dont la queue est asses longue, 
fourchue ou arrondie. 

Tétras »»op»e»f.vt dits ou Coqs dk bruyère. 

(Genres : Urogallus Briss.; Lyrurus et 
Centrocercu.i Swains.) 

Le Tétras Avkrbak, ou Grakd Coq de 
brutére, Tet. urogallus Linn. (Buff., pl. 
enl., 73 et 74). C'est l'espèce la plus grande 
que l'on connaisse. On la trouve en grand 
nombre dans le nord de l'Asie , en Russie, 
Jusque vers la Sibérie, en Allemagne, en 
Hongrie , dans quelques parties de l'Archi- 
pel, en Suisse, et, en France, sur les Alpes 
et dans les Vosges. 

Le Tétras a queue fourchue, Tet. letrix 
Linn. (ButT. , pl. enl., 172 et 173). Il est 
commun eu Allemagne, en France, dans le 
midi de la Russie. On le rencontre aussi en 
Hollande et en Suisse. 

Svainson a fait de cette espèce le type de 
son genre Lyrurus. 

On a encore décrit, comme espère euro- 
péenne appartenant à ce groupe, le Tétras 
hybride, Tel. médius Mey. Comme son nom 
l'indique , cet Ôireau serait le produit de 
T. III. 
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deux espèces différentes , du Tel. urogallus 
et du Tel. letrix. Tous les ornithologistes 
n'admeuent pas le médius comme espèce. 

Les espèces étrangères à l'Europe sont : 
le Tétras osscur, Tel. obscurus Sa y ; T. Ri- 
chardsoni Sab. ( Audub. , pl. 361 ) , de la 
cdte nord-ouest d'Amérique. — Le Tétras 
bu Cahada, T. Canadensis Linn. (Buff., pl. 
enl., 131 et 132). — Le Tétras Cupidoh, T. 
Cupido Linn. (Vieill., G al. dcsOis.-, pl. 207), 
des États - Unis. — Le Tétras puasianelle , 

T. phasianellus Tcmm. (Audub., pl. 382), 
de la Colombie. — El le T. uropliasianus 
Cb. Uonap. (Zool. jour., t. III, p. 212), de 
la Californie et de la Colombie. 

Celle dernière espèce est le type du genre 
Cenlrocercus de Swainson. 

2" Espèces dont la queue est courte et 
étagée. 

Gelinottes. 

( Genre : Bonasia Ronap. ; Aitagen Briss. ; • 

Tclrasles Keys. et Blas.) 

Le Tétras Géuisotte, Tel. Bonasia Linn., 
Douas, sylveslris Brclim. (Buff., pl. enl,, 
47*, 475). Elle est commune en France, en 
Allemagne, dans quelques parties de le 
Suisse et de l'Italie. 

Le Tétras a fraise, Tel. umbellus Linn., 
Bon. umbellus Bonap. (Buff., pl. enl., 104), 

de l’Amérique. (Z. G.) 

•TF.lItASIIMlOV ( Tir a , quatre; «f- 
?»», tube), rot. — Genre dilydalines, in- 
diqué par M. Ehrenberg (Berl. d. Bal. AK., 
4840). (G. B.) 

•TETRASOA1A (r/rpu, quatre; eùpe, 

corps ). sot. ca. — Genre de Bacilla- 
riées, indiqué par U. Corda (Alman. Carlsb., 
1839); synonyme du genre Anaxis (à priv., 
Sfu», ase) de U. Ehrenberg [InfusionsUi., 
1838). (G. B.) 

TÉTRAS rom: Telraspora (vrtpo, qua- 
tre; tn top», semence), bot. cr. — (Pbycées.) 
Genre indiqué par Liais , solidement établi 
par Desvaui et adopté par Agardb , comme 
par la plupart des pbyculogisles modernes. 

Il fait partie de la tribu des Ulvacées ; 

U. KQlzing le range parmi les Palmellées. 

Ses caractères sont les suivants : Fronda 
verte, gélatineuse, continue, primitive- 
ment tubuleuse, puis étalée, membrani- 
forme, plane, plus ou moins ondulée sur 

68 
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les bords, quelquefois percée de trous , et 
renfermant dans son épaisseur des spores 
disposées par quatre. Ces spores s’en échap- 
pent à la maturité, et, après avoir été agi- 
tées de mouvements plus ou moins appa- 
rents, se déposent pour germer sur les corps 
voisins. Cinq ou six espèces composent ce 
genre, qu'on ne trouve que dans les eaux 
douces stagnantes. (C. M ) 

•TETRASTEMMA (tirp«, quatre ; «tcj*- 
p», œil ). bei. 1 I. — Nom donné par 
M. Ehrenberg à un genre d’Helminlbes 
aquatiques de la famille des Ampfuporina 
ou Proslomes , dont les taches oculaires sont 
au nombre de quatre; tels sont les Prosto- 
ma lumbricoideum et cattdidum de Dugez ; 
le T. flavidum, Ehr., de la mer Rouge, et le 
Pr. fascialum, P. Gerv., de la Méditerranée, 
à Celte. (P. G.) 

•TETRASTEPIIAMS ( r/rpa , quatre; 
ot/favoç , couronne), pol. — Genre d’Acti- 
nies, proposé par M. Drandt dans les Mém. 
de l'Acad. de Pélersbourg, d'après le nombre 
des rangées de tentacules. (Duj.) 

TETRASTES, Keys. et Bios. ois. - 
Synonyme de Bonasia Briss., Sleph. (Z. G.) 

•TBTRASTICBUS. ms. — Genre de la 
tribu des Chalcidiens , groupe des Eulo- 
pbites, de l’ordre des Hyménoptères, établi 
par M. Walker (List of Chalcid ., p. 73) sur 
des espèces détachées du genre Cirrospilus 
de Wesiwood. (Bl.) 

•TETRATAXIS (WVpa;, quatre; TaÇ«ç , 
ordre). foiiah. — Genre de Foraininifères , 
indiqué par M. Ehrenberg (Ber. d. Berl. 
Ak 1843). (G. B.) 

TKTRATIIÈQUE. Teiralheca(xtrp* pour 
Tcrrapa, quatre; Gr.xio, boite, loge), bot. ni. 
— Genre de la petite famille des T renia n- 
drées, formé par Smith (Nou. Jfolt ., 1, 
tab. 2 ) pour de petits arbustes de la Nou- 
velle-Hollande , généralement à port de 
Bruyère, et à petites feuilles alternes ou 
venicillécs; distingués des vrais Trcmandra 
par leurs anthères dont les deux loges sont 
généralement subdivisées en deux logeties, 
ce que rappelle leur nom générique, et par 
les loges de leur ovaire bi-ovulécs. De Can- 
dolle en a décrit (Prodrom., vol. I, p. 343) 
cinq espères ; et plus récemment ce nombre 
n été plus que triplé. Nous citerons comme 
exemples les Tclralheea glandulosa Dabi II., 
et eiiafolia Smith. Ces plantes méritent 
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d’étre répandues comme espères d’agré- 
ment. (D. G.) 

•TETRATHYEACHJM (xir pa pour t*t* 
T«ps, quatre; , sac ). bot. ni. — 

Genre de la famille des Violariées , formé 
par M. Poeppig (Aon. gen. et sp., tom. III, 
pag. 34 , tab. 240 ) pour un petit arbre du 
Brésil , à (leurs triaudres , à pistil lélra- 
mère , qui a reçu le nom de Telrathylacium 
macrophyllum Poepp. Ce genre est très voi- 
sin des Alsodeia. Son nom est tirédeeeque 
sa corolle est renflée à sa base en quatre 
sortes de petits sacs ou de bosses. (D. G ) 

TETRATOYIA (mpv, quatre ; tojx*», sec- 
tion ). ms. — Genre de Coléoptère* hétéro- 
mères, tribu des Diapériales, fondé par 
Herbsl (Coleopt ,t. IV, p. 38, f. 7), et gé- 
néralement adopté. Quatre espèces y sont 
rapportées . savoir : les T. fungorum (der- 
mestoides ) F . ; Desmarcstii Lat.; anchora 
Ghyl., et pardalinum Dej. Les 3 premières 
se rencontrent aux environs de Paris , et 
la 4 e est propre aux États-Unis (C.) 

TETRATO&IE. Telratome ( xixpa pour 
Terra;.* , quatre ; Topui', division ). bot. pu. 

— Genre de la famille des Monimiacées , 
formé par M. Poeppig (NW. gen. et sp., Il , 
pag. 46, tab. 163) pour des arbres et arbus- 
tes de l’Amérique tropicale. Le savant alle- 
mand en a fait connaître trois espères, 
parmi lesquelles il a figuré le Telratome 
triflora Poepp. (foc. cit.). (D. G.) 

•TETRADE ACIL'M (rrrp* pour rrrrapa, 
quatre; £vÀa$, sillon), bot. pii. — Genre de 
la famille des Scrophulariacées, tribu des 
Graliolées, établi par M. Turczaninow pour 
une plante herbacée annuelle , couchée et 
hérissée, du Brésil, à laquelle il a donné le 
nom do Telraulacium veronicœ forme. Ce 
| genre est très voisin des Pterosligma , sec- 
tion des Cardiosepalum , desquels le distin- 
guent son style , ses placentaires et ses 
graines. (D. G.) 

•TETRAX. ors. — Genre fondé par Ste- 
phens sur VOl. tetrax Lin. Voy. ouTAtra. 

TÉTRAZYGIE. Tctraiygia ( xixpa pour 
TiTTBpa, quatre; Çvyfa, union), bot. pu. — 
Genre de la famille des Mélaslomacée* , 
tribu des Mélastomées, créé par Richard 
(Msc. ex DC. Prodrom., vol. RI, pag. 172) . 
pour des arbrisseaux des Antilles. Sur les 
cinq espèces qui ont été décrites, et que De 
Candolle divise en deux sous -genres , Te - 
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traslemon et Octostemon , selon le nombre de d'espèces que les diverses combinaisons des 
leurs étamines , nous signalerons le Tetra - parties lisses et des parties âpres, et les con- 

sygia angustifolia DC. (Melastoma angusli- figurations qui résultent des formes plus ou 
folia Swartz). (D. G.) moins oblongues de la tête, ont permis à 

•TÉTRICIDITES. Tetricidiles. iris. — Cuvier de distribuer en plusieurs sections. 
M. Se rv il le (7ns. orlh ., Suites à Buffori ) a (E. Ba.) 

formé sous cette dénomination nn groupe *TÉTRODO!MTÉES. bot. cr. — C’ est le 
dans la famille des Acridides , comprenant nom de la 31* tribu de la famille des 

les genres Tclrix,Choriphyllum et Amorphus, Mousses (voy. ce mot). Elle se compose des 

ch es lesquels le prothorai se prolonge tou- seuls g. Telraphys et Tetrodonlium. (C. M.) 

jours sur l’abdomen. (Bl.) *TETRODO.\TILiH (Wtpa, quatre; ISo vç t 

•TÉTRIX. iss. — Genre de la famille des &jb*roç, dent), bot. cr. — (Mousses.) Genre 

Acridides, de l’ordre des Orthoptères, éta- établi par Schwægrichen, conservé par Bruch 

bli par Latreille et adopté par tous les en- et Schimper, et qui ne diffère du Tétraphys 

tomologistes. On connatt de 20 à 30 espèces que par ses caractères de végétation. Voy. 

de ce genre dispersées daus les différentes tbtiapoys. (C. M.) 

régions du inonde. Le T. subulata (Gryllus TETROMMA (xt'rpa, quatre;^», œil), 
subu/a/us, Lin.) est commun dans notre Sol ier. irs — Syn. de Hyperops Escbsch. (C.) 
pays. (Bl.) TETROXCIUM ( xtxpat pour t7tt apa , 

•TETROD.% (rttpa, quatre; •Joo^dent). j quatre ; pointe , crochet), bot. ph. — 
irs. — Genre de la tribu des Scutellériens , Genre de la famille des Alismacées , peu 

groupe des Pcnlatomites , de l’ordre des connu et fort imparfaitement décrit par 

Hémiptères , établi par MM. Amyot et Ser- Willdenow, son auteur, qui l’a formé pour 

ville (/iis. hemipt., Suites à Buffvn, p. 177) le Triglochin Magellanicum Vahl , petite 

sur une seule espèce de Java ( Ælia hisle- plante du détroit de Magellan; à fleurs 

roides Fabr.) rattachée par nous (7/ist. des diolques et à fruit tétramère. Cette plante 

Ins.) au genre Pbyllocephala. (Bl.) est devenue le Telroncium i (agellanicum 
TETRODOX. Tetraodon (r/rpa» quatre; Willd. (D. G.) 

dent), poiss. — Genre de Poissons "TETROPHTIIALMUS (xivpoi, quatre ; 
Plectognathes, de la famille des Gyrnnodon- ccil ), Lesson. irs. — S ynonyme 

tes, dont le caractère principal, rappelé par de Chiasognathus Stephens. (C.) 

le nom générique, consiste en ce que les *TETROPIl)M, Kirby {Fauna bor. Am.), 
lames d'ivoire qui garnissent les mâchoires Hope. irs. — Synonyme de Isarthron Dej. , 
sont divisées à leur milieu par une suture , ou Criomorphus Mulsant. (C.) 

de manière à présenter l’apparence de quatre TETRORAS (rtTpwpo;, attelé de quatre 
dents, deux inférieures, deux supérieures. chevaux), poiss. — Genre de Poissons du 

Ainsi que les Diodons.dont ils sont voisins, groupe des Squales, voisin des Carcbarias 

les Télrodons peuvent se gonfler comme des (Rafin., Caralt., etc.). (G. B.) 

ballons, et ils se défendent avec les mêmes *TETRORCIIIDIlI!W (r/rpa pour Tirrapar, 

armes et de la même manière que les Dio- quatre; opx 1 ?» testicule), bot. pu. — Genre 

dons (voy. ce mot). La chair de plusieurs do la famille des Euphorbiacées , tribu des 

espèces passe pour être venimeuse. Les es- Crotonées, créé par M. Poeppig (JVov. gen. 

pères à corps épineux ont reçu le nom de et sp. III, pag. 23, tab. 227) pour un arbre 

Hérissons de mer; les espèces à peau nue de hauteur médiocre, du Pérou, auquel le 

et sans pointes osseuses sout électriques, savant allemand a donné le nom de Telror- 

coïnridence remarquable de caractères qu'on chidium rubricenium. 
retrouve dans la Torpille, le Gymnote, le # TETROREA (r/rpa, quatre; ioo; t bord). 
Melaptérure. L’espèce la plus anciennement irs. — Genre de Coléoptères subpcntaméres, 
connue est le Tétrodor du Nil, le Fahaca tribu des Lamiaires , établi par Ad. Whitc 
des Arabes ( Tetraodon lineatus, L.) que le ( TheZoologyoftheVoy.ofErebusandTerror , 

Nil jette en abondance sur les terres dans p. 21 , pi. 4 , fig. 9 ) sur une espèce de la 

les inondations, et qui sert alors de jouet Nouvelle-Zélande, la T. cilipes Wb. Ce genre 

aux enfants. 11 existe un assez grand nombre est très voisin des Hypsioma . (C.) 
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* TETROSOMIS ( tup, , quadrangu- 
laire; oâjui, corps). eotss. — Genre de 
Poissons Plectognathes , de la famille des 
Sdérodermes ( Swains. , Classif. , 1839). 

(G B.) 

•TETROXIA (ri'rpa, quaire; 55à, pointe), 
tas — Genre de lafamilledes Réduviides, de 
l'ordredes Hémiptères, étahli par MM. Amjot 
et Sereille ( Insectes hémiptères. Suites à Buf- 
(< m, p. 339) sur une seule espèce découverte 
dans le royaume d'Owarc, en Afrique, par 
Palisot de Beauvois. C'est le Reduvi us spini- 
fer Pal. de Beaur. (Bl.) 

•TETTIGADES (rfrr.'S, cigale; Sh(. en- 
fer). iss. — Genre de la tribu des.Ciradiens, 
de l’ordre des Hémiptères, établi par MM. 
Amyot et Ser ville ( Insectes hémiptères Suites 
à Buffon, p. 467) aux dépens du genre Ci- 
gale des auteurs (Cicada). Le type de celle 
division est la T. Chiletisis Ain. et Serv., du 
Chili. (Bl.) 

TETTIGOMÈTRES. Tettigomelra. ms. 
— Genre de la famille des Fulgorides, de 
l'ordre des Hémiptères, établi par Latreille 
et adopté par tous les entomologistes. Les Tei- 
ligotnètres se font remarquer par leur front 
confondu avec les parties latérales de la tète; 
par leurs Jambes inermes , les postérieures 
seules ayant une pointe à l'extrémité; par 
leurs antennes insérées dans une cavité au- 
dessous des ocelles, l'arlirle basilaire court, 
le suivant une fois plus long, la soie termi- 
nale aussi longue que les articles précédents 
réunis, etc. Le type du genre est une espèce 
de notre pays. La T. pirescens, Pans., 
Latr., etc. (Bl.) 

• TETTIGOM ÉTIMDES. ms. — Syn. 

de Tetligomélriles. (Bl.) 

•TETT1GOMÊTRITES. TMigomeirila. 

ns. — Groupe de la Tamiiledes Fulgorides, 
de l'ordre des Hémiptères, comprenant le 
seul genre Tettigomelra. (Bl.) 

•TETTIGOMÏIA (t.trff , cigale; pu,'*, 
mouche), ms. — Genre de la tribu des Ci- 
cadiens, de l'ordre des Hémiptères, établi 
par MM. Amyot et Serville {Ins. hémipt.. 
Suites à Buffon) aux dépeus du genre Ci- 
gale ( Cicada ) des auteurs. Le type est la 
T. vespiformis Stoll., Am. et Serv., espèce 
d'Afrique. (Bl.) 

TETTIGOM A (««•’{, cigale, diminu- 
tif). ihs. — Genre de la famille des Cerco- 
pides, tribu des Fulgoriens, de l'ordre des 



Hémiptères, établi par GeotTroi (ffirl. des 
Ins.) et adopté par tous les entomologistes. 

Ce genre renferme un nombre considé- 
rable d'espèces répandues dans les diverses 
régions du monde , mais plus particulière- 
ment dans les pays chauds. Le genre Tells— 
gonia de GeotTroi a été adopté, sans restric- 
tion, par Fabriciua par Latreille, par Bur- 
meister, par nous; mais M. Laporte de Cas- 
telnau , et MM. Amyot et Serville, ont déta- 
ché certaines espèces pour en former les 
genres G ermaria , Proconia , Aulacises , 
Dieslostemmo, Raphirhi nut, Acopsis, d'apres 
la considération de la tête , plus ou moins 
large , ou plus ou moins allongée. On con- 
naît une seule espèce dcTeltigonia de notre 
pays; on doit la considérer comme le type 
du genre , c'est le T. lundis Fabr. (Bl.) 

•TETTIGOMDES. ms. — MM. Amyot 
et Serville ( Ins. hém. , Suites à Buffon ) 
désignent ainsi un groupe de la famille des 
Cercopides , de l'ordre des Hémiptères, com 
prenant seulement le genre Tettigonia et 
ceux établis à ses dépens. (Bl.) 

TETÏRA. ms. — Genre de la tribu des 
Scutellériens, groupe des Scutellérilet, de 
l'ordre des Hémiptères, établi par Fabriciua, 
et adopté aujourd’hui par les entomologiste* 
avec d’assez grandes restrictions. Tel que 
nous l'admettons, il est caractérisé surtout 
par la forme ovalaire du corps, et par la 
longueur du deuiiènte article des antennes, 
qui est bien supérieure à celle du troisième. 
Nous citerons comme exemples les T. maura 
et hottenlula Fabr., espèces communes dans 
notre pays. 

MM. Amyot et Serville ont encore dé- 
membré le genre Tclyra; ils ne lui conservent 
que le T. pagana Fabr., de la Nouvelle- 
Hollande. Nos espèces européennes pren- 
nent place dans le genre Eurygaster de 
M. Laporte de Castelnau. (Bl.) 

•TETÏR1DES. ms. — Groupe de la tribu 
des Scutellériens, de l'ordre des Hémi- 
ptères , formé par MM. Amyot et Serville 
(fns. hémipt.), avec le genre Telyra et les 
genres Coptochilus, Trigonosoma, Ancyro- 
toma , Bolbocoris, formés à scs dépens. (Bl.) 

•TEIJCIIESTES (Ti«x'»rêi, armé), iss. 
— Genre de Coléoptères pentamères , tribu 
des Copropbages , fondé par Mulsant {llisl. 
nal. des Coléopt. de France ; Lamellicornes, 
1842 , p. 176). (C.) 
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TEIJCRIt'M. bot. pu* — Nom latin du 
genre Germandrée. l’oy. orrmaxuhéi.;. 

•TELDOrSIS (tivOi<, sècbe; aspect). 
moll. — Genre de Céphalopodes fossiles du 
terrain jurassique, Toisin des Calmars, éta- 
bli par U. Deslonchamps dans les Mémoires 
de la Société linndenne de Normandie, et ca- 
ractérisé par un osselet intérieur corné , 
mince , ovale, allongé, atténué à ses eilré- 
mités , légèrement concave en arrière, sou- 
tenu au milieu par un pli longitudinal. 
M. Alcide d'Orbigny pense que les diverses 
espèces de M. Deslonchamps doivent être 
réunies en une seule, et regarde le Teudop- 
sis Agassi: ii comme une partie de l’appen- 
dice postérieur d'une Bélemnile. (Dns.) 

•TELTUIS. roiss. — Linné substitua ce 
nom générique, qui est le nom grec du Cal- 
mar ( Ttvéï'î ) , à celui de llepatus choisi par 
Gronovius pour désigner deus Poissons cons- 
tituant, pour re savant, un genre dont jus- 
qu’à lui on avait méconnu les vraies affini- 
tés etqui embrassaitdeut espèces rapportées 
aujourd’hui aux genres dcanfhure et dm- 
phacanthe. En adoptant à tort une nouvelle 
dénomination, Linné ne fut pas plus beu- 
reus dans la place qu’il assigna à ses Teuikis, 
entre les Silures et les Loricaires, alors qu’il 
laissait, dans le genre Chalodon, des espèces 
semblables en tout aux Teuthis. Forskal 
comprit mieux les vrais rapports de ces Pois- 
sons , dont une espère lui fournit son genre 
Siganas, et l’autre son genre Acanthure; 
le premier, nommé Amphacanthe par Dloch; 
le secood, adopté par Lacépède qui sut rap- 
porter au genre Acautbure, lesTeuthys que 
Linoé avait laissés parmi les Chœtodons. 
Voy. TroTBVss. (E. B*.) 

TELTIIYES. Teuthydini, Teuihpdùte , 
Bon. poiss. — Abandonné comme nom gé- 
nérique, ainsi que nous l’expliquons à l’ar- 
ticle qui lui est destiné, le mot Teuthys a servi 
d'étymologie au nom d’une famille de Pois- 
sons acanthoptérygiens créée par Cuvier. Les 
Teulhjes sont étroitement liés à la grande 
familledesScombéroldes dont ils sont comme 
une dépendance , et sont caractérisés par un 
corps comprimé, oblong, une seule dorsale, 
une bouche petite, non protractile, armée 
à chaque mâchoire d’une seule rangée de 
dents tranchantes, dont le palais et la langue 
sont dépourvus. Ce sont des Poissons her- 
bivores, dont les intestins ont une grande 



ampleur. La famille des Teutbyes ne ren- 
ferme aujourd’hui que des Poissons étran- 
gers à l’Europe , appartenant aus genres 
Amphacanthe, Acanthure, Nason, Prionure, 
Axinuie, Priodon et L'étis. Quelques es- 
peces ont habité les eaux du continent eu- 
ropéen aux époques antérieures à la nétre ; 
elles paraissent pour la première fuis dans 
les mers qui ont déposé les terrains du 
Monte Bolca, et peuvent toutes se rapporter 
aux genres actuellement vivants. (E. Bs.) 

*TEXIÉRIË. Texicra (nom d’homme). 
bot. rn. — Genre de la famille des Crucifè- 
res, tribu des Isalidées, formé par MM. Jau- 
bert et Spach ( Plant, orient., vol. I, tab. 1 ) 
pour le Peltaria glastifolia DC., plante her- 
bacée d’Orient, lisse, glabre et glauque, qui a 
l’aspect et le port d’un Pastel , et dont la 
silicule indéhiscente , globuleuse , est pres- 
que drupacée par suite de l’état spongieux 
de son mésocarpe. Cette plante est devenue 
le Texiera glastifolia laub. et Spacb. Plu- 
sieurs auteurs ont adopté de préférence pour 
ce genre le nom de Glastaria, qui a été pro- 
posé par M. Boissier. Mais le nom de Texiera 
a été publié par MM. Jauberl et Spach le 
1 *’ février 1842 (date de la préface ) ; celui 
de Glastaria Boiss. n’a paru qu'avec le ca- 
hier des Annales des .Sciences naturelles d’a- 
vril 1842. Le premier a donc pour lui l’an- 
tériorité , et doit dès lors être préféré. 

(G. D.) 

•TEXTILARIA.TEXTII.ARIIMA.Ehr., 
TEXTE I.AR1NA , Wear. roa*«. — Voy. 

TEXTCLA1BE. (G. B.) 

•TEXTILIA. moll. — Genre de Gasté- 
ropodes, du groupe des Cônes, indiqué par 
M. Swainson (Trcat. Malac ., 1840). (G. B.) 

TEXTOR, Temm, ois. — Synonyme de 
Aleclo Less. ; genre fondé sur le Tisserin 
alecto. Voy. alecîo. (Z. G.) 

TEXTORES, ois. — Nom latin de la fa- 
mille des Tisserands de Vieillot. ( Z. G.) 

TEXTR1X. aracq. — Synonyme du genre 
Tegenaria. Voy. ce mot. (H. L.) 

TEXTLLAIRE. Texlularia[texlus, tissu). 
fobam. — Genre de Bbisopodes ou Foramini- 
fères établi en 1828 par M. Defrance,dans le 
Dictionnaire des sciences naturelles, et adopté 
par M. Al. d’Orbigny qui le place dans son 
ordre desEnalloslègues et en fait le type de sa 
famille desTeslularides. La Textulaire a une 
coquille non spirale, mais formée de loges 
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alternes des deux côtés d'un axe rectiligne, 
avec une ouverture transversale sur le côté 
interne des loges. (Du.) 

TUACLA. bot. pn. — Genre proposé par 
M. Spath (Suites à Uuffun , vol. Vil, p. 295) 
|K>ur le Callha natans Pall. , et généralement 
non adopté. (D. G.) 

* TUAI U A (fljupo*, gond), moll. — Genre 

de Gastéropodes , du groupe des Trochus , 
indiqué par M. Gray (Syn. Uni. Mus., 
18(0). (G. D.) 

TUAIS {Thaïs, nom mythologique), ins. 
— Geore d'insectes de l’ordre des Lépido- 
ptères, famille des Diurnes, tribu des Papi- 
lionides, créé par Fabricius (inllliger Mag. t 
VI, 1808) aux dépens des Papilio de Linné, 
et adopté par Latreille, qui y réunit une es- 
pèce [Thaïs apolltua) que l'on regarde géné- 
ralement comme type d'un genre distinct, 
celui des Doritis. l'or/, ce root. Les Thaïs 
sont des insectes priotanniers qui se trou- 
vent confinés aux extrémités méridionales 
de la zone tempérée , et que l'on ne ren- 
contre guère que dans les contrées qui cir- 
conscrivent le bassin de la Méditerranée 
ou dans quelques lies de cette mer. On ne 
connaît qu'un petit nombre d'espèces de ce 
genre , telles sont les T. Ccrisyi (ïod., Dup.; 
T. hysipyle Fabr. ou T, polyxcna Ocbs.; 
T. rumina Linné, etc. — Voy. l’allas de ce 
Dictionnaire, Lépidoptères, pl. 1. (E. D.) 

• TUAIS (nom mythologique), ins. — 
Genre de Diptères , de la famille des Atbé- 
ricères, tribu des Muscides , indiqué par 
llalisday (in Curfts Guide, 1838). (E. D ) 

TflALAMIA, Spreng. bot. rn. — Syno- 
nyme de Phyllocladus L.-C. Ricb. , famille 
des Coniferes-Taxinées. (D. G.) 

*TI1ALAMITE. Thalamila. crcst. — 
Genre de l'ordre des Décapodes brachyu- 
res , de la tribu des Portuniens, établi par 
.Latreille aux dépens des Por/unus de Fabri- 
cius. On en connaît un assez grand nombre 
d'espèces , qui , pour la plupart , sont de 
moyenne taille : elles habitent le voisinage 
des tropiques dans les deux continents. Le 
type de ce genre est leThalamite Admète, 
Thalamila Admete, Latr.; F.dw., fhst. nat. 
des Crustacés , tome 1 , pag. 459, n° 1. 

(H- L.) 

TII AL AMU. 31 (Oi/a xo;, lit nuptial), bot. 
r.i. — (Lichens.) Acharius désignait sous ce 
nom les apotliccies formées par le thalle, dans 

I 



lesquelles un organe intermédiaire , péri- 
thècc ou excipulum , renferme immédiate- 
ment le nucléus, ainsi que le Trypethslium 
{Voy. ce root) en offre un exemple. Ces 
apolbéties sont mont ou pléiothalames , se- 
lon qu'elles contiennent un seul ou plu- 
sieurs périlhèces. (C. M ) 

TIIALASILM , Spreng. bot. pii. — L’un 
des nombreux synonymes du genre Pani- 
cum Lin. (D.. G.) 

•TUALASSEA. ois. — Genre établi par 
Kaup sur la Slerna Duuglasa Mont. 

(Z. G.) 

TQALASâEMA mer), échin, — 
Genre deVcrs marins à corps ovaleouoblong 
avec une trompe en forme de lame repliée 
ou decuilleron, mais non fourchue, et por- 
tant deux crochets vers l’extrémité antérieure 
du corps. Cuvier place lesThalassèmes dans 
son ordre des Échinodermes sans pieds. 

M. de Blainville pense avec raison qu’ils 
doivent, au contraire, être classés avec les 
Annélides ou Chélopodes. (Du.) 

TIIALASSELS. ois. — Genre fondé par 
Dole sur la Slerna canliaca Gmel. Voyez 
STERNB, (Z. G.) 

•THALASSIA (nom mythologique), ins. 

— Genre de Coléoptères tétra mères, famille 
et tribu des Clavipalpes , proposé par nous 
et adopté par De jean ( Catalogue , 3* édit., 
pag. 454), qui y rapporte une seule espèce : 
la T. viridif>ennis Dej. Elle est originaire du 
cap de Bonne-Espérance. (C.) 

•TU A L A SS I A K TH E . Thalassianthus (0« - 
ioî, marin ; 5,9a;, fleur), polyp.— Genre 
d'Actinies , établi par M. Leuckart dans le 
Voyage en Afrique do Huppel (1826), et très 
voisin des Mélridies, dont il ne diffère que 
par des tentacules beaucoup plus nombreux 
et beaucoup plus petits. (G. B.) 

TIIALASSIDROMA. ois.— Genre fondé 
par Vigors sur le Procellaria pelagica Lin. 

Voy. pétrel. { Z . G.) 

TIIALASSIE. Thalassia (Oàùa??s, mer), 
oor. pu. — Genre peu connu formé par So- 
lander pour des espèces de Z ostera, du golfe 
du Mexique et de ia mer Rouge , dont les 
fleurs sont dioïques. Sur les quatre espèces 
qui sont connues aujourd’hui, nous citerons » 
pour exemples le Thalassia slipulacea Kœnig 
( Zotlera slipulacea Forsk.), et le T. ut ta ta 
One , l'une et l'autre des côtes de la mer 
R'"*ge. (D. G.) 
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TD ALASSINE. Thalassina. cursT. — , 
Genre de l’ordre des Décapodes macroures , 
de la famille des Thalassiniens , établi par 
Latreille et adopté par tous les carcinolo- 
gistes. L’espèce unique de ce genre est 
la Tbalassiue scorpionide , Thalassina scor- 
pionides. Latr.; Gener. Crusl. et Ins., t. I , 
p. 52. Elle a été rencontrée sur les côtes du 
Chili. (H. L.) 

THALASSINIENS. Thalassinii. crust. 
— M. Milne Edwards, dans son Histoire na- 
turelle des Crustacés , désigne sous ce nom 
une famille de l’ordre des Décapodes ma- 
croures , dont les caractères ont déjà été 
exposés à l'article Crustacés {voy. ce mot). 

(H. L.) 

«THALASSIOPIIYLLL’M (Q*lao<xa, mer; 
vviJo» , feuille ). bot. cb. — (Phycées.) 
Genre de la tribu des Laminariées , créé par 
MM. Postels et Rupprecbt ( ftlustr . Alg 
p. 11) pour une Algue de l'océan Pacifique 
septentrional, autrefois connue sous le nom 
de Laminaria Clathrus Ag. Voici les carac- 
tères qu'ils lui attribuent : Stipe rameux, 
solide, puis légèrement tubéreux, s’élargis 
sant subitement en une lame réniforme pri- 
vée de nervure? indivise, mais criblée de 
trous, comme les Agarum, près desquels ce 
genre vient se placer. Les caractères de la 
fructification ne nous semblent pas assez 
clairement exposés pour que nous les re- 
produisions ici. (C. M.) 

•THALASSIOP1IYTES. Thalassiophyta 
{Ojl/ sïoï, mer;yyfov, plante), bot. cr. — 
C’est par ce nom que Lainoùroux désignait la 
classe des Algues , que d'autres nommaient 
ifydropbytes. Nous avons dit au commence- 
ment de notre article Piiycologie , auquel 
nous renvoyons le lecteur, les motifs qui 
nous avaient fait abandonner ces noms pour 
celui de Phycées. (C. M.) 

•THALASSIOniVIS. ois. — Genre établi 
par Ey ton sur le Clangula leuconata (Smith), 
espèce du groupe des Garrots. (Z. G ) 

* rilAL ASSITES mer), im.— 

MM. Duméril et Dibrou appellent ainsi les 
Chéloniens marins, dont les seuls genres 
connus sont ceux des Chelonées et des 
Sphargis ou Dermochelys. (P. G.) 

*TIIA L ASSITES , Swains. ois. — Syno- 
nyme de Phælusa Wagl. Voy. stebive. 

* THALASSOCIIELYS ( , mer; 

X«*vç, tortue), rept.— M. Fiuinger a nommé 
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ainsi une division des cublonées. Voy. ce 
mot. (P. G.) 

* TH A LASSO AI A (0â> ï»j«, mer; vùua, 
corps), poiss. — Genre île UbroMcs, indi- 
qué par U. Swainson ( Classif U, 1839). 

{G. B. 

* TII/tI.,tSSOIUllMiS ( 03 Î)a»ja, mer; 

P«* f nex). poiss. — Genre de Squales formé 
par M. Valenciennes (in Mail., und Henl., 
Plag. % 1841). (G. D.) 

* TIIALERA (Oa)rpo-, verdoyant), ms. 

— Genre de la tribu des Pbalënides, famille 
des Nocturnes, ordre des Lépidoptères, créé 
par llubner ( Cat. f 1816). (E. D.) 

TIIALIA. bot. ph. — Voy. thalie. 

Tll ALI A. acal. — Nom donné, dans les 
.planches de l' Encyclopédie (pl. 89), à la 
Pbysalie. Voy. ce mot. (Dpi.) 

TIIALIA. moll. Tumc. — Nom donné par 
Brown, dans son Histoire naturelle de la 
Jamaïque, aux Salpa ou Bipborcs. Voy. ces 
mots. (Du.) 

•Tn.ALlADES. Thaliadœ. ins.— T ribu de 
l’ordre des Coléoptères pentamères , de la 
famille des Carnassiers , établie par liopc 
(Co/coptcnsVs tnanual, 11, p. 76), qui y rap- 
porte les genres ci -après : Soligenes , Pœci- 
lus , Argulor , O ma se us, Steropus, Liatysma , 
Cophosus , Pterostichus , Cheporus , Omalo- 
soma , Abax , Perçus , AIolops , Adelosia et 
Stereocerus. Cette tribu correspond en partie 
aux Féronikns de Latreille. (C.) 

TBALICTIUJIU. bot. pu. — Nom latin 
du genre Pigamon. Voy. pigamon. 

THALIDES. moll. tunic. — Nom donné 
par M. Sa vigny au deuxième ordre de la 
classe des Ascidies, comprenant les Salpa ou 
Biphores. (Diu.) 

THALIE. Thalia (nom mythologique). 
dot. pn. — Genre de lu famille des Canna- 
cées, formé par Linné (Généra, n* 8) pour 
de grandes plantes herbacées vivaces, indi- 
gènes des parties chaudes de l'Amérique, 
remarquables par leurs feuilles et leur tige 
couvertes d'une poussière glauque, dont les 
fleurs forment un épi composé et sont géné- 
ralement géminées dans une spathe bivalve. 
On cultive, comme espèce d’ornement, la 
Tiialie blanche, Thalia dealbala Linné, qui 
s'élève de 1 à 2 mètres, et dont les fleurs sont 
d'un rouge cramoisi foncé. Elle sert à orner 
les bassins dans lesquels on plonge le pot qui 
la contient. L'hiver on la tient en setre 
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tempérée. Elle fleurit en été, et elle donne 
dei graines au moyen desquelles on la mul- 
tiplie, bien qu'il soit plus commode d'em- 
ployer pour cet objet ses rejets. Le genre 
Tbalie a été décrit et figuré par DeCandolle 
et Redouté, sous le 'nom de Péronie, et la 
plante qui Tient de nous occuper a reçu, 
dans le grand et bel ouvrage sur les Lilia- 
cées, le nom de Pcronia ilricta , sous lequel 
on la trouve encore indiquée dans quelques 
outrages d'horticulture. (P. D.) 

• TIIALIVBA (B«U.t, feuille ; dpi , 
queue), iss. — Genre de Lépidoptères , de 
la famille des Nocturnes, tribu des Nycla- 
lidræ, indiqué par il. Duncan (Libr. XXXVI, 
1837). (E. D.) 

THALLE. Thailus (Oxilo;, rameau, 
fronde), aoi. ca. — On donne ce nom, dans 
la famille des Lichens, à l'organe qui porte 
la fructification, ou, en d'autres termes, au 
système végétatif de ces plantes. Ce terme 
correspond b celui de fronde dans les Algues 
d'byménophore, et stroma dans les Cham- 
pignons , etc. Pour l'organisation du thalle 
ainsi que pour les diverses formes qu'il re- 
vêt , nous ne pouvons que renvoyer au mot 
Lichens, où nous en avons assea longuement 
traité. (C. M ) 

• TU ALLEI'IS ( Oiiaoai. , mer ; Lepus , 
lièvre), woll. — Genre d'Aplysiens indiqué 
par M. Swainson (TVeaf. blalac., 1840). 

(G. B.) 

TUALLITE rameau vert), ans. 

— Synonyme de l’Épidote vert, appelé aussi 
Akanticonite et Pistazile. I'. cpidote. (Del.) 

• TIIALLIIIIUIS (Billot , rameau vert; 
oèph, queue), roiss. — Genrede Labroides, in- 
diqué par M. Swainson (Chus. , 1 839). (G. B.) 

•TIIALOTIA (B, lit, rejeton ; eut, oreille). 
eoll. — Genre de Gastéropodes , du groupe 
des Trochus, indiqué par U. Gray (Syn. 
Prit. Mus . 1840). (G. B.) 

• TIIALPOPUILA (Bàlivet, chaleur; 

vûa , amie), ins. — Genre de Coléoptères 
hétéromères , tribu des Tentyrites, établi 
par Solier (.lunules de la Soc. entom. de 
France, t. IV, p. 370), et qui a pour type 
l’dftis abbreeiata F., espèce originaire du 
Sénégal. Le T. poli la Dej. rrntre dans le 
genre Uomala Eschscbolti ( la,>l. Allas , 5, 
7, 7). (C.) 

•TIIALPOPUILA (C«l«.t, chaleur; ? On, 
amie), iss. — ilubner (Cal , 1816) indique 



sous cette dénomination un genre de Lépi- 
doptères de la famille des Nocturnes , tribu 
des Noctuides, qui n'est pas adopté par les 
entomologistes modernes. (E. D.) 

TIIAMN ASTERIA ou THAMN ASTILEA. 
rOLve. — Genre de Polypiers fossiles du ter- 
rain jurassique , établi par M. Lesauvage, 
de Caen, dans les Annales des sciences natu. 
relies, 1832 , et comprenant des Polypiers 
pierreus, dendroldes , fascicules, stellifèrea 
sur toute leur surface, et ayant toutes les 
tigès marquées de renflements et de rétré- 
cissements alternatifs. Ce genre, trop voisin 
des Astrées proprement dites , n'a pas été 
admis par la plupart des naturalistes. (Dus.) 

T11A.A1\ÉK. Tliamnea. bot. rn. — Genre 
de la famille des Bruniacées, formé par So- 
lander, d’après M. Ad. Brongniart (d finales 
des Sciences naturelles, 1'* série, vol. VUI), 
pour un sous-arbrisseau du cap de Bonne- 
Espérance, à rarneaui filiformes, abondam- 
ment chargés de très petites feuilles, et è 
fleurs blanches solitaires, ce qui lui a valu le 
nom de Thamnea uniflora Soland. (D. G.) 

TIIAMXOBIA. ois. — Genre de la fa- 
mille des Saiicolidées , établi par Swainson 
sur la Syltin plpmatura Vlfill, (Z. G.) 

THAM1VOBIUS ( Oip.o; , arbrisseau; 
fiés», je vis), ms. — Genre de Coléoptère* 
tétramères, division des Erirhinides , établi 
par Schœnherr [Généra et sp. Curculio. syn., 
t. III, p. 465, 7; II, p. 349), et composé des 
quatre espèces suivantes de la Cafrerie; T 
Dregei, Ecktoni, Thoreyi et Zeyheri Scbr. (C.) 

TIIAMDÎOCARPE. Thamnocarpus (BaÇ,- 
Mi, buisson: xapwoç, fruit), bot. cb. — . 
(Phycées.) Genre monotype de la tribu des 
Delesseriées, fondé par M. K üliing Pltycoi. 
gener., pag. 450 i sur le Fucus cornulus de 
Turner, et ainsi défini: Fronde comprimée, 
filiforme, rameuse, b rameaux pennés. Té- 
traspores comme dans le Thtmnophora (uoy. 
ce mot), dont ce genre ne diffère que par la 
forme de la fronde. Cette Algue est origi- 
naire du cap de Bonne-Espérance. (C. II.) 

TUAMAOCIIORTUS (8 buisson; 
xo'pvo;, herbe, gramen). bot. eu. — Genrede 
la petite famille des Restiacées, formé aux 
dépens des Reslio, par Bergius ( Fl. Capens., 
p. 353, tab. 5), pour des végétaux herbacés, 
propres au cap de Bonne-Espéranre,dislincts 
par leur style indivis et par leur noix mo- 
nosperme, soudée inférieurement au périan- 
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lhe, dont le» folioles extérieures latérales ont 
une carène ailée. On connaît aujourd'hui 
dit-neufcspècesdecegenre, parmi lesquelles 
l'espèce type est le Tliamnochortus scariosus 
R. Br. (Resfio scariosnsThunb.). (D. G.) 

•TIIAMiVODUS, Kaup. ois. — Synonyme 
de Sylvia Lath. (Z. G.) 

•TllAM\ODÏ!VASTE3 (Oiuvoç, buis- 
son ; dv»iam-, , maître ). am. — Genre de 
Couleuvres, indiqué par M. Wagler (Sysl. 
Amphib., 1830). (G. B.) 

•THAMNOI’IW.llVÉES. Thamnophilinee. 
ois. — Sous-famille de la famille des Lani- 
dées, établie par Swainson , et comprenant 
les genres suivants : Thamnophilus, Cymbi- 
laniut (G.-R. Gray), Piliryasis, Vanga , 
Laniarius, Dryoscopus, Chaunontus (G.-R. 
Gray) et Barita. (Z. G.) 

THAl(IVOPIIItUS(W|m:, buisson; fiïou 
qui aime), ois. — Nom générique latin des 
Baieras, dans la méthode de Vieillot. (Z.G.) 

* TFIAMNOPIIIS (Siproî, buisson ; Sy. ; , 
serpent), sert. — Genre de Couleuvres, de 
U. FiUinger (Sysl. Sept-, 18*3). (G. B.) 

TRAMXOPIIORE. Thamnophora (Oip- 
»oî, buisson; ylpu, je porte), boi. ca. — 
(Phycées. ) Agardb avait créé ce genre pour 
quelques Floridées de la tribu des Delesse- 
riées, et , entre autres , pour le Fucus cor- 
ralorAijaTurn., qui lui sert de type. Après 
avoir subi quelques modifications qui en 
ont distrait plusieurs Ploeamies, et les T. 
Scaforth ii et Irianjuloris, il est resté limité 
delà manière suivante : Fronde cylindracée 
dans le bas, foliacée ou comprimée et pin- 
natifide dans le haut. Tétraspores quadriju- 
gués, nichés dans des sporopbylles nom- 
breui , axillaires , et munis de bractées 
foliacées, dentieulées. On n’en connaît point 
les conceptades. Une seule espèce, origi- 
naire du cap de Bonne-Espérance, compose 
ce genre remarquable. (C. M.) 

THANAOS (Oàvaroc, mort), tas. — Genre 
de Lépidoptères, de la famille des Diurnes, 
tribu desHespérides, créé par M. le docteur 
Bolsdnral (fcon.,I). On en connaît deui es- 
pèces : les T. martogi Boisd. , de Morée, et 
loges L., de l'Europe méridionale. (E. D.) 

TIIAN ASIML'S (0 2»3t®ifAo;,, morte)), ms. 
— 'Genre de Coléoptères pentamères , sec- 
tion des Malacodermes et tribu des Clairo- 
nés, créé par La treille ( Règne animal de Cu- 
vier, t. IV, p, 478). Spinola (Essai sur les 
x. XII, 
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Cl&oides, t. I, p. 181) adopte ce genre, et 
y rapporte 9 espèces ; telles sont : les T, 
mulillarius , 4-maculalus , F. (C.) 

THAfkATOPHILL’S (Qa.aroç, mort ; fi- 
lot, qui aime), tas. — Genre de Coléoptères 
pentamères, tribu des Silpbalcs, proposé 
par Leacb, adopté par Stephens et Hope 
(Coleopterist's manual, t. III, p. 150), et 
par Latreille ( Rig. anim. de Cuvier, t. IV, 
p. *99) comme sous-genre du genre Silpha. 
Cn doit y comprendre une vingtaine d'espè- 
ces de tous les points du globe. Nous men- 
tionnerons seulement les Th. rugosus Lin.; 
marginal» F.; graniger Chvt. (C.) 

•TflANATUS (9«vato{, mort), maciui. — 
M. Korta, dans son Vebersicht der Aracbni- 
den-syslems, désigne, sous ce nom, un nou- 
veau genre de l’ordre des Aranéides , non 
adopté par M. Walckenaér, qui le réunit eu 
genre Philodromes. Voy. ce mot. (H. L.) 

• TtlAKEROCLERl'S ( Thanaumus et 
Clerus, noms de deux genres deColéoptères). 
tas. — Genre de Coléoptères pentamères , 
section des Malacodermes et tribu du Clai- 
rones , établi par Al. Lefebvre ( Ann. de la 
Soc. cnlom. de Fr., ». IV, p. 873), adopté 
par Weslwood, KlugetSpinola. Trois espè- 
cu font partie de ce genre : les T. Bu- 
quetii Lef. , sanguineus Say et Dermesloides 
Kl. La 1" ut originaire du Bengeie (et a été 
prise vivante h Paris dans du bois à'Achy- 
nomena paludosa), la 3 e provient des États- 
Unis, et la 3' d'Arabie. (C.) 

•TIIANÏSTOMA. ias.— Genre de Coléo- 
ptères pentamères, tribu du Carabiques pa- 
tellimanu, proposé par Eschsehnlti , et 
adopté par Motrboulsky ( Bull, de la Soc. 
imp. des nal. de Moscou, t. XVIII, p. 12, 
9), qui lui assigne pour type le T. sirlalvm 
Esrh. ( Anchomenus Dej. ), espece de lo 
Californie. (C.) 

TflAPSIE. Thapsia (du nom de la ville 
de Thapsus). bot. pb. — Genre de la famille 
des Ombellifères, sous-ordre des Orthoiper- 
mées, tribu desTbapsiées, é laquelle il donne 
son nom, formé par Touroefort, ét adopté 
ensuite par Linné et par tous lu botanistes 
modernes. Il comprend des planta herbacées 
vivaces, à feuillu deux ou trois fois pennées, 
à grandes ombelles composées de fleurs Jau- 
nes; à fruit comprimé, marqué sur chacun 
de ses deux carpelles de cinq eûtes primaires, 
filiformes, et de quatre eûtes secondairu, 
69 
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ilont les iléus latérales sont dilatées en aile 
entière, l e type (le ce genre est la Tiupsic 
velue, Thapsia villosa Linné, belle plante 
qui croit dans les lieux stériles de nos dépar- 
tements méditerranéens. Elle est connue 
sous les noms vulgaires de Malherbe, Tur- 
bilb des anciens. De Candolle a décrit (Prodr., 
vol. IV, p. 302) cinq espèces de re genre, 
plus quatre douteuses. (P. D.) 

•TII.ARANDITE (nom de lieu), nui. — 
Variété de Dolomie, trouvée en Saxe dans 
la vallée de Tbarand. Voy. dolohie. (Dec.) 

•THAROl’S ( Oipào;, courage; 5|, as- 
pect). ms. — Hubner (Cal , 1816) indique 
tous cette dénomination un genre de Lépi- 
doptères, de la famille des Diurnes. (E D.) 

♦TUARHHALEL'S. ois. — Genre établi 
par Kaup sur l'dccenloc modu laris Bechst. 

TIIASPIE. Thaspium. bot. en. — Genre 
de la famille des Ombellifèret, sous-ordre 
des Orthospermées, tribu des Sésélinées, 
formé par Nultall , Cen. , vol. I, p. 196) pour 
des plantes herbacées de l'Amérique sep- 
tentrionale , voisines des Cnidium. De 
Candolle en décrit trois especes (Prodrom., 
vol. IV, p. 153), parmi lesquelles nous cite- 
rons le Thaspium alropurpureum Nultall. 

(D. G.) 

•THAL'MAI.EA, Wagl. ots — Synooyme 
de Chrysolophus J.-E. Gray. [Z. G.) 

* TH AL'MAI.EA (davpalr'er, admirable), 

ms. — M. Ruthe (/sis, 1832) a appliqué 
ce nom i un genre de Diptères qui peut ren- 
trer dans le genre TVpuIa. (E. D.) 

*■ •TIIAUMANTIAS (OaOpa, miracle). ac«t. 
— Genre de Méduses établi par Escbscboltz, 
en 1829, dans sa famille des Océanides. 

(Dus.) 

* TIIAIIMANTIS (««qia'Ç*, j'admire), 
ms. — Genre de Lépidoptères diurnes, in- 
diqué par M. Roisduval. (E. D.) 

•TI1ADMAS (Oaüpx, prodige), poiss. — 
Genre du groupe des Raies (Monst., Beilr. 
Petref., V, 18t2). (G. B ) 

* TH Ali MAS (Oaüpa, prodige), ms. — 

Genre de Lépidoptères , de la famille des 
Crépusculaires, tribu des Sphcngides, indi- 
qué par Hubner (Cal., 1816 '. (E. D.) 

* THALMAS (9«û|so, prodige), itirus. — 

Genre de Monadiens indiqué par M. Ehren- 
berg (I» Beilr., 1839). (G. B.) 

'TIIAUMASIE. Thaumasia (Ojuuâaioç, 
tneneilleux). aoi. ca. — (Phycées.) Ce genre 



a été créé par Agardli (Syst. Al g , p. ixxm) 
pour des Algues eiotiques, dont la structure 
encore mal connue cl la fructification entiè- 
rement ignorée laissent planer le doute sur 
leur nature et leurs affinités. Nous ne les 
connaissons, en effet , que par des figures 
assez imparfaites. Des trois espèces qui com- 
posent ce genre, la première, selon M. End- 
licber, appartient à peine au règne végétal ; 
la seconde parait te rapprocher du Diclyu- 
rus ( voy. ce mot); et la troisième, le Th. 
Cuninghamii Harv. , semble seule être une 
Algue sui generis. (C. M.) 

THAUMASIE Thaumasia ( Oaupùis; , 
admirable), aasentt. — M. Perty, dans son 
Delectus animalium , désigne sous ce nom 
un nouveau genre d’Aranéides, de la tribu 
des Araignées, non adopté par M. Walclte- 
naêr, qui le range parmi les Philodboies 
(voy. ce nom). (H. L.) 

* THALMETOPOEA (flaîpa , admira- 
tion ; wen'ùi, je fait), ms. — Genre de Lépi- 
doptères nocturnes, de la tribu des Bomby- 
cites, créé par Hubner (Cal., 1816). (E. D ) 

•THALMLRIA. eor. pii. — Genre proposé 
par M. Gaudichaud ( Voyage de l'Uranie. 
Botanique , p. S02) pour le Parùlaria cre- 
tica Linn. , famille des L’rticéea. M. Endfi- 
cber en fait un simple sous-genre des Parié- 
taires. (D. G.) 

•THALSPIS, Boié. ois. — Synonyme de 
Tanagra Linn. (Z. G.) 

THÉ. Thea. bot.ph. — Genre de la famille 
des Ternstruemiacées, tribu des Camelliées, 
de la polyandrie monogynie dans le système 
de Linné. Il est formé d'arbustes et de petits 
arbres spontanés dans les parties montagneu- 
ses de la Chine, et dont la culture, non seule- 
ment s'est étendue sur toute la surface de ce 
vaste empire, mais encore s'est propagéedans 
l'Inde , au Brésil, et a mémo été essayée en 
Europe. Les feuilles des Thés sont alternes, 
pétiolées, un peu coriaces, légèrement den- 
tées en scie sur leurs bords ; leurs fleurs 
blanches, solitaires sur des pédoncules axil- 
laires , se distinguent par un calice persis- 
tant, à cinq sépales imbriqués, dont les ex- 
térieurs sont plus petits; par une corolle de 
six à neuf pétales cohérents entre eux à leur 
base, et dout les extérieurs sont plus petits; 
par de nombreuses étamines bypogynes , 
plurisériées, dont les filets adhèrent au bas 
des pétales ; par un ovaire à trois logea reo- 
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fermant chacune quatre ovules , surmonté 
d'un si j le trifide que terminent trois stig- 
mates aigus. A ces fleurs succède une cap- 
sule presque globuleuse , à deux ou trois 
lobes correspondant à un pareil nombre de 
loges, qui s'ouvre par déhiscence loculicide ; 
daus chaque loge il ne se développe presque 
toujours qu'une seule graine. 

L'espèce type de ce genre est le Tué ne là 
Cuise, ’J'hea Chinenut, Sims ( Dotan . Mag., 
tab. 998), dans laquelle ce botaniste anglais 
réunit, comme deux simples variétés, les deux 
plantes que Linné avait regardées comme 
deux espèces distinctes, et auxquelles il avait 
donné les noms de Tltca viriiis et Thea 
llohea, en les caractérisant uniquement, la 
première par des fleurs à neuf pétales , la 
seconde par des fleurs à sis pétales. Au ca- 
ractère distinctif de ces deux variétés , tel 
qu'il avait été énoncé par Linné, on ajoute 
que le Thé vert a les feuilles lancéolées, 
planes, trois fois pins longues que larges ; 
que le Thé Bou a les siennes eiliptiquea- 
oblongues, un peu rugueuses, deui fois plus 
longues que larges. L une et l'autre variété 
forment un arbuste d'un mètre et demi à 
deux mètres ou un peu plus de haut , dont 
la culture a une très grande importance , 
puisque ce sont leurs feuilles , desséchées et 
préparées, qui constituent le Thé du com- 
merce , objet de très grande consommation 
en Chine, en Russie, en Angleterre, et dans 
la plupart des autres parties de l'Europe. 
Cette culture est la principale richesse de 
l’empire chinois, et, contrairement à ce que 
l’on a cru pendant longtemps , elle est en 
vigueur dans presque toute son étendue; 
elle s'élève même jusqu'à une latitude assez 
haute pour que les froids de l'hiver jr 
soient rigoureux. L'arbuste résiste parfaite- 
ment à ces froids ; c'est même , d'après 
M. Fortune, dans les pros iners septentrio- 
nales de la Chine qu'a lieu la plus forte pro- 
duction deTbé. De la Chine, la culture du 
Tbé a été importée daus l'Inde , où elle se 
fait aujourd'hui, particulièrement dans l'As- 
sam, sur une grande échelle ; au Brésil, où 
elle a très bien réussi ; à File de France, etc. 
On en a même fait des essais assez heureux 
en France , dans les environs d'Angers. 
Néanmoins la Chine est encore aujourd'hui 
en possession de fournir au commerce tes 
Thés les plus estimés ; ceux de l'Inde et du 
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Brésil sont notablement inférieurs pour leur 
arôme aux bons Thés chinois ; ceux de l’Ile 
de France ont été jugés très médiocres, au 
moins d'après les échantillons de choix qui 
furent envoyés, il y a trois ans, par M. Bo- 
jer à M. Benjamin Delesserl. Enfin, le peu 
do Thé qu'on a pu préparer en France jus- 
qu'à ce jour ne semble guère pouvoir entrer 
en ligne de compte ; et les cultures qui l’ont 
fourni, tout en démontrant la possibilité 
d’élever l’arbre à Tbé en pleine terre dans 
nos climats, ont prouvé en même temps 
qu'il y donne très peu de feuilles, et que 
par suite on ne peut songer à en tirer un 
bon parti au point de vue commercial. Au 
reste, dans l'ouest de la France, il ne parait 
pas que le Tbé mûrisse ses graines, de telle 
sorte qu'on ne peut l'y multiplier par semis, 
comme on le fait à la Chine, aux Indes et 
au Brésil. On a recours alors à la greffe sur 
le Camellia, qui donne, assure-t-on, de très 
bons résultats. 

Nous ne pouvons, faute d’espace, exposer 
ici les détails de la culture du Thé ni de la 
préparatiun de ses feuilles. Ces détails sont 
bien connus aujourd’hui pour les pays de 
production autres que la Chine, surtout pour 
le Brésil, où Guillemin les a étudiés avec 
attention. On les connaît aussi pour la Chine 
elle -même, mais avec moins de certitude; 
il semble même qu’on ignoie quelques par- 
ticularités essentielles de la préparation à 
l'aide desquelles les Chinois impriment à 
leurs Thés la supériorité qui les distingue. 
Nous noua bornerons à dire que les Chinois 
funt successivement trois récoltes de feuilles; 
la première a lieu vers le commencement du 
printemps ; elle ne fournit que des feuilles 
très jeunes , encore couvertes d’un duvet 
soyeux , desquelles on obtient le Tbé le 
plus délicat et le plus estimé. La seconde 
cueillette a lieu un mois plus tard. La troi- 
sième se fait lorsque les feuilles ont pris leur 
développement complet. Elle fournit les qua- 
lités les plus communes , celles qui compo- 
sent la plus grande partie des Thés du com- 
merce. La préparation des feuilles provenues 
de ces diverses récoltes consiste en dessicca- 
tions rapides, opérées dans des cbaudières 
maintenues très chaudes, dans lesquelles cea 
feuilles sont tournées et retournées conti- 
nuellement , et par suite desquelles elles se 
ploient ou se roulent de diverses manières. 
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Quant à l'aromc qui les rend si agréables 
«prés leur entière préparation , l’origine 
n’en est pas parfaitement éclaircie. En effet, 
les uns assurent qu’il se développe sponta- 
nément, cl par l’effet du temps, par le seul 
séjour des Thés préparés dans les caisses 
dans lesquelles on les expédie ; tandis que 
les autres affirment qu’il est communiqué 
par le mélange des fleurs odoriférantes de 
VOlca flagrant , du Catnellia Sasangua , des 
Roses-Thé. Celte dernière opinion est même 
la plus répandue. 

Toutes les sortes de Thés du commerce , 
dont les noms sont aujourd’hui connus de 
tout le monde, se classent en deux grandes 
catégories : les Thés verts et les Thés noirs. 
Or tous les doutes ne sont pas encore levés 
sur le mode de préparation, sur l’origine des 
uns et des autres. Longtemps on a cru que 
les Thés verts provenaient des feuilles de la 
variété de l'arbre à Thé dont Linné avait fait 
son Thea viridis , tandis que les Thés noirs 
auraient été fournis par les feuilles de la 
seconde variété ou du Thea Dohea de Linné. 
Plus récemment, on a cru reconnaître que 
les Thés noirs étaient uniquement ceux dont 
la feuille avait conservé la couleur que lui 
avait donnée la préparation , tandis que les 
verts devaient la teinte qui leur a valu leur 
nom à une couche de substance colorante, 
que l’on a dit être fournie par l’indigo ou 
par le bleu de Prusse. Cette manière de voir, 
qu’a justifiée, au reste, l'examen attentif de 
plusieurs sortes de Thés verts, rend compte 
de ce qui a été constaté sur les lieux par 
M. Fortune, savoir que la même variété 
fournit des Thés tant verts que noirs, cette 
variété étant le Thea chinensis viridis pour 
les provinces septentrionales de la Chine, 
et le Thea chinensis Bohea pour les provinces 
méridionales de cet empire. D’après ce voya- 
geur anglais, les Thés verts destinés à l’ci- 
porlation seraient les seuls auxquels les Chi- 
nois donneraient la coloration qui les rend 
Thés verts. A Canton , la matière colorante 
employée consisterait en bleu de Prusse et 
plâtre ; tandis que , dans les provinces du 
Nord, ces matières seraient employées con- 
curremment avec le bleu extrait du 7em- 
Ching ou Isatis indigolica. D’un autre côté, 
M. Samuel Bail, qui, pendant un très long 
séjuur en Chine , s’est occupé particulière- 
ment des détails relatifs à la préparation et 



à la culture du Thé, et qui a publié récem- 
ment un ouvrage important sur ce sujet 
(4 n account of the cultivation and manufac- 
ture of Tea tn China , in-8 de 382 pag. ), 
assure que les Thés verts sont ceux que les 
Chinois obtiennent par simple dessiccation, 
ce qui rend compte de leur astringence plus 
prononcée ; que les Thés noirs subissent en 
outre une sorte de fermentation à laquelle 
ils doivent leur couleur plus foncée et leur 
saveur plus douce. On voit donc que tout 
n’est pas dit encore sur l’histoire du Thé. 

L'usage du Thé et de son ioftision est ex- 
trêmement répaudu en Chine, où celte sub- 
stance occupe même une place importante 
dans l’alimentation. Son introduction en 
Europe est très récente, et ne remonte pas 
au-delà du xvu* siècle. On rapporte qu’en 
16G9, il en fut importé en Angleterre 56 ki- 
logrammes, tandis qu’aujourd’hui ce même 
royaume en consomme annuellement de 10 
à 12 millions de kilogrammes. En France, 
le Thé n'a été employé pendant longtemps 
que comme médicament; ce n’est même 
encore qu’à ce titre qu’il est usité dans no* 
départements méridionaux , où on l’admi- 
nistre surtout comme digestif et tonique. 
Aussi la consommation de cette substance 
est-elle très limitée chez nous , comparati- 
vement à ce qu’elle est en Angleterre et en 
Russie. 

Les analyses de MM. Mutder et Peligot 
ont appris qu’il existedans le Thé : du Tan- 
nin; une Huile volatile; de la Cire et de la 
Résine; de la Gomme; une matière extrac- 
tive; des substances azotées analogues à 
l’Albumine; quelques Sels; un alcali végé- 
tal nommé Théine , qui en forme le principal 
caractère, substance très azotée, cristalline, 
amère , peu soluble dans l’alcool et dans 
l’eau, identique à celle qui, dans le Café, a 
reçu le nom de Caféine. Les proportions de 
Théine varient de 1,27 à 1,50 pour 100, 
selon les qualités de Thé, comme l’a montré 
M. Peligot. (P. D.) 

•THEA (nom mythologique), iss.— Genre 
de Coléoptères subpentamères, tribu des Coc- 
clncllides, établi par Mulsant (Hist. nat . 
des Col. de France . Sécuripalpes , 1846 , 
p. 159) sur le Coccinella vigenliduopunctata 
Linn., espèce propre à une partie de l'Eu- 
rope. (C.) 

•TÜÉACÉES. Thcaceœ. bot. ru.«— M. Mir- 
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bel, en semant en plusieurs ramilles celle 
des Orangers de Jussieu , en établi! une des 
Thiacées qui se trouve correspondre à la 
tribu des Camelliées dans les Ternstraemia- 
cées (voy. ce mot) dont on lut doit également 
la première idée. (Ad. J.) 

*THÉALlK.TAealia (nom mythologique). 
cacsT. — Nous désignons sous ce nom un 
genre de Crustacés de l'ordre des Décapodes 
bracbyures , famille des Oijstomes, tribu 
des Calappiens. Noua n'en connaissons 
qu'une seule espèce , le Thealia acanlho- 
pAora Lucas (Ann, de la Soc. enlom.de Fr., 
1" série, t. 8, p. 570, pl. 21), qui habite 
les mers de la Chine. (U. L.) 

•TIIEAAO, Laporte (fiet>. enlomologique 
de Silbermann, t. IV, p. 51). iss. — Syno- 
Ojme de tiydnocera Newm., Spinnla. (C.) 

•TUEATOPS ( 6tarr); , spectateur; 
aspect), utbiap. — G enre de l'ordre des Chi- 
lopodes, de la famille des Scolopendrides , 
établi par Newporl aui dépens des Geophi- 
ius. La seule espèce connue est le Thealops 
postica Nevrp., qui a été rencontré dans la 
Géorgie et dans la Floride orientale. (U. L.) 

•TIIECACEULS (Qnxn, étui ; xtpaç, an- 
tennes). ihs. — Genre de Coléoptères hétéro- 
mères, tribu des Hélopiens, établi par De- 
Jean (Calai ,3’ édit., p. 229) sur une espèce 
du Brésil, le T. Plerocerus. (C.) 

TOÉCACOBIOE. Thecacoris (Oo'oi, boite 
pour anthère; je sépare, d'où l'or- 

tbographe régulière du mot serait Theca- 
choris). un. ta. — Genre formé dans la fa- 
mille des Euphorbiacées, par M. A. de Jus- 
sieu ( Euphorb ., p. 12, tab. 1, n” 1), pour 
VAcalypha glabrata Vshl., arbuste ou arbre 
de Madagascar, qui est devenu le Thecacoris 
Madagascariensis A. Jussieu. Ce genre se 
place à cdté des Buteur et Pachysandra. 

(D. G.) 

* THECADACTYUJS. «EST. — Voy. 
THECnODACTYLÜS. (G. B.) 

•TI1BCAMONADIE1VS. lupus.— Septième 
famille des Infusoires, dans la classi6cation 
de M. Dujardin. Celte famille comprend des 
Infusoires ordinairement colorés, revêtus 
d'un tégument non contractile, membraneui 
ou dur et cassant, et D'ayant d'autres or- 
ganes locomoteurs qu'un ou plusieurs fila- 
ments Oagelliformes. Huit genres en font 
partie, savoir : 1* Trachelomorus, 2" Cryp- 
lomonat, 3* Phacvt, 4° Crumcnula, 5" Disef- 



miî, 6" Vlœslia, 7° Anisonema, 8° Oxynhis. 

(Ou J.) 

* TOECATflERA (Onxn, étui; Oàp, ani- 
mal). B>cl.- Genre de Gastéropodes gymuo- 
branenes , indiqué par Al. Graj [Syn. Dril. 
Mus., 1840). (G. R) 

•THECESTEIIItiUS, Saj (Bejcripiio, p.7). 
irs. — Syn. de lilhodus Gr., Scboenb. (C.) 

TIIECIIODACTÏI.L'S. sept. — Genre 
de GecItosdansG. Cuvier. Règne animal. 

TIIECIDEA (9n„i, boite), aou.. — Genre 
de Mollusques braebiopodes établi par M. De- 
france, en 1828, dans le Dictionnaire des 
sciences naturelles, étayant pour type une 
petite espèce vivante de la Méditerranée, en 
même temps qu'il comprend d’autres espè- 
ces fossiles du terrain crétacé. C'est une pe- 
tite coquille arrondie en ovale, inéquivalve, 
térébraluliforme, plus ou moios régulière, 
tantôt libre, tantôt adhérente. La valve su- 
périeure est plate, operculiforme, munie à 
l’intérieur d'un appareil apophysaire consi- 
dérable, composé de lames semi-circulaires. 
Le crocbet de la valve inférieure, plus ou 
moins saillant, est entier, non perforé. 
— Voy. l'atlas de ce Dictionnaire, Mollus- 
ques, pl. 9. (Dus.) 

•T1IECI, A. tas. — Fabricius (in Iiliger. 
Mag., IV, 1807) désigne sous ce nom un 
genre de Lépidoptères, de la famille des 
Diurnes, tribu des l.ycéuides, comprenant 
des especes désignées par Latreille sous la 
dénomination de petits Porte Queues. Les 
Chenilles sont pubescentes , en forme de 
Cloportes. On connaît une dizaine d'espèces 
européennes de ce genre ; telles sont les T. 
betulœ Linné, et T. ru bi Linné, qui se trou- 
vent presque partout, (E. D.) 

* TIIÉCOCAHPE. Thecocarpus (fiiixn, 
boite, vase;xapirs(, fruit), sot. pu. — Genre de 
la famille des Ombellifères, sous-ordre des 
Cainpylospermées , formé par M. Boissier 
(Annales des sciences naturelles, 3* série, 
vol- Il, p. 93) pour une plante herbacée de 
Perse, voisine des Eihinophora. Cette plante 
est la Thecocarpus meifolius Boisa. (D. G.) 

•TIIÉCODONTES (fcix„, alvéole; M,, 
dent), zool. — Ce nom de Thicodontes a été 
imaginé pour désigner des Sauriens fossiles 
d'une haute antiquité, dont les dents sont im- 
plantées dans des alvéoles, comme chez les 
Crocodiles, tandis que, chez les Sauriens vi- 
vants, les dents sont soudées, comme dans 
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les Caméléon; Mit le bord saillanldu maxil- 
laire, oo, comme dans les Iguanes, dans un 
sillon contre le bord eilerne plus relevé que 
l'interne. Dans le premier cas, les dents sont 
acrodonta, et, dans le second, elles sont 
pteurodonles. (G. B.} 

TUECODOYIOSAtniS (W» 1 , gaine, 
• üv, dent; esôpoî, lézard). (Riley et Stu- 
rhbury sept. ross. — Genre de Reptile fos- 
sile, découvert dans le conglomérat dolomi- 
lique de Redland, près de Bristol, formation 
qui appartient à l'étage inférieur du nouveau 
grès rouge. 

Les dents de ce Reptile, au nombre de 
vingt et une de chaque cdlé de la mlrhoire 
inférieure, sont coniques, comprimées, très 
aigués et finement dentelées sur les bords 
antérieurs et postérieurs; elles décroissent 
de longueur de l'avant à l'arrière; la face 
externe est plus convexe que l'interne, la 
pointe est un peu recourbée; leur structure 
microscopique correspond, dilM.Owen, à 
celle des Monitors et des Mégalosaures. Les 
genres Protorosaurus, Valœosaurus et Cla- 
dyodon appartiennent è cette division des 
Sauriens tbéeodontes. (L...D.) 

*THECOMYA (8a**>, gaine ; pul», mou- 
che). ms. — Genre de Diptères, de la famille 
des Athéricères, section des Acalyptères, tribu 
des Dolichocires, créé par M. Pcrty (des Ani- 
maux articulés, 1838), et adopté par M . Mac- 
quart. On n'en connaît qu'une espèce , le 
T. lùngicornts Pcrty, de la Guiane. (E. D.) 

•TI1E1S, Salisb. bot. ni. — Synonyme de 
/Ihododmdivn Liun., section Anthodendron 
Rrhb. (D. G.) 

•TUER A, Rheede. bot. ru. — Synonyme 
de Teclona Linné fils. (D. G.) 

* TIIELAIRA (Onlè, mamelle), ms. — 
Genre de Diptères , de la famille des Athé- 
ricères, tribu des Muscides, créé par M. Ro- 
bineau-Desvoidy(£ssaisur tcsüyod., 1830), 
pour une espèce [T. abiominciUs Rob.- 
Dcsv.) qui se rencontre en Europe. (E. D ) 

THÉI.A9IDE. Thdaùs. bot. ra. — Genre 
de la famille des Orchidées, tribu des Van- 
dées, créé par M. Blumc ( Bi/dr ., pag. 385) 
pour des plantes épiphytes de l'Ile de Java, 
à pseudo-bulbes, à fleurs en épi portées sur 
une hampe radicale. Le célèbre botaniste 
hollandais en a décrit trois espèces, parmi 
lesquelles nous rilerons. pour esemple, le 
îlielasis oMnsa Blumc. (D. G.) 



“THELEÜIOTA ( mamelle; v ûro ; , 

dos), éenm Sous-genre établi par M Brandt 

dans son genre Holothurie. (Des.) 

THEI.EPOGOK (Mè, papille, mamelon; 
Kwywv, barbe), bot. pb. — G enre fort impar- 
faitement connude la famille desGraminées, 
tribu des Andropogonées, établi par Roth 
(ftfoo. sp. 62 ' pour une plante de l'Inde à la- 
quelle il a donné le nom de Thclepogon 
elegans, à cause de la glume extérieure de 
sesfleure élégamment ondulées et relevées de 
papilles comprimées. (D. G.) 

♦THELEI'ROCTOPIIVI.LA («)<.„, fe- 
melle; srswxTh;, fesses; ÿu.lav, feuille), ms. 

— Genre de la famille des Myrméléonides , 

établi par M. Lefebvre ( liagaz . de zoo I.) 
aui dépens du genre Ascataphus, et adopté 
par M Rambur ( fnx. néoro plires). Le type 
est le T. australis , espèce répandue dans 
tout le midi de l'Europe. (Bi.) 

*TBÉLESPER!HB. Thetesperma (9o>à, 
papille, mamelon ; graine), bot. ph. 

— Genre de la famille des Composées-Séné- 
cionidées, section des Verbésinées, établi 
par M. Leasing (Linnœa, vol. VI, p. 511 ; 
Synops., p. 234) pour une plante herbacée 
vivace, du Brésil, i laquelle il a donné le 
nom de Thetesperma scabiosoides. (D. G.) 

•TUEL1A. ms. — Genre de la famille des 
Membracides , de l'ordre des Hémiptères, 
établi par MM. Amyot et Serville ( Ins. hé- 
roip I., Suites à Duffun) aux dépens du genre 
llemiptyeha Burm. Le type est le Uentbra- 
cis bimacutata Fabr. , de l'Amérique septen- 
trionale. (Bn.) 

•THEI.ICOAT'S (islvn;, féminin), «ou.. 

— Genre de Gastéropodes , du groupe des 

Cènes, indiqué par M. Swainson ( Trtat . 
Mal., 1840). (G. B.) 

* THELIDA (Delà , mamelon ; iTfo;, as- 
pect). tas. — M. Robineau- Desvoidy (Essai 
surfes Afyod., 1830) b créé sous ce nom un 
genre de Diptères, de la famille des Athéri- 
cères, tribu des Muscides, et ne renfermant 
qu'une espèce, le T. flliformit Rob.-Desv., 
trouvée à Saint Sauveur (Yonne). (E. D.) 

* THKLIDEUM A (8ôw;, tendre; i.'pp». 

peau), «ou.. — Genre d'Aréphales, indiqué 
par M. Swainson, du groupe des (Veiadeade 
Menke , voisin de celui des Mytilacées 
(Swains., Treat. Matac., 1840). (G. B.) 

* TIIEI.IDOMl’3 tendre ; tiye ; , 

maison ). noix. — Genre de Gastéropodes , 
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du groupe des Turbo, indiqué par M. Swain - 
ion (Treat. Mal., 1840). (G. B.) 

*THEEIMA. ms. — Genre de la tribu des 
Sculellériens , groupe des Pentatomitea de 
l'ordre des Hémiptères, établi parMM. Amyot 
et Sertille ( Ins. Mmrpt . , Suites à Buffon ) 
sur une seule espèce du Brésil , décrite par 
M. Guérin sous le nom de Penlaloma com- 
planala. (Bl.) 

TUEEODEUME ( &7T.y; , mou; ètppa , 
cuir), bept. — Genre de Batraciens , de la 
famille des Rainettes. (P. G.) 

TI1ELOTI1EM A (Unie, mamelon ; rp%*a, 
trou), bot. ca. — ( Lichens. ) De Candolle avait 
d'abord institué ce genre sous le nom de l'ol- 
varia; mais c'est le nom d’Acharius qui a 
prévalu. On pourra le reconnaître aux signes 
suivants : Thalle crustacé, uniforme, illi- 
mité, lisse ou rugueux. Apothéries en forme 
de verrues formées par le thalle , d'abord 
doses, puis ouvertes circulairement et mar- 
ginées. Eieipulum intérieur membraneux 
se déchirant au sommet , et laissant à nu 
un nucléus discoïde profondément enfoncé 
dans l'apolbécie. Sporidies oblongues ou 
elliptiques contenant quatre sporidioles , et 
renfermées elles-mêmes dans des thèques en 
massue. Ces Lichens croissent presque tous 
sur les écorces des arbres, et des dix ou douze 
espèces connues, une seule est européenne. 
Nous avons donné ailleurs ( Cuba Crypl . , 
I. 8 , f. 2) une analyse de ce genre. (C. M.) 

THEl.I’lil SE. J helphusa (nom propre). 
ciost. — Genre de l'ordre des Décapodes 
brachyures, de la famille des Catomélopes, 
de la tribu des Thelphusiens, établi par La- 
treille aux dépens des Cancer de Bclon, et 
adopté par tous les carcinologistes. Le Crus- 
tacé qui constitue le type de ce genre ( le 
T. fluviatilis Belon) est l’un des animaux 
de cette classe les plus anciennement connus, 
car il en est question dans les écrits d’Hip- 
pofrate. On le voit représenté sur beau- 
coup de médailles antiques, et c’est proba- 
blement le Crabe héracléotique mentionné 
par Aristote. Il est, en effet, fort commun 
en Grèce, et ses mœurs le rendent remar- 
quable; car, au lieu d'habiter le littoral, 
comme la plupart des Crustacés , il se tient 
dans l'intérieur des terres , sur le bord des 
ruisseaux et des rivières. Sept ou huit es- 
pèces, répandues en Afrique, en Asie , etc., 
composent cette coupe générique. (II. L.) 



•TIIEl.PlltSIENS. Thelphusii (nom pro- 
pre). crcst. — U. Milne Edwards , dans 
son Histoire naturelle des Crustacés, désigne 
sous ce nom une tribu de l'ordre des Déca- 
podes brachyures, famille des Catomélopes, 
composée de trois genres, les Telphusa, Bot- 
cia et Trichodaclyla. Voy. cansracis (H. L.) 

•TUELVCHITO.V ( Onivî , femelle; *»- 
tü», vêtement intérieur, chemise), dot. ph. 

— Genre établi par M. Endlicher (Prodr. 

Plor. Norfolk, p 32) pour des plantes her- 
bacées de nie de Norfolk, que ce botaniste 
range dans la famille des Orchidées, è la 
suite des Arétbusées, en faisant observer que 
leur place est trèsdificile à déterminer. On 
en connaît trois espèces, parmi lesquelles 
nous citerons le Thelychiton argy repus 
Endl. (D. G.) 

UIÉLÏGONE, Thelygonum (OSGvj, fe- 
melle; »«»», genou), bot. pn. — Genre singu- 
lier sous plusieurs rapports, pour lequel on 
a proposé récemment de former la petite 
famille des Cynocrambées, à la suite de celle 
des lirticées. Il ne renferme qu'une seule es- 
pèce, le Tüïltoobe ciubiui, Thelygonum 
cynocrambe Linn., plante annuelle un peu 
charnue, de la région méditerranéenne, à 
fleurs monoïques, celles du même sexe grou- 
pées ensemble par deux on trois. Cette 
plante a été l'objet d'un travail particulier 
de M. Delille. (D. G.) 

TUÉETM1TRE. Thelymitra (Ogivs , fe- 
melle; pt’tp», mitre), bot. pu.— Genre de la 
famillqdes Orchidées, tribu des Néolliées, 
formé par Forster (Çhar. g en., 49), et dans 
lequel rentrent des plantes herbacées de la 
Nouvelle- Hollande eide la Nouvelle-Zélande. 
M. Lindley en décrit vingt deux espères 
(Orchid , p. 518). (D. G.) ' 

THÉLYPIIONE. Tltelyphonus. jtaacmr. 

— C'est un genre de l'ordre des Scorpio- 
nides, établi par Latreille aux dépens des 
Phalangium et des Tarentule de Fabricius. 
Ce genre, dont on ne connaît que T ou 8 es- 
pèces , diffère des Scorpions ( voy. ce mot ) 
proprement dits, en ce que l'appendice cau- 
diforme, qui termine l'extrémité de leur 
abdomen, lie présente pas i son extrémité 
un aiguillon , comme cela se remarque à la 
partie urolde des espèces composant le genre 
Scorpio. Ces Arachnides vivent dans l’Amé- 
rique chaude et dans l’Inde, principalement 
dans les Iles de Java, Manille, etc. On iguote 
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leurs habitudes , et elles semblent n'avoir 
aucun organe vénéneux, bien que dans tous 
les pays où on les trouve on les redoute 
beaucoup. Leur ressemblance extérieure avec 
les Scorpions en est peut-être la seule cause. 
Latreille signalait trois espèces de ce genre. 
Depuis j'en ai entrepris la monographie, et 
j'*i porté à six le nombre des espèces qui s'y 
i apportent. L'espèce la plus remarquable, 
surtout pour la taille , est le ThélyiAioïe 
cüast, Thelyphonus giganteus. Lion., Afa- 
gax. de zool., cl. 8, pl. 8, Cg. 9 à 10. Celte 
espèce a le Mexique pour patrie. (H. L.) 

•THÉLI’PODE. Thelypodium (0»v 5 , fe- 
melle; «où?, «odo'î, pied), bot. pb. — Genre 
de la famille des Crucifères- Notorhilées, tri- 
bu desSisymbriées, formé par M. Endlicher 
(Généra, n* 4915) pour des plantes herba- 
cées de l'Amérique septentrionale, déjà dé- 
crites par MM. Torrey et À. Gray comme 
formant leur genre Pachypodium , distinct 
de celui du même nom que MM. Webb et 
Berthelot ont établi dans la Phytographia 
Canariensls, et que M. Endlicher a conservé. 
On connaît trois espèces deTbélypode*, parmi 
lesquelles nous citerons le Thelypodium la- 
rmsatum Endl. (D. G.) 

TREf.YRE bot. pb. — Genre delà famille 
des Chrysobalanées , formé par A. Dupe- 
lit-Thouars (Gen. Madagasc., n* 12) pour 
des arbres de I tle de Madagascar, à feuilles 
alternes, à bractées glanduleuses, à fleurs 
pourvues de dix étamines, dontquatre stéri- 
les, et d'un ovaire bi-ovulé qui devient un 
fruit rbarnu, monosperme, velu intérieu- 
rement. Dupetit - Thouars écrit ce genre 
Thetira. Nous suivons ici l'orthographe de 
M. Endlicher. (D. G.) 

TUELYTBAMNOS , Spreng. T. aor. en. 
— Synonyme de Sphenog yne R. Br., famille 
des Composées-Sénécionidécs. Ce nom a été 
conservé par De Candolle pour une section 
du même genre. (D. G.) 

TIIEttAMCSICCM. noix. — Klein a 
formé, sous ce nom, un genre qui corres- 
pond assez exactement à la !'* section des 
Volutes de Lamarck, dont le type est le l'o- 
lu/a musicalis (Klein , Tenl. Melh. Os/c., 
1753). (G. B ) 

TÜEMEDA , Forsk . bot. ru — Synonyme 
du genre Anlhistiria Lin., famille des Gra- 
minées, tribu des Andropogonées. (D. G.) 

TIIEMEOYE {!>r,«(n , ornas) posa*. — 



Genre créé par Montfort ( Conchyl. Syst. , 
1808), faisant double emploi avec le genre 
Polyslnmeila. Voy. ce mot. (G. B.) 

•TIIEMESIA (Oi|»i{ , la sagesse), ms.— 
Genre de Coléoptères subpentamères, tribu 
des Clylhrides mégo I os lom idées , créé par 
Th. Lacordairc ( Monographie des Col. sub- 
pent., etc., t. V, p. 517), qui y rapporte la 
T. auricapilla Gr. ( Clythra ). Cette espèce 
est originaire du Brésil. (C.) 

* Tll EM lit A. iss. — Genre de Diptères, 
de la famille des Athéricères, tribu des Mus- 
cides, créé par M. Robineau-Desvoidy ( Es- • 
soi sur les Myod., 1830), et ne comprenant 
que deux espèces ( les T. pilosa et phan- 
lasma Rob.-Desv.). (E. D.) 

TflEMISTO (nom mythologique), crcst. 
—C'est un genre de l'ordre des Amphipodes, 
établi par Guérin - Méneville, et rangé pal 
M. Milne Edwards dans sa famille des Hy- 
pérines et dans sa tribu des Hypérinet or- 
dinaires. On n'en connaît que deux espèces, 
les T. arnica et crassicomis Broyer, origi- 
naires du Groenland. (H. L.) 

•TIIEMOGNATIIA (8 Iflu „, il fit appro- 
cher ; t*«0oî, mandibule), ms. — Synonyme 
du genre SUgmodera Escb. Cast. Gory. (C.) 

THKNARDIE. Thenardia (dédié au cé- 
lèbre chimiste Thénard ). bot. ru. — Genre 
de la famille des Apocynées, tribu des Echi- 
tées, formé par M. Kunth (in Humboldt et 
Bonpland , Woo. yen. et spec., vol. III , 
pag. 209, tab. 210) pour un arbuste à tige 
voluble, du Mexique, dont les fleurs, d'uii 
blanc verdâtre, ramassées en ombelle, ont 
l'aspect de celles de la Pomme de terre. Cetlé 
espère type est le Thenardia /toribundà 
Kunth. MM. Martens et Galeotii én ont 
publié une nouvelle sous le nom de The- 
nardia suareolens. (D. G.) 

HIÉWIIDITE. ma. — Nouvelle espéré 
de Sulfate de Soude, dédiée à M. Thénard, 
et qu’on a découverte près d'Aranjuez,'eu 
Espagne. Voy. idifates. (Dxl.) 

’MIÈYF, Phenus. csrsT. — Genre de l’or- 
dre des Dérapndes macroures, de Ta tribu 
des Sryllaricns, établi par l.carh aux dépens 
des SctLlabks de Fabririus. On n'en con- 
naît qu'une seule espèce, le Tnenus oriento- 
ns, Leacb, qui a pour patrie l'océan In- 
dien. (H. L.) . 

•THEOCOI.AV m».- Genre de la trîbit 
des Cbalridieus , groupe des Spalangiites 
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de l'ordre des Hyménoptères , établi par 
M . Weitwood ( tond . and Edinb. phit. Mag., 
3* série, tom. I , png. 127 ) lur de» espèce» 
n'ayant que des ailes rudimentaires ; la tête 
presque carrée ; les antennes composées de 
douze articles; la tarière courte, et cepen- 
dant un peu saillante. Le tjpe est le T. for- 
miciformis Wcslw. 

Le nom de Lœsthia, employé par M. Ha- 
liday, est synonyme de Theacolax. (Bt.) 

T1IEODORA. «or. pa. — Genre proposé 
par Medikus , dans la famille des Légunti- 
neuaes-Cæsalpiniées , et conservé aujour- 
d'hui seulement comme section du genre 
Scholia Jacq. (D. G.) 

THÉODOXE. Thcodoxus ( O.o; , dieu ; 
io'Ea, attente), «ou.. — Nom proposé par 
Montfort pour le JVerita fluvialilis de La- 
raarck. l'oy. néniTi. (G. B.) 

THEONEA. polïp. — Genre de Polypiers 
fossiles établi par Lamouroua pour une es- 
pèce des environs de Caen {Th. clalhrala), 
très voisine des Millépores, mais dont les 
cellules , à ouverture presque anguleuse , 
sont rassemblées par groupes irréguliers sur 
les parties saillantes d'un Polypier ondulé 
ou lobé, mais jamais dans les enfoncements 
qui sont simplement lacuneux. (Du.) 

THÉOPHRASTE. Theophrasla (dédié au 
célèbre philosophe et botaniste grec de ce 
nom ). bot. en. — Genre de la famille des 
Myrsinées, tribu de» Théophrastées, à la- 
quelle il donne ton nom. La plante pour 
laquelle Linné l'avait formé primitivement 
en est exclue aujourd'hui, et sur les six es- 
pèces qu'on lui rapporte, ce genre ne doit très 
probablement en conserver qu'une seule, le 
Theophrasla Jussicei Lindl. , petit arbre de 
Saint-Domingue, à grandes feuilles ramas- 
sées au sommet d’un tronc simple. (D. G.) 

*THEORL'S (Ompot , spectateur), uipos. 
sv5T. — Genre de Systolides ou Rotateurs , 
établi par M. Ehrenberg dans sa famille des 
Ifydalinæa, et caractérisé par le nombre de 
ses yeux ou points oculiformes dépassant 
trois, et formant deux groupes. (Dos.) 

«TIIERAPIIA. ms. -MM. Aroyot et Ser- 
vitle désignent ainsi un genre de la famille 
des Coréides, de l'ordre des Hémiptères, 
correspondant au genre Corizsu tel qu'il est 
adopté par la plupart des entomologistes. 
Le type est le C. hyosciami { Cimex hyo- 
soiami Lin,). (Bc.) 

I. vu. 
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TH ÉR APIIOSES ’/Wapfcora («p, béte ; 
«ryoKi'o», je consacre), abscbis. — M. Walc- 
kenaér , dans son Histoire des Araneides et 
dans son Histoire naturelle des Insectes aptè- 
res , désigne sous ce nom une tribu de 
l’ordre des Aranéides. Les genres que ren- 
ferme cette tribu sont les suivants: Mygale, 
Dictera , Actinopsu, hlissulena, Calommala 
et Cyrlocephalus. Voy. ces noms. (H. L.) 

* TI1ERAPIS ( flipawl;, esclave), ms. — 

Genre de Lépidoptères nocturnes, de la tribu 
des Phalénides , créé par Hubner ( Car., 
1816). • (E. D.l 

TUERA ROM. Therapon (fli r.aircav p SCr- 
viteur). roiss. — Genre de Pércoldes , dont 
les caractères principaux ont été exposés è 
l’article général sur celte grande famille 
d'Acanthoptéryglens. Cuvier a formé ce nom 
générique en traduisant en grec l'épithète 
de servus , donnée par Bloch à l'espèce la 
plus connue du genre , et nommée par lui 
Ilolocenlrus servus (Theiapon servus Cuv.). 
Dix espèces sont décrites comme apparte- 
nant aux Thérapons , qui , avec les genres 
Dalnia, Pélale et Hélote, forment un groupe 
de Poissons qu'il est aussi difficile de bien 
caractériser qu'impossible de méconnaître. Ce 
groupe a reçu de quelques savants une déno- 
mination spéciale, TharaponifUB (Richards., 
Ann. a. Mag. N. Hist-, XIII, 1844). (E. Ba.) 

TIIERATES (Onparèî, chasseur), ms. — 
Genre de Coléoptères pentamères, tribu des 
Collyrides, créé par Latreille (Règ. anim. de 
Cuvier, 1" édit., t. III , p. 179 ) et adopté 
par Lacordaire (lldoision de la famille des 
Cicinddlides , pag. 35 ). Ce genre renferme 
12 espèces exotiques; telles sont les Th. 
fasciata, flavilabris, labiala F. (C.) 

* THERATICHTIl VS. poiss.— l oy. xx- 

XtTlCBTBVS. (G. B.) 

•THERESIA (nom propre), ms.— Genre 
de Diptères de la famille des Albérieères, 
tribu des Muscides, créé par M. Robineau- 
Desvoidy (Essai sur les Afyodairc», 1830) 
pour une espèce propre è la Caroline, T. 
lanirec Rob.-Desv. (E. D.) 

* THERETRA (énpnrnp, chasseur), ms. 
— Hubner (Cotai., 1816) désigne ainsi un 
genre de Lépidoptères de la famille des Cré- 
pusculaires, tribu des Sphengides. (E. D.) 

* TIIEIIECS (Oopivù, je chasse), ms. — 
Genre de Lépidoptères de la famille des 
Diurnes, indiqué par Hubuer. (E. D ) 

70 
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1I1ERÈYE. l'heraa (0/|om<J, je chasse) 
iss. — Genre de Diptcrcs de la famille des 
Tipulaires, tribu des X jloUomcs , créé par 
I, «treille (Prec. caracl. /ns., 1790) et adopu 1 
par tous les entomologistes. On décrit une 
quinzaine d'especes de ce genre, presque 
toutes propres à l'Europe , et ayant pour 
types les T. nobihlala et plebeia I.alr. 

(E. D.) 

* TIIERIA (Oop’o». bète saurage), ms. — 
Genre de la tribu des Phalénides, famille des 
Nocturnes, ordre des Lépidoptères, fondé par 
llubner (Cal., 1816). (E. D.) 

•TIIERIA (Ois, bête fauve), iss.— Genre 
de Muscider, dans la famille des Athérirèrei, 
ordre des Diptères, créé par U. Kobiueau- 
Desvoidy (Essai sur les Myodaires, 1830) 
pour une esiiéce trouvée à Angers, le 7. pat- 
palis. (E. D.) 

•TIIERIDIDES. iiiCHi.-ll. Sandeval, 
dans son Conspecl. Aracknii., donne ce nom 
à une famille de l'ordre des Aranéides qui 
comprend les genres l’achygnalha, Erigone, 
I.ymphia , Dyclina , Theridium , Slcaloia, 
Lalrodeclus, En yo et l’holcus. (H. L.) 

TilEIUDlOili ( Onpiô to» , animalcule ). 
sa veux. — C'est un genre de l'ordre des Ara- 
néides, de la tribu des Araignées, établi par 
Walckenaêr et adopté par tous les aplérolo- 
gistes. Ce genre est très nornbreus en espè- 
ces, car on en connaît plut de soiiante qui 
sont répandues dans toutes les parties du 
monde. Comme espère représentant ce genre, 
Je signalerai le Thebidion bienfaisant, Tberi- 
dion benignum. Walclt. (/fis!, naturelle des 
Insectes aptères, 1. Il, p. 337). Cette espère 
est très commune, surtout dans les Jardins 
et les potagers, aux environs de Paris et dans 
une grande partie de la France. Elle fait une 
toile irrégulière qui, quoique très fine, suffît 
pour préserver les raisins de la morsure des 
autres Insectes. Il est rare que l'on trouve 
de ces fruits, en automne, sans qu'il y ait 
plusieurs Tbéridions bienfaisants, et les per- 
sonnes les plus dégoûtées en ont bien des 
fois avalé avec leurs cocons sans les aperce- 
voir. (H. L.) 

♦TRERIDOMÏS. vais, ross — l oy. noa- 

cacss FOSSILES. (L. . .D.) 

* TI1ERINA (diminutif de 9è P , bêle fau- 
ve). ms. — Genre de Diptères, de la famille 
des Athéricères, tribu des Muscides, créé 
par Meigen (Sysl. Hcsclir., VI, 1830) On ne 



connaît qu'une espèce, le T. femorata Mcig., 
particulière à l'Allemagne. (E. D.) 

* TflEni.MA (Oèp, bête fauve), ms. — 

llubner (Cal., 1816) désigne, sous ce nom, 
un genre de Lépidoptèies nocturnes, de la 
tribu des Pbslénides. (E. D.) 

* MIÉIUOPIIOAE. Tlieriophonum. bot 

en. — Genre de la famille des Aroidees , 
sous ordre des Aracées, tribu des Cryploco- 
rinées, formé par M. Diurne (flumpAia, 
vol. I, psg. 128) pour l'drum crenntum 
Wight, petite plante arautr, de l'Inde, a 
laquelle il a donné le nom de Tlicriophonum 
crenutatum. (D. G.) 

•TIIERISTICL’S. ois. — Genre établi par 
Wagler sur le Tantalus melanopis Gmel., 
Ibis melanopis G. Cuv. (Z. G.) 

* ’i HERITES (8«p, bête fauve), ms. — 

Genre de Lépidoptères diurnes indiqué par 
Hubner (Cal , 1816). (E. D.) 

TIIKItM.WTIDE. géoi. — l’oy. aoenes, 
tome XI , page 17t. 

* THERHESIA (û w 'o< , chaleur), ins.— 

Genre de Lépidoptères, de la famille do* 
Nocturnes, tribu des Noctuides, indiqué par 
llubner (Cal., 1816). (E. D.) 

* TIIER3IOKECTLS (Oippis, chaleur; 

nui;, nageur), Esrhschol U (Cal. Dej . , 3* éd . , 
p. 61). ins. — Synonyme de Acilius I.eacb , 
Ericbson, Aubé. (C.) 

TIIEHMOPS1DF, Thermo fuis. bot. ni. 
— Genre de la famille des Légumineuses- 
Papilionacées, tribu des Podalyriées, établi 
par M. Rob. Brown (in Alton, liait. Keiv., 
2* édit., vol. III, pag. 3 ) pour des plantes 
vivaces, couvertes de poils soyeux, indigènes 
de l'Asie et de l'Amérique septentrionale , 
dont certaines avaient été déjà décrites 
comme des Sophora. Leurs grandes fleurs 
jaunes , rapprochées en une fausse grappe , 
les rendent assez brillantes pour donner 
place à une ou deux d'entre elles dans les 
collections de plantes d'agrément. On en 
connaît aujourd'hui environ dix espèces. 
Nous citerons le Thermopsis Nepaulensis 
DC., espèce d'orangerie. (D. G.) 

THERMUTIS. sot. cb. — (Byssacées.) 
C'est le Collema volulinum d'Acbarius qui a 
servi de type à ce genre fondé par Fries 
(Syst. Orb. Veget., p. 302), et ainsi carac- 
térisé : Excipulum propre, orbicnlaire, mar- 
giné, sessile, ascigère, immergé dans le 
thalle et remarquable par un disque béle- 
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rogène. Thalle putviné , composé de libres 
lâchement entrelacées, opaques, noirâtres 
et intérieurement annelées. CesCollemarées, 
peu nombreuses, et dont nulle analyse n'a 
encore été donnée, habitent les rochers hu- 
mides. Nous en avons trouvé, en 1820, une 
espèce nouvelle, près de Céret, dans les Py- 
rénées orientales, è laquelle Pries a imposé 
le nom de Thermutis cruenta. C'est sous ce 
nom que nous l'avons communiquée à nos 
correspondants. (C. M ) 

•THÉROGÉRON. Therogcron (Dépôt, été; 
ytpu * , vieillard; dans le sens d'Erigeron 
d'été), bot. ph. — Genre de la famille des 
Composées, tribu des Astéroldées, formé par 
De Candolle ( Prodrom., vol. V, pag. 283) 
pour des plantes sous-frutescentes, propret 
aux parties intérieures de la Nouvelle-Hol- 
lande, voisines des Erigeron. (D. G.) 

* THEKOSAtlRL’S , PlU. ( eèp , bêle ; 
oavpos, léaard). sept. — Syn. dTcusnoDON. 
Voy. ce mot. (G. B.) 

TDESION. Thesium (étymologie grecque 
obscure. Lion.), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Santalacées, créé par Linné nui 
dépens du genre dlcâimilla de Tournefort. 
Il comprend des plantes herbacées et sous- 
frutescentes de l’Europe et du cap de Bonne- 
Espérance. Ce genre se divise en trois sous- 
genres: les Thesium proprement dits, pour 
les espèces européennes ; les Thesiosyris et 
les FrUca de Reichenbach, pour les espèces du 
Cap. Parmi lea Thésions d’Europe, le plus 
commun , qu'on peut regarder comme le 
type du genre, est le Tiiésion s reciu.Es ne 
Lin, Thesium linophyllum Lin., qui croît 
dans les lieux herbeux un peu secs , sur la 
lisière des bois d’une grande partie de la 
France. (D. G.) 

TBESPÉSfE. Thespesia ( OiairiVio; , de- 
vin ). bot. pb. — Genre de la famille des 
Malvacées, tribu des llibiscées, établi par 
Correa de Serra pour des arbres de l’Asie et 
de l'Océanie tropicale. Le type du genre est 
V Hibiscus populneus Lin., qui est devenu le 
Thespesia populnea Corr. (D. C ) 

•THESPIS ( devin), ms. — Genre 
de la tribu des Mantiens, de l'ordre des Or- 
thoptères , établi par il. AudinetServille 
(Rev. tn/lh. de l'ordre des Orlhopt. )sur des es- 
pèces dont le protborax est extrêmement al- 
longé. La plupart des entomologistes regar- 
dent les Thespis comme une simple division 



du genre Uantis. On peuteiler, comme type, 
la Slanlis versicolor Stoll. (Thespis purpu- 
rascens Serv), espèce de la Guiane. (Bl.) 

• TÜESPIS. Thespis ( Ormiç , devin). 
bot. rn. — Genre de la famille des Com- 
posées, tribu des Astéruldées, établi par 
De Candolle (rirc/iiu. de bo tan., vol. Il, 
pag. 517) pour deux plantes annuelles, ori- 
ginaires des Indes orientales , auxquelles 
M. Wallieh avait donné, en les publiant, 
les noms de Colula dicaricata et C. sinapi- 
folia. Ce genre est indiqué par son auteur 
comme voisin du genre Cyathocline. (D. G.) 

* THESTOR (0i«t «p, nom mythologi- 
que). ms. — Genre de Lépidoptères, de la fa- 
mille des Diurnes , fondé par Hubner aux 
dépens du grand genre Papillon. (E. D.) 

THETHVA. polyp. — Voy.TITHTÀ. (G. B.) 

•TIIETIDIA (Thetis, Thétis; iWo !( as- 
pect). ins. — Genre d'insectes, de l'ordre des 
Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu 
des Pbalénides Dnp. ( Geometrœ Boisd.), créé 
par M. le docteur Boisduval ( Gcn . et htd. 
melh. curop. Lepidopt., 1840). Le type est 
le T. plusiaria Rambur, de l'Espagne et 
de l'Algérie. (E. D.) 

TÜEUTYES. rotsa. — P.tectuves. (G. B.) 

•TUÉVENOTIE. Theveiwtia (dédié à 
Thévenot, voyageur français du xvit' siècle). 
bot. ph. — Genre de la famille des Compo- 
sées , tribu des Cynarées, sous-tribu des 
Composées , créé par De Candolle ( Prodr., 
vol. VI , pag. 550) pour une plante herba- 
cée , annuelle , de Perse , toute couverte de 
poils cotonneux. Ce genre est très voisin , 
par ses caractères, des Atractilis, section des 
douma ; son port le rapproche des rirclium ; 
mais il est néanmoins très distinct des uns 
et des autres. (D. G.) 

TUÉVÊTIE. Thevetia. bot. pb. — Genre 
de la lamille des Aporynées , créé par Linné 
( Généra , édit. I , n. 177 ), et dans lequel 
rentrent des arbres de l'Amérique tropicale, 
h feuilles alternes, le plus souvent ramassées; 
à fleurs en rime, avec une corolle en enton- 
noir, renflée à le gorge, qui porte cinq dents 
intérieurement. Leur fruit est une drupe 
déprimée-conique, légèrement bilobée. L'es- 
pèce la plus connue rie ce genre est la Tut- 
vetie a feuilles de Nérico, Thevetia Kerii- 
folia Juss. ( Cerbera Thevetia L. ), dont le 
suc laiteux est un poison énergique , ainsi 
que ses graines. D'après les expériences de 
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nicord, l'émulsion de tes graines • fait pé- 
rir un Chien en 25 minutes. Une autre es- 
pèce remarquable est le Thevelia Ahouai 
UC. tCsrbera Allouai Lin.), dont le bois est, 
dit-on , employé pour stupéfier le poisson , 
et dont le lait et le fruit sont également vé- 
nénetii. (D. G.) 

TBIA. Thia. caose. — Learh donne ce 
nom à un genre de Crustacés de l'ordre des 
Décapodes brarhyures, qui a été adopté par 
tous les carcinologistes, et que M. Hiloe 
Edwards range dans sa famille des Osysto- 
mes et dans sa tribu des Corystiens. La 
seule espèce connue de ce genre singulier 
est la Tant polie , Thia polila, Leacb ; Zoo!. 
Miscell., vol. II, pl. 103; Edw., Hiit. nal. 
des Crust., lom. Il, p. 14*, n* 1. Celle es- 
pèce habite les bords de la Méditerranée et 
de la Manche, et vit enfoncée dans le sable 
à peu de distance du rivage. (H. L.) 

*THIA(nom mythologique), tas. — Genre 
de Coléoptères subpentamères, tribu des 
Cérambycios, créé par Newman {The Enio- 
mologisis, p. 18) pour une espèce des États- 
Unis, le T. puulla New. (C.) 

•TBIA. a tut. — Nom employé par Okeu 
{Manuel d'hui, nal.) pour un genre d'An- 
nélides dorsobrancbes. (P. G.) 

* TUIAHELI.A. iioll. Genre de Gas- 
téropodes , du groupe des Volutes , indiqué 
par M. Swainson {Treat. Malac., 18*0). 

(G. B.) 

•THIBAUDIE. 7Vii!/audia(nom d'homme). 
bot. en. — Genre de II famille des Erica- 
eées, sous-ordre des Vacciniées, proposé d'a- 
bord par Pavon , mais non publié par lui , 
d'après Kunth (in Humb. et Bonpl., Nav. 
gcn. et sp., vol. III, pag. 268) pour des ar- 
bustes et de petits arbres qui croissent à de 
grandes hauteurs sur les montagnes du Pé- 
rou, de Madagascar, sur ('Himalaya , où ils 
Jouent le même réleque nos Rhododendrons 
européens. Leurs feuilles sont généralement 
alternes et entières, coriaces ; leurs fleurs 
rouges, décandres, forment des grappes axil- 
laires. Ce genre est très voisin des Cerato- 
tlemma hua., desquels il se distingue : par 
son calice plus petit , lubuleus , urcéolé , à 
limbe court , quinquédenté; par ta corolle 
plus petite, tubuleuse urcéolée; par ses an- 
thères doul les loges s'ouvrent longitudina- 
lement et nou en tube terminal ; enfin par 
sa baie couronuée par les dents du calice 



devenues épaisses et charnues. Les Tbibau- 
dies aujourd'hui connues sont nombreuses , 
et forment au moins 40 espèces. Nous cite- 
rons pour eiemple les Tlùbaudia meUi/loru 
R. et P., T. cordifolia H. B. K., T. macro- 
phylla H. B. K.; les baies de celle-ci sont 
connues au Pérou sous le nom de Raisin de 
Comarona, et elles servent à la préparation 
d'une espèce de vin. (D. G.) 

TB1EBAUDIA , Colla, bot. rn. — Syno- 
nyme de BleliaRuizet Par., famille des Or- 
chidées, sous-ordre des Épidendrées. (D. G.) 

•THIÉLÉODOXE. Thleleodoxa (dédié à 
Tbièle, muscologue allemand ). bot. fb. — 
Genre de la famille des Rubiacées, mais dif- 
ficile à classer dans l'une ou l'autre de set 
tribus, établi par M. Cbamisso (in Linnaa, 
vol. IX, pag. 251 ) pour deua espèces d’ar- 
bres du Brésil, i fleurs polygames dioiques. 
Nous citerons pour esemples le T'hieleodoxa 
elliptica Chem. (D. G.) 

•TH1ELLAS, Gloger. ois. — Synonyme 
de Pufflnus Briss (Z. G.) 

•THIGA, Moiina. bot. ph.— Genre rap- 
porté comme synonyme au Laurdia Juta., 

famille des Monimiacées. (D. G.) 

•TIllklDÉES. invt’s. — Nom donné par 
Bory Saint- Vincent à la deuiième famille de 
son ordre des Stomoblépharées. Cet ordre 
comprend la majeure partie des Systolides 
sans appareil rotatoire distinct, que Bory 
partage en quatre genres : Filine, Monocer- 
que, Furculaire et Trichocerque. (Des.) 

•THIMO.V sept. — Genre de Lérards 
distingué par M. Tschudi (f/ist., 1838) pour 
le Lézard ocellé, grande espèce du midi de 
l’Europe et du nord de l'Afrique. (P. G.) 

•THINMS. foiss.— Pour Tuiitsus. (G.B.) 

*TH INOB ATIS (0ir, rivage; Sou’»», Je mar- 
che). ms. — Genre de Coléoptères bétéromc- 
res, tribu des Piméliaires, fondé par Esch- 
scbaltz (Z oologischer Alleu, 5* part., 1831, 
II, p. 8) et adopté par Solier (Annales de la 
Société enlomologique de France, l. IV). 
Les types de ce genre sont les T. rufipes Sol., 
et ferruginea Each., espèces indigènes du 
Chili. (C.) 

•TBIXOCOIUE. Thinocorus. ois.— Genre 
de la famille des Pontogalles de 31. Lesson, 
de celle des Chionidœ du prince Ch. Bona- 
parte, eide l’ordre des Gallinacés , créé par 
Eschscbolti. Deux espèces, donton ignore les 
moeurs et les habitudes, composentcegcnre. 
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Ce lont : 1* Tbikocobb «taicivoRf:, T. rutnici- 
torus Eschscb.; T. Eschschollsta lsid. Geolfr. 
rt Lus. (Cenl. sooL, pl. KO), du Chili et de 
lluénot-Ajres; et le Tumocoas d'Orbigny, 
T. Ort/ignyanus 11. Geo (T. et Leis. (Cent. 
soot., pl. 48 et 49), du Chili. (Z. G.) 

•THI.MOCORINÊES. Thmocorinm.ots.— 
Sous- famille établie par le prince Ch. Bona- 
parte dans la famille des Chionidœ , et com- 
prenant les genres Thmocortu, Aitagis et 
OcypeUs. (Z. G.) 

•TH1NTA. rotss. — Nom vulgaire que les 
Cefres indigènes donnent à un Poisson qu'on 
ne peut prendre en vie sans que les mains 
et les bras soient frappés de douleurs, etqui 
est, sans aucun doute, un Ualaplérure élec- 
trique, le même que celui du Nil et du Sé- 
négal, ou, du moins, très voisin de celui-cL 
(G. B.) 

* THIODIA (BiMyi', sulfureux), tes. — 
Genre de Lépidoptères nocturnes, de la tribu 
des Pyraüdes, indiqué par Hubner (Cotai., 
1816). (E. D.) 

•TUIOSME Thiotmtu (6i7n, soufre; 
•vpi, puanteur), aia. — Genre de Carnas- 
siers, de la tribu des Uustéliens de M. laid. 
Geoffroy Saint-Hilaire, établi par M. Lich- 
tenstein (A6A. d. Berl. Akad , 1838), ajant 
le corps allongé et la plante des pieds nue , 
comme les genres Blaireau, Taxidée, hlydas, 
lia tel, Glouton et Enron. Ce genre se distin- 
gue par ton museau qui est moins allongé 
que chez les trois premiers, arec un petit 
grouin mobile et plus allongé que dans les 
trois autres. (G. B.) 

•TUISANTHE. Thisantha (G<«, 0 né{, mon- 
ceau, amas; 5»flo s, fleur), bot. pu. — G enre 
de la famille des Crassulacéet , tout - ordre 
des Crastuléet , détaché par MU. Ecklon et 
Zeyher des Crauula , d'avec lesquels il se 
distingue d'abord par ta corolle gamopétale, 
quinquéparlie. Son nom est tiré de ce que 
tes fleurs sont ramassées , à part les infé- 
rieures, qui sont solitaires dans la dichoto- 
mie. On en connaît deux espèces, parmi les- 
quelles nous citerons le Thisantha glome- 
rafaEckl. et Zeyh.,le type du genre. (D. G.) 

*TH1SBÉ (ÜioSo, nom mythologique). ms. 
— Hubner (Cat., 1816) a créé, sous ce nom 
et aux dépens des Papillons , un genre de 
Lépidoptères diurnes qui n’est généralement 
pas adopté. (E. D.) 

*T(ILADIANTDE. Thladiantha (8 



eunuque; i»8o;, fleur), bot. pu — Genre 
très douteux, proposé par Bunge ( Enumer. 
plantar. Chin. bor., 29) d’après un échan- 
tillon unique cueilli près de Pékin , et qui 
ne portait que des fleurs mêles ou herma- 
phrodites. Son auteur a cru reconnaître 
celte plante figurée en fruit dans des dessins 
chinois , et il s'est basé sur la figure de ce 
fruit pour rapporter ton genre à la familledes 
Cucurbitacéet. Cette plante, si mal connue, 
est le Thladiantha dutia Bunge. (D. G.) 

THLASPI. 7'hlaspi. bot. pb. — Genre 
de la famille des Crucifères , sous-ordre des 
Pleurorbitées , tribu des Thlaspidées , à la- 
quelle il donne ton nom , formé primitive- 
ment par Dilléniut ( Fl. Giess., pag. 123 ). 
Les plantes qui le forment sont des herbes 
annuelles ou vivaces , qui habitent presque 
uniquement les partie» moyennes de l’Eu- 
rope et de l’Asie. Leurs feuillet glabres , et 
souvent un peu glauques, sont entières ou 
dentelées, les radicales pétioléas, les cauli- 
nairet embrassantes. Leurs fleurs blanches, 
en grappe simple, ont un calice à quatre sé- 
pales égaui à leur baie , des filets tant dents 
ni appendice. Leur tilicule est comprimée 
sur les cdtés, oblongue et écbancrée au som- 
met, à deux valves carénées et ailées sur la 
carène; chacune de leurs loges renferme de 
deux à huit graine» suspendues, non bordées. 

De Candolle a subdivisé ce genre en cinq 
sections : a. Pachgphragma, pour le Thlaspi 
latifolium Bieberst., du Caucase; b. Carpo- 
ctras, pour le Thlaspi ceralocarpon Murr.; 
c. Nomisma, dont le type est notre Thlaspi 
arvense Lin., plante annuelle, commune 
dans les champs , et remarquable par son 
odeur alliacée; d. Keurotropis ; e. Pterotro- 
pis, qui comprend presque toutes nos espè- 
ce» françaises, comme Thlaspi monlanum 
Lin. , T. perfoliatum Lin. , T. alpestre 
Lin., etc. (P. D.) 

TIILASPIDIL'M. bot. n — Genre pro- 
posé par Hedikus et adopté par De Caodolle 
seulement comme sous genre des Biscutellet, 
famille des Crucifères. (D. G.) 

•IHLIPSOCARPE. Thlipsocarpus (81f- 
4,1; , compression ; fruit; fruit com- 

primé). bot. m. — Genre de la famille des 
Composées, tribu des Chicoracées, établi par 
M. Kunre(i» Flora, vol. XXIX, pag. C95) 
pour une plante herbacée qui croit à l'ex- 
trémité méridionale de l'Espagne , dans les 
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parties herbeuses du roelirr de Gibraltar, 
dont le port est analogue à celui d'un Hyo- 
seris ou d'un Taraxacum. Son nom géné- 
rique est dû à ce que ses akènes extérieurs 
sont comprimés , tandis que les intérieurs 
sont cylindriques. Celle plante est le Thlip- 
socarpus bitticus Kunie. (D. G.) 

TDLIPSOMYZE. Thlipsomyza ( 
compression; iiôns, mouche), tas. — Genre de 
Diptères, de la famille des Tanystomes, tribu 
des Bombyliens, créé par VViedmann (.Von. 
Dipl. Cm., 1820) pour une espèce (Bomby- 
lius compressa Fabr.) d'Alger. (E. D.) 

TIIOY. poltp. — G enre de Polypes serlu- 
lariens établi par Lamouroux pour des espe- 
ces assez semblables aux Campanulaires, 
mais paraissant manquer de cellules pour 
loger les Polypes, qui sont saillants à l'extré- 
mité des ramuscules, analogues aux pédicel- 
les des cellules des Campanulaires. C'est, 
suivant Lamouroux , un Polypier phytoide, 
rameux, dont la tige est formée de tubes 
nombreux entrelacés, et dont les cellules 
sont presque nulles. Les ovaires sont irrégu- 
lièrement ovoïdes. (Dm.) 

THOA , Aubl. bot. rn. — Synonyme de 
Gnetum Lin., famille des Gnétacées. 

*THOE (Oui;, prompt), cause. — M. Bell 
( Transactions of the soological society o( 
London), désigne sous ce nom un nouveau 
genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes 
brachyures, de la famille des Oxyrhinques. 
On n'en connaît qu'une seule espèce, le 
Thoeerosa, Bell., qui habite les environs des 
Iles Gallapagos. (H. L.) 

•TIIOLER.Y (Ôoî.ip'ù;, bourbeux), tas. — 
Genre de Lépidoptères, de la famille des 
Nocturnes, tribu des Noctuides, indiqué par 
llubner (Cal., 1816). (E. D.) 

*TIIOI.ERIA(8o>cph;, bourbeux), no. — 
Genre de Pyraltdes, famille des Nocturnes, 
ordre des Lépidoptères, créé par Hubner 
[Cat., 1816). (E. D.) 

• TIIOI.US. acal. — Genre de Méduses, 
indiqué, par M. Lesson, dans le groupe des 
Nudéifères (Less. , Prodr. Monogr. Med., 
1837). (G. B.) 

THOYIASIE, Thomasia (nom d'bomme). 
bot. en. — Genre de la famille des Bytlné- 
riacées , tribu des Lasiopélalées , formé par 
M. J. Gay (in ildin. du Mus., vol. VII, 
j>ag. 6SG) pour des arbustes de la Nouvelle- 
tlollande, dont le port est un peu dur et 



raide, qui sont revêtus de poils étoilés ou 
cotonneux, et dont les Heurs , à très petits 
pétales, sont disposées en inflorescences ra- 
meuses , oppositifoliées. M. Gay n'avait dé- 
crit que S espèces de ce genre ( Prodrom. , 
vol. I, pag. 489), parmi lesquelles nous ci- 
terons le Thomasia purpurea Gay, et le T. 
solanacea Gay. Mais les voyages récents 
dans la Nouvelle-Hollande ont porté ce nom- 
bre à 30 ; 2S nouvelles espèces ayant été dé- 
crites par MM. Steudel et Hugel, (D. G.) 

TIIOMISE. Thomisus ( 6»jdtr m> , lier ). 
ahaciui. — M. Walckenaér, dans son Ta- 
bleau des Aranéides et dans son Histoire na- 
turelle des Insectes aptères , désigne sous ce 
nom un genre de l'ordre des Aranéides , de 
la tribu des Araignées , qui est adopté per 
tous les aptérologistes. Ces Aranéides, nom- 
breuses en espèces, répandues dans toutes 
les parties du monde , marchent de coté et 
avec lenteur, épient leur proie, tendent des 
fils solitaires pour l'arrêter, te cachent dans 
les feuilles qu’elles rapprochent pour faire 
leurs pontes. Quant à leur cocon , il est de 
forme aplatie, et elles le gardent assidû- 
ment. L’espèce la plut répandue dans les 
environs de Paris et dans toute le France 
est le Thomisus crislatus, Walck. (H. L.) 

*THOMISIDES. Aucun.— M. Sundeval 
(Conspecf Arachnid.), désigne tous ce nom 
une famille de l'ordre des Aranéides. et qui 
renferme les genres Selenops, Thomisus, 
l’hilodromus et Sarofet. (H. L.) 

* THOMPSONIE. 7’Aompjonia ( nom 
d'bomme). bot. fs. — Genre de la famille 
des Passiflorées, créé par M. Robert Brown 
( Transact . of the Linn. Soc., vol. XIII, 
p. 220) pour le Deidamia Thompsoniana 
UC., arbuste de Madagascar, grimpant au 
moyen de vrilles axillaires, à calice et corolle 
télramères, a 8 étamines, et à pistil porté 
sur un court gynopbore. M. R. Brown ne 
lui a pas donné de nom spéciGque. (D. G.) 

•THOMSONIA, Wallicb. bot. pu. — 
Genre rapporté, comme synonyme, au Py- 
thonium Scholt, famille des Arotdes. (D.G.) 

TilOMSOMTE (du nom' d'un chimiste 
anglais), Broolte. mn. — Substance blan- 
che, vitreuse, de l'ordre des Silicates alu- 
mineux hydratés et du système rhombique, 
s'offrant sous la forme de prismes presque 
carrés, plus ou moins modifié* sur les an- 
gles et sur les arêtes, et clivables dans trois 
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sens perpendiculaires entre eus ; ces cris- 
taux ont pour forme fondamentale un prisme 
de 90* 40'. Les clivages parallèles aut sec- 
tions diagonales sont fort nets; la cassure 
est inégale, l'éclat est vitreut , passant au 
nacré. La dureté est presque égale à celle de 
l'apatite; la densité est de 24. Ce minéral 
se boursoufle au chalumeau et donne de 
l'eau par la calcination ; par un feu prolongé, 
il devient opaque et d'un blanc de neige, 
sans se fondre : il est soluble en gelée dans 
l'acide azotique II a été analysé par Thomp- 
son et par Berzélius; l'analyse de ce dernier 
a donné : Silice, 38,20; Alumine, 30.20; 
Chaut, 13,54; Soude, 4,53; Osyde de Ter, 
0,40; Eau, 13. La Tbomsonite se présente 
habituellement en cristaui implantés par une 
de leurs extrémités sur leur gangue. Sou- 
vent ils te réunissent en rayonnant autour 
d’un centre, et composent ainsi des groupes 
flabelliformes oa des masses bacillaires à 
structure radiée ; on la trouve aussi en mas- 
ses amorphes, passant à la variété précé- 
dente. On n'a encore observé la Thomsonite 
que dans deux localités ; à Eilpalrick, en 
Écosse . où elle est dans des roches trap- 
péennes , avec la Prehnite ; et à Seeberg , 
près de Kaden, en Bohême. La Cotnptonite 
n'est qu’une variété de cette espèce. (Del.) 

THON. Thynnus ( 0v> s , nom grec de 
l'espèce commune ). eotss. — Les Poissons 
qui composent ce genre créé par Cuvier, 
ont été confondus avee les Maquereaux , 
dont ils se distinguent par la disposition 
des écailles, qui forment, autour du thorax, 
une espèce de corselet se partageant posté- 
rieurement en plusieurs pointes. De plus , 
le* deux dorsales sont contiguës ; les fausses 
nageoires sont en nombre plus considérable : 
il existe de chaque côté une carène cartila- 
gineuse entre les petites crêtes latérales de 
la queue. 

La Méditerranée possède plusieurs espèces 
de Thons : le Thoh continu ( 7/iymtui oui- 
paris , Cuv.) ; te Tnon à pectorales colbtes 
(7A. brachyptcrw, Cuv.); la Thosire ( Th. 
Ihunntna, Cuv.), nommée encore 7ouna ou 
Thynnide; la Tuomae a pectorales courtes 
( Th. brevipennis , Cuv. ); le Geruok ( Th. 
alalonga, Cuv.). D'autres espèces, portaot 
les noms de Bonite, Thonine ou Germon, se 
trouvent à différentes latitudes dans l'Atlan- 
tique, l'océan Pacifique ou la mer des Indes. 



La pêche du T nos connut se pratique dans 
la Méditerranée, depuis la plus haute anti- 
quité. Jadis elle fut , pour Byzance et pour 
l'Espagne, une source de grandes richesses, 
qu'exploitent aujourd'hui la Sardaigne, la 
Sicile et nos cèles de Provence. C'est à cause 
de sa chair estimée que ce Poisson est ainsi 
poursuivi, et l'on a peine à croire la variété 
de goût qu'offrent les différentes parties du 
corps : ici, semblable au Veau ; là, au Porc. 
La cbair crue ressemble au Bceuf ; cuite elle 
est plus pèle ; celle du ventre est la plut dé- 
licate. La préparation du Thon varie dans 
les différents pays ; en général, on le coupe 
en tranches que l’on conserve, soit à l'aide 
du sel , soit par la cuisson et l'immer- 
sion dans l'huile. La partie supérieure du 
corps est d'un noir bleuâtre ; le ventre est 
grisâtre avec des taches argentées. La lon- 
gueur du Thon dépasse généralement un 
mètre; il parait que quelquefois il atteint 
une dimension triple. On en prend souveut, 
sur les cétes de Sardaigne , qui pèsent plus 
de 500 kilogrammes ; ceux de 50 à 1 50 kilo- 
grammes n'y sont appelés que des demi- 
Thons ; on eu a cité qui pesaient 900 kilo- 
grammes. A certaines époques de l'année, 
les Thons longent les côtes de la Méditer- 
ranée en légions innombrables , et long- 
temps on a cru qu'ils n'y étaient quo de 
passage; qu'ils y entraient par le détroit de 
Gibraltar pour s'avancer au-delà du Bos- 
phore, et revenir ensuite vers l'ouest ; mais 
il parait que leurs voyages ne sont pas aussi 
longs, et que, nés dans res parages, ils pas- 
sent une partie de l'année dans les eaux 
profondes , tandis qu'à d’autres époques ils 
approchent de la terre et la côtoient. A La 
Ciolat, sur les côtes de la Provence, on fait 
une pêche d’arrivée depuis le mois de mars 
jusqu'en juillet, et une pêche de retour de- 
puis la mi -juillet jusqu'à ta fin d'octobre. 
A Cassis , la pêche commence en novembre 
et se continue Jusqu'à fa fin de décembre. 
Le moment de ces deux pèches varie dans 
chaque localité, suivant la course que font 
les Poissons. 

La pèche du Thon se pratique de deux ma- 
nières : à la thonaire ou à la madrague. Pour 
la pêche à la thonaire, lorsque la sentinelle, 
postée sur un lieu élevé, a signalé l'approche 
d'une légion de Thons , et indiqué dans 
quelle direction elle s'avance, de nombreux 
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bateaux partent sous la conduite d'un chef, 
se rangent sur une ligne courbe, jettent 
leurs filets en les rapprochant de manière 5 
former une vaste enceinte autour de ces 
Poissons naturellement timides, que le bruit 
elfraie et qui se réfugient ainsi près du rivage. 
Avec de nouveaux filets placés en dedans 
des premiers, on rétrécit de plus en plus 
l'enceinte , jusqu’à ce que les Thons, rame- 
nés vers le rivage par quelques brasses d'eau, 
puissent être tirés par un dernier grand 
filet terminé en cul-de-sac, que l'on amène 
a terre avec les Poissons enveloppés. Saisis 
a bras ou tués à coups de crocs , les Thons 
sont ainsi capturés. Sur les bords du Lan- 
guedoc, un seul coup de filet donne quelque- 
fois 2 ou 3,000 quintaux de Thons. 

La madrague est un engin fixe, consistant 
en une série d’enceintes formées avec des 
filets maintenus verticalement ; chacune de 
ces enceintes est ouverte du côté de la terre, 
et le tout est fermé par un autre filet qui 
relie cette sorte de labfrinthe à la terre , et 
arrête les Thons dans leur course dont la 
direction est connue. Les Thons passent d'a- 
bord entre la madrague et la terre; mais , 
arrêtés par le filet dont il vient d’être ques- 
tion, ils se détournent et pénètrent dans les 
enceintes où ils s'égarent. Des dispositions 
particulières les contraignent à passer dans 
le dernier compartiment, appelé corpou ou 
chambre de mort; et c'est là que les mate- 
lots, en soulevant un filet horizontal jusqu'à 
la surface de l'eau , leur livrent un combat 
acharné, en les frappant de crocs ou de 
toute autre arme. C'est une boucherie hor- 
rible , souvent pratiquée la nuit à la lueur 
des torches , et qui couvre la mer da sang 
sur une grande étendue. 

Ordinairement, les troupes de Thons sont 
précédées par des Sardines; souvent elles 
tout poursuivies par des Dauphins, qui les 
forcent ainsi à se réfugier dans les filets ten- 
dus pour les prendre. Les pécheurs attri- 
buent cette conduite des Dauphins à une 
affection du CéUcé pour l'Homme; mais ils 
ne gardent pas la même reconnaissance pour 
l'Espadon, qui, poursuivant aussi les Thons 
et les poussant dans les filets , cause de 
grands dommages au milieu des madragues 
qu'il déchire, en même temps qu'il ou- 
vre une issue aux captifs. — Plusieurs es- 
pères fossiles proviennent du Monte Doit a. 



Le nom générique latin a fourni l'éljmo- 
logie d'un nom de groupe , celui de 7Viyn- 
nm® (Swains., Clattif . , 1839). (E. B a.) 

•THON1NE. roits. — Ce nom est donné 
à plusieurs espèces de Thons : — à une espère 
de la Méditerranée que l'on nomme encore 
Touna ou Thynrude à une espèce du Brésil ; 
à une autre de la Méditerranée et de la mer 
Bouge. Voy. THOir. (G. B.) 

*THON HJ 9 (nom mythologique), ms. — 
Genre de Coléoptères subpentamères, tribu 
des Erotyliens, établi par Tb. Lacordaire 
(Monographie ici Erotyliens, 1 842, p. 252) 
qui le classe parmi les Erotyliens vrais. Le 
type, le T. pavoninm Lat., est originaire de 
la Colombie (Nouvelle-Grenade). (C.) 

•THOPIIA. ms. — Genre de la tribu des 
Cicadiens, de l'ordre des Hémiptères, établi 
par MM. Amyot et Servi! le {Insectes himi- 
ptires, Suites à Ituffon, p. 471) aux dépens 
du genre Cigale ( Cicaia ) des auteurs. Le 
type est la Teltigonia scutata Fabr. (Bl.) 

THOnACANTIlA (Odpal, thorax; ixur- 
6», épine). ms. — Genredela famille des Chal- 
cidides, de l'ordre des Hyménoptères, établi 
par Latreille sur des espères remarquables 
par leur écusson extrêmement développé 
recouvrant les ailes et tout l’abdomen. Les 
espèces de ce genre sont américaines. Nous 
citerons les T. rtriala Perty, et T. Lalreillei 
Guér. (Bl.) 

• THORACOPIIORES ( , thorax; 
yc p»î, qui porte), tirs. — Genre de Coléoptè- 
res hétéromères, tribu des llélopiens, fondé 
par Hope (Coleopterist's Manuel, III, p. 188) 
dans ta tribu des Adéliadet. Cet auteur jr 
rapporte huit espèces ayant pour type le T. 
Walckenaerii Hope, originaire de la Nou- 
velle-Hollande. (C.) 1 

•THORACOSPERMA, Klotscb. aor. en. 

— Ce genre, adopté d’abord par M. Endli- 

cber (Généra, n* 4308), est rapporté en- 
suite par lui (tfctrl. , Su pp., p. 1 41 1; comme 
synonyme au Simocheilus Benth., section b, 
famille des Éricacées. (D. G.) 

♦THORASENA (SdpoÇ, thorax), tivs. 

— Genre de Diptères , de la famille des 

Notacanthées, tribu des Stratiomydet, créé 
par M. Marquart (Dipf. exot., Il, 1839), 
et ne comprenant qu'une espèce étrangère à 
l'Europe. (K. D.) 

THORAX, zoot..— F. aîiatouiï. uvsiCTRs. 

'TIIOR AXOrnOIHJS thorax; T „- 
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pi;, qui porte), lits. — Syn. de Glyploma 
F.rirhsnn. (C.) 

TIIOREA (nom d'un botaniste français). 
bot. ca. — (Pbyrées.) ltory a établi ce genre 
( Inn. Mus., t. XII, p. 126, pl. 18) surune 
fort belle Algue de la tribu des Batrachosper- 
ruées, d’abord découverte à Dai par Thnre, 
à qui le genre a été dédié, puis retrouvée 
dans la Seine, sous le pont de Neuilly, où 
elle croit abondamment en septembre. Voici 
ses caractères: Fronde violacée, filiforme , 
gélatineuse, tris rameuse, composée de fila- 
ments réunis dans l'aie en une sorte de 
moelle compacte et libres vers la périphérie, 
où ils constituent une villosité qui recouvre 
toute l'Algue ; d'où son premier nom de 
Cou fer va hispida. Spores latérales, placées à 
la base des filaments libres, horizontaui, et 
accompagnées d'autres filaments plus courts 
qui leur fournissent une espèce d'involucre. 
Dory, qui ne connaissait point la fructifica- 
tion de cette Algue, en rapprochait plusieurs 
autres qui ne lui sont pas congénères. Elle 
habite les eaui courantes. (C. M.) 

TUORECTES (Svpnsvè;, cuirassé), im. 
— Genre de Coléoptères pentamères , tribu 
des Scarabéides coprophages, créé par Mul- 
sant ( Histoire naturelle des Coléoptères de 
France, lamellicornes, p. 367). Ce genre se 
compose d une dizaine d'espèces de l'Europe 
méridionale et de l'Afrique septentrionale. 
Tel est le Sc. lœvigalus. (C.) 

* THORICTE , Thorictis (0»po*vù;, cui- 
rassé). n en. — Voy . oaacoise. (G. B.) 

•THORICTliS (Om/mïvvù;, cuirassé), ms. — 
Genre de Coléoptères pentamères, tribu des 
Peltides, fondé par Germar [Revue entomo- 
logique de Silberviann, t. Il, 1834, p. n" 1 5) 
sur une espèce de Nubie, le T. castaneus de 
l'auteur. M. I.ucas (Expédition scientifique en 
Algérie, p. 234-36, pl. 21 et 22) en a fait 
connaître trois autres espèces qu'il a décou- 
vertes en Algérie. (C.) 

•TIIOIIITK (nom mythologique), mts. — 
Minéral noir, brillant, ressemblant par son 
aspect à de l'Obsidienne ou à de la Gadoli- 
nite, et trouvé par Esmark dans une Sjé- 
nite de l'Ile de Lteven, prés de Brévig , en 
Norvège. Il est remarquable par la décou- 
verte que Berzélius y a faite d'une nouvelle 
terre, la Thorine , oiyde d'un métal qu'il 
a appelé Thorium. La Thorite contient r>7 
p. 100 de Thorine, combinée avec de la 
T. III. 



Silice et de l’Eau. Sa densité est de 4.7 ; 
sa poussière est d’un brun foncé. An cha- 
lumeau elle perd sa couleur noire , devienl 
d'un muge brunâtre et ne fond pas; elle 
donne de l'eau dans le malras de verre. La 
nouvelle terre est caractérisée par la pro- 
priété que possède son sulfate, d'èlre pré- 
cipité par l’ébullition , et de se redissoudre 
totalement, quoique avec lenteur, dans l’eau 
froide, ce qui la distingue de tous les oxydes 
connus jusqu’à ce jour. (Du.-) 

•TH0R03I. ms. — Genre de la tribu des 
Proctotrupiens , de l’ordre des Hyménoptè- 
res, établi par Haliday ( Entom . Magas., III, 
p. 354) sur une seule espèce observée en 
Angleterre. (Bl ) 

•TIIORÏML’S. ns.— Genre de la famille 
des Chalcidides, groupe des Diplolépites, de 
l’ordre des Hyménoptères, établi par Dalman 
(.4c(. de Stockholm, 1820) sur des espèces 
dont la massue des antennes est très courte, 
et les cuisses postérieures renflées et dente- 
lées en dessous. Nous citerons le T. caligi- 
no sus Walk. (Bl.) 

•THORVMIFNS. ns. - U . Brullé ( Insectes 
hyménoptères. Suites à liuffon) indique, sous 
ce nom, un groupe de la famille des Chal- 
cides, comprenant les genres Megaslimus 
Daim., Palmon Daim., Thorymus Daim., 
Monodontomerus Walk., Diomorus Walk., 
Callimome Splx. Ormyrus Weslw. Il répond 
à notre groupe des Diplolépites. (Bl.) 

THOTTÉE. Thotlea. but. rn. — Genre 
de la famille des Aristolochiées , créé par 
Rottbcell (in Dansé. Vidensk. Selsk. Skrift. 
nye Saml., t. II, p. 530) pour une espère 
fort remarquable de l’Asie, à laquelle il a 
donné le nom de Thotlea granàifiora. C’est 
un arbuste à tige fleiueuse, articulée, char- 
gée de grandes feuilles oblongues; à fleurs 
très grandes, longues d'environ 15 centi- 
mètres, pendantes, à périanthe campanulé, 
triparti; à étamines nombreuses, sur dcui 
rangs; à ovaire 4 locutaire, surmonté d’un 
stigmaie dîscoi.le. Cette plante remarquable 
a été étudiée cl figurée avec soin par W. 
Griffith [Transact. ofthe Lin. soc., vol. XIX). 

(D. G.) 

•THOI AIIKE. Thouarea ( dédié à Du- 
pctil-Tliouars). bot. rn. — Genre de la fa- 
mille des Graminée», tribu des Fanicées , 
formé par Persoon [Enchir. , vol. I, p. 110) 
pour des Gramens de Madagascar, de la 
71 
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Nouvelle-Hollande eide l'Océanie tropicale, 
assez voisins des Pan ici , niais à Oeurs en 
■-pi terminal solitaire, et disposées par épil- 
lels biOores unilaléraus. Nous citerons pour 
eiemple le Tkouarca tatifolia R. Br , de la 
Nouvelle-Hollande. (D. G.) 

•THOUAR3IA bot. pu. — Sjnonjme de 
Psiadia Jacq., famille des Composées-Aslé- 
roïdées. (D. G.) 

TÜOU1XIE. Thouinia (dédié au célèbre 
horticulteur français Thouin). bot. pu. — 
Plusieurs genres de ce nom ont été proposés 
successivement. Un premier, par Swartz 
(Prodr., p. 45), dans la famille des Oléa- 
tées; il rentre comme synonyme dans le 
Lmociera du même auteur. Un second , de 
Smith, est rattaché comme synonyme à 
VHumberiia Commers., dans la famille des 
Convolvulacées. Un troisième, de Dumbey, 
est rapporté comme synonyme au genre 
Lardisabala, type de la famille des Lardi- 
zabalées. EnOn, le quatrième, qui est seul 
admis comme distinct et séparé, a été formé 
par M. Poiteau, dans la famille des Sapin- 
dacées , tribu des Sapindées , pour des ar- 
bres et arbustes , souvent grimpants , de 
la Nouvelle Hollande , à fruit trilobé, muni 
de trois ailes et formé de trois samares sou- 
dées à un aie central. Ou en connaît onze 
ou douze espèces, parmi lesquelles les unes 
ont les feuilles simples, comme le T. umj.lt- 
cifolia Poit. ; les autres ont les feuilles trifo- 
liolées, comme le 7 .trifoliala Poit., ou pen- 
nées, par eiemple, le 7’.pinnafa Turp. (D.G.) 

TIWACIA. moll. — G enre de Concbifères 
dimyaires établi par Leach pour des coquil- 
les bivalves des mers d'Europe. Leur forme 
est ovale- oblongue, subéquilatérale, assez 
semblable à celle desCorbules; les valves 
sont iuégales, un peu bâillantes aui extré- 
mités ; chacune d'elles porte, à la charnière, 
un cuilleron plus ou moins grand, horizon- 
tal, recevant un ligament interne dont le 
rété postérieur donne attache à un osselet en 
demi-anneau et le relient fortement. L'im- 
pression musculaire antérieure est étroite et 
réunie à la postérieure, qui est petite et ar- 
rondie, par une impression palléale profon- 
dément écbancréc postérieurement. (Duj.) 

’ I IIU ACIDES (Opalxso;, nom propre), tas. 
— Genre de Lépidoptères diurnes, créé par 
llobnrr (Cal., 1816) aus dépens du grand 
genre l’xriLLoa, Voy. ce mol. (E. D.) 



•TIIRASAETOS, G.-R. Gray, ois.— Sy- 
nonyme de Harpya Vielll., G. Cuv. (Z. G.) 

T1IHASYE. Thrasya (Opwû;, hardi, au- 
dacieux ). bot. eu. — Genre de la famille 
des Graminées , tribu des Panicées, établi 
par M. Kuutb (in Humb. et Bonpl., Nov. 
gen. et Spec., vol. I, p. 121, tab. 39) pour 
des plantes de l'Amérique tropicale, à fleurs 
en épillcts biflores, disposés d'un seul cété et 
en uti seul rang sur un rachis presque mem- 
braneux , ployé et cilié. On en connaît trois 
espères, parmi lesquelles nous citerons pour 
eiemple le Thrasya paspaloides H. B. K. 

(D.G.) 

* TIIRAL'LITE , Kobell. a». — Syn. 
Hisingérile. Minéral d’un noir brunâtre, en 
nodules ou concrétions sphéroidales , com- 
posé de Silice , de Peroiyde et de Protoiyde 
de Fer et d'Eau. Il a été trouvé à Ridda- 
ryllan, en Suède, et à Budemnais, en Ba- 
vière, avec le Sulfure de Fer magoétique. Il 
est attaquable par l'Acide chlorhydrique, et 
laisse précipiter de la Silice en gelée. (Dsl.) 

THREI.KELD1E. Ihrtlkcldio ( dédié a 
Caleb Tbrellteld , auteur d'un synopsis des 
plantes d'Irlande), bot pu. — Genre de la 
famille des Chénopodées, créé par M. Rob. 
Brown ( Proir . Fl. nov. Ho/l., p. *09) pour 
un sous-arbrisseau à feuilles alternes, demi- 
cylindriques ; à fleurs axillaires, solitaires, 
sessiles, triandres, dont le périanthe persiste 
et devient charnu autour du fruit. Cette 
plante a reçu le nom de Threlkeldia diffusa 
R«b. Br. (D. G.) 

•TUREMMAPUILIIS, Macgill ois. — 
Synonyme de Paslor Temm. (Z. G.) 

* TIIHENODES (0?°;, montagne; v«» , 

J'habite), ms. — Genre de Lépidoptères, de 
la famille des Nocturnes , tribu des Pyra- 
lidcs , créé par Duponrhel ( Cul. mélh. des 
Lépid. d'Eur., 18(4), et très voisin des En- 
nychia. Nous citerons, comme type, le T. 
pollinalis. (E. D.) 

TURIDACOPHYLLIA (Oplid, laitue; 
ÿûDov, feuille), polyp. — Genre établi par 
M. de Blainville aux dépens des Pavones de 
Lsmarclt , et ayant pour type le Pavonia 
tacluca. , (Duj.) 

TIIUINACE. Thrinax (8p(v«î , éventail). 
but. ph. — G eurede la famille des Palmiers, 
tribu des Corypbinées, créé par Linné fils 
(in Schrrbcr , Gevic. ) pour des Palmiers des 
Autilles, a stipc grêle, de hauteur médiocre. 
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terminé par des feuilles en éventail , dont 
le nom générique rappelle la forme ; à fleurs 
très petites, hermaphrodites, donnant une 
baie monosperme. Oo en connaît sis espè- 
ces, parmi lesquelles nous eilerous pour 
eiemple le ÏTirinax mulli/lora Mari. (D.G.) 

TURINCIE. Thriacia. bot. pu. — Genre 
de la famille des Composées, tribu desCbi- 
coracées, établi par Rotb (Catalect., I, 97), 
aut dépens du genre Leontodon de Linné, 
pour des plantes herbacées, propres à l'Eu- 
rope moyenne et à la région méditerra- 
néenne, feuillées seulement à leur partie 
inférieure: à fleurs jaunes, en capitules 
solitaires ; distinguées surtout par leurs 
akènes extérieurs munis d'une aigrette 
courte, en forme de couronne, tandis que 
les intérieurs ont une aigrette plumeuse , 
plurisériée. — Trois espèces de Thriociee 
appartiennent à la Flore française; ce sont: 
les Tkrincia hirta et hispido Roth , plantes 
répandues dans toute la France, difficiles à 
caractériser nettement et à distinguer ; et 
le Thrincia tuberosa DC., de nos départe- 
ments méditerranéens, remarquable par ses 
racines renflées en tubercules oblongs, qui 
lui ont valu son nom spécifique. (O. G.) 

TflIMPS ( Qf>LJ> , genre d'Ins.). — Linné 
désigna sous ce nom un genre composé d’es- 
pèces remarquables par leur taille etigué ; 
par leur bouche dont toutes les parties sont 
libres et très grêles cependant; par leurs 
ailes semi-coriaces et peu déreloppées , etc. 
Ce genre fut adopté par tous les naturalistes, 
Geoffroy, DeGéer, Olivier, F'abricius, La- 
treille, qui le placèrent dans l'ordre des 
Hémiptères malgré de singulières différen- 
ces. Aussi Latreille disait-il , dès l’année 
1807, en parlant des Thrips : Genus singu- 
lare, fart a proprii ordinis. C'est néanmoins 
dans ces dernières années seulement qu'un 
entomologiste anglais, M. Haliday, en forma 
un ordre particulier, sous le nom de Tuysa- 
HOPTtais (coy . ce mot). Il partagea aussi les 
Thrips en plusieurs genres (voy. Tbtsako- 
rréau). M. Duméril (Zoo l. anal-, p. 267) 
avait déjà formé avec ce groupe une famille 
particulièresous le nom de Physapoda. (Bl.) 

•TlIRIPSIDES. Tlxripsidœ. ws. — Famille 
de l'ordre des TaTsanoptkBEa. Voy . ce mot. 

•TÜRlPSIEItS. TTirtprii. — Voy. thtsa- 
1TOFTÈRE5. (BL.) 

•THRIPTER A (Oplf , ver qui ronge ; *n- 



plv, aile ). iss. — Genre de Coléoptères hé- 
téromères, tribu des Piméliaires, établi par 
Solier [Ann. de la Soc. entom. de Fr., t. V, 
p. 48), adopté parliope. Ce genrerenferrne les 
T. crinila Hst., Uallei, Varvati Sol. elvil- 
losa Dej. Les 2 premières habitent l'Égypte, 
et les 2 suivantes la Barbarie. (C.) 

THRISSE. Thrissa (Opivsa, nom donné, 
par les Grecs, à un Poisson de la famille des 
Clupéoldes, peut-être à l’Alose), poiss.— Cu- 
vier voulut réunir, sous ce nom , tes espèces 
d' Anchois à maxillaires très prolongés; mais 
ce caractère artificiel ne peut fournir de fon - 
demeni à une coupe générique, et le nom 
de Tbris ses doit servir seulement à désigner 
un eertaiu nombre d’espèces du grand genre 
Anchois. (G. B.) 

* THRISSONOTUS ( Thrissa , nom de 

genre; »ùts;, dos), poiss. — Genre de Sau- 
roldes fossiles, créé par M. Agassii (Poiss. 
foss., II, 1843). (G. B.) 

* TI1RIS30PS ( Thrissa , nom de genre ; 

<S4>, apparence), rotss. — Genre de SauroTdes 
fossiles, créé par M. Agassii, et comprenant 
deux groupes d'espèces : les unes à caudale 
petite et peu écbancrée , provenant du ter- 
rain jurassique supérieur de Werthern, ou 
ayant une origine inconnue ; les autres à 
caudale grande et fortement écbancrée, 
toutes deSolenhofen ou de Kelheim (Agass., 
Poiss. foss., II, 1833). (G. B.) 

l’HRIASPERME. Thrixspermum ( 0 P fÇ , 
Tpi* s';, poil; oitippa, graine), bot. pu. — 
Genre proposé parLoureiro(Flor. Cochineh. . 
vol. U, p. 685 , qui rentre dans la famille 
des Orchidées, mais qui est si Imparfaite- 
ment cortnu qu’il est impossible de lui as- 
signer une place quelconque dans l'une ou 
l'antre des tribus de cette famille. Son 
espèce unique est le Thrixspeimum cenlt- 
peda Lour. (D. G.) 

•TIIROSCCS Je saute), Latreille 

( Règne animal de Cuvier, t. V, pag. 452). 
ms. — Synonyme de Trixagus , Kugellan , 
Gyllenbal. (C.) 

TflRYAEMDE. Thryallis (0 p*.»/, , 
mèche, ou feuilles propres à faire une mè- 
che ). bot. en. — Genre de la famille des 
Matpighiacées, tribu des Apterygiées ou 
Malpighiées. Celui qui a été rréé sous ce 
nom per Linné parait, d'après M. A. de 
Jussieu (Monogr. des Malpighiac. , p. 97), 
se rapporter comme synonyme au gerrre 



Digitizëd by Google 




THR 



TH U 



564 

Galphimia Cavan. Il ne reste alors sous ce 
nom que trois espèces de MM. Marlius et 
Lindley, toutes Lianes de Brésil, parmi les- 
quelles nous citerons le ThryalUs longifolia 
Mart. (D. G.) 

• THRYOTIIERINÉES. Thryotherina. 
ois.— Sous-famille établie par le prince Ch. 
Bonaparte dans la famille des Grimpereaux, 
et fondée sur le genre Triolhorus de Vieillot. 

(Z. G.) 

TIIRYOTBORE. Thryothorus. ois. — 
Genre de la famille des Grimpereaux dans 
l’ordre des Passereaus , caractérisé par un 
bec long , épais à sa base , cylindrique, ar- 
qué , comprimé latéralement , sans échan- 
crures au bout de la mandibule supérieure , 
qui est aigué et égale à l’inférieure ; des 
narines oblongues, en partie couvertes d'une 
membrane proéminente ; des tarses nus , 
annelés ; des ongles forts, celui du pouce le 
plus long de tous ; des ailes courtes, arron- 
dies, concaves , à troisième , quatrième et 
cinquième rémiges les plus longues de tou- 
tes ; une queue médiocre ou courte , com- 
posée de doute rectrices. 

Le genre Tbryotbore , créé par Vieillot et 
adopté par tous les ornithologistes, renferme 
des Oiseaui qui ont , dans leur système de 
coloration, dans la forme de leurs ailes, 
dans l’habitude de tenir leur queue relevée, 
les plus grands rapports avec les Troglody- 
tes; aussi plusieurs d'entre eux ont-ils été 
classés avec ceux - ci. Aujourd'hui encore , 
telle espècequi est, pour l'uu, un Thryothore, 
est, pour l'autre, un Troglodyte. 

Parmi les cinq espèces décrites par Vieil- 
lot , nous citerons comme authentbiques : 
le Tnavor. a losc bec , Thr. longirostris 
Vieill. (Gai. des Ois., pl. 168 ) , du Brésil 
et du Paraguay ; type du genre. — Le Tuavor. 
polyglotte, T. polygloltus Vieill., du Para- 
guay. — Le Thbvot. des boseaux, T. arun- 
dmaceus Vieill. (Wils., Am. ornith., pl. 12, 
f. 4), de la Caroline du Sud. — Le Tbbvot. 
des aivacES, T. littoral» Vieill. (Wils., dm. 
ornith., pl. 12, f. 6), du centre et du nord 
de l’Amérique. 

Des Thryotbores plus récemment connus, 
nous citerons encore le Thr. obsoletus Ch. 
Bonap. (Audub., pl. 360, f. 4), du Mis- 
souri. — Le Thr. gutlatus Gould (Procecd., 
1839, p. 89), de Mexico. — Le Thr. mcxi- 
canus Swain»., du Mexique. — Le Thr. lus- 



cinius Quoy et Gaitn., des Mariannes. — Et 
les Thr. fasciatoventris, du Bogota; ru fal- 
hus, de Mexico ; leucofù, de la Colombie ou 
de Mexico; maculipectus , de Mexico; et 
striolaius , de Bogota. Ces cinq dernières 
espèces ont été décrites et nommées par 
M..de I .afresnaye dans la Hevue xoo logique 
pour 1845, p. 337. 

Le prince Ch. Bonaparte place parmi les 
Thryothores le Trogl. Berwickii Audub. 
(pl. 18), dont M. Lesson fait un Troglodyte. 

La plupart des Tbryotbores fréquentent 
les lieux bas et humides. Au rapport du 
prince Cb. Bonaparte, l’ofcsoictus vivrait par- 
ticuliérement sur les montagnes rocheuses, 
dans les lieux secs , et surtout dans les fo- 
rêts épaisses. Leur nourriture consiste en 
Insectes. Ils ont l'habitude de grimper sur 
les plantes, non pas à la manière des Grim- 
pereaux proprement dits, mais en saisissant 
les tiges en travers, et en les parcourant de 
haut en bas par petits sauts, comme le font 
nos Fauvettes riveraines. Comme les Tro- 
glodytes, ils recherchent les lieux sombres 
et aiment & se cacher. Quelques espèces vi- 
vent, dit-on, par petites familles. (Z. G.) 

• TIIRYPTOCER.A ( Opvet» , je romps ; 
«>a s , corne ). ms. — Genre de Diptères de 
la famille des Athéricères , tribu des Mus- 
cides, division des Créopbiles, créé par 
M. Macquart (Dipt. des Suites à Dufftm de 
Roret, II, 1835). Ce genre comprend une di- 
zaine d'espèces européennes, dont le T. se- 
(ipennts Fallen, d'Autriche et de Hambourg, 
peut être regardé comme le type. (E. D.) 

• TilRYPTOMÈNE. Thryptomene. bot. 
ru. — Genre de la famille des Hyrlacées, 
tribu desChamdauciées, formé par M. End- 
licher (in Annal. Wiener Mus., vol. Il, 
p. 192) pour un petit arbuste de la Nouvelle- 
Hollande , à deux bractées très caduques , 
à fleurs décandres, dont le calice adhérent, 
relevé de dix eûtes, a les 5 divisions du limbe 
pétaloïdes et indivises. Cette espèce est le 
Thryptomene auslratis Endl. M. Scbauer * 
récemment reconnu comme appartenant à ce 
genre, le Bœckea saxicola A. Cunn., qu'il 
a dès lors nommé Thryptomene saxicola. 

(D. G.) 

TÜRYSSE. TTiryssa.POiss.— Voy-rnatssB. 

(G. B ) 

•T1ILIAR1A. roLVP.— Genre de Polypes 
établi par M. Fleming, et correspondant au 
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genre Bisériaire de M. de Btainrille. L'es- 
pèce type est la Sertularia Ihuia de Solander 
et Ellii , que Lamarck a nommée Cellaria 
thuia , et qui habite les mers d’Europe. 

(Dur.) 

•THUIOECARPUS. bot. PB.— Trautvet- 
ter a décrit sous le nom de Thuiacarpu-t ;u- 
niperinus une forme monstrueuse du Gené- 
vrier commun, qui rentre dans la variété 
Caucasien de celte espèce. (D. G.) 

'TIIUIOPSIDE. 7'huiopsis ( ressemblant 
au Thuia). bot. pu. — G enre de la famille 
desConifères-Cupressinées, basé par MM. Sie- 
bold et Zuccarini ( F/or. Japon. , vol. II , 
pag. 32 ) sur le Thuia iolabrala Thunb. , 
grand arbre du Japon , où il croit sur les 
montagnes de nie de Nipou , surtout dans 
les vallées humides. Cette espèce est deve- 
nue le Thuioptis dolabrala Sieb. et Zuccar. 
Son bois est dur et rougeâtre. (D. G.) 

THULITE , Brooke. sam. — Minéral rose, 
de Souland , en Tellemarke (Norvège), que 
l'on regarde généralement comme une va- 
riété d'Épidote, dans laquelle l'alumine se- 
rait remplacée par du Perosyde de cérium. 
Il est accompagné de Grenat blanc, de 
Quarts hyalin et d’Idocrase cyprine. Il se 
clive selon deux faces inclinées de 92* 39'. 
Sa formule de composition se rapproche 
beaucoup de celle des Épidotes. Voy. ce der- 
nier mot. (Dai..) 

•TOUMITE, THUMERSTEIN. an. — 
Nom donné par les Allemands è l’Asioite de 
Thum.enSaie. Voy. axinite. (Del.) 

TOUABERGIE. Thunbergia (dédié au 
botaniste suédois Thunberg). bot. fh. — 
Genre de la famille des Acanthacéès , tribu 
des Thunbergiées , à laquelle il donne son 
nom, formé par Linné fils (Suppl., p. 292), 
et dans lequel rentrent des espèces ligneu- 
ses à leur base, grimpantes, du cap de 
Bonne-Espérance et des Indes, dont plu- 
sieurs sont aujourd’hui cultivées dans les 
jardins ; elles s'y font remarquer par leurs 
belles fleurs axillaires, blanches. Jaunes ou 
bleues , marquées généralement à la gorge 
d’une tache foncée et veloutée. Ces plantes 
sont de serre chaude, lorsqu'on les élève 
comme espèces vivaces ; mais, plus habituel- 
lement, on les traite comme les végétaux 
annuels, en les semant chaque année, et 
alors on les met en pleine terre , après en 
avoir fait le semis sur couche. L’une des plus 



intéressantes entre ces espèces cultivées est 
le Thunbergia chrysops Hook. , originaire 
de Sierra-Leone. Le Thunbergia alala est 
assez répandu , et a déjà donné quelques 
variétés de coloration. Le Thunbergia gra n- 
diflora Lindl. est remarquable par la gran- 
deurs! la beauté de ses fleurs bleues. (D. G). 

TUURARIE. 2’Auraria ( Ihut, eocens ). 
bot. PB. — Genre imparfaitement connu , 
formé par Molina (Chili, p. 135), pour un 
arbrisseau du Chili dont l'écorce laisse 
suinter une sorte d'encens. M. Endlicber le 
range à la suite des Styracées. (D. G.) 

•TUERETIA (nom d’un botaniste fran- 
çais). Bor.cn. — (Pbycées.) M. Dccaisne a 
fondé ce genre (Ann. Sc. nat., oci. 1810) 
sur une Algue magnifique, à fronde réticu- 
lée, dont nous avons fait le type d'une nou- 
velle tribu. Il est caractérisé ainsi qu’il suit : 
Fronde membraneuse , réticulée, slipilée, 
d’abord simple, oblongue, deoticulée en son 
bord, puis lobée et rameuse. Conceplaelea 
petits, fixés sur les nervures secondaires de 
la fronde au sommet de ses lobes , bisériés, 
alternes, presque moniliformes et celluleux. 
Cellules extérieures ou superficielles conte- 
nant des spores cunéiformes au nombre de 
quatre. Cette belle Algue, de couleur rose 
et de la forme la plus élégante, imitant une 
feuille de chêne, est originaire des nMe» de 
la Nouvelle-Hollande. (C. M.) 

•TI1URET1ÉES. bot. ca.— Onzième tribu 
de la famille des Floridées. Voy. puicolo- 
®tl. 

TIIUÏA. Thuia. bot. pu. — Genre de la 
famille desConiférea-Cupressinées, créé par 
Tournefort, adopté ensuite par Linné et 
conservé par les botanistes modernes , seu- 
lement avec plusieurs suppressions. Il est 
formé d’arbres toujours verts, propres à 
l’Amérique septentrionale , très rameux , 
remarquables par la disposition distique de 
leurs rameaux et ramules, qui sont plus ou 
moins anguleux ou plans et articulés. Les 
feuilles de ces arbres sont opposées en croix, 
imbriquées sur quatre rangs , semblables à 
des écailles, persistantes. Leurs fleurs sont 
monoïques, les mâles et les femelles portées 
sur des rameaux dilférents ; les premières 
formeut de très petits cbatons ovoïdes, si- 
tués à l’extrémité des ramules latéraux , et 
présentent des étamines opposées en croix 
sur l'axe, imbriquées sur quatre lignes ; les 
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(leurs femelles forment des disions solitai- 
res à l'extrémité des ramules latéraux, dont 
les écailles , sessiles avec leur base élargie , 
sont d'abord étalées, pour se rapprorber et* 
se resserrer ensuite ; les eslérieures d'entre 
ces écailles portent à leur base deus ovules, 
tandis que les intérieures sont stériles. A 
ces Heurs succède un cône à écailles presque 
coriaces, imbriquées sur quatre cétés, ovales 
ou oblongues, obtuses et Don épaissies au 
sommet , dont les eilérieures sont les plus 
grandes. Les graines protégées par ces 
écailles, par deux sous chacune, sont en- 
tourées d'une aile membraneuse , écbancrée 
au sommet et à la base. — Des espèces en 
asset grand nombre qui ont été comprises 
successivement dans le genre Tbuia , les 
unes font aujourd'hui partie du genre fiiofa 
Don ; ce sont : 1* Le Thuia orientant Lin., 
vulgairement connu dans les jardins sous 
le nom de Thuya de la Chine , Arbre de oie, 
qui est aujourd’hui le Biota orientant Endl. ; 
2* le Thuia pendula Lamb. , qui est devenu 
le Biofa pendula Eudl. Plusieurs autressont 
allées se ranger dans les genres PrencUt, 
Callitris, Widdringlonia, Thuioptit, Cha- 
mœcyparitt Glyptottrobut et Libocedrut. Ces 
retranchements opérés, il ne reste plus dans 
le genre Thuia que trois espères parmi les- 
quelles la plut connue est le Tuuva occi- 
dental ou dd Canada , Thuia occidentalit 
Lin., bel arbre de forme pyramidale , qui 
croit naturellement dans l'Amérique sep- 
tentrionale, depuis le Canada Jusqu'à la 
Virginie et la Caroline. Dans ton pays na- 
tal, il s'élève jusqu'à 15 et 17 mètres, et 
son tronc acquiert parfois plus de 3 mètres 
de circonférence à sa base ; mais daus nos 
cultures, on le voit rarement dépasser 
8 ou 10 mètres de hauteur. Ses ramules 
sont ancipitét ; ses feuilles sont ovales, ob- 
tuses , celles des deux bords du rameau 
ployées en bateau , celles des faces planes et 
carénées ; toutes portent à leur dos une 
glande en forme de tubercule ovale. Cet 
arbre est le Cèdre blanc , the while Cedar 
des Américains. Son bois est rarement em- 
ployé dans les constructions; mais il est 
très estimé pour la confection des palissades 
et clôtures ; les piquets qu'il fournit ont 
une très longue durée. Dans nos contrées, 
c'est l'une des espèces de Conifères les plut 
répandues dans les jardina paysagers où elle 



ligure très avantageusement. Elle parait 
avoir été introduite dans les cultures euro- ' 
péeones sous Iraoçoii 1". Le premier pied 
en fut planté, dit Clusiua, dans le jardin 
royal de Fontainebleau. Ce fut un peu 
plus tard, en 1396, qu’elle parut en An- 
gleterre. La floraison de cet arbre a lieu au 
mois de mai , et ses cônes n'atleignenl leur 
maturité que dans l'automne de l’année 
suivaole. Son accroissement est asseï rapide; 
dans une boune terre , il acquiert de S à a 
mètres de hauteur en dis ans. On le mul- 
tiplie presque toujours par ses graines aux- 
quelles on donne les mêmes soins qu’à celles 
des Pins. (P. D.) 

•TBUYOXYL1JM. bot. «BS. — Foy.vÉ- 

GÉTAl'X FOSSILES. 

•TBUYTES. aol. ross. —Voy. végétaux 

FOSSILES. 

•TIIYAMIS (Sntpa, parfum), Hope (Co- 
leoplertsl't moussai, 111, 6). ins.— S ynonyme 
de Longitarnu Lat. , et Tcinodactylo Che- 
vrolat, Dej. (C.) 

•TflïANA, Hamilton. bot. en. — Syno- 
nyme de Thoumia , Poil., famille des Sa- 
pindacées. 

•TI1YAS ( 8üoc , parfum ). abacbr. — 
Sous ce nam, est désigné par M. Koch, dans 
Panier s deutschland's Intecta fauna , uu 
genre nouveau d'Acariens. (H. L.) 

*TflYASlRA. nolu— Genre proposé par 
Leacb pour certaines espèces d’Amphides- 
mes, telles que TA. flcxuosa de Lamsrclt , 
qu’on ne peut séparer des autres espèces du 
même ge nre . (Dos.) 

• TIIYATIRA. ins. — Voy. tutattba. 

•TBYATYRA (Owirnp», nom propre). 

ins. — Genre de Lépidoptères, de la famille 
des Nocturnes, tribu des Hadénides, créé 
par U. le docteur Boisduval (Gen. cl Index 
melh. eur. Lepid , 1829) et adopté par tous 
les entomologistes. Les deus espèces qui 
constituent ce genre se trouvent dans toute 
la France vers le mois de juin; on les dé- 
signe sous les noms de T. bâtit et derasora 
Linné. (E. D.) 

* TIIYEI.LINA tempête), foiss. 

— Genre fossile du groupe des Squales, très 
voisin des Roussettes , mais dans lequel les 
dorsales sont plut en arrière. Des deux es- 
pèces décrites, l’une (TA. angusla, UQust.) 
provient du terrain crétacé des Baumberge; 
l'autre (TA. piisca Ag. ), du liai de Lyme- 
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Begls; mai* il n'est pas très certain que 
celle-ci appartienne au genre. (G . B. ) 

•TIIH.ACANTHE. r/iplaconlAi«(0;ia»o î , 
lar, enveloppe; *>0a; , fleur), aot. ni. — 
Genre de la famille des Légutnineu*es-Ce- 
salpiniées, tribu des Amherstiées, établi par 
M. Tulasne (Arch. du Mus. d'hisl. n al., 
vul. IV, p. 1 7b) pour des arbres ou arbris- 
scaui du Brésil , à feuilles brusquement 
pennées, à fleurs panieulées, accompagnées 
de larges bractées qui les enveloppent , d'où 
est venu le nom du genre. Le type de ce 
genre est le T. ferrvgincus, Tulas. (D. G.) 

•TIIYLACIUE. ’lhylachium ( 8wW, , 
sac, coiffe), bot. ph. — Genre de la famille 
des Capparidées, tribu des Capparées, établi 
par Loureiro ( Flor . Cochinch., p. 417), et 
renfermant des arbrisseaui sans épines , à 
feuilles alternes, simples ou trifoliolées, in- 
digènes des Iles et du continent de l'Afrique 
sud est. Son nom rappelle son calice en 
Corme de coiffe, qui s'ouvre en se coupant 
transversalement en forme de couvercle. 
Son type est le T. african um Lour. On en 
connaît aujourd'hui sept espèces. (D. G.) 

TIIYLACÜVK. Thytacmvs (<U*5, bourse), 
nsa. — Genre de Marsupiaus, établi par 
Temminck (3* Monogr.), de la première 
section des Marsupiaus carnassiers de U. Is. 
Geoffroy Saint-llilaire. De grandes canines 
entre lesquelles sont huit incisives supérieu- 
res et sis inférieures ; les pouces postérieurs 
médiocres; la plante des pieds en partie ve- 
lue; tela sont les principaus caractères gé- 
nériques des Tbytaci nés, voisins des Dasyures 
etdesPbascogales. Une espèce vit aujourd’hui 
à la Nouvelle-Hollande, et l'on en a trouvé 
une autre fossile dans les terrains diluviens 
du même pays. (G. B.) 

Tll V LACIS fOûlaî, bourse), asn. — Voy. 
rtixatLS. (G. B.) 

THYLACITES sac), ms.— Genre 

de Coléoptères télramères, division des Bra- 
chydérides , établi par Germar ( Inseciorum 
species, 1. 1, p. 410), admis par Schœnberr. 
Ce genre, généralement adopté , renferme 
14 espèces : 11 appartiennent à l'Europe 
australe, 2 à l'Afrique, et une seule est 
indigène du Missouri. Nous citerons comme 
eiemples les T. friltltum R. etpiiosusF. (C.) 

«TflYLACOSPERME. Thylacospcrmum 
(6vla*o;, sac, enveloppe; anippa, graine). 
bot. eu. — Genre de la famille des Caryo- 



phy liées, formé par M. Fenil (Monogr. Ali in. 
ined., es Emilie. Gene., n" 3233) pour une 
plante herbacée , qui forme un petit sous- 
arbrisseau en tuuffes garou rames, et qui 
croit à de grandes hauteurs dans le Népaul. 
Son uom rappelle le caractère de ses grai- 
nes, dont le testa eelluleur est lèche et se 
détache comme un sac. (D. G.) 

•TIIYI.ACO THEHIUM. nsa. ross.— t'op. 
Banst)Pi*ux fossiles. (L. ..n.) 

•rUYLODlilAS ( V« ; ■ efféminé), 
ms. — Genre de Coléoptères pentamères , 
section des Malacodermes, tribu des Lampy- 
rides, fondé par Molchoulsky {Coléoptères du 
Caucase, étirait, p. 8 , t. V, Cg. f ), et 
ayant pour type une espèce des environs de 
Tiflis, le T. contractus M. (C.) 

THYM. Thymus (évpo 5 , nom grec d’une 
espèce du genre), bot. pb. — Genre impor- 
tant de la famille des Labiées, tribu des 
Saturéinées, de la didynamie gymnotpermie 
dans le système de Linné. Les caractères que 
Linné lui avait assignés, en le formant, ne 
sont pas tellement précis que les botanistes 
n'aient pu être conduits a y faire entrer suc- 
cessivement des plantes qui en ont été reti- 
rées plus tard, lorsqu'on a voulu le circon- 
scrire plus nettement ; les unes sont venues 
alors te ranger dans des genres déjà exis- 
tants ; les autres ont servi à former, en tout 
ou en majeure partie, des genres nouveaux. 
C'est ainsi qu'un asset grand nombre de 
plantes , décrites par divers auteurs comme 
des Thyms, se trouvent aujourd'hui repor- 
tées surtout dans les genres Calamintha 
Mœnch, Micromeria Benth., et en nombre 
beaucoup moindre parmi les Saturera, Zi;i- 
phora, Pycnanlhtmum , Geniosporum, etc. 
Malgré ces diminutions , le genre Thym se 
compose encore d’environ 50 espèces, parmi 
lesquelles, il est vrai, M. Bentham (io DC. 
Pradr., vol. XII, p. 197) en range 10 dans 
la catégorie des espèces douteuses ou impar- 
faitement connues. Considéré daos ces limi- 
tes , le genre Tbym se compose de sous-ar- 
brisseaux et de petits arbrisseaux répandus 
dans toute l'Europe , dans la région médi- 
terranéenne , et dans les parties tempérées 
de l'Asie. Les feuilles de ces végétaux sont 
petites, entières, veinées, souvent roulées en 
dessous à leur bord ; leurs fleurs purpurines, 
rarement blanches, forment de faux verti- 
cillcs peu fournis, tanldt espacés, tantôt, 
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au contraire, rapproché* en des sortes d’é- 
pis plus ou moins serrés ; elles sont accom- 
pagnées de petites bractées. Leur calice 
est marqué do nervures , à deux lèvres , 
dont la supérieure tridentée , l'inférieure 
bifide, à divisions ciliées, subulées, à gorge 
fermée par des poils apres la floraison ; leur 
corolle a le tube géuérafemeut inclus et le 
limbe divisé en deui lèvres , dont la supé- 
rieure droite, échancrée, presque plane, 
l'inférieure étalée, trilobée ; quatre étamines 
égales ou peu nettement didjnames ; un 
style divisé au sommet en deui lobes presque 
égaus , terminé par deus très petits stig- 
mates. 

Dans sa monographie des Labiées, M. Ben- 
tham avait divisé les Thyms en trois sous- 
genres : 1. Sfaslichma, dont le type était le 
Thymus AfasticAuui Lin . , espèce propre à la 
région méditerranéenne ; 2. Serpyllum, qui 
avait pour type le Thymus strpyllum Lin.; 
3. Pseudothymbra. Dans son travail tout 
récent sur la même famille (in DO. Prodi 
vol. XII), ce botaniste a réuni les deui pre- 
mières sections établies d'abord par lui eu 
uae seule , de manière à ne plus former 
que les deui sous-genres suivants : 

a. Serpyllum Denth. Tube de la corolle 
inclus , ou dépassant à peine les dents du 
calice. 

Ce sous-genre, le plus nombreui des 
deui, renferme, entre autres, deui espères 
très communes et intéressantes. I.e Tuvif 
Srbpolkt , Thymus serpylfum Lin., si connu 
sous ses noms vulgaires de Serpolet , Thym 
bâtard, et si commun dans les endroits 
secs , au bord des chemins , dans les terres 
incultes de presque toute l'Europe, de l'Asie 
septentrionale , du nord de l'Afrique. C’est 
une plante polymorphe , et dont l'histoire 
présente assez de difficultés ; son caractère 
le plus saillant consiste dans ses feuilles pe- 
tites, ovales ou oblongues, obtuses, généra- 
lement pourvues de longs cils à leur base. 
Tout le monde connaît son odeur aroma- 
tique et pénétrante. Par la distillation, elle 
donne une huile essentielle à odeur forte , 
qui laisse déposer du camphre. Celte plante 
a une saveur amère ; on la dit tonique , ci- 
citante , antispasmodique; mais les méde- 
cins n’en font guère plus usage île nos jours. 
Le Tuv* commis , Thymus vulgaris Lin., 
est plus méridional que le précédent ; il sc 



trouve dans les lieui incultes et arides du 
sud-ouest et du midi de l'Europe. Il forme 
un très petit arbuste, à lige ligneuse et. 
épaisse dans sa partie inférieure, dressée; 
ses feuilles , linéairet-lancéolées , ont leurs 
bords roulés en dessous. Celle espèce, encore 
plus aromatique que la précédente, lui res- 
semble entièrement par ses propriétés mé- 
dicinales. Elle est très commune dans les 
jardins potagers, à cause du fréquent usage 
qu'on en fait pour l'assaisonoement des 
mets, ainsi que dans les jardins d'agrément 
où on la plante très souvent en bordures. 
On la multiplie facilement par la division 
des vieui pieds, quelquefois aussi, mais 
beaucoup plus rarement, par graines. 

b. Pseudothymbra Benlh. Tube de la co- 
rolle grêle, longuement saillant hors du 
calice; feuilles florales grandes, colorées, 
imbriquées, recouvrant et dépassant longue- 
ment les calices. L'espèce la plus remarqua- 
ble de ce lous-genre est le 7'Aymus repha- 
lotus Lin., plante du Portugal , à laquelle 
ses feuilles florales purpurines donnent un 
très joli aspect. (P. D.) 

TH Y MAI. L et THYMAIXE. POISS. 

Synonyme d'OHBsa. (G. B.) 

•TI1ÏMALE (Ooju'iji, autel), ms.— Oken 
( Lehr ., III, 1, 181 b) désigne, tous ce nom, 
un groupe formé aui dépens du genre Pa- 
rtLLos. l'oy. ce mol. (E. D.) « 

HUMAI. LS sr THYMALI.IIS. vous.— 
Nom générique latin des Ombres, l'oy. ce 
mot. (G. B.),,. 

TIIYMBItE. Thymbra. bot. pii.— Genre 
de la famille des Labiées, tribu des Xlélissi- 
nées, formé par Linné ( Get»., u* 108 ) , et 
renfermant une seule espèce , sous-arbris- 
seau raide, couché, à rameaux ascendants, 
indigène des parties orientales de la région 
méditerranéenne. Cette espèce est le T. 
spicala Lin., dunt le nom spécifique est tiré 
de ce que les fam verlicilles de fleurs sont 
rapprochés en un faui épi , quelquefois in- " 
terrompu à la base. (D. G.) 

•THY MÉI. EACÉES. Thymelaaceœ . bot. 
ph. — Famille de plantes dicotylédonées , 
apétales, périgynes, qui a reçu aussi les 
noms de Daphnoidées ou Oaphnacdes, et qui 
est caractérisée de la manière suivante : 
Calice coloré , lubulcui, persistant ou plus 
souvent caduc, et quelquefois se désarti- 
culant à sa base, i limbe partagé en 4 ou 
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plus rarement 5 lobes imbriqués ; à gorge 
tantôt nue , tantôt munie (t'écailles péta- 
lunles alternant en nombre égal ou opposées 
deux à deui. Étamines insérées à la même 
hauteur ou plus bas, tantôt en nombre égal, 
alternes arec les pétales, ou plus rarement 
opposées; tantôt en nombre double; tantôt 
réduites à deux opposées aux lobes externes; 
Qlels libres, souvent très courts; anthères 
inlrorses, biloculaires, s'ouvrant longitudi- 
nalement. Ovaire libre , accompagné de 4 -8 
écailles hypogynes ou à demi enveloppé 
d'un tube court , qui manque le plus sou- 
vent, surmonté d’un style presque terminal 
ou un peu latéral , quelquefois nul , à une 
seule loge dans laquelle est un ovule uni- 
que, très rarement double ou triple, sus- 
pendu sur le côté et vers le summel répon- 
dant à l'insertion du style. Fruit indéhiscent, 
charnu ou sec. Graine à test mince. Embryon 
sans périsperme, ou revêtu seulement d'une 
lame mince , droit , à cotylédons charnus 
planee -convexes , à radicule courte et su- 
père. — Les espèces sont des arbrisseaux ou 
très rarement des herbes annuelles , habi- 
tant, pour la plupart, les climats tempérés 
chauds, principalement de l'hémispbèrc aus- 
tral, au cap de Bonne-Espérance ou dans la 
Nouvelle-Hollande , moins de l'bémispbère 
boréal, très peu en Amérique , quelques uns 
entre les tropiques , surtout en Asie. Ils 
sont, en général, remarquables par la téna- 
cité de leur liber, qui est employé, en con- 
séquence, à divers usages dans les pays 
chauds. Leurs feuilles sont alternes ou op- 
posées, simples, très entières, sans stipules ; 
leurs fleurs , quelquefois diclines par avor- 
tement, axillaires ou terminales , solitaires 
ou groupées en faisceaux, en épis ou en ca- 
pitules quelquefois involucrés Dans un 
grand nombre l'écorce et le péricarpe con- 
tiennent une substance très âcre , qui leur 
donne des propriétés purgatives, émétiques 
et surtout vésicantes, employées notamment 
dans l’écorce de Garou, dont plusieurs au- 
tres, dans notre pays et autre part , sont 
succédanées. 

enus. 

Dirca, L. — Daphné, L. {Thy mettra, Scop. 
— Capura, L. — Acopoha, Lafr.) — Daph- 
nopsis, Mari. — Schanobillos, Mari . — Dais, 
L. — Lachnca , L. — Pastcrina , L. (Stcl- 
r. vu. 
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leva, L.).— Duvlhron, Turkcx. — Drape- 
tes, Lam. — rimelea, Banks Sol. ( llanksia , 
Forst. non L. — Cookia, Gmel. nonSpreng.) 
— A'trulhiota, L. — Gnidia, L. (Cassalia, 
F. M. Schm.) — Thymelina, HolTmss. (iVcc- 
tandra, llerg.)— Lasiosiphon, Fres. — Lmo- 
stoma, Wall, — Cunjjero, J. — Eriosolena, 
Bl. — IW/iJitxemio , Eudl . — Lagctta , J. 
( Funifera , Leand ). (Ad. J.) 

Tin AILLÉES. Thymetete. «or. pii.— Ce 
nom, qu'a porté longtemps la famille des 
Thymttœacëes, est employé par M. Endlicher 
pour désigner un groupe ou classe dont elle 
fait partie et qui comprend avec elle les 
Monimiacées, les Laurinées , les Gyrocar - 
pce s, les Santalacées, les Aquitariacêes, les 
Eltragndes, les Pemraeces et les Prolcacés. 

(Ad. J.) 

•TIIYMKI.ÜVE. Thymelina. bot. pii. — 
Genre de la famille des Daphnoïdées, formé 
par M. HolTmansegg [Vcrieichn., p. 198 , 
flg. S), et dans lequel rrn rem des arbris- 
seaux du cap de Bonne-Espérance, à fleurs 
en têtes terminales, qu’entoure un invo- 
lucre de feuilles semblables à celles des ra- 
meaux. Ce genre diiïére des Gnidia , parmi 
lesquels certaines de scs espèces ont été d'a- 
bord rangées, parce que son périanlbe porte 
à la gorge buit écailles opposées par paires 
à ses divisions. Nous citerons le T. simplex 
HolTm. (D.G.) 

THYMOPIIYIXE. Thymaphyüa (Ovuo< , 
thym; tpvilov, feuille), bot. pu. — Genre 
de la famille des Composées, tribu des Sé- 
nécionidées, sous - tribu des Tagétinées , 
formé par Lagasca (//orf. madril., 25) pour 
une plante sous frutescente du Mexique, 
voisine des Tagetes, à laquelle il a donné le 
nom de T . setifolia , à cause de ses feuilles 
extrêmement petites, presque sélacécs. Ce 
g. est encore imparfaitement connu. (D.G.) 

•TIIYAIOPSIDE. Thymopsis (Ovpa;, tbym; 
î|.î, aspect, figure; ressemblant à un tbym). 
bot. pii. — G enre de la famille des Hypérici- 
nées, formé par MM. Jaubert et Spacb (/Huit. 
plant, orient., pag. 73, tab. 37) pour une 
plante recueillie sur les bords de l'Euphrate 
par Coquebert de Montbret et Aucber-Eloy, 
qui dilTèrc des llypericum par soo calice 
cainpanulé, à lobes courts et toujours dres- 
sés, et par ses ovules en nombre défini dans 
chaque loge. Celte plante est le Thymopsu 
aspera Jaub. et Spacb. (D. G.) 
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• THYNN1DE poiss. — l'oy. mon et rito- 
KIHK. (G. B.) 

TRYANIJS. poiss. — Nom générique lalio 
de» thons. Voy. et mot. (G. B.) 

TIIYWLS. iss. — Genre de la famille 
des Mulillides , de l'ordre des Hyménoptè- 
res , établi par Fabnrius, et carartérisé par 
des antennes droites dans les mâles et con- 
tournés dans les femelles; par des mandi- 
bules bidentées, des ailes antérieures ayant 
une cellule radiale, s'étendant tout le long 
de la cèle, et trois cellules cubitales, dont la 
deuiiitne et la troisième reçoivent chacune 
une nervure récurrente. Les femelles diffè- 
rent des mâles d’une manière surprenante 
par la forme de leur corps, par l'absence d’ai- 
les, par la brièveté de leurs antennes et sou- 
vent même par leurs couleurs. Elles ont été 
longtemps classées dans un genre particulier 
désigné par Lalreille sous le nom de Myr- 
merodo. 

Les Thynnus sont des habitants de la 
Nouvelle-Hollande et de l'Amérique méridio- 
nale. Le type est le T. dentatus Fabr. 

M. Klug (di/andiutiy. Acad, aui Beri, 
1813) et M. Guérin (Voyage de la Coquille) 
ont fait connaître un asset grand nombre 
d’espèces de ce genre. MM. Weslwood et 
Srkurkard, etc., ont aussi établi à ses dépens 
plusieurs divisions, t'oy. l’atlas de ce Dic- 
tionnaire, IsSKCTES HVUÉKOPTÈSES.pl. 3. (Bl.) 

•THÏOIVK (nom mythologique), ckcst. — 
C'est un genre de l’ordre de» Copépode», de 
la famille des Monocles, établi par M.Phi- 
lippi dans les Archiv. fur nalurgschichle de 
Wigmann , 1840, p. 190. On n'en connaît 
qu'une seule espèce , le Thyone viridis , 
Philippi, qui a été rencontrée dans la baie 
de Naples. (11. L.) 

'•THYRA (OC pu , porte), lits. — Genre de 
Coléoptères subpentamères, tribu des Colas- 
pides, proposé parDejean (Calai., 3* édit., 
p. 434 ) pour 2 espères : les T. lalcrilia et 
alticoides Dej. La 1" est originaire de 
Cayenne, et la 2* du Brésil. (C.) 

* l’HYREASPIS (floptôî etirirU, bouclier), 
llope (Coleoplerisl's matinal, l. III, p. 158). 
iss. — Syn. de Coplocycla Cbevr., Dej. (C.) 

•THYREOCORIDES. ms. — MM. Amyol 
etServille (Hémiptères, Suites à Buffon) dé- 
signent ainsi un de leur» groupes dans la 
tribu des Scutellériens, comprenant les Thy- 
reocoris, lltlcrocrales Am. et Serv., l'Iata- j 



.«pis West iv , Slrombosomo Am. et Serv , 
Coplosoma Lap. deCasteln., et Chlanocoris 
Burm. (Bl.) 

TilYREOCORIS (Ovaii;, bouclier; 
pu, punaise), tas.— Genre de la famille des 
Scutellériens, groupe des Scutellérites, de 
l’ordre des Hémiptères, établi par Scbranrk, 
et réduit à des limites de plus en plus 
étroites par les entomologistes modernes. 
MM. Amyotel Serville ne rattachent au- 
jourd'hui à ce genre que deui espèces de 
Madagascar, les T. coccinelloides Lat., et 
punclatus Learb, rangées par MM. Leach , 
Laporte de Castelnau, Blanchard, etc., dans 
le genre Canopus. (Bl.) 

•TI1YREOMORPI1A (6vp<«; , bouclier , 
forme), tas. — Genre de Coléoptères 
subpentamères, tribu des Cassidaires, pro- 
posé par Dejean (Calai., 3* édit., psg. 391) 
sur une seule espèce, la T. Badia Dej., 
originaire du cap de Bonne-Espérance. (C.) 

•THYREODON (6»p,'o { , écusson; îii», 
dent), ms.— Genre de la famille de» Ichneu- 
monides, groupe des Ophionites, de l'ordre 
des Hyménoptères, établi par M. Brullé(M- 
secles hyménoptères. Suites à Buffon, t. IV, 
p. 150) sur quelques espèces américaines. 
Le» T. cyaneus Brull., T. maria (Ophion mo- 
no Fabr.), etc. (Bl.) 

*TH Y HEOPUORE. Thyrcophora (Ovpikç, 
bouclier ; yopk< , portant), ms. — Genre de 
Diptères, de la famille des Athéricèret, tribu 
des Muscides, sous-tribu des Tbyréopborides, 
créé par Latreille ( Kouv. dict. dhist. nal. , 
1801 ) et adopté par tous les entomologistes, 
qui seulement ne sont pas d’accord sur la 
place qu’ils doivent lui assigner dans la sé- 
rie des Diptères; les uns les rapprochant 
des Scalophaga, et les autres les plaçant à 
la fin des Muscides. 

On ue connaît que trois espèces de ce 
genre, propres à l’Europe: le T. cynophila 
Lalr.; le T. furcata Latr. ; et le T.anthro- 
pophaga Rob.-Desv. (E. D.) 

•THYREOPTERllS ( Ovpi’o; , bouclier; 
orrpt», aile), ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères, tribu des ('.arabiques truncali- 
pennes , établi par Dejean (Specics général 
des Coléoptères , l. V, p. 445). On rapporte 
h ce genre 7 ou S espèces etotiques. Nous 
citerons seulement les T. flaiosignatus, un- 
dutalus Dej. (C.) 

•IIIY'REOPIJS (flop>l;, écusson ; 
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pied), ras.— Genre de la famille des Crabro- 
nidei, de l’ordre des Hyménoptères, établi 
par MU. Lepelletier de Sainl-Fargeau et 
Brullé (Monographie du genre Crabro ) aux 
dépens du genre Crabro. Nous citerons, 
comme appartenant à cette division , les T. 
cnbrarius (Sphex cribraritss I.inn.), T. pa- 
lellatus (Crabro patellatus Pam), etc. (Bl.) 

•TIIY REOSOM A (9vpio;, bouclier ; oùua, 
corps), tas. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, tribu des Peltides, proposé par De- 
Jean (Catalogue, 3* édit. , p. 133), qui y 
rapporte 2 espèces, les T. Cassidioides et cas- 
sidium Dej. (C.) 

THYRECS (Oupio;, écusson), ms. — Genre 
de la famille des Crabronides, établi par 
MU. Lepelletier de Saint Fargeau et Brullé 
( Monographie des Crabronides) aus dépens 
du genre Crabro sur une seule espèce , le 
Crabro vexillaSus Pan». (Bl.) 

* THYREUS ( Ovp.Y; , bouclier), ms. — 

Genre de Lépidoptères , de la famille des 
Crépusculaires, tribu desSpbéngides, figuré 
par Swainson (llluslr. zool., I I , pl. 60, 
1 820 ) , et dont il n'a pas publié les carac- 
tères. (E. D.) 

* THYREI S (Ovjjiiç, bouclier), moll. — 

Genre de Gastéropodes, du groupe des Cabo- 
chons , indiqué par M. Pbilippi (Enumer. 
Uollusc. Sicil., II, 1844). (G. B.) 

THY RIDE. Thyris (Ojpl ; , petite porte), 
ms. — Ocbsenbeimer (Schmetl . , II, 1808) 
désigne , sous ce nom , un genre de Lépido- 
ptères, de la famille des Crépusculaires, tribu 
des Sésléides, formé aux dépens du genre 
Sphynx de Fabricius, et qui a été adopté par 
tous les entomologistes. On en connaît 
deux espèces , le T. feneslralina Fabr. , qui 
se trouve en juillet dans l’Europe cen- 
trale et méridionale, et le T. vilrina Boisd., 
qui habite l'Espagne. (E. D.) 

* TIIYR1DIA (OJoiLo», petite porte), ms. 
— Huboer (Cal., 1816) donne ce nom i 
un genre de Lépidoptères diurnes. (E. D.) 

*TB YRID1UM (Sûpiiio», petite porte), ms. 
— Genre de Coléoptères pentamères, tribudes 
Scarabéides phyllopbages , proposé par De- 
jean (Cotai., 3* édit., p. 171) et publié par 
Bu rmeister (ffandb. der Enfomoi., p. 368). 
Ces auteurs t comprennent les T. flavipennis 
Dej. , et cyanipes Schr. La 1" est indigène 
du Brésil, et la 2* de Colombie. (C.) 

* THYRIDOPTERYX (6Jp.i l0 v , petite 



ouverture; itripvj , aile), tas. — Genre de 
Lépidoptères , de la famille des Nocturnes , 
tribu des Bombjcites, créé par M. Stephens 
(Trans. ent. soc. l.ond., I, 1835). (E. D.) 

*TI1Y RIDOSTACIIYL'M, Nees. eor. en. 
— Synonyme de Mnesilhea Kunlh, famille 
des Graminées, tribu des Rottbœlliacées. 

TIIY RIS. ms. — V’oy. thïride. (E. D.) 

•THYRO. axer. — Nom sous lequel a 
été désigné le Gongyle oceüi (Imper., Hisl. 
nat., 1539, lib. 28. — Cupani , Pamphyt. 
Sicul., t. III). (G. B.) 

*TI!Y RSACANTI1E. Thyrsacanthus (OJp- 
eet, thyrse ; ««>605 , acanthe), «or. ru. — 
Genre de la famille des Acauthacées, formé 
par M. Nees d’Esenbeck (in Endl. et Mari. 
Flor. Brasd., fasc. 7, p. 93 et 97) pour des 
plantes rangées auparavant par les auteurs 
parmi les Justicia, et dont ce botaniste ne 
décrit pas moins de vingt espèces daus le 
Prodromus (vol. XI, p. 323). Ce sont des 
herbes et des arbrisseaux de l'Amérique tro- 
picale, à fleurs rouges, disposées en thyrse 
terminal, tantôt serré, tantôt un peu lèche. 
Nous citerons pour exemple le Thyrsacan- 
thus longistamineus Nees ( Justicia staminea 
Vahl.), du Pérou. (D. G.) 

TBYRSANTBE. Thyrsanlhus (6ép» cî , 
thyrse; S>8i;, fleur), bot. en. — Genre de la 
famille des Apocynées, sous-ordre des Eua- 
pocynées, formé par M. Bentham (in tond. 
Journ. of Bot., vol. III, p. 245) pour des ar- 
brisseaux grimpants de la Guiane, è petites 
fleurs, en panicule thyrsoide, terminale, 
d'où a été tiré son nom. Ce genre est voisin 
du genre Forsteronia ; mais il s'en distingue 
par ses graines sans aigrettes. Parmi les cinq 
espèces connues (Prodromus, vol. VIII, pag. 
385), nous citerons pour exemple le Thyr- 
sanlhus embelioides Alph. DC. 

Le nom de Thyrsanlhus avait été donné 
par Elliot à un genre qu'il a proposé pour le 
Wisteria frutescens, et par Scbrank pour un 
autre dont le Lysimachia thyrsiftoia était le 
type. (D. G.) 

TBYRSIA (Ovpioî, thyrse). ms. — Genre 
de Coléoptères subpentamères , tribu des 
Prioniens , établi par Dalmaon ( delà Hol- 
mia, 1819, p. 118, 1, tab. 6; sur une 
seule espèce, le T. lateralis Daim., origi- 
naire du Brésil. (C.) 

TIIYRSINE, Gleditscb. bot. pu.— Syno- 
nyme de Cpltnus Linné, famille deiCylinées. 
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TU V USITE. Thyrsites (nom ancien d'un 
Poisson de la famille des Scombéroldes ). 
miss. — Genre créé par Curier dans la 
famille des Scombéroldes, pour des Pois- 
sons très voisins desTasiards, et dont on 
décrit trois espèces. La principale, leTuva- 
sitb avtjtv, T. alu n Cur., habile la mer au- 
lourducapde Bonne-Espérance,où elle four- 
nit une nourriture agréable. Ce poisson est 
si vorace, qu'on le preod en jetant à la mer 
une poupée de la forme d'un Calmar qu'on 
retire vivement, ou en attachant un lambeau 
de drap rouge à l'hameçon. (E. fis.) 

*THYSANANTRUS(OwaKi, franges ; âv- 
01;, fleur), aor. c». — (Hépalhiques.) Genre 
de la tribu des Jungermanniées, voisin des 
Bryopleris, fondé par M. Lindenberg (Syn. 
Ilepal. , p. 286) sur le dunpermamiia spa- 
thulislipa N.abE. LesThysanantbes sont des 
plantes eiotiques dont les rameaux primor- 
diaux naissent d'une souche rampante, et se 
subdivisent ensuite en rameaux secondaires 
ordinairement pennés. Les feuilles sont in- 
cubes et imbriquées ; les amphigastres cu- 
néiformes , comme tronqués au sommet et 
un peu échancrés. Oo en connaît quatre es- 
pèces , qui toutes vivent sur des écorces 
d’arbres. (C. il.) 

‘TUkSAKOCARPE. Tltysanocarpus (0ô- 
03 * 01 , franges; ««piro;, fruit), bot. rn. — 
Genre de la famille des Crucifères-Notorhi- 
xées, tribu des Isalidées, créé par M. Hoolter 
(Plor. Bor. Amer., vol. I, p. 69, tab. 18) 
pour des plantes herbacées annuelles, indi- 
gènes des parties occidentales de l'Amérique 
du Nord, dont la silicule est bordée d'une 
aile membraneuse, entière ou percée de 
trous, dont la présence est rappelée par le 
nom générique. Ce genre est si voisin des 
Tauscheria Kiscb. , que son auteur lui-inème 
se demande s'il en est bien réellement dis- 
tinct. On en a décrit sept espèces, parmi les- 
quelles nous citerons le Thytauocarpus cur- 
viper Hook. (D. G.) 

THl SAKOCI/ADIA (OJoa.o., franges; 
«solde;, rameau), bot. c». — (Phycées.) M En- 
dlicher , à la page 44 de son troisième Sup- 
plément, donne ce nom à la truisième sec- 
tion du genre ifonnemaisonia, dans laquelle 
il fait passer notre Lenormandia dorsifera , 
dont nous pensons que le nom générique doit 
être couservé. Yoy. dAisea. (C. M ) 

Tlll<SAXOUUfUO.\ franges; 



pitp», mitre, coiffe), qor. ca. — (Mousses.) 
Ce genre, créé par Schwxgricben, est syno- 
nyme de Campylopus. Yoy. ce mot. (C. M.) 

THÏSANOPODES. Thysanopoda (0Jo«- 
>oi, franges; *oï;, pied), cbgst. — C'est un 
genre de Crustacé, de l'ordre des Stoma- 
podes, établi par M. Milite Edwards, et 
rangé par ce savant zoologiste dans la fa- 
mille des Caridiofdes. Ce genre ne renferme 
qu'une seule espèce, le T. Incuspida, Edw., 
qui a été trouvée en haute mer, dans l'océan 
Atlantique, par M. Reynaud. (H. L.) 

•XHYSANOPTÈRES. Thysauoplera (W- 
33(01, franges; aile), u». — Ordre de 

la classe des Insectes, établi par M. Haltdaj 
en 1838 (The enlomolog . Magai., t. Ml, 
p. 439) et adopté depuis par la plupart des 
entomologistes. Les Tbysanoptères' sont re- 
connaissables surtout à leurs ailes rudimen- 
taires presque dépourvues de nervures, mais 
garnies sur leurs bords de franges soyeuses, 
et à leur bouebe composée de pièces libres, 
de forme lancéolée. Les mandibules de ces 
Insectes sont longues, sétiformes, seulement 
un peu renflées à leur base Leurs mâchoires 
sont aplaties, dépourvues de galette et mu- 
nies d’un palpe articulé. Leur lèvre infé- 
rieure supporte aussi deux palpes articulés. 
Leurs antennes sont filiformes, toujours plus 
longues que la tête et composées de cinq à 
neuf articles distincts; les derniers étant 
plus ou moins soudés ensemble. Leurs yeux 
sont grands et occupent les parties latérales 
de la tète. Le sommet de la tète présente 
ordinairement trois ocelles. Leurs ailes, au 
nombre de quatre, sont longues et étroites, 
entièrement membraneuses; elles n'offrent 
ni réticulation, ni plissures, mais elles sont 
garnies sur tous leurs bords de cils longs et 
très serrés, et , pendant le repos , elles sont 
étendues horizontalement sur le dos. Leurs 
tarses sont vésieuleui à l'extrémité et ne 
présentent que deux articles. 

On ne connaît rien encore de l'organisation 
intérieure des Tbysanoptères. 

Ces Insectes sont tous d'une taille extrê- 
mement exigué. Leur longueur n'excède 
guère 2 ou 3 millimètres; aussi, pendant 
longtemps, restèrent-ils fort peu étudiés. la 
forme aplatie de leur corps et leur aspect 
général les avait fait considérer comme ap- 
partenant à l'ordre des Hémiptères. Néan- 
moins, De Gecr avait déjà observé leurs pal- 
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pcs maxillaires, M. Straus avait reconnu la 
présence de leurs mandibules ; Latreille leur 
reconnaissait quelque affinité avec les Or- 
tboptères, mais il leur trouvait plus de 
rapports avec les Hémiptères homoptères. 
U. Duméril ( Zoologie analytique) en fil déjà 
une famille particulière qu'il désigna sous 
le nom de Physapoda. Mais, depuis les ob- 
servations minutieuses faites par MM. Hali- 
day et Weslwood, il est devenu certain que 
les Tbysanoplères s'éloignent beaucoup des 
Hémiptères. Ils nous paraissent se rapprocher 
plus particulièrement des Névroptères. 

Les Tbysanoplères vivent sur les végétaux 
et occasionnent souvent des dégâts assez 
considérables. Les uus se tiennent dans les 
fleurs; les autres s'attachent aux feuilles et 
les rongent dans toute leur étendue, sons 
jamais les entamer; on dislinguealors à leur 
surface des taches qui ne sont que les parties 
rongées. Les céréales et principalement le 
blé sont attaqués par les Tbysanoplères 
(Tkrips cerealium) et en souffrent beaucoup 
chaque année. Il en est de même des Oli- 
viers, dans le midi de la France, et de diver- 
ses plantes de serre chaude. 

Ces Insectes, comme les Orthoptères et les 
Hémiptères, ont des métamorphoses incom- 
plètes. On rencontre souvent les larves su 
milieu des Insectes parfaits. Leur forme est la 
même; toutefois elles s'en distinguent, non 
seulement par l'absence d'ailes, mais aussi 
par leur couleur jaune ou rougeâtre. Après 
quelques mues ou changements de peau suc- 
cessifs, elles prennent des rudiments d'ai- 
les, et alors leur couleur devient brune ou 
noirâtre. Après une nouvelle mue, leurs ai- 
les paraissent avec tout le développement 
qu'elles doivent avoir ; les Thysanoptères 
sont parvenus à l'étal adulte. 

Ces Insectes doivent être très nombreux 
dans la nature; mais, Jusqu'ici, c'est seule- 
ment dans une partie de l'Europe, en France 
et en Angleterre, qu'on en a recueilli. 

Les anciens entomologistes les rangaienl 
tous dans un seul genre , le genre TArips ; 
mais M. Haliday, à qui l'on doit une mono- 
graphie de ces Insectes, en a établi plusieurs, 
et les a répartis dans deux familles que nous 
avons adoptées. On les distingue aux carac- 
tères suivauts ; 
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A la famille des PHLaeornatniDcs ( Phlœo - 
/ hriptidee) se rattache le genre Phlœothript 
Haliday. MM. Amyot et Serville ( Insectes 
hémiptères. Suites à Buffon) en ont formé 
deux autres, à ses dépens, sous les noms de 
Hoplothrips et Baplolhrips. 

A la famille des Tusicsmcs (Thripsida) se 
rattachent tous les autres genres. M. Hali- 
day a formé encore deux groupes particu- 
liers: les Slenelytra Halid., ou Sienoptera 
Burm., ayant les ailts sans nervures Irans- 
verses, et la tarière de la femelle recourbée 
en dessous; et les Coleoptrala Halid., ayant 
des ailes pourvues de nervures iransverses 
et la tarière de la femelle recourbée en 
dessus. 

Aut Stébélytres appartiennent leagenret 
Heiiolhrips Haliday, Sericolhrips Haliday, 
Chirolhript Haliday, Limolhrips Haliday, 
Odontothrips Amyot et Serville , Physaput 
DeQeer, Thrips, Linné, Belothrips, Haliday, 
Tceniothrips et Tmelothrips Amyot et Serville. 

Aux CoLxuerBATA appartiennent seulement 
les geures Uelanolhnps, Coleoplhnps et Ælo- 
thrips Haliday. (Bl.) 

•TIIVSA\OTnECaM(ev<>«a<, frangea; 
coffre, boite), aor. ca. — (Lichens.) On 
sait que l'Australie se distingue de toutes 
les autres contrées du globe par l’espèce de 
singularité que présentent ses productions 
naturelles et l'originalité des formes anor- 
males qu'elles revêtent. Le genre dont il est 
question en est une nouvelle preuve. II ap- 
partient à la tribu des Usnées, et nous l'avons, 
de concert avec notre ami M. Berkeley, ca- 
ractérisé de la façon suivante : Apotbécies 
terminales, d’abord planes et orbiculaires, à 
rebord sinueux et entiers, puis obliques; 
lobées, à lobes oblongs disposés en éventail. 
Exeipulum nul. Lame proligère immarginée, 
presque de la même couleur que le thalle , 
c'est-à-dire p&le et posée immédiatement sur 
la couche gonirnique. Thalle horizontal , 
verruqueux, d'où s'élèvent verticalement 
des especes de podéties ou supports rjliu- 
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driques ou un peu comprimés , au sommet 
desquels te soient les apotbécies. Thèques 
imparfaites. Ce genre a un peu le port des 
Itamalines auxquelles il ressemble par la 
posilionde la lame proligère et par la nature 
rartilagineuse du tballe; mais il en dilTêre 
infiniment par la forme et par le modaM?é- 
volution des apotbécies. Celles-ci se dévelop- 
pent, en effet, de bonne heure à l’extrémité 
des podéties , et , dans le jeune âge , on les 
prendrait pour celles d'un Stereocaulon, 
Elles s)en distinguent néanmoins par l'ab- 
sence d'un excipulum propre. On ne con- 
naît encore qu'une espèce de Thysanolht- 
cium, le T. Uookeri. Il croit sur tes vieux bois 
à la terre de Van-Diemen. (C. M.) 

THTSASiOTES. aor. ru. — Genre de la 
famille des I .i I tarées , tribu des Anthéricées, 
formé par M. Rob. Brown (Prodr. Fl. Nov. 
/foll., p. 282) pour des plantes herbacées, 
à racines fibreuses ou bulbeuses, de la Nou- 
velle Hollande, dont une avait été décrite 
par Labillardière comme un Ornilhogale. 
Le même genre a été décrit et figuré par 
Satisbury, dans son Paradisus Ltmiinensis, 
sous le nom de Chlamysporvm, qui n’a pas 
été adopté commeétant postérieur. M. Rob. 
Brown a décrit (loco cilalo) vingt et une es- 
pèces de Thytanotus, les unes à six , les au- 
tres à trois étamines. (D. G.) 

THVSAMRES Thysanura ( , 

franges; oOci , queue), neisr. — C’est le 
troisième ordre de la classe des Hexapodes , 
qui a été établi par Latreille dans son Précis 
des caractères génériques des Insectes ta 
<796, et qui a été adopté par tous les apté- 
rologistet. Latreille, dans son ouvrage pré- 
cité, avait élevé cet ordre au rang de classe, 
et le plaçait entre ceux des Suceurs et des 
Parasites (voy. ces mou), qui sont les plus 
voisins de ses Acéphales, depuis lors appelés 
Arachnides ( voy. ce mot ). Pour Fabricius, 
ces animaux constituaient une partie des 
Synistates (voy. ce mot) de cet auteur. En 
1806, Latreille leur conservait la même 
place que dans son premier ouvrage; mais 
i| avait alors , à l'exemple de Lamarck , sé- 
paré les Insectes des Arachnides, et les Thy- 
saoures furent pour lui des Insectes, tandis 
que pour Lamarck c'étaient des Arachni- 
des. Plus tard, il crut leur reconnaître plus 
d'affinités avec les Myriapodes qu'avec les 
Arachnides , et il les mit immédiatement 



après ceux-ci dans la série des Insectes. 
Mais on ne peut nier qu’en laissant, parmi 
les Thysanures, les Podures et les Lepismes, 
on réunit des animaux fort différents entre 
eui et fort différenU aussi des Myriapodes. 
Fabriciusavaitdéjà rapproché les Thysanures 
des Insectes de l'ordre des Névroplères, et 
c’est l'opinion que M. de Blaioville adopte, en 
les considérant comme des Névroplères ano- 
maux, en ce sens que, restant aptères, la pby- 
' sionomie des larves est définitive chez eux, 
tandis qu'elle n'est que passagère chez la 
plupart des autres es pècesdumêmeordre. Les 
Thysanures ainsi envisagés sont donc des Né- 
vroplères frappés d'un arrêt de développe- 
ment. C'est ce que les aptérologistes admet- 
tent parfaitement pour les Lepismex et 
genres voisins ; mais il nous parait impos- 
sible d'en dire autant, ou du moins dans le 
même sens, pour les Podures. Le petit nom- 
bre des anneaux du corps des Podurelles les 
rapproche des insectes épixoiques, et le reste 
de leur organisation diffère complètement 
de celle des Lepismes. Il serait donc plus 
convenable de créer à leur intention un or- 
dre particulier parmi ces Insectes hexapodes, 
dont le corps n'a pas le nombre normal 
d'anneaux. On laisserait à cet ordre des Po- 
dures et des Smynthurea le nom de Podu- 
relles, c'est-à-dire qui saute avec sa queue , 
puisque c'est là un des caractères les plus 
généraux. 

L'ordre des Thysanures , tel qu'il est 
adopté actuellement, te compose d'un nom- 
bre assez limité d'espèces (176 environ) qui 
ne subissent point de métamorphoses, aptè- 
res et recoanaiisablet entre toutes par les 
organes particuliers du mouvement qu'elles 
portent à l'extrémité de l'abdomen , et qui 
permettent à un grand nombre d’exécuter 
des sauts plus ou moins considérables. Elles 
varient, du reste, beaucoup sous le rapport 
de la forme générale , et de la composition 
de chaque organe en particulier. Chez les 
unes, le corps est allongé, pisciforroe, con- 
vexe en dessus , et se compose, non compris 
la tête, de treize segments, dont trois pour 
le thorax et dix pour l'abdomen. Les parties 
de la bouche sont les mêmes que dans les 
Insectes broyeurs , c'est-à-dire consistent 
en un labre, des mandibules, des mâchoires, 
une lèvre inférieure et des palpes. Les an- 
tennes sont longues , sétacées , composées 
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d'une multitude de petit? articles ; les j’eus acquis toute leur grandeur qu'l la On de 

sont plus ou moins gros , et formés par la l'été ou en automue. 

réunion d'un nombre variable de petits yeux Les Insectes composant cet ordre , gé- 
lisses. Le tborai présente distinctement trois néralement peu recherchés par les entomo- 

aoneaui : le prothorax , le mésothorax et le pbiles , ont été dernièrement le sujet de 

mélathorax. L’abdomen est terminé , dans travaux fort remarquables de la part de 

les deux sexes, par trois ülets servant à sau- MM. Templeton, Burmeister, l'abbé Boser- 

ter, et par une tarière dans les femelles; let et Nicole! ; et d'après la distribution géo- 

les neuf premiers segments portent chacun graphique qui a été donnée de ces animaux 

une paire d'appendices lamelliformes alla- par ce dernier auteur, il en résulte que l'Eu- 

cbés aux arceaux ventraux par un pédicule rope est la partie du monde qui en fournit 

articulé , et dont ces derniers sont les plus le plus ; qu'ensuite viennent l’Amérique et 

longs. Les pattes sont grêles, à hanches très l’Afrique , puis l'Asie, où il en a été décou- 

grandes, et les quatre hanches des pattes vert quelques espèces. Cet ordre a été divisé 

postérieures sont munies d'appendices pa- en deux familles , désignées tout les noms 

reils à ceux du ventre. Enfin tout le corps de Podurclles et de Lcpismina. Voyez ces 

est couvert d'éeailles s'enlevant au moindre différents noms. (H. L.) 

conUct. Chez les autres le corps est simple- THYSAMJS. sot. en. — Genre rapporté, 
ment villosule , ou garni de petites écailles par M. Endlicher, avec doute, à la famille 

peu terrées, et quelquefois glabre ; sa forme des Connaracées , créé par Loureiro (Flor. 

est allongée sans être pisciforme, et assez Coch'inc A., p. 348) pour un arbuste de la 

souvent globuleuse ; l'abdomen présente au Cochinchine, à feuillet pennées; à fleurs 

plus cinq segments, et se confond quelque- blaocbes, pen ta pétales , décandres, létragy- 

fois avec le prolhorax de manière à ne pou- nés, qu'il a nommé T/iysunus Palala. M. De 

voir en être distingué ; son extrémité , dé- Candolle a substitué à ce nom relui de 

pourvue de filets , porte , en dessous , un Thysanus Cochtnchinensis (D. G.) 
appendice tantôt fourchu, tantôt simple , *THYSAROLÆNA (Oûioroi, franges; 
qui prend naissance sous le pénultième ar- Jeu», moisson , pour gramen). dot. pu. — 

ces u ventral , et se loge dans une gouttière Genre de la famille des Graminées, tribu des 

au repos. En se débandant comme un res- Panicées, établi par M. Nees d’Esenbeck (in 

sort, cét appendice envoie l'animal en l'air Eiimb. ne w. philos. Jour n., vol. XVIII, p. 

à une plus ou moins grande hauteur. La 180) pour un grand Gramen de l'Inde, re- 
bouche n'offre plus que des rudiments de rnarquable en ce que sur les deux fleurs qui 

mandibules et de m&ehoirea ; les antennes forment ses épillets, la supérieure, qui est 

ne sont composées que de quatre articles , hermaphrodite, a sa glumellule externe Ion- 

dont le dernier parait divisé en un grand guèment ciliée. De là le nom générique, 

nombre de petites articulations; enfin les (D. G.) 

yeux sont formés également par la réunion •TH'ÏSBÊ (nom mythologique), tas. — 
de petits yeux lisses, en nombre plus on Genre- de Coléoptères subpentamères, tribu 
moins Tariable. des Colaspides, proposé par Dejean (Cotai. , 

Ces Insectes, par l'absence de métamor- 3* édit., p. 435), et composé de 4 espèces, 
pboses, et les appendices latéraux imitant ayant pour type le T. pulcherrirua Buql. , 



de fausses pattes dont les côtés de l'abdo- indigènes du Sénégal. (C.) 

men sont garnis dans quelques uns d'entre TBYWMKVH, Adans. bot. en. — Syno- 
eux , sembleraient établir un passage entre nyme de tSefinum Hoffman, famille des Om- * 
les Myriapodes et les véritables Insectes. bellifères, tribu des Angélicées. (D.G.) 

Tous sont aptères, très agiles, et échappent, TllïSSELIM'M, Rivin. bot. fh. — Syno- 



soit par une fuite prompte, soit en sautant, nyme de Peucedanum Linné, et désignant 

à la main qui veut les saisir. Les uns vivent une section de ce genre, dans la famille des 

dans l'intérieur des maisons ; les autres sous Ombelhfères, tribu des Peucédanées. (D. G.) 

les pierres, dans le bois pourri, les matières *TIIWAITESIA(nom d'un botaniste an- 
végétales en décomposition , les feuilles , glais). bot. ca. — (Pbyeéçs.) En étudiant les 

l’eau et même la neige. La plupart n'ont Algues de l’Algérie que Bory , pendant sa 
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deraière maladie, nous avtil prié de publier 
i sa place, nous en avons remarqué une de 
la tribu des Zygnémées dont les spores, è 
l'époque de leur maturité , étaient divisées 
crueialement en quatre, absolument comme 
certains tétraspores. Cette particularité, qui 
n'avait point encore été observée dans le 
groupe en question, nous sembla de nature à 
Justifier l’érection d'un genre que nous avons 
décrit et fait figurer dans la Flore d'Algérie 
(t. I, p. 175, t. 15, f. 1). Voici quels sont 
ses autres caractères : Filaments fleiueui , 
d'abord verts, puis brunèlres, dont la co- 
pulation se fait par un tube de jonction au 
milieu des articles. Gonidies ou granules 
contenus dans chaque endochrdmc disposés 
primitivement en une étoile simple, mais 
ensuite agglomérés en une spore sphérique 
et continue qui te divise i la maturité en 
quatre autres au moyen de deus scissures 
qui se croisent à angle droit. Cette Àlgue 
habite les eaus dormantes d’Ali-Labracb où 
elle a été découverte par M. Durieu. Depuis 
que, par notre observation, l'attention a été 
éveillée sur celte singulière fructification de 
Zygnémée, le même botaniste distingué au- 
quel nous avons dédié ce genre a remarqué 
que les spores du Mesocarpus scalarit , du 
Tyndartdeatnsignis et du Siaurocarput gra- 
cias , subissaient la même division quater- 
naire. Par suite de cette remarque, notre 
genre a perdu le plus saillant de ses carac- 
tères, et ne se distingue plus du Tyndari- 
dea (voy. ce mol) que par la disposition des 
gonidies en une étoile simple avant l'accou- 
plement. (C. M.) 

•Tl ARA. holl. — Ce nom a été employé 
par Megerle pour désigner un genre de Gas- 
téropodes du groupe des Turbo ( Menlte , 
Syn. meOi. Moll., 2*éd., 1830); — et par 
M. Swainson, pour un genre du groupe des 
Volutes ( Swains. , Elem. mod. Conch., 
1835). (G. B.) 

•Tl AR A. acal. — Genre de Méduses 
indiqué par M. Lesson dans le groupe des 
Nurléifères ( Less. , Prodr. Monogr. Méd. , 
1837). (G. B.) 

TIARELLE. Tiarella (viipa , tiare), bot. 
r». — Genre delà famille desSasifragacées, 
sous-ordre des Savifragées, créé par Linné 
(Gen. , 765) , et dans lequel rentrent des 
plantes herbacées, . indigènes de l'Asie et de 
l'Amériqne septentrionale , à feuilles pres- 



que toutes radicales, à tiges droites, ter- 
minées par une grappe lèche où une pani- 
cule de petites fleurs, dont le pédoncule 
devient penché après la floraison. M. Seringe 
en a décrit , dans le Prodromus (vol. IV , 
p. 50) cinq espèces, parmi lesquelles noua 
citerons les T. cordifolia Lin., et trifohata 
Lino. Une espèce détachée de ce genre est 
devenue le type du genre Boleia Dne. et 
Morr. (D. G.) 

TIARIDTE. Tiaridium. sot . ru. — Ce 
genre, établi par M. Lebmann ( Asperif ., I, 
13) dans la famille des Barraginéesou Aspé- 
rifoliées, et admis par M. Endlicber (Gen., 
n* 3752), a été réuni par De Candolle 
(Prodr., vol. IX , p. 551) à quelques Hélio- 
tropes , pour former le genre Uelwphytum. 

(D. G.) 

•TIAR1S. Tiaris. ots. — Genre établi par 
Swainson dans la famille des FringilUda. 
Voy. «oiseau. (Z. G.) 

•TIARIS. a en. — MM. Dumérilet Bibron 
nomment ainsi, dans l'Atlas de leur Erpéto- 
logie générale, une espèce d'Iguauiens que, 
dans leur leste, ils rapportent aus Lophy- 
res, sous le nom de L. dilophus. (P. U.) 

•T1AROCERA (vcaipa, tiare; xtpa; t 80- 
tenne). ms. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, tribu des Scarabéides mélilopbilea, 
créé par Burmeisler ( Handbvch der Ento- 
molog.1, adopté par Scbaum (Ann. de la 
Soc. enl. de Fr., 2* série, t. III, p. *0). Ce 
genre renferme les T. rhinocéros , cornuta 
et comifrons G. P. La première es't origi- 
naire du Brésil, la deutième de Cuba, et U 
troisième de Montevideo. (C.) 

TIARODES ( viotpa , tiare, à cause de le 
forme de la tète), ms.— Genre de la famille 
des Réduviides , de l'ordre des Hémiptères , 
établi par M. Burmeisler ( (fondé, der Eh- 
fam.) sur une espèce de Java, le T. versico- 
lor(Cimbus t rersicolor Lap. de Cast.). (Bl ) 

TIBESIA. ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères proposé par Leach, qui nous 
est inconnu, et devant rentrer dans la tribu 
des Cébrionites. (C.) 

TIBIANE. Tibiana (Tibia, flûte), rotve. 
— Genre de Polypiers membraneut phy- 
toldes, appartenantausTubulariés de M. de 
Bfain ville. Établi par Lamarrlt, ce genre a 
été adopté par Lamourous, avec cette diffé- 
rence que le premier le place dans les Co- 
rallinées, tandis que le second le rapproche- 
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avec plus de raison, des Tubulaires. La ca- 
ractéristique de M. de Blainville est la sui- 
vante: Animaux incunnus, contenus dans 
des cellules cylindriques, tubuleuses, à ou- 
verture ronde, plus ou muins saillantes et 
récurrentes, situées à chaque fiction de tu- 
bes anguleusemenl flexueui , fasciculés, et 
réunis à la base radiculée et flic. On a dis- 
tingué deux espèces: l'une simple, la Ti- 
biane fasciculée, T. fasciculata , Lamx.; 
l’autre rameuse , la Tibiane rameuse, T. 
ramosa, dug.Succuline de Lamarck. (G. B.) 

TIB1CEN. ms. — Latreille avait indiqué 
sous ce nom(Rèq. anim., t. V, p. 215) un 
genre formé aux dépens des Cigales (Cicado), 
dont le type serait la C. sanguinea ( Tetti- 
gonia sanguinea Fabr.), espèce commune en 
Chine. (Bl.) 

TIBICIDES (libice it, joueur de flûte). 
Foata. — (Uontf. Conckyl. Sgsl.) Synonyme 
de ÏVuncalulma. (G. B.) 

TIBOLCI1INE. Tibouchina. iOT. PB. — 
Genre de la famille des Mélastomacées, tribu 
des Osbeckiées, formé par Aublet (Guian., 
vol. 1, pag. 446, tab. 177) pour un arbuste 
de la Guiane, dont les fleurs sont entourées 
à leur base de deux involucres formés cha- 
cun de deux bractées connées, et présentent 
un ovaire libre , à 5 loges. Cette espèce est 
le T. aspera Aubl. (D. G.) 

TIBUHOV poiss.— Nom vulgaire, signi- 
fiant requin dans la langue des créoles, qui 
nomment ainsi une espèce de Pimélode, le Pt- 
uklode Zimoxau (Pimelodus Zungaro), décrit 
et nommé par M. de Humboldt. (E. B*.) 

TICHODROME ou ÉCIIELETTE. Ti 
chodroma. ois. — Genre de la famille des 
Grimpereaux ( Certhiada ) dans i'ordie des 
Passereaux, démembré du genre Certhia de 
Gmelin par llliger, et caractérisé par un bec 
très long, arqué , grêle, cylindrique, trian- 
gulaire et déprimé à ta base; des narines 
basales, nues, longitudinales; des tarses 
grêles, allongés; des doigts longs , pour- 
vus d’ongles forts ; des ailes assez gran- 
des, à quatrième, cinquième et sixième ré- 
miges les plus longues; et une queue ar- 
rondie, ample, composée de pennes à liges 
faibles. 

Le genre Tichodrome n’est pas très riche 
en espèces ; car si l’on en retranche, comme 
le font quelques ornithologistes , le Certhia 
fusca l.alb., que G. Cuvier y rapporte avec 
T. ni. 
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doute , une seule en fait partie : c’est le 
Ticuodboüe nés «en ailles , 7îrA. muraria 
lllig., T. phænir.optera Temm. (BufT., p|. 
cal., 372), représenté dons l’allas de ce 
Dictionnaire, pl. 16 , f. 2. 

Cet Oiseau, que l'on nomme aussi Grim- 
pereau des murailles , Tichodrome é chelelte , 
ne grimpe pas à la manière des vrais Grim- 
pereaux en se servant de sa queue comme 
d'un point d’appui. On le voit , il est vrai , 
parcourir les pans verticaux des roebers, ou 
les murailles des vieux édiflcet isolés; mais 
il le fait en se cramponnant, en s'assujetiis- 
saot seulement avec ses pieds , le long des 
fentes, des crevasses, des petites anfractuo- 
sités qu'il rencontre. A chaque mouvement 
d'ascension , il agite et déploie légèrement 
ses ailes. Peu d'Oiseaux vivent aussi solitai- 
res , sont aussi tristes que le Tichodrome 
des murailles. Sa nourriture consiste en In- 
sectes, en larves, et principalement en Arai- 
gnées. Il niche dans les fentes des rochers 
les plus escarpés , et dans les crevasses des 
masures situées à une grande élévation. Le 
Tichodrome échelelte habite les contrées mé- 
ridionales de l'Europe. On le trouve sur les 
Alpes suisses, en Espagne, en Italie, et, dans 
le midi de la France, sur les hautes mon- 
tagnes qui bordent la Méditerranée. (Z. G.) 

• TICIIOMA (vil^ox, mur), tas. — Genre 
de Lépidoptères nocturnes , de la tribu des 
Tinéides, créé par Hubner (Cal., 1816), et 
non adopté par Dupouchel. (E. D ) 

TICOBÉE. Ticorea. bot. ph. — Genre do 
la famille des Diosmées, tribu des Cuspa- 
riées, formé par Aublet, dans lequel ren- 
trent des arbres et des arbustes du Brésil 
et de la Guiane, k feuilles simples ou plus 
souvent Iriroliolées, à fleurs blanchêtres ou 
Jauoêlres , parsemées de petites glandes, et 
dont la corolle est gamopétale , en enton- 
noir A long tube. On en a décrit huit es- 
pèces, parmi lesquelles nous citerons le 
T. fœlida Aubl., type du genre, et le T. 
fnbrifuga A. St-Hil., remarquable par son 
amertume et par ses propriétés fébrifuges 
utilisées dans le Brésil. (D. G.) 

* TICUOTRIPIS (viljfoî, mur; rpiîw, je 

frotte), ms. — Genre de Lépidoptères noc- 
turnes , de la tribu des Tinéides, indiqué 
par Hubner (Cal., 1816). (E. D.) 

•TICTO. poiss. — Nom d’un Cyprin du 
sud est du Bengale '.Q/ptinui Ticto. (G. B.) 
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•TIEDEMAXX1A (Tiedemann, nom pro- 
pre). moll. — Genre de Pléropodes, indi- 
qué par U. Delle Chiaje (/Vouo. Mém. Ac. 
Br., XD, 18*1). (G. B.) 

MTEDEMAXMA ( Tiedemann , nom 
propre), team. — Genre d'Hololburides, 
indiqué par Leuckart (/lis, 1831), et pria 
comme type d'un groupe de la ctassifica- 
lion adoplée par M. Jæger. l'oy. l'arl. no- 
LOTnVRIE. (G. B.) 

TIEDEMANME. Tiedrmannia ( nom 
d'homme), dot. pb. — Genre de la famille 
de» Ombelliféret , tribu de» Peurédanée» , 
formé par De Candolle ( Mém. V, p. SI, 
tab. 12; Prodr., vol. IV, p. 187) pour 
i’Ænanlhe Carolinenu > Per»., plante her- 
bacée, croinant dam le» lieu» marécageux 
de l’Amérique teptentrionale, remarquable 
par ses feuille» dont la lame avorte et qui 
font réduite» à de» phyllode» cylindriques, 
fistuleui et articulé» ; de là ton nom de 
T. teretifolia DC. (D. G.) 

TIEnCEl.ET. ois. — Nom vulgaire donné 
am Oiseaux de proie mâles, dont la taille 
est environ d'un tiers plut petite que celle 
des remelles. (Z. G.) 

TIGA. ois. — Genre établi par Kaup sur 
le ficus tridactylu s Xaom. Top. Pic. 

TIGARÉE. Tigarca. bot. pu. — G enre 
proposé par Aublet (G’uian, vol. II, p. 920, 
tab. 330, 351 ) et rapporté aujourd'hui 
comme synonyme au genre Telracera Lin. 
dans la famille des Dilléniacées. 

Un autre genre proposé sous le même 
nom par Pursh ( Flor. bore. Amer., vol. I, 
p. 33, tab. 15) est rattaché comme syno- 
nyme au genre Purshia DC. (D. G.) 

TIGE. Caulis. bot. — La Tige est la par- 
tie fondamentale des plantes, de laquelle part 
inférieurement la racine, età laquelle se rat- 
tachent tout les organes qu'on a nommés 
appendiculaires, savoir: les feuilles et leurs 
modifications. Comme elle forme la ligne 
centrale autour de laquelle sont disposées 
toutes les autres parties des plantes, on lui 
donne très souvent le nom d'axe végétal, 
en la considérant, soit en elle-même, toit 
dans ses ramifications. 

La Tige préexiste à toutes les autres parties 
des plantes. En effet, dans un embryon 
naissant, le premier corps qu'on voit se dé- 
velopper est le rudiment dcTigc sur lequel se 
développera plus tard le corps cotylédonairc, 
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tandis que la racine ne se montrera que plus 
lard encore et au moment de la germination. 
Laissant de côté les végétaux inférieurs, cbei 
lesquels on ne saurait dire d’une manière 
précise de quelle nature sont les expansions 
tantôt élargies, tantôt contractées, qui for- 
ment la plante, on peut dire que l'existence 
de la Tige est générale. Seulement elle se 
montre développée à des degrés très divers 
et sous des aspects qui peuvent souvent la 
faire méconnaître. Dans le langage descriptif, 
on qualifie d'Acaules ou sans Tige un assex 
grand nombre de plantes ; mais il est Tacite 
de reconnaître que cette expression indique 
seulement une apparence et nullement un 
fait. En effet, les plantes dites acaules ont 
des feuilles, et les feuilles ne peuvent jamais 
provenir directement d'une racine. Or, ai 
l'on examine ces plantes arec soin , on 
reconnaîtra sans peine que leurs feuilles 
naissent d'une Tige très réduite, très courte, 
mais dont l'existence est évideole. — 
Ailleurs on a méconnu l'existence de la Tige 
à cause de sa position souterraine qui l'a fait 
confondre avec les racines. Mais ces organes 
souterrains qui, le plus souvent, s'étendent 
horizontalement sous terre, et qui, pendant 
leur existence de plusieurs années , s'allon- 
gent par une extrémité en même temps qu'ils 
se détruisent et s'oblitèrent par l'autre, ces 
organes, auxquels on a donné le nom de 
rhizomes, sont de véritables Tiges tout aussi 
bien caractérisées que celles qui se montrent 
au-dessus du sol et qui, seules, reçoivent 
ordinairement celte dénomination. CesTiges 
souterraines ou ces rhizomes, dont l'histoire 
n'a commencé à être bien comprise que 
dans ces derniers temps, «istenl, par - - 
exemple, chez toutes les plantes herbacées 
vivaces, que le langage de la botanique des- 
criptive désigne bien improprement sous le 
nom de plantes à racines vivaces et à lige 
annuelle, ou que, pour abréger, on indique 
par le signe If. Chez elles, en elfet, la Tige 
ne périt chaque année que dans sa portion 
aérienne; sa portion inférieure ou souter- 
raine persiste en un rhizonicquiémetensuite, 
chaque anuée, une nouvelle tige aérienne. 

La différence d'aspect et de consistance 
des Tiges, leur fait donner, dans le langage 
descriptif, quelques dénominations différen- 
tes. La Tige ligneuse, en colonne et simple 
des Palmiers et de la plupart des Monocoly- 
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I (Molli arborescents a <Slé nommée ilipe (i/i- 
pes); celle des Graminées, qu'un développe- 
ment très rapide rend presque toujours 
creuseoufistuleuse, et que des noeuds solides, 
correspondant à la naissance des feuilles, 
renforcent de distance en distance, a été 
désignée sous le nom de cliaume (culmus) . 
Quelques auteurs ont distingué de cette der- 
nière, et sous le nom de chalumeau [calamus), 
la Tige des Joncs et des Cypéracées, qui est 
dépourvue de nœuds et très peu consistante; 
mais cette eipression est très peu usitée. 
Parmi les Dicotylédons, on se borne à em- 
prunter à la langue usuelle le mot détrône 
(tru rieur), pour désigner la Tige ligneuse des 
arbres, qui s’élève simple et sans branches 
jusqu'à une certaine hauteur, pour se rami- 
Ger ensuite et former une cime de forme 
variable. On nomme hampes ( scapus ) les 
Tiges qui, s’élevant d'entre les feuilles, ne 
portent ordinairement que des fleurs et pas 
de feuilles, ou seulement des feuilles rares 
et peu développées. Mais il n'eiisle peut-être 
pat dans la science de terme dont l'applica- 
tion soit plus vague; lantdt, en elTet, ce 
qu'on appelle une bampe, est la Tige elle- 
rnéme , tantôt ce n'est qu'une branche laté- 
rale; en outre, entre les hampes totalement 
nues et les liges feuillées, il existe une foule 
d’intermédiaires qui rendent impossible 
l'eiistence de toute ligne de démarcation 
précise. EnGn, toutes les Tiges, tant de 
Monocotylédons que de Dicotylédons, qui 
ne rentrent dans aucune des catégories pré- 
cédentes, ne reçoivent aucune dénomination 
particulière, et composent la classe très 
nombreuse des Tiges proprement dites. 

Les divisions primaires des Tiges sont les 
branches; celles-ci se subdivisent en ra- 
meaux qui, à leur tour, donnent naissance 
oui ramules. Mois on conçoit facilement 
que l'emploi de ces trois eipressions doit 
laisser toujours beaucoup de vague, et qu’il 
est, eu outre, impossible de désigner par des 
noms particuliers toutes les divisions et sub- 
divisions des tiges des arbres, par exemple. 
La disposition des branches et rameaux, 
considérée dans l'ensemble d'une plante, 
constitue la ramification, sujet d'observation 
intéressant à plusieurs égards, ma» qu'il 
nous est impossible d'examiner ici en détail. 
Nous nous bornerons à dire que les divers 
inodes de ramiQcatioos des plantes dépeu- 
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dent essentiellement de la disposition des 
feuilles ; les bourgeons quidonnent naissance 
aux branches se formata à l'aisselle de ces 
organes. Ainsi, avec des feuilles spiralées, 
opposées, verticillées, on devra trouver des 
branches également spiralées , opposées ou 
verticillées. Cependant on n'observe pas, à 
cet égard, à beaucoup près, la régularité a 
laquelle on devrait s'attendre, beaucoup do 
bourgeons ne se développant pas, et l'avor- 
tement d'un certain nombre d'entre eus se 
montrant assez souvent assujetti à une sorte 
de régularité. 

La disposition générale des branches dem- 
ies plantes, particulièrement dans les arbres, 
contribue, avec la direction de leur Tige, à 
donner à chaque espèce le port qui lui est 
propre, à lui imprimer une physionomie par- 
ticulière. C'est surtout dans les arbres qu'il 
peut y avoir de l'intérêt à décrire ces ports 
variés qui frappent l'œil le moins attentif à 
la vue d'un grand paysage ou même d'un 
simple massif. Mais les différences qui 
en résultent , quoique souvent frappantes , 
peuvent être plus facilement reproduites pur 
le dessin que décrites ou classées. M. do 
Humboldta essayé, dans ses Tableaux de la 
nature, de réduire les formes des grands vé- 
gétaux à un certain nombre de classes; mais 
les dix neuf sections qu'il a formées ainsi 
correspondent bien plutôt à de grands grou- 
pes végé aux, qu'à des formes distinctes et 
nettement caractérisées. 

Le point le plus important, sans contredit, 
dans l'histoire des Tiges, est celui qui a rap- 
port à leur structure, examinée tant chez 
les Dicotylédons que chez les Monocotylédons 
cl les Acotylédons. Envisagée dans son état 
normal, cette structure a été exposée avec 
des détails à peu près suffisants , soit aux 
articles Dots, Écoace , toit dans les divers 
articles relatifs à chacun des grands em- 
branchements du règne végétal. Mais cette 
structure-type , qui appartient à la grande 
majorité des végétaux, subit, dans certains 
cas particuliers , des modifications plus ou 
moins profondes, desquelles résultent pour 
un certain nombre de Tiges, surtout de Di- 
cotylédons, des caractères anatomiques très 
remarquables , dont nous ne pouvons nous 
dispenser de présenter ici un aperçu rapide. 
Les faits assez nombreux que la science pos- 
sède aujourd'hui sur ce sujet sont dus sur- 
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tout aux observations de MM. Gaudichaud, 
A. de Jussieu, GrifQlb, Decaisne, Trevira- 
uus , etc. 

Les anomalies de atructure des Tiges di- 
cotylées se rattachent : 1* eus élémeula con- 
stitutifs du boit ou de l'écorce , plus exac- 
tement, des systèmes central et cortical; 2° à 
la déposition relative du boit et de l'écorce. 

A. Dans ton étal normal, le bois est formé 
de fibres ligneuses entremêlées de vaisseaus ; 
il est traversé par les lignes rayonnantes 
des rayons médullaires; sa porlioo, qui en- 
toure immédiatement la moelle, renferme 
seule des trachées, et forme un étui médul- 
laire. De son cdlé , la moelle est unique- 
ment lormée d'une masse de tissu cellulaire 
parenchymaleui. Une des eiceptions les 
plus remarquables à celte structure est celle 
que présente le bois des Conifères. Ici toute 
la masse ligneuse est formée uniquement 
de cellules fibreuses particulières , très re- 
marquables parce que leurs deui faces la- 
térales ou parallèles aus rayons médullai- 
res, présentent une, plus rarement deui 
rangées longitudinales de grosses ponctua- 
tions qu'entoure une sorte d'aréole circu- 
laire. il est assez curieui que cette struc- 
ture homogène et si singulière des couches 
ligneuses se retrouve bien loin des Coni- 
fères, dans plusieurs genres de Magno- 
liacées. Une autre anomalie de structure 
du corps ligneux des Tiges consiste dans 
l'absence des rayons médullaires et de l'étui 
médullaire. Ce fait, signalé d'abord par 
M. Ad. Drongniart chez des Crassulacées , 
par nous-méme chez la Clandestine d'Eu- 
rope, le Mélampyre des champs, a été re- 
trouvé par M. Decaisne cbez plusieurs Rbi- 
nantbacées. Celte absence des rayons mé- 
dullaires a été signalée également chez le 
Nepenthes distillaloria , qui se distingue, en 
outre , par plusieurs autres caractères ana- 
tomiques fort singuliers. C'est ainsi, par 
exemple , que sa moelle est entremêlée 
d'une grande quantité de vaisseaux spiraus, 
et que la place de l'étui médullaire est occu- 
pée , dans celte espèce , par une courbe de 
tissu ligneux entièrement, ou presque en- 
tièrement, dépourvue de vaisseaux. 

La présence de faisceaux fibreux dans la 
moelle a été signalée , depuis assez long- 
temps, chez certaines Ombellifères , comme 
les Férules. Ce fait est, de plus, un carac- 



tère anatomique qui distingue les Nyctagi- 
nées, les Pipéracées, les Chlorantbacées. 
Cependant ce caractère n'est pas sans excep- 
tion dans ces familles. Ainsi, d'après M. Lind- 
ley(an Inlroducl. loBotany, 4* éd., p. 192), 
la moelle du Boerhaavia repanda ne ren- 
ferme pas de faisceaux vasculaires; mais elle 
est remplie de sortes de lacunes qui con- 
tiennent un tissu cellulaire, délicat, lâche, 
sphéroidal, et qui sont entourées par un tissu 
plus consistant, à cellules plus cuboïdes, 
plus petites, passant peu à peu à celles des 
rayons médullaires. 

L'écorce proprement dite, ou le liber, ne 
se compose, cbez tous les Dicotylédons, que 
de cellules fibreuses , souvent entremêlées 
de laticifères ; elle manque toujours de vais- 
seaux proprement dits. Cependant le Ne pen- 
thes distillaloria forme encore, sous ce rap- 
port, une exception remarquable, si toute- 
fois les diverses couches qui entrent dans la 
composition de sa lige ont été déterminées 
exactement. 

B. Les dispositions relatives des couches 
ligneuses et curticales donnent lieu à des 
anomalies de structure fort remarquables. 
Ces anomalies se montrent principalement 
dans les Tiges sarmenteuses des Lianes Voici 
les faits les plus curieui à cet égard : I* Chez 
les Bignones grimpantes, la surface exté- 
rieure de la lige n'ollre rien de particulier ; 
mais sa coupe transversale présente ce fait 
singulier que le boia est creusé de quatre 
entailles étroites et profondes, qui terminent 
deux diamètres croisés à angle droit, et dont 
chacune est remplie par une sorte de coin 
rormé de liber. D'après M. Gaudicbaud , 
celles de ces plantes qui , sous l’équateur, 
arrivent à une grande vieillesse, finissent 
par présenter successivement 4, 8, 16, etc., 
de ces coins pénétrants de liber. 2* Les Lia- 
nes de la famille des Malpighiacées se dis- 
tinguent parce que leur bois, se développant 
inégalement, forme des saillies arrondie! 
plus ou moins irrégulières, séparées par des 
enfoncements occupés par du liber. Ce rem- 
plissage par le liber est quelquefois telle- 
ment complet, que la Tige parait simplement 
cannelée à l'extérieur; et cependant les en- 
foncements creusés dans la masse ligneuse 
deviennent quelquefois assez profonds pour 
séparer celle-ci en portions distinctes. 3° Les 
Lianes de la famille des Sapindacées ont une 
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organisation encore plue complété. Chez 
ellei, I* Tige ae compote d'un cjtiudre cen- 
tre), autour duquel te rangent circulaire- 
ment d'autres cylindres plut petiu. Le tout 
est relié en unemaste unique, par l'interpo- 
tition du liber qui forme comme un ciment 
entre cet éléments divers, et la réunion est 
tellement parfaite que rien n'indique a 
l'eitérieur cette organitation remarquable. 
4° Chez le Gnetum, chez plusieurs Convolvu- 
lacées , on ne voit pat un bois entouré par 
une zone libérienne ; mais cette disposition 
te trouve reproduite autant de fuis qu'il 
eiitte de zones ligneuses. En effet, chacune 
de celles-ci est entourée par un cercle de 
faisceaux de liber. 5" Chez let Ménisper- 
mées , let zones ligneuses sont subdivisées 
en gros faisceaux par de larges rayons mé- 
dullaires ; mais la zone ligneuse la plus in- 
térieure est seule entourée par du liber, 
tandis que le bois de formation plus récente 
en est entièrement dépourvu. 6* Dans la Tige 
des Aristoloches ligneuses , le liber forme , 
dans les premiers temps, une couche conti- 
nue autour du bois ; mais , par l'effet de 
l'accroissement de celui-ci, celle couche se 
rompt en deux, quatre, huit, etc., frag- 
ments, qui formeot autant de faisceaux li- 
bériens distincts et séparés , placés chacun 
devant un des faisceaux ligneux. La produc- 
tion du liber ne dépasse pas ce terme. La 
structure des Ménispermées et des Aristolo- 
ches a été fort bien étudiée par M. Decaisne. 
7* U. de Uirbel a signalé depuis longtemps 
( Annal, des sc. nafur., 1" série, vol. XIV) 
la structure anormale des Tiges du Calycan- 
thus floridus, dans l'écorce duquel on re- 
marque, sur des poiots également espacés, 
quatre petits faisceaux ligneux tris excen- 
triques, en forme de coins dont la pointe 
regarde en dehors. M. Lindley a retrouvé 
cette organisation chez tous les autres Caly- 
canthus et chez le Chinumanlhut. 8“ M. Grif- 
fith a fait connaître la singulière structure 
de la Tige du Phytocrene. Dans ce végétal , 
que U. Decaisne dit n'étre que le Gynoce- 
ohalum Blume, le bois consiste en des lames 
formées de fibres ligneuses et de vaisseaux , 
entièrement uns connexion entre elles , et 
même largement séparées par une masse de 
tissu cellulaire, qui parait représenter les 
râlons médullaires. Le tout est si peu cohé- 
rent que, lorsque la Tige est sèche, s es lames 
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ligneuses se séparent et s'isolent du reste du 
tissu. 

Ce sont là les anomalies tes plus curieuses 
parmi celles qu’on a signalées dans la struc- 
ture des Tiges. Il n'est pas douteux que des 
recherches plus nombreuses ne fasseol en- 
core connaître des organisations tout aussi 
exceptionnelles , et ne montrent que, sous 
ce rspport , comme tous la plupart des au- 
tres, la nature présente une diversité in- 
finie. 

Nous nous bornerons à ces détails relati- 
vcment à l'histoire de la Tige des plantes, ren- 
voyant, pour tes nombreuses modifications de 
forme extérieure, de consistance, de direc- 
tion , etc. , aux ouvrages élémentaires dans 
lesquels elle est toujours envisagée successi- 
vement sous c et divers aspects. (P. D.) 

TIGRE. usa. -Voy. chat. (G. B.) 

TIGRE NOIR. nais. — Variété de Cott- 
ooAt. Voy. l’article cnar. (G. B.) 

* TIGRIDIA (ri?pl{, tigre; dis, appa- 
rence). ms. — Hubner ( Cal., 1816 ) a créé 
tout la dénomination de Tigridia un genre 
de Lépidoptères, de la famille des Diurnes, 
tribu des Papilionidet. (E. D.) 

•TIGIUDIE. Tigridia. bot. vn. — Genre 
de la famille des Iridéea, établi par A.-L. de 
Jussieu (Gen. plant., p. 57) pour une plante 
bulbeuse comprise auparavant parmi let 
Ferraria de Linné , et qui s'en distingue 
surtout par son périanthe à limbe très grand, 
présentant trois divisions extérieures plut 
graodes que les intérieures, et par ses filets 
d'étamines soudés, non seulement à lenr 
base , mais dans toute leur longueur, en nn 
long tube. Cette espèce, l'une des plus belles 
plantes de celte famille, est communément 
cultivée dans les jardins. C'est la Ttcaiotg 
queue-de paon , Tigridia pauom'a DC. (Fer- 
raria pavonia Lin.) ; elle est originaire du 
Mexique. Set feuillet entiforroet , plissées 
longitudinalement , allongées, aiguës, sont 
disposées sur deux cdlés opposés de la tige; 
ses fleurs sont grandes , très belles et fort 
singulières tant de coloration que de forme, 
mais malheureusement très fugaces. Le 
limbe de leur périanthe est creusé à ton 
centre en large coupe évasée ; tes divisions 
eslérieures sont violettes à la base , anno- 
tées de jaune, mêlées de pourpre et ter- 
minées en ronge très viê; let internet sont 
plus petites, jaunes et tachetées de rouge. 
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Celle jolie plante se cullite en pleine terre, 
avec la Mule précaution de la couvrir pen- 
dant les grands froids , ou d'arraeber et de 
rentrer son bulbe après que les feuilles se 
sont desséchées. On la multiplie par caleui 
ou par semis. (P. D ) 

•TIGRISOMA. ois. — Genre fondé par 
Swainsou sur VArdeatigrina de Gmelin. 

(Z. G.) 

•TWUCA. Tijuca. ois. — Genre créé par 
U. Lésion , dans sa famille des Corvidées , 
sur un Oiseau du Brésil qui a pour carac- 
tères génériques un bec médiocre, plus court 
que la télé, aster robuste, un peu recourbé, 
terminé en pointe crochue, à bords rentrés, 
à arête arrondie; des narines larges, creu- 
sées dans une fosse profonde, en partie re- 
couvertes par des plumes effilées , soyeuses, 
barbulées ; des Unes courts sculellét en 
avant; des ailes médiocres amples; une 
queue moyenne égale. 

M. Lésion le nomme Tnccs hou, T . ni 
gra Less. (Cent. soot. , pl. 6). C'est sur la 
femelle de cet Oiseau que le même auteur, 
selon G. -B. Gray, aurait fondé son genre 
Alatti dans ta famille des Coraciens. (Z. G. 

TIKAEVTO, Adans. sot. ph. — S ynonyme 
de Cusalpinia Plum., famille des Légumi- 
neuses- Cuesalpiniées. 

•TILA. roiss. — Nom d’un Cyprin du 
nord du Bengale (Cpprious Tila). (G. B.) 

•TIL API A. roiss. — Genre de Poissons 
du groupe des Cbromis (Smith, Illustrations 
of lhe Zoo!. S. Afric., 18(0). (G. B.) 

•TILEI. roiss. — Nom d’un Cyprin de la 
rivière Koti (Cyprin u» Tilei). (G. B.) 

•TILESIA ( dédié à U. Tilesiut ). roiss 
—Genre de Gadotdes indiqué par M. Swain- 
ton (Clatsif., 1839). (G. B.) 

TILÉSIE. Tilesia. rotve. — Genre fos- 
sile, établi par Lamouroui sur un fragment 
de Polypier trouvé dans le calcaire juras- 
sique des environs de Caen , et ne renfer- 
mant qu’une espèce, le Tilesia diitorta, 
Lams. Appartenant aus Eschariens , le Ti- 
letia a pour caractères : Un polypier cylio* 
drique, tortueui et verruqueui , dont les 
pores sont réunis en groupes ou paquets, et 
séparés par des intervalles lisses. U. de 
Blainville en fait un Milléporé. (G. B.) 

TILÉSIE. Tilesia (nom d'homme), bot. 
ru. — Genre de la famille des Composées- 
Sénccionidées, section des Uéliopsidées, créé 



par U. F.-W. Meyer («or. Bttegueb. , 
p. 252) pour une plante herbacée , grim- 
pante , de la Guiane, à fleurs orangées , en 
capitules flosculeus ou rayonnés , à rayons 
ligulét, bifides; à laquelle il a donné le 
nom de T. capitata. D'après, M. Walpers, 
celte plante revient au Wulffia piaty gtossa 
DC. (D. G.) 

TILIA. — Poy. TILLEUL. 

TILIACÉES. Tüukceat. bot. ru. — Fa- 
mille de plantesdicolylédonéet, polypétales, 
hypogynes, dont les caractères sont les sui- 
vants ; Calice de 4 - 5 folioles libres ou sou- 
dées en partie , è préfloraison valvaire. Pé- 
tales en nombre égal, alternes, onguiculés , 
souvent creusés è la base d’une fossette ou 
doublés d'une écaille, entiers ou découpés 
au sommet , è préfloraison imbriquée, ca- 
ducs , manquant quelquefois. Etamines en 
nombre rarement double , le plus souvent 
indéfini , toutes fertiles ou les extérieures 
stérilet, insérées sur le torus, qui te relève 
souvent en disque en dehors ; filets tantôt 
libres, tantôt soudés en un court anneau 
ou en plusieurs faisceaux ; antbères dressées 
ou oscillantes, introrses, biloculaires, t'ou- 
vrant par deux fentes longitudinales, ou par 
deux transversales qui se confondent en 
une. Ovaire libre, sessile ou eiltautsé sur le 
torus saillant et ttaminifère , à 2-10 loges 
quelquefois distinctes au sommet, indirises 
ou partagées par de fausses cloisons , toit 
une longitudinale , soit plusieurs transver- 
sales, renfermant chacune des ovules en 
nombre défini ou indéfini, sur deux rangs, 
attachés à l'angle interne ou au bord de la 
cloison quelquefois incomplète , analropet. 
Stylet soudés en un seul, que lermioenldet 
stigmates distincts en même nombre que les 
loges, ou soudés. Fruit béristé ou liste, re- 
levé de côtes ou d'ailes, charnu ou capsu- 
laire, è déhiscence septicideou plus ordinai- 
rement loculieide, réduit souvent par avor- 
tement à un petit nombre de loges ou à une 
seule. Graines solitaires ou nombreuses , 
ascendantes, pendantes nu horizontales , 
ovoïdes ou anguleuses , à tégument mem- 
braneux ou crustacé, très rarement prolon- 
gées supérieurement en aile. Embryon dans 
Taxe d'un périspertne charnu , qui manque 
très rarement, droit, à cotylédons foliacés, 
à radicule tournée vers le bile. Les espèces 
de cette famille sont des arbres, des arbris- 
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seaui, tria rarement des herbes, originaires 
la plupart des régions tropicales , peu s’a- 
vançant dans les climats tempérés des deui 
hémisphères. Leurs feuilles sont alternes, 
souvent distiques, très rarement opposées , 
simples, entières ou palmalilobées, crénelées 
ou dentées , souvent coriaces et marquées 
en dessous d'un réseau saillant, accompa- 
gnées à la base des pétioles de deui stipules 
caduques ou persistantes; leurs fleurs aiil- 
laires ou terminales , solitaires ou groupées 
en grappes ou corjmbes, quelquefois accom- 
pagnées d'une bractée , ou , plus rarement 
même , d'un calicule. Leurs poils sont sim- 
ples ou étoilés comme dans les Malvacéea , 
desquelles elles se rapprochent. L'abondance 
de sucs mucilagineui est un rapport de plus 
et leur donne des propriétés émollientes, 
modifiées souvent dans l'écorce par la pré- 
sence de matières astringentes et amères- 
résineuses. 

, CESSES. 

Sous-famille I. — TILIACÉES 
NioraEiEsr dites. 

Pétales entiers ou nuis. Anthères s’ou- 
vrant dans leur longueur. 

Tribu I. — SloanEes. 

Fleurs apétalées. — Plantes toutes origi- 
naires de l'Amérique tropicale. 

Bassellia , Ktb. — Atlanta , Aubl. ( Tri- 
cAocarpus , Schreb ) — Dasynema , Scbott. 
(Adenobasium , Presl. — Afyrioltota et Po- 
veolaria , DC. non R. Pav.) — Sloanca, L. 

( Sloana , Plum.). 

Tribu 2. — Gsewiéis. 

Fleurs pétalées. 

Apeiba, Aubl. (Autlelia, Schreb.) — Lu- 
Aeo, W. (Broiera, Fl. fl. non Cav. — AUe- 
gria, Moc. Sess.) — Mollia, Mart ( Schlech- 
tendalia, Spreng.) — Beliocarpus, L. [1/on- 
lia, tloust. non Michel.) — Entelea, P. Br. 
— Sparmannia , Thunb. — Clapperlonia , 
Meisn. ( Honkenya , W.) — Corcharus , L. 
( AnlfcAorus , L. f. — Caricteria , Scop. — 
Corela , P. Br. — Uaerlensia , DC.) — Cor- 
choropsis, Sieb. Zucc. — TriumfeUa , Plum. 
(Barlramea, Gærtn. — TPorpa, Bl.) — Ti- 
lia, L. (Lindnera, Reich .) — Brownlowia , 
Rosb. ( Uumea , Roib.) — Christiana, DC. — 
Gretaia, J. (Malococca, Forst. — Chadara , 
Forait. — Siphomtris et Fincenlia , Boj. — 
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Artis, Lour.) — Belotia , A. Rieh. — Diplo- 
phractum, Dest.— Columbia, Pers. ( Calma , 
Cav.) — Berrya , Roib. ( Espéra , W. ) — 
Munlmgia. L. ( Calabura , Plukn.). 

Sous-famille II. — ÉLÆOCARPÉES. 

Pétales découpés au sommet. Anthères 
s'ouvrant transversalement. 

Tribu 3. — ÉLÆocaartEs paovBEUEirr dites. 

Fruit drupacé. — Plantes asiatiques et 
australiennes. 

Elœocarpus, L. (Lochneria, Scop. — Ga- 
nitrus, Gairtn. — ? Adenodw et ICraipedon, 
Lour.) — Monocera , Jacq. — Friesia , DC. 

( Dicera , Forst.) — Beylhea, Endl. — Acro- 
nodia, Bl. (Acrosus, Spreng.). 

Tribu 4. — CniPiDAiitES. 

Capsule ou baie.— Plantes de l'Amérique 
australe. 

Fallea , Mut. — 7Vicujpidoria , R. Pav. 
(TVtcuipis, Pers.) — Crtnodendron , Molin. 

(An. J.) 

•TIL1ACORA, Colebr. sot. pu. — Sjno- 
njme de Cocculus DC. , famille des Méni- 
spermées. (D. G.) 

TILIQUA. sept.— N om de quelques Scin- 
ques. (P. G.) 

TILLANDSIE. Tillandsia, bot. ra. — 
Genre de la famille des Broméliacées , créé 
par Linné (Généra, n* 369), composé de 
plantes herbacées , indigènes des parties 
chaudes de l’Amérique, vivant, pour la plu- 
part, sur les arbres en fausses parasites ; à 
tiges feuillées, généralement simples; à 
fleurs le plus souvent en épis ou en pani- 
cules, hesandres, distinguées surtout par 
les trois divisions citernes de leur périsntbe 
tordues en spirale , les trois intérieures , 
qui sont pélaloldes , se rapprochant ou se 
soudant inférieurement en tube , pour s’é- 
taler ensuite à l'eitrémité, et par leur 
ovaire libre; leur capsule est cartilagineuse, 
et ses trois valves s'ouvrent en se dédou- 
blant par la séparation de leur endocarpe. 
On cultive en serre chaude quelques unes 
des espèces assez nombreuses de ce genre , 
surtout la Tiilandsie acséable , Tillandsia 
amœna Lood. , plante très élégante par ses 
grandes bractées purpurines et par ses épis 
de fleuri vertes, avec l'eilrémité des trois 
divisions intérieures du périaolbe bleue. 

(D. G.) 
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TILLE. Ttllut(r'Mm, Je pince, Je mords). 
iu. — Genre de Coléoptères pentamère* , 
tribu dei Claironea, établi par Fabriciui 
( Enl.sysl. emendata, I, 2, 78), et compoié 
de 6 espèces ; 3 appartiennent à l'Europe, 
1 est originaire du Sénégal , 1 des États- 
Unis , et 1 des Indes. Le type de ce genre est 
le T. elongatus Lin., Fem., ambulant F., 
mâle. On le trouve rarement aux environs 
de Paris. (C.) 

TILLÉE. Tilltra. bot. ra. — Genre de la 
ramille des Crassularéea , sous-ordre des 
Cratsulées , établi per Micbeli ( Nov. gen. , 
28, tab. 20). U. Endlicber (Gen., n* 4607) 
y réunit, comme simples sections, les genres 
Hulliarda DC. , et Hetophytum Eckl. et 
Zeyb. Considéré de la sorte, il renferme en- 
viron 24 espères, toutes berbes aquatiques 
ou des lieux humides, à feuilles opposées, 
et à petites fleurs blancbes, très régulière- 
ment 3 4-mèret. On trouve assex commu- 
nément dans nos départements de l'ouest et 
du centre le Tillaa muscosa Lin. , l’une de 
no* plus petites phanérogames , et assex ra- 
rement, dans les environs de Fontainebleau, 
n tlalesherbes , le Tilltra agualica Lam. 
( Bultiardia laillanlii DC ). (D. C.) 

TILLEUL. Tilia. bot. en. — Genre Im- 
portant de la famille des THiacées à laquelle 
il donne ton nom, de la polyandrie mono- 
gynie dans le système de Linné. Il est formé 
de grands et beaux arbres indigènes de 
l'Europe , des parties voisines en Asie, et 
de 1'Amériqu* septentrionale; à feuillet 
simplet, alternes, pétiolées, en coeur ou 
tronquées à leur base, acuminéet au sommet, 
accompagoéas de deux stipules latérales, 
tombantes; à fleurs Jaunâtres ou blanchâtres, 
portées par trois ou davantage sur un pédon- 
cule commun, aoudé dans toute ta moitié 
inférieure à une bractée en languette. Ces 
fleurs présentent un calice de cinq sépales 
è préfloraison valvaire; cinq pétales; sou- 
vent cinq écailles pétaloTdes, opposées aux 
pétales ; de nombreuses étamines hypogynes, 
dont le filet est parfois bifurqué au sommet; 
un ovaire sessile, â cinq loges renfermant 
chacune deux ovules presque collatéraux, 
surmonté d'un style simple que termine un 
stigmate à cinq dents. A ces fleurs succède 
un fruit sec, presque ligneux, dans lequel 
un arrêt de développement n'a plus laissé 
qu'une seule loge avec une ou deui graines, 
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dont l'embryon te distiugne par le dévelop- 
pement de ses cotylédons foliacés et à cinq 
lobes. 

L'bistoire botanique et la distinction des 
espèces de Tilleuls présentent des difficultés 
assez grandes pour avoir amené différente* 
manières de voir chei les auteurs qui s'en 
sont occupés, au moins relativement aux 
espèces européennes. Ainsi Linné n'admet- 
tait, en Europe, qu'une seule espèce qu’il 
nommait Tilia europera, et quelques bota- 
nistes adoptent, même de nos Jours, celte 
opinion. D’un autre cdté, d'autres auteurs, 
Willdenow, Sropoli, etc. , ont subdivisé cette 
espèce unique de Linné en plusieurs autres ; 
enfin, assez récemment, M. Spacb, dans sa 
Révision desTilleult (dnn. des sciences natu- 
relles, 2* série, vol. Il, p. 331), a remanié 
encore ces espèces, en réunissant certaines 
d'entre elles et en proposant de nouveaux 
noms pour d'autres. Les diverses espèces de 
Tilleuls te divisent en deux sections : la 
première, Tilia Rehb., comprend les Tilleuls 
proprement dits ou tant écailles pétaloldet 
dans la fleur, tout d'Europe. Ceux-ci for- 
ment, d'après II. Spacb (loco cilato ), trois 
espèces : I . T. sylvestris Desf. ( T. parvifo- 
lia Ebrh. ; T. mlcrophyllaWllld.); 2. T. in - 
termedia DC. (T. vulgaris Hsyse) ; 3. T. 
mollis Spacb (T. platyphylla Scop.). La se- 
conde, ou les Lindnera Rehb., se distingue 
parla présence dans tes fleurs d'écailles op- 
positipétales. Elle comprend cinq espèces de 
l'Amérique du Nord, et une dn sud-est de 
l'Europe (T. argentea Desf.). 

Parmi cet espèces de Tilleuls, la plus im- 
portante â connaître est certainement le 
Tilleol a larges fecillrs, T. plalyphylla 
Scop. ( T . mollis Spacb ; T. grandi folia Ehrh.) 
qui est désigné vulgairement tout le seul 
nom de Tilleul, et qui joue un si grand rdle 
dans les plantations de toute l'Europe. Cest 
un arbre de belles proportions , susceptible 
même d'acquérir une grande vieillesse et 
des dimensions colossales. On cite, comme 
l'un des etemplcs les plut remarquables à 
cet égard, le Tilleul de Neustadt, dans le 
Wurtemberg, mentionné comme déjà très 
gros en 1229, et dont le tronc, mesuré à 
5 ou 6 pieds du sol, avait, en 1831, plus de 
36 pieds de circonférence. Le principal ca- 
ractère par lequel on distingue cette espèce 
consiste en ce que tes feuillet, arrivées a 
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l'élit adulte, portent un duvet mou sur 
toute leur face inférieure A part ce carac- 
tère, set feuilles varient beaucoup pour leur 
contour, leurs dents, etc. Celte espèce a 
donné plusieurs variétés. Comme, dans les 
plantations, elle est parfois mêlée au Tilleul 
à petites feuilles, T. microphylla Willd. 
(T. syloeslris Desf., Spacb; T. parvifolia 
Ebrb), les détails que nous allons donner 
sur elle peuvent aussi généralement se rap- 
porter à cette dernière. 

Toutes les parties du Tilleul sont utiles è 
des litres divers. Son bois est d'un jaune 
pèle ou presque blanc , d'un grain serré et 
uni, qui le rend surtout eitrémemenl avan- 
tageai et peut-être supérieur à tout autre 
pour la sculpture. On s'en sert aussi en me- 
nuiserie et en ébénislerie, pour les louches 
de pianos, etc. Il donne un cbarbon léger 
qu'on dit pouvoir servir avec avantage pour 
la fabrication de la poudre. Son écorce, 
flexible et résistante, sert journellement à 
faire des liens, des cèbles grossiers, des nat- 
tes, etc. Les feuilles des Tilleuls étaient uti- 
lisées comme fourrage pour le bétail par 
les Romains, et, de nos jours encore, elles 
ont le même usage dans le nord de l'Europe 
et en Suisse. La sève de ces arbres renferme 
une assez forte proportion de sucre pour 
qu'on ait proposé de l'en retirer. On a fait 
une sorte de chocolat, en triturant son fruit 
avec une certaine quantité de scs fleurs. 
Cette préparation avait, assure-t-on, un 
godt fort agréable ; mais elle avait aussi le 
défaut de ne pas te conserver. Quant aui 
fleurs du Tilleul, tout le monde connall leur 
odeur agréable et la fréquence de leur emploi. 
Leur infusion est administrée journellement 
comme l'antispasmodique par escellence. 

Outre les deui espèces européennes que 
nous avons nommées, on cultive encore, dans 
les parcs, le Tilleul argenté et quelques espè- 
res américaines. La culture de tous ces ar- 
bres est absolument la même, et leur multi- 
plication se fait également par semis , par 
marcottes et par grelfes. (P. D.) 

•TILLICEItA (fiflus, nom de genre de 
Coléoptères; up «c, antenne), ms. — Genre 
de Coléoptères , section des Malacodermes 
et tribu des Clairones , établi par Spinola 
(Essai monoyr. sur les Cliritei, t. I, p. 157, 
t. XII , f. 5), qui le^omprend dans la sous- 
famille de ses Clérites déroldes. Le type, 

T. ni. 
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le T. Javana Duj., Sp., est originaire de 
Java. (C.) 

TILLfDES. Tillida. lus. — *Hope (Co- 
leoptcrists manual , III , p. 1 38 ) a proposé 
sous ce nom une tribu ou famille de Co- 
léoptères qui se compose des genres sui- 
vants : Cyliirus, Tillus, Tilloidei , Cymalo- 
dera, Callilheres, Priocera, Axina, Eury- 
pus, ilydriacis et Epiplaus. (C.) 

TILODEA Laporte (flev. ent de Silb.,i). 
ms. — Synonyme de Tillus, Kab., Spin. 

•TIMA. a cal. — Genre de Méduses, éta- 
bli par M. EschscbolU pour une espèce de 
la mer des Açores , le Tima flavi labrU , 
remarquable par l’espèce de pyramide ren- 
versée qui occupe la face inférieure de l'om- 
brelle. Le corps est hémisphérique, déprimé, 
garni à la circonférence d'un cercle de cir- 
rhes lentaculiformes , courts, nombreui , 
assez peu eicavé en dessous , et se prolon- 
geant en un pédoncule conique très épais, 
entièrement eiserte , terminé par un ren- 
flement plissé; orifice buccal au centre de 
quatre appendices labiaui. Cavité stomacale 
dans le renflement du pédoncule, et don- 
nant naissances ê canaui ascendants et com- 
muniquant avec un canal marginal. (G. B.f 

TIMALIE. Timalia. ou. — Section géné- 
rique établie par Horsfleld sur des Oiseaui 
dont quelques auteurs ont fait des Brèves , 
et d'autres des Fourmiliers. Voy. vooauiuu. 

•TIMA1VDRA (nom mytbologique). ms. 
— Duponcbel (Hisl. naf. des Léptd. d'Eur., 
IV, 1823) indique sous cette dénomination 
un genre de Lépidoptères de la famille des 
Diurnes, tribu des Pbalénides, que M. le 
docteur Boisduval place dans celle des Géo- 
métrides. On ne décrit que quatre espèces de 
ce genre, qui sont principalement remarqua- 
bles par leur corselet étroit et peu velu. La 
plus connue, que l'on trouve souvent en 
France, est la T. amalaria Liu., dont la che- 
nille se nourrit d'berbes et de diverses plan- 
tes basses; cette espèce se métamorphose 
dans un léger tissu eaveloppé de feuilles. 

(E. D.) 

TIMARCUE. Timarcha (vi pS, j'honore; 
àpx« 5 , chef), ms. — Genre de Coléoptères 
subpentamères , tribu des Cbrysomélines, 
proposé parMegerle et généralement admis; 
10 espèces y sont rapportées. Le type , le 
T. tenebricosa Lin. IChrys), se trouve dant 
toute l'Europe sur le caille-lait. (C.) 

7* 
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•IIMIA (r 1(u 'oî, prédeuz). iss. — M. le 
docteur Boisduval ( Ind. mellt. Lep. d'Eur., 
182!)) indique sous ce nom un genre de 
Lépidoptères nocturnes, constituant la tribu 
des Anomalides de Duponchel ( Noctuopha- 
leni des Boisd.), et particulièrement remar- 
quable par tes ailes supérieures larges, 
triangulaires , recouvrant les inférieures et 
formant un toit incliné dans le repos. On 
n']T place qu'une seule espèce, la T. mar- 
garita H., du Midi de la France. (E. D.) 

T1M1E. 7'imia (tq,is { , précieui). ms. — 
Genre de l'ordre des Diptères , famille des 
Alhéricèret , tribu des Muscides , créé par 
Wiedmann (dnot. entom., 1 824) pour des In- 
sectes voisins des Vlidia Meigen. On connaît 
deux espèces de ce genre , le T. erythroce- 
phala Wied., dont la larve habite dans les 
galles ou dans les racines des Salicornes et 
qui te trouve sur les bords du Volga , et le 
T. apicalis Meigen , d'Espagne et de Por- 
tugal. (E. D.) 

•TIMM1E Timmia (nom propre), bot. 
en.— (Mousses.) Genre acrocarpe de la tribu 
des Bryées , fondé par Hedwig sur deux 
Mousses inconnues à Linné. Voici ses carac- 
tères essentiels : Périslome double , l'exté- 
rieur composé de 16 dents, géniculées dans 
la sécheresse; l'intérieur formé d'une mem- 
brane hyaline divisée en cils nombreux fili- 
formes, d'abord anastomosés eotre eui, mais 
libres au sommet. Capsule pachyderme as- 
sez semblable, du reste, è celle des Bryéhs. 
Opercule mammiforme. Coiffe en capuchon 
et persistante. Inflorescence monoïque. Tige 
ascendante, allongée, à feuilles disposées sur 
huit rangées, vaginantet à la base, lancéo- 
lées , grossièrement dentées. Ces Mousses, 
remarquables par le fruit des Brys uni à la 
foliation de certains Polytrict , habitent les 
régions boréales des deux grands continents. 
Elles y vivent de préférence sur les rochers 
schisteux ou les terrains tufacés. (C. M.) 

TIUHIA , Gmel. sor, en.— Syn. de Cyr- 
fantAusAit., famille des Amaryllidées. (D.G ) 

TIMONIE ïrmomuj. sor. pu. — Genre 
de la famille des Rubiacées, sous-ordre des 
Cofféacées, tribu des Gueltardées , formé 
par Bumphius (dmbom., vol. III, psg. 216, 
ub. 140) pour des arbres des Moluques et 
de l’Océanie, voisins par leurs caractères des 
0 uellarda , mais s'en distinguant surtout 
par leur fruit charnu , à plusieurs noyaux 
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distincts, et par la bractée en cupule, bilo- 
bée, qui embrasse chaque fleur, et qui per- 
siste après la floraison. Le type du genre est 
le Tinumiui Jtumphii DC. On en connaît 
S espèces. (D. G.) 

TIMOIUENNE. Timoriena (du nom 

géogr. Timor), «ou. — MM. Quoy et Gai- 
mard ont créé ce genre pour des animaux 
qui ne diffèrent des Biphores que par des 
caractères très faibles; aussi M. de Blain- 
ville l'admet-il comme simple section du 
genre Salpa. (G. B.) 

* TIMOUENIA ( Timor, nom géogr. ). 
■ou.. — (Swains., Treot. malac., 1840.) — 
Pop. TmosiciiKE, Timoriena. (G. B.) 

*TIMORUS (v!|«.plc, honorant), lits. — 
Genre de Coléoptères létramères , division 
des Aposlasimérides cryplorbynchides, créé 
par Scbcenherr ( Gen. et tp. Curcul. syn., 
t. VIII, 2, p. 118) qui n'y rapporte qu’une 
espèce : le T. suluralis, indigène du Brésil. 

TIMOTI1V. bot. en. — Nom anglais fré- 
quemment employé, même en France, pour 
désigner le Phleum. praltmse Linné, cultivé 
comme fourrage. 

TINA, Roem. et Sehul. bot. pb. — L'un 
des nombreux synonymes du genre Cupanio 
Plum., famille des Sapindacées. (D. G.) 

•TINAEA, Geoffr. ms. — Synonyme de 
Tineo et de Teigne. (E. D.) 

•TINAGMA ( Tivazus, agitation), nts. — 
Zeller ( /sis, 1839) désigne sous la déno- 
mination de Tmagma une subdivision du 
genre Æchmia, dont Duponchel (Car. mtfih. 
Lép. d'Eur., 1844) a fait un genre distinct 
de Lépidoptères nocturnes, de la tribu des 
Tinéides, ne comprenant que trois espèces, 
dont le T. saltatricella, propre aux environs 
de Vienne, est le type. (E. D.) 

TINAMOTIS, Vig. ois. — Synonyme de 
Eudromia d'Orb. et Is. Geoffr. — Division 
du genre Tinamou. Voy. ce mot. (Z. G.) 

TINAMOU. Ttnamus. ois. — Genre de 
la famille des Tinamidées, dans l'ordre des 
GailioaCés, caractérisé par un bec médiocre, 
grêle, presque droit, déprimé, i pointe ob- 
tuse et arrondie , à mandibule supérieure 
élargie en dessus ; des narines percées au 
milieu du bec, ovoïdes, ouvertes ; des tarses 
assez allongés généralement recouverts d'as- 
pérités à la partie postérieure ; des doigts 
couru, divisés ; un poute petit ou nul, élevé 
lorsqu'il eiiste ; des ongles recourbés , ob- 
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tus, coucts , des sites courtes et concaves, à 
cinquième et sitième rémiges les plus lon- 
gues ; une queue très courte , cachée ou 
même nulle , composée de dix rectrices. 

Les Oiseaux qui composent ce genre, 
nommés, selon d' Axera, Tinamous à la 
Guiane, Pezus au Brésil, et Ynambus au 
Paraguay , appartiennent exclusivement è 
l'Amérique. Ils sont , dans les pays qu'ils 
habitent , les représentants des Perdrix de 
l’ancien continent, avec lesquelles les Euro- 
péens, établit en Amérique, les ont souvent 
confondus. 

D'après Sonnini , qui les a observés dans 
les forêts de la Guiane, les Tinamous ont 
des moeurs douces , timides et craintives ; 
ils se refusent aux soins de la domesticité , 
et restent, quoi qu'on fasse, toujours farou- 
ches. Ils vivent ordinairement en petites 
troupes, durant la plus grande partie de 
l'année; ce n'est bien qu'à l'époque des 
amours qu'ils s'isolent par couples. Leur 
vol, comme celui des Perdrix, est pesant , 
saccadé, de peu d'étendue , bas , horizontal 
et direct. Aussi ont-ils pour habitude de se 
tapir, lorsqu’on les inquiète, et de ne pren- 
dre leur essor qu'à la dernière extrémité. Le 
plus souvent ils se dérobent au danger qui 
les menace par une course rapide ; car s'ils 
volent lourdement , par compensation ils 
courent avec la plus grande vitesse. Les 
uns, comme le Tinamou Isabelle, fréquen- 
tent les pâturages gras , les hautes herbes ; 
les autres, comme l'Ynambui , préfèrent les 
terres incultes aux campagnes cultivées , se 
retirentdans les bois les plus fourrés. L’in- 
dolence de ces derniers est telle, qu'ils res- 
tent tranquilles presque toute la journée à 
la même place. On a encore remarqué qu'ils 
ne perchent Jamais, contrairement aux vrais 
Tinamous , qui cherchent , pour y passer la 
nuit, un refuge sur les branches basses des 
arbres. Tous ont un cri de rappel qu’on en- 
tend de fort loin, et qui consiste en une 
aorte de sifflement tremblant et plaintif. Ils 
le font principalement entendre le matin et 
le soir. C’est également le matin et le soir, 
et même au clair de la lune , qu'ils vont à 
la recherche de leur nourriture, qui consiste 
en fruits, en graines, en insectes et en pe- 
tits vermisseaux. Ils ont, comme les Poules, 
l'habitude de gratter le aol en cherchant 
leur pâture. 



Les Tinamous nichent à terre dans un 
petit creux, qu'ils recouvrent d’herbes sè- 
ches. Leur ponte a lieu deux fois dans l’an- 
née , et est composée de sept ou huit oeufs 
d'un violet brillant ou vert-pré. Les petits, 
en naissant, abandonnent presque aussitôt 
la mère, et vivent dispersés à environ qua- 
rante pas l’un de l'autre. 

Certaines espèces sont recherchées comme 
aliments : de ce nombre est le Tinamou isa - 
belle. Sa chair passe pour être fort bonne , 
et à Monte-Video on lui fait une chasse as- 
sez assidue. Les sauvages se servent de 
plumes de Tinamous pour empenner leurs 
flèches. 

Le genre Tinamus n'a point été conservé 
tel que Latham l’a créé, lliiger , qui en a 
changé le nom en celui de Crypturus, con - 
sidérant que les espèces ont la face plan- 
taire des pieds pourvue de scutellea lisses ou 
de squamelles élevées, et que leurs plumes 
sont simples ou composées, y a admis deux 
sections d’après la présence ou l’absence 
d'une queue. M. Temminck a également 
établi dans ce genre deux groupes. Ces grou- 
pes , portés à trois, ont été depuis convertis 
en genres par Wagler et Spix, Ils corres- 
pondent aux divisions suivantes , admises 
par G. Cuvier dans son Règne animal. 

1* Espèces pourvues d’une queue très 
petite, et cachée par les plumes du croupion. 

(Genre Crpplurus Wagl.; Pesos Spix. ) 

A ce groupe appartiennent le Tikabou 
bagoma, T. Brasiliensis Lath.; Crypt. fooel 
serratus Wagl. (Buff., pi. en I. , *76), du 
Brésil et de la Guiane. — Le Tikabou varié, 
T. variegalus Lath. ( Bulf., pi. en!., 828), 
de la Guiane. — Le Tiivaioc macao, T, ad- 
spersus et vermicvlatus Temm. (pi. col., 
369); Pesus sopura Spix , du Brésil et du 
Paraguay. — Le Tikabou okdulé, T. undu- 
lalus Temm.; Crypt. sylvicola Vieill. (Gai. 
des Ois., pl. 216), même habitat. — LeTt- 
wabou SOI'I , T. soui Latb. ( BtifT., pi. en/., 
829 ), de la Guiane. — Le Tuiaboo petit 
bec, T. parvirostris Wagl., (lu Brésil. — 
Le Tikabou oaxiaka, T. slrigulosus Temm., 
même habitat. — Le Tikabou tataupa . T. 
talaupa Temm. (pl. col., 415); Pesus 
niom&a Spix, même habitat. — Le Tikabou 
cekdré , T. cinercus Latb., dn Brésil et de 
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la Gulane. — Le Tihadod boctivagce , T. 
noctivagus Wied., du Brésil. 

2* Espèces entièrement depourx-ues de tec- 
trices ; narines subbasales ; bec sillonné. 
(Genre IVotAura Wagl.; Nolhurus Swaini.; 

• Tinamus Spii.) 

On y rapporte le Tibabou tbasbui, T. 
maculosus Temm.; Koth. major Wagl. (Spii 
Av. Bras., pl. 80), de Monte- Video, de 
Buenos Aires et du Brésil. — Le Tisamoo a 
riens entrais, 7. brevipes Naît.; Nolh. médius 
Wagl. , du Brésil. — Le Tisasou bais , T. 
nonus Temm.; T. minorSpix, pl. 81. — Et 
le Tihasoü cannelle, T. cinnamomea Less. 
( Rev. mol., 1812, p. 210), de l'Amérique 
australe. 

3* Espèces entièrement dépourvues de rec- 
tri ces ; narines ouvertes près de la base du 
bec , qui n’a pas de sillon. 

( Genre Rhynchotus Spii.) 

Ce groupe ne renferme que le Tiisasod 
isABEt.Le, T. rufescens Temm.; fihyn. ru fes- 
cens Wagl. (Spii du. Bras., pl. 76), du Pa- 
raguay et du Brésil. 

4* Espèces dépourvues du pouce. 

(Genre Eudromia d'Orb. et Is. GeofT ; 
Tinamolis Vigors. ) 

Cette leclion générique, établie, par 
M. Isidore Geoffroy. Saint-Hilaire, dans la 
famille des Tinamidées. ne renferme qu’une 
espèce : l'ErnioatE élSg aktk , End. élégant. 
Cest le même Oiseau dont Vigort a fait le 
type de son genre Tmamotis . et qu’il a 
nommé Tin. Pcntlandii. De l’Amérique du 
Sud. (Z. G.) 

TINEA , Fabr. no — Nom latin appliqué 
au genre Teigre. Foy. ce mot et l'article 
TnrtiDES. (E. D.) 

TINEA , Spreng. bot. ra.— Synonyme 
de Prockia P. Brown , famille des Biiacées. 

•T1NEÆ, Linné. TINEÆFORMf A, 
Schranck. TINEARIA, Grai. TINEARI E, 
Zetterst. TINF.IDA, Leach. TINEID.F.E, 
Leach. TEVEITES, Latreille. tas. — Foy. 
TinEiDES, Leach, Duponchel, etc. (E. D.) 

• TINEARIA (Tinea, teigne), tas. — 

Schellenberg (Gen. de Moucb., 1803) a dési- 
gné, sous ce nom, un genre de Diptères 
correspondant i celui des Pstchooa. Foy. 
te mot. (E. D.) 
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TINÉIDES. Tineida. tas. — Tribu de 
Lépidoptères, de la famille des Nocturnes , 
créé par Leach (Edimb. encycl., IX , 1815), 
adoptée par Latreille, Duponchel et tous 
les entomologistes, et correspondant à l'an- 
cien genre Teigne, Tinea. Les Tinéides ont 
pour caractères : Antennes paraissant gre- 
nues ou moniliformes'i la loupe, et presque 
toujours simples dans les deui seses ( ei- 
ceplé les genres Lemmatophila, Euplocamus, 
Solcnobia et lncurvaria, chei qui les anten- 
nes sont pectinées ou ciliées), de formes 
très lariéca, et généralement releiées au 
dessus de ta tète ; trompe presque toujours 
nulle ou rudimentaire; tète souvent velue : 
corselet lisse; abdomen plus ou moins court, 
généralement cylindrique , et débordé par 
les ailes lorsque celles-ci sont fermées; 
pattes postérieures très longues, armées de 
longs ergots, et plus ou moins relues selon 
les genres ; ailes entières : les supérieures 
généralement longues, étroites, arec leur 
bord postérieur de formes très variées, et les 
inférieures plus étroites encore ( eirepté 
dans quelques genres où elles sont à 
peu près égales ) , largement frangées , 
surtout au bord interne et cachées en- 
tièrement par les premières, sans être 
plissées , dans l'état de repos ; les unes 
et les autres couchées alors le long du 
corps qu'elles couvrent sans l'envelopper 
sur les cillés. Les chenilles ont toutes seire 
pattes , avec les membraneuses ordinaire- 
ment très courtes : leur corps est glabre , 
ou seulement garni de quelques poils rares 
à peine visibles è l'œil nu, et implantés 
chacun sur autant de petits points verru- 
queui; les unes sont vermiformes, les au- 
tres fusiformes; elles sont toujours munies 
d'une plaque écailleuse sur le premier an- 
neau , et quelquefois d'une seconde sur le 
dernier; leur manière de vivre et de se 
transformer est très variée. 

Les Tinéides sont les plus petites espèces 
connues de l'ordre des Lépidoptères, mais 
elles ne le cèdent pas , en ornements , aux 
espèces plus grandes : les ailes présentent 
souvent des taches ou des points dorés , 
argentés et en relief, placées principale- 
ment sur les ailes supérieures; du reste 
leur couleur générale est habituellement 
sombre. Malheureusement , beaucoup de 
ces Lépidoptères nous sont très pernicieux 
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ioui la forme de chenilles ; celles des Tei- 
gnes proprement dites, nommées vulgai- 
rement P ers, se vêtissent aui dépens de 
nos étoffes en laine, de nos fourrures, des 
crins employés dans nos meubles, des poils 
des Mammifères dont nous conservons les 
peaus dans nos muséçf, ainsi que des plu- 
mes ou duvet des oiseaux des mêmes col- 
lections : à l'aide de leurs mècboires, ces 
chenilles coupent ces diverses substances et 
les réuoissent avec de la soie, pour construire 
les fourreaux coniques ou cyliodriques qui 
leur servent de demeure et dans lesquels 
elles subissent leurs métamorphoses. Une 
autre chenille de cette tribu , l'OEcophore 
des blés, nous est très nuisible par son ex- 
trême multiplication et en cequ'elledétruit 
l'une de nos premières substances alimen- 
taires, le blé. Ce végétal est encore esposé 
aux ravages de la chenille d'une autre Ti- 
neide, la /dusse chenille des blés , qui , avec 
de la soie, en lie plusieurs grains pour s'en 
former un tuyau dont elle sort de temps en 
temps pour ronger le blé. Les chenilles de 
Galleries, en percent les rayons de cire qui 
leur servent de nourriture, fout de grands 
déglts dans nos ruches. D'autres chenilles 
de Tinéldes creusent , en divers sens , le 
parenchyme des feuilles et y produisent ces 
espaces desséchés, blancbtlres ou jaunâtres, 
en forme de taches, de lignes ondées ou ser- 
penliformes que l'on y observe souvent : il 
en est qui rongent la surface des feuilles, en 
s'y mettant à l’abri sous une espèce de 
tente soyeuse qu'elles se fabriquent. Les 
boutons, les fruits, les galles résineuses de 
quelques arbres de la famille des Conifères, 
sont pour d’autres leurs habitations , ou 
bien leur servent de provisions alimentaires. 
Quelques chenilles se font pour demeure 
des fourreaux de soie de diverses formes ; 
d'autres disposent pour leur logement des 
feuilles qu'elles replient sur elles-mêmes; 
et il en est qui établissent leur retraite 
dans l'intérieur même du parenchyme des 
feuilles. 

Réaumur appliqua le premier le nom de 
Teigne, qui, ainsi que nous l'avons dit, 
correspond à la famille des Tinéides , à 
tous les Lépidoptères nocturnes dont les che- 
nilles vivent dans des fourreaux; il les 
distingue en Teignes proprement dt les , et 
en fausses Teignes, selon que les fourreaux 



sont mobiles ou transportés par ces animaux 
lorsqu'ils marchent, ou qu'ils sont fixes. 
Dans la méthode de Linné, les Teignes 
composent la septième division de son genre 
Phalœna, et elles constituent une coupe gé- 
nérique distincte dans l'histoire des Insectes 
des environs de Paris , de Geoffroy. A 
l'exemple de Linné, De Géer ne les sépara 
pas génériquement des Phalènes- Mais, plus 
tard, les Teignes constituèrent un genre 
bien distinct , et ensuite on en forma une 
tribu particulière, qui fut adoptée par Leacb, 
Latreille, et qui aujourd’hui est admise 
par tous les xoologistes. Le nombre des es- 
pèces de celte tribu est de plus de mille, 
et les travaux des Hubner, Treiscbke, Zeller, 
Curtis, Stephens, Latreille, Duponchel, Gué- 
née , ont démontré qu'en s’occupant seule- 
ment des espèces européennes, on devait en 
faire plut de cinquante genres distincts, dont 
nous citeront les principaux en suivant l'ordre 
du Catalogue méthodique des Lépidoptères 
d'Europe de Duponchel (Paris, 1844). 

Diurnea, Lemmalophila , Cheimonophila, 
Epigraphia , C ’aulobius, Hæmilis, Anacam- 
psis, Lita, Enolmis, Acompsia , llutalis , 
Uyp solopha, Khinosia, Alucita, Âleliotvm, 
Anarsia , Slacroclùla , l’atpula , Fagia , 
Harpipleryx , Parasia, Chauliodus , Dasy- 
cera, Lampros , Enicastoma, Chelaria, Sle- 
noplera , Incurvaria , Adela , Kemotois , 
Kemophora , Solenobia , Uicropleryx , Æch- 
mia, Tina g ma , Glypliipleryx , Phygas, 
Euplocamus , Tinca , Boerslerstammia , 
OEcophara, Argyreslhia, Coleophora. Gra- 
cillaria, Coriscium , Or nia, Cosmopteryx, 
Elachtsta, Opostega, Lyonelia, Lithocollelis , 
Tischeria. (Vuy. ces mots.) (E. D.) 

•TINfilDKS. — Voy. TisGioiTxa. (Bt.) 

•TIVGIDITES. Tingidita. tas. — Groupe 
de la famille des Aradides , de l'ordre des 
Hémiptères, caractérisé particulièrement par 
un corselet et des élylret ordinairement di- 
latés sur les côtés , et présentant un réseau 
à mailles sèches. On rattache à ce groupe les 
genre üurycero Lap., Tingis Fabr., Uo- 
nantlua Lepel. etServ., Canlacader Am. et 
Serv. , Serenthia Spin., Piesma Lepel. St- 
Farg. et Serv. , Anomaloptera Perris. Dans 
plusieurs ouvrages, lesTingidiles sont dési- 
gnés sous le nom de MEaaatiteox, hlembra- 
nacei. MM. Amyot et Serville y admettent 
des groupes secondaires , les Piesmides com- 
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prenant les deux dernier* genre*, et les 
Tingides comprenant tous les autres. (Bl.) 

*TIRiGI9 (Tingis, nom de ville; Tanger), 
tas. — Genre de la famille des Aradides, de 
l'ordre des Hémiptères, établi par Fabricius 
et adopté, arec de plus ou moins grandes 
restrictions, par tout les entomologistes. Tel 
qu'il est généralement admis, il est surtout 
caractérisé par uu corps aplati; des ailes 
très réticulées, ayant les cdtés dilatés en 
feuilles avec un renflement vésiculaire sur 
leur disque; des antennes de quatre articles, 
le premier grêle, et le dernier renflé en bou- 
ton ; un écusson recouvert par le bord pos- 
térieur du corselet : celui-ci dilaté latérale- 
ment, et réticulé comme les éljtret. 

Les Tingis, Insectes de tris petite taille , 
vivent sur différents végétaus; ils n’ont 
guère été recueillis qu'en Europe. On trouve 
sur le Poirier le Tingit pi/ ri Fabr. , sur la 
Vipérine le Tingit echxi Wolf, etc. (Bl.) 

•TTNGUABRA. SOT. en. — Genre de la 
famille des Ombetlifères , tribu des Séséli- 
nées, formé par M. Parlatore (in Webb. et 
llerthel. Vhytagr. Canariens., vol. I, p. 1S7, 
tsb. 7 1 ) pour une plante herbacée de* Ca- 
naries, è feuilles glauques, triternatisé- 
qaées, avec leurs segments grand* et pres- 
que trifldes; à petites fleurs jaunes et à 
fruit cotonneus. Cette plante a été nommée 
par l'auteur du genre Jwtjuarra cereariœ- 
folia. (D. O.) 

TINIARIA. SOT. ru. — Le genre proposé 
d'abord sous cé nom par M. Meisner, a été, 
plus tard , regardé par lui- même, et par la 
plupart des botanistes, comme un sous- 
genre des Polyjoiium Lin. (D. G.) 

•TINNANTIE.Ï’mnantia (nom d’homme). 
bot. ro. — Genre de la famille des Commé- 
lynacées, formé par M. Scbeidweiler (m 
Otto et Dietr. Gartemcit., 1839, vol. VII , 
psg. 36S) pour une plante herbacée , indi- 
gène du Unique, à fleurs purpurines, irré- 
gulières, formant une ombelle terminale, Â 
laquelle il a donné le nom de Tinnanlia 
fugax. (D. G.) 

•TINNUKCULllS. ou.— Nom spécifique 
du Faucon Cresserelle, devenu générique de 
la section qui a été fondée sur cet Oiseau par 
Vieillot. (Z. G.) 

TINOPORE.Tinoponu.voaia.— (Montf. 
Conchyt. Sysf., I, 1*6). Synonyme de Cal- 
carina. (G. B.) 



*TI\T1\NLS litres. — Srbrank a éta- 
bli ce genre, que M. Ehrenberg place parmi 
les Endérodcles, dans la section des Ano- 
pisthés, famille des Ophrydinés, et que 
U. Dujardin rapporte au genre Vaginieole, 
dans ss famille des Vorlicelliens. Considé- 
rant le fourreau membraneux des Vagini- 
coles comme une cuirasse, U. Ehrenberg 
les partage en trois genres; les Pajyinicola, 
Cothumia et 7'infinnus,- ceux-ci, caractérisés 
par un pédicule contractile. Les natura- 
listes qui n'acceptent pas celte interpréta- 
tion font rentrer les Tintinnus dans le grand 
genre des Vaginicolea. (G. B.) 

TINl'S bot. pn. — Le genre formé sou* 
ce nom parTournefort rentre comme syno- 
nyme dans les f'ibumum Lin., section Le »- 
tago. Celui établi également sous ce nom 
par Linné rentre comme synonyme dans les 
Cltthra. (D. G,) 

Tl PII IA ms. — Genre de la famille des 
Seoliides, de l'ordre des Hyménoptères, 
établi par Fabricius sur des espèces ayant 
les mandibules larges et canaliculées , les 
cuisses dilatées , la tête excavée entre les 
antennes ; les antennes filiformes , droites 
dans les mâles et courbées dans les fe- 
melles; les ailes antérieures ayant une cel- 
lule radiale et deux cubitales. 

Les femelles diffèrent considérablement 
des mâles par la forme de leur corps , la 
brièveté de leurs ailes, etc.; aussi pendant 
longtemps les entomologistes en firent un 
genre propre sous le nom de Betbylus. 

Le type est la T. femorata Fab., et ta fa- 
mille est le Bethylus villosus des anciens 
entomologistes. Cette espèce est assex ré- 
pandue dans notre pays. (Bl.) 

TIPHLE. poiss. — Pour Ttpblï. (G. B.) 
•TIPHYS sascrni. — M. Kocb, dans Pan- 
ser t'deulschland's insecta fauna, désigna 
tous ce nom un genre de l’ordre des Ara- 
rides, qui a été adopté par les aptérologisies. 
Celle coupe générique ne renferme qu'un 
très petit nombre d’espèces , dont le Tiphyt 
décorait»*, Kocb, op. cil., V, 19, peut être 
considéré comme le type. (H. LJ 

•TIPHYS. «oit. — Foy. roms. (G. B.) 
•TIPUL AIRE. Tipularia. tor. ca.— Genre 
de la famille des Champignons gastéromy- 
cètes de Fries, sous ordre des Tricboderma-' 
cé* , tribu des Ægérités ; de la division des 
Basidiosporés entobasides, tribu des Conio- 
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gastres, itclioo des Lires, dans la classifica- 
tion mycologique de M. Léveillé, formé par 
Chevalier ( Flor . Pariî., vol. I, p. 3 U). 
M. Endlicher substitue à ce nom générique 
celui de Hablcrophora (Généra, n°29ô). (M.) 

TIPULAIRES Tipulariœ. ms. — Famille 
de Diptères, de la division des Némocéres, 
créé par Latreille(f/istoirenalurrlfe des Crus- 
tacés et des Insectes, 1802), adoptée par tous 
les entomologistes , composée de l'ancien 
genre Time , Tspula de Linné , et ayant 
pour caractères principaus : Trompe courte, 
épaisse, terminée par dcut grandes lèvres ; 
suçoir de deux soies ; palpes recourbées, or- 
dinairement de quatre articles; yeux souvent 
séparés du front. 

Les Tipulaires, de même que les Cousins, 
ont le corps ordinairement étroit et allongé, 
avec les pattes longues et grêles ; la tête est 
ronde et occupée, en majeure partie, surtout 
dans les mêles, par des yeux à facettes; le 
thorax est élevé; les ailes sont longues et 
étroites, tantôt écartées, tantôt croisées ho- 
rizontalement et quelquefois penchées ou en 
toit; les balanciers sont nus et proportion- 
nellement plus longs que ceux des autres 
Diptères; l'abdomen, allongé, cylindrique, 
est souvent terminé en massue dans les 
môles, et finissant en pointe dans les fe- 
melles ; les antennes sont toujours plus lon- 
gues que la tète, de quatorze à seize articles, 
dans le plut grand nombre, et variant sou- 
vent selon les sexes; celles de plusieurs mô- 
les sont, dans les uns, pectinées ou en scie, 
dans les autres, garnies de poils formant des 
panaches , des faisceaux ou des verlicilles. 
Ces Insectes se tiennentsur les plantes, dans 
les prairies , les jardins et quelquefois les 
boit. Les grandes espèces ont reçu vulgai- 
rement les noms de Tailleurs et de Coutu- 
rières,' et les petites ont été désignées sous 
la dénomination de Culiciformes, à raison de 
leur ressemblance avec les Cousins . Culex. 
C’est surtout en automne que ces Diptères 
sont plus abondants; quelques individus, 
cependant, paraissent dès ''été, et d'autres 
se montrent encore pendant l'hiver. Quel- 
ques unes des petites espèces s'élèvent dans 
les airs et y forment de petites nuées qui 
montent ctdescendentcontinuellementdans 
une ligne verticale, en faisant entendre un 
bourdonnement aigu. Les larves ont la 
forme de vers allongés, dont la tête est 
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écailleuse, ordinairement munie de deux 
très petites antennes coniques, de deux cro- 
chets et de quelques autres pièces propres à 
la manducation ; leur corps est articulé, 
sans pattes, pourvu quelquefois cependant 
d'appendices ou de mamelons qui les simu- 
lent ou leur en tiennent mèmelieu; lesunes 
ont, de chaque côté, une série de stigmates; 
d'autres n'en ont que quatre, deux sur l'un 
des premiers anneaux, et les deux autres 
postérieurs. Parfois les trachées se prolon- 
gent dans l'intérieur de divers poils, qui ont 
ainsi l'apparence de branchies; d'autres res- 
pirent au moyen d'un tuyau postérieur ; il en 
est qui ofTrent des yeux ou des organes con- 
sidérés comme tels. Ces larves ont des habi- 
tudes très variées; les unes, telles que celles 
des Tipulaires culiciformes, sont aquatiques, 
et tantôt nagent très bien, ainsi que la nym- 
phe, tantôt se tiennent dans des trous ou dans 
des fourreaux de diverses matières qu'el- 
les ont fabriqués; d'autres vivent dans la 
terre, le fumier ou dans 1rs parties corrom- 
pues et humides des végétaux ; il en est qui 
se nourrissent de champignons où elles font 
leur séjour; quelques unes môme de celles- 
ci les tapissent d'un enduit gluant qui leur 
sert de lit et de tente; des galles végétales 
forment l'habitation de quelques autres. 
Les nymphes sont allongées et présentent 
souvent, sur la surface de leur corps, de 
petites épines qui leur servent à se traîner 
sur le sol et à se débarrasser de leur dernière 
enveloppe, tors de la transformation en in- 
secte parfait. L'union des deux sexes se pro- 
longe parfois longtemps. Les deux derniers 
anneaux de l'abdomen des femelles compo- 
sent un oviducte allant en pointe, ce qui 
leur donne le moyen d’enfoncer plut ou 
moins profondément leurs œufs dans les 
diverses substances propres à la nourriture 
de leurs larves. 

Les Tipulaires se trouvent répandues dans 
toutes les régions du globe; l'Europe en pos- 
sède un très grand nombre. En raison de 
la multiplicité des espèces , on a dû par- 
tager les Tipulaires en diverses tribus , 
distinguées entre elles, d'une manière par- 
faite, par leur organisation et la manière de 
vivre des larves. Nous allons donner la ca- 
ractéristique de cet tribus, et nous indique- 
ront les genres qui y entrent. 

I. Antennes souvent de la longueur au 
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tnoini de 11 tète et du thorax réunit; ordi- 
nairement plus de doute articles ; pieds longs 
Ct grêles. 

A. Antennes plumeuses dans les miles, 
poilues dans les remellei. 

Première tribu. Tiujeaiiis ci'LiciFoaMS. 
Genres : Corelhra, (hironomus, Tan y pus, 
Ceral opogon, Macropcsa. 

B. Antennes non plumeuses. Tète pro- 
longée par un museau. Pointd’ocelles. Larves 
vivant dans la terre. 

Oeuiième tribu. TirouiiES teisicoles. 
Genres : Ptychoplera, Cmophora, Tipula, 
Pachyrkina, Nephrotoma, Pedicia, Ozodi- 
rerrt, nhipidi a, Rhamphidia, Idioptero, Lim- 
mophila, Limnolia,Cylindroloma,Symplecla, 
Ennptera, Potymera , Magistocera, Tricho- 
cera , Dolichopeza, Dixa, Anisomera, Chio- 
nea. 

C. Antennes non plumeuses. Tête ordi- 
nairement sans museau. Habituellement 
deux ou trois ocelles. Hancbes allongées. 
Jambes terminées par deui pointes. Larves 
vivant dans les champignons. 

Troisième tribu. TirnutiaEj fokcicolbs. 
Genres : BolUophila, Macroccra, Mycelo- 
phit a, Leia, Sciophila, Gn orista , Asiudala , 
Ceroplata, Plaly ura, Parhypalpa, Synapba, 
hlycetobia , Macroncvra , Sciara , Cordyla , 
Campylomyza, Chenetia. 

D. Antennes non plumeuses. Télé ordi- 
nairement sans museau. Point d'ocelles. 
Hanches de longueur ordinaire. Jambes sans 
pointes. Antennes a articles pédicellés dans 
les miles. Larves vivant dans les galles. 

Quatrième tribu. Tipulaibxs gallicm.es. 

Genres: Lestrmia, Zygonevra , Cecido- 
vnpia, Latioptera, Psychoda. 

II. Antennes plus courtes que la tète et 
le tborat réunis, grenues ou perfoüées ; or- 
dinairement muoies de doute articles. Pieds 
de longueur médiocre. Larves vivant habi- 
tuellement dans les bouses. 

Cinquième tribu. Tipulaiees floeales. 
Genres: Rhyphus, Glociin a, Simulium, 
Pfnlhctria , Plegia , Dilophus, Bibio, Aspisles, 
Scnthopu. Voy. ces mots. (E. D.) 

TIPULARIA , Nuit. aor. ph. — Syno- 



njme d’dnlieridis Rafin. , famille des Or- 
chidées, tribu des Vandées. (D. G.) 

•TIPULARIE, Latr. TIPEI.ARIDES, 
Learh. TIPlILID.®, Leach. TIPEI.IDE9. 
Westw. ms.— Noms latins sous lesquels on 
indique la famille des Tifulaiiis (voy. ce 
mot', dans l’ordre des Diptères. (E. D.) 

TIPLLE. Tipula. ms. — Genre de Di- 
ptères de la division des Némocères, famille 
des Tipulaires, tribu des Tipulaires terri - 
coles,créé par Linné (>S'ysf. nat., 1735), et 
adopté par les entomologistes récents qui 
l'ont considérablement diminué, en fon- 
dant de nombreuses coupes génériques tuv 
dépens des espèces qu’on y plaçait. L’ancien 
genre Tipule, que l'on désignait sous les 
noms de Pedo , Macroptdium , Macrona , 
Prolipula, et sous ceut plus vulgaires de 
Tailleurs ou Mouches couturières, corres- 
pond presque entièrement i la grande fa- 
mille des Tipulaires ( voy. ce mot ) des au- 
teurs modernes ; tandis que le genre actuel 
des Tipula , d'après M. Macquart , ne com- 
prend plus qu'un assez petit nombre d'es- 
pèces , ayant pour caractères communs ■ 
Prolongement de la tète asset long et étroit; 
front plane : les trois premiers articles des 
palpes un peu en massue, le quatrième long 
et fleiible; antennes filiformes, presque 
sétacées, de treize articles: premier allongé, 
cylindrique: deuxième petit, eyalbiforme ; 
les dix suivants cylindriques, garnis de soies 
k leur base; le treizième menu , oblong; 
ailes écartées; cinq cellules postérieures: 
deuxième péliolée. 

Les femelles placent, en général, leurs 
œufs dans le terreau ou la terre des mar- 
nes : ces œufs sont très durs, d'un noir lui- 
sant, et de figure oblongue un peu contour- 
née en manière de croissant. Les larves 
ressemblent à des vers allongés, grisitres . 
cylindriques, mais amincis aul deux bouts, 
lisses et sans pattes. La tète, qui est petite, 
écailleuse et susceptible de se retirer dans 
l'anneau suivant, présente deux petites an- 
tennes charnues ; et une bouche inférieure , 
composée de deui crochets, paraissant moins 
agir l'un sur l'autre que contre deux autres 
pièces placées au-dessous d'eux, sur une 
même ligne, fixes, écailleuses, convexes ex- 
térieurement , concaves sur l’autre face et 
dentelées au bord supérieur. Le dernier «- 
neou de l'abdomen offre six stigmates sur 
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deux rangées transverses , l'une de deui , 
l'autre de quatre. Ces larves se nourrissent 
uniquement de terre , et quand elles sont 
très abondantes dans les mêmes localités, 
elles nuisent lui plantes, en détachant ou 
isolant leurs racines, et les privant ainsi des 
sucs nutritifs qu’elles puiseraient dans le sol. 
I.es larves se transforment en terre; les nym- 
phes sont allongées , ont antérieurement 
deui tubes respiratoires en forme de corne, 
les pattes repliées sur elles-mêmes ou con- 
tournées, et présentent, dans toute la lon- 
gueur de l'abdomen, des rangées annulaires 
et transverses de petites épines, qui leur 
serrent à s'élever à la surface du terrain , 
lorsqu'elles doivent se dépouiller de leur 
peau et devenir insectes parfaits. A cet 
état, les Tipules sont des Insectes qui ont 
beaucoup d'analogie avec les Cousins par 
leur forme générale et par la longueur de 
leurs pattes, mais qui ne sont nullement 
offensifs. On les trouve principalement 
dans les prés, quelquefois aus bords des 
eaus, et même parfois dans les bois. 

On a découvert des Tipules dans presque 
tous les pays ; mais elles sont surtout com- 
mnnesdans les régions tempérées, en France 
et en Allemagne. Dans son ouvrage sur tes 
Diptères (Suites à Bu/J on de Roret), M. Mac- 
quart n'indique que 2T espèces du genre 
Tipula, parmi lesquelles nous citerons seu- 
lement les Tipula pipantes, Scb . , et latéral», 
Meigen. (CD.) 

•TIPULODE9 (Tipula, tipule). ms. — 
M. Boisduval (Voy. de l'Ast., Faune ent. de 
l'océan Pacifique, 1832) indique, sous cette 
dénomination , un genre de Lépidoptères 
nocturnes, tribu des Tinéides, renfermant 
deux espères , les T. ima et n cglecta , des 
lies de l'Océanie. (E. D.) 

TIRESIAS (nom mythologique), ms. — 
Genre de Coléoptères pentamères , tribu 
des Dermestins , proposé par Stephens , 
adopté par Hope(Co!eop(erist'smanua!, III, 
p. 143) et par Heer (Fauna Belvelica, t. I, 
p. 426). Ces auteurs n'y rapportent qu'une 
espèce ; le Derm. serra F. , qui te trouve 
dans une partie de l’Europe. (C.) 

TIRESIAS. bot. ci. — (Phycéet.) Nom 
mythologique donné par Bory ( Dict. dais., 
t. I , p. 591 ) i des Conferves remarquables 
en ce que la matière de l'endochrome se 
condense en une seule masse globuleuse 
T. XII. 



qui , plus tard , distend la cellule , et finit 
par la rompre. Cette masse, devenue la 
spore, germe au printemps suivant, et re- 
produit la plante. Ce genre est, au reste, le 
même que VOBdogonium de Linlt , publié 
dans les Bora Phgsica Berolinenses, deux 
ans avant le Tiresias; le même encore que 
le genre Vesiculifera Hassal. D’où l'on 
voit que la priorité est acquise au mot OEdo- 
gonium; car le nom de Proliféra, sous le- 
quel le même genre avait été bien aupara- 
vant désigné par Vauchcr, étant adjectif, 
pèche contre les lois de la nomenclature, et 
ne saurait être adopté. (C. M.) 

Tl RUS. poiss. — Genre créé par Rafi- 
nesque, et non adopté, pour recevoir une 
espèce de Truite, la Truite marbrée des lacs 
de Lombardie (Salmo marmoratus). (E. B*.) 

• TISCHERIA. ms. — Genre de Lépido- 
ptères nocturnes, tribu des Tinéides, créé 
par Zeller (/sis, 1839) et adopté par Dupon- 
chel. Le T. o nm p la w a H a H , de France et 
d'Allemagne, est le type de ce genre. (E.D.) 

TIS1PI10NE (vtvifovn, nom mytbol. }. 
aan. — Genre de Vipères. (E. Ba.) 

•TISIPUONE (vioopovn, nom mytholo- 
gique). ms. — Hubner (Cal., 1816) indique, 
sous ce nom, un genre de Lépidoptères diur- 
nes, formé aux dépens du genre Pspillos. 
Toy.ee mot. (E. D.) 

TISSERANDS. Texlores. ois. — Nom 
donnée par Vieillot à la onxième famille de 
tes Oiseaux sylvains. Elle comprend les grn- ( 
res Loriot, Malimbe, Ictérie, Carougc, Bal- 
timore, Troupiale et Cassique. (Z. G.) 

TISSERIN. Ploceus. ois. — Genre de la 
famille des Fringillidéet, dans l'ordre des 
Passereaux, caractérisé par un bec robuste, 
dur, fort, conique, un peu droit, aigu, à 
arête entamant le front, fléchi et comprimé 
à la pointe qui est sans échancrure, à bords 
des mandibules courbés en dedans; narioes 
situées à la base du bec, ovoldrs, ouvertes ; 
des tartes médiocres et de la longueur du 
doigt du milieu; des ailes moyennes -, la 
quatrième rémige la plus longue de toutes. 

C'est parmi les Cassiques, les Troupialea 
et les Loriots que Linné et Latham classaient 
les diverses espèces de Tisserins qu'ils con- 
naissaient. G. Cuvier les en a séparés géné- 
riquement et en a composé la 1“ division 
de son grand genre Moineau. Celle divi- 
sion est aujourd’hui généralement adoptée. 



Les Tisserins doivent le nom qu'ils por- 
tent à fart avec lequel ils tissent leur nid, 
et cet art, qu'ils partagent avec la plupart 
des Friogilles et des Loties, indique suf- 
fisamment les rapports qui etistenl entre 
tous ces Oiseaux. Mais ce qu'il y a de remar- 
quable, c'est que presque chaque espèce 
donne à son nid une forme particulière : 
celle-ci le roule en spirale et le suspend à 
l'extrémité d'un rameau; celle-là lui donne 
la configuration d’un alambic; une autre 
lui fait prendre une forme pyramidale, etc. 
Les matériaux employés sont des joncs, de 
la paille, des feuilles, de la laine, des brins 
d'herbe, en no mot, tout ce qui peut servir 
à composer un tissu. Quelques uns, tels que 
les Nelicourvi, font leurs nids en société, et 
il n'est pat rare d'en voir quelquefois cinq 
ou six cents sur le même arbre. C'est encore 
le Nelicourvi qui attache au nid qui lui a 
déjà servi une année celui où II fera sa nou- 
velle ponte, et qui en suspend ainsi jusqu'à 
quatre ou cinq à la suite les uns des autres. 

Les Tisserins vivent à la manière de tous 
les Fringilles, c'est-à-dire qu’ils se réunis- 
sent volontiers par troupes. Ils se nourrissent 
de céréales, de bourgeons, et occasionnent 
de grands dégâts dans les ritières. Ils sont 
d'ordinaire très criards, et fort peu d'entre 
eux font entendre un chant. Toutes les es- 
pèces connues appartiennent à l'Afrique et 
aux Indes orientales. 

Parmi ces espèces nous citerons seule- 
ment les suivantes; Le Tissaam tocoiam- 
couuvi, Pl. Philippines Vieillot ( Bulfon , 
pl. en!., 135, fig. 2, sous le nom de Groj- 
rtec des Philippines); le Tiss. A tête rocge, 
PI. erytrocephalus G. Cuv., Fring. crylro- 
cephala Gmel. ( Bu (T., pl. ml., 865, fig. f 
et 2), de l'Ile de France; leTiss. helicocrvi, 
Pl. pensilis Vieillot, de l’Inde. (Z. G.) 

TISSUS, xool.— Malgré la grande diver- 
sité de structure que présentent les diverses 
parties du corps des animaux, les maté- 
riaux que la nature met en oeuvre pour ob- 
tenir cette variété sont moins nombreux 
qu’on n’esttenté de le supposer d'abord. Les 
organes sont composés d'un petit nombre de 
trames on tissus, dont les combinaisons di- 
verses constituent les caractères spéciaux de 
telle ou telle partie. Les principaux tissus 
organiques ont été décrits dans ce Diction- 
naire à l'art. Amisal ; leurs combinaisons j 



ont été passées en revue dans l’art. Avavo- 
«ie , dans les articles relatifs aux grandes 
classes du règne animal, et dans ceux qui 
sont destinés à chaque organe ; leur forma- 
tion primitive et leur développement ont 
été indiqués à l'art. Œor. Voy. cet article 
et les art. UAtststrÉaES, strcctcbe. (E. Ba.) 

•TISSES. bot. — O n désigne sous ce nom 
les parties solides élémentaires qui forment, 
par leur agencemeot, la substance des plan- 
tes. On distingue un tissu élémentaire pri- 
mitif, base première de toute l'organisation 
végétale : c'est le tissu cellulaire ou utricu- 
laire ; un tissu secondaire ou dérivé, formé 
par une simple modification du premier : 
c'est le tissu vasculaire ou les vaisseaux des 
plantes. L’histoire de l'un etde l’autre de cea 
tissus, dont le premier existe souvent seul, 
dont le second ne se montre qu'au-delàdea 
premiers degrés de l'écbelle végétale, a été ex- 
posée avec détails dans l'art. Asatoiie végé- 
tale par M. A. Richard. K. ce mot. (P.D.) 

•TIT. poiss. — Nom d'un Cyprin des 
marais des environs de Calcutta et de l'As- 
sam ( Cyprinus Tilius). (E. Ba.) 

•TITAENA ( Tiratvv; , je tends), iss. — 
Genre de Coléoptères bétéromères, tribu 
des Hélopiens, fondé par Ericbson (Archiu. 
für hœturg., 1842, p. 178, t. IX), et com- 
posé de 3 espèces ; 2 sont de la Nouvelle- 
Hollande, et 1 de la Nouvelle-Zélande. Le 
type est le T. Columbica Er. (C.) 

TITANE ( nom mytbol. ). ma. — Métal 
découvert, en 1781, par W. Gregor dans le 
sable ferrugineux d'un ruisseau de la vallée 
de Ménachan , en Cornouailles. Kirwao I» 
nomma Ménacbine; mais Klaprolh , ayant 
retrouvé le même métal dans le Scborl rouge 
de Hongrie, lui donna le nom de Titane, 
qui lui est resté. On ne l’a point encore ob- 
servé à l'état métallique dans la nature ; 
mais Wollatton l’a trouvé dans des scories 
de forge du pays de Galles , en petits cris- 
taux cubiques, ayant l’éclat et la couleur 
du cuivre bruni; sa densité est de 8,3. Ce 
métal , dans les anciennes métbodcs miné- 
ralogiques , est la base d'un genre, composé 
de plusieurs espèces, dans lesquelles il entre 
à l'état d'oxyde on d'acide titanique, et se 
trouve libre, ou combiné avec l'oxyde de 
Fer, le Zircone, l' Yttria, la Chaux, le Man- 
ganèse et la Silice ; ces espèces sont ; le 
Rutile ou Titane oxydé rouge, le Titane 
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matas? , la Broolùle , l'Isérine , la Craïlo- 
ulle , l'ilménile , U Pérowskite , l'Æscliy- 
niie, la Polymignite , le Sphène et la Gree- 
novite. La plupart de cef espèces ayant déjà 
été ddcrile* dans te Dictionnaire , nous ne 
parlerons ici que des Tilanei oxjdé* purs , 
•avoir du Rutile , de l'Anatate et de la 
Brookile. Indiquons d'abord lei caractères 
communs aux différents minerais qui con- 
tiennent de l’oijde de Titane. Fondus avec 
le Sel pbospboriqtie , ils donnent un verre 
bleu-violet au feu de réduction , surtout si 
l'on ajoute un peu d'élaio. Avec la Soude, 
ils forment un sel insoluble dans l’eau, mais 
attaquable par l'acide cblorbjdrique , et 
dont la solution précipite en rouge brun 
par le ferro- cyanure de Potassium , si le 
minerai ne renferme qne de l’oxyde de Ti- 
tane, et en vert d’herbe, s’il contient de 
l’Oxyde de Fer. Dans l’un et l’autre cas, une 
lame de Zinc, plongée dans la solution, lui 
communique toujours une teinte violette. 

1. Rutile ou Titane oxydé rouge; Scborl 
rouge de Hongrie, de Boro ; Ti tanite.K irwan. 
Substance d’un rouge brunâtre, translucide 
ou opaque , ayant un éclat métallique ou 
adamantin , une dureté a sa ex considérable 
(6, S), une structure laminaire, et s'offrant 
fréquemment sous la forme de cristaux pris- 
matiques , striés longitudinalement , qui 
dérivent d'un quadroctaèdre de 64° 56'; il 
y a des clivages parallèles à l'axe et d’une 
esses grande netteté. Le Rutile est fragile, 
assez dense (4,25) , d'une dureté presque 
égale à celle du Quartz. Il est composé de : 
Titane, CO, 29; et Oxygène, 30,73. C'est de 
l’acide titanique à deux atomes d'Oxygène. 
Il est fréquemment mélé d'oxyde de Fer et 
d’oxyde de Manganèse. U devient quelque- 
fois, par suite de ces mélanges , d'un noir 
assez foncé , et prend slors le nom de Ni- 
grine (Ohlspisn , en Trsnsylvsnie ; et Bur- 
eau, dans le Pflsz). 

Les variétés de formes du Rutile sont peu 
nombreuses; mais elles sont remarquables 
par leur lendsoce générale à s'accoler deux 
à deux par une face terminale oblique à 
l’axe, de manière à former une sorte de 
genou ; de là le nom de Génicttlés donné 
par HaOy à ces cristaux accolés, dont les 
axas font toujours entre eux un angle obtus 
d’environ 414*. Souvent la jonction se ré- 
pète plusieurs fois entre un certain nombre 



de prismes , de sorte qu’il résulte de leur 
assemblage des espèces de polygones ou du 
rosaces analogues à celles que l'on observe 
dans là Pyrite prismatique. 

Les variétés de structures et de formes 
accidentelles sont les suivantes : le Lamel- 
laire ; lé Cylindroide , en longs prismes 
engagés dans du Quartz; l’dciculaire, en 
fllets capillaires ou en aiguilles, engagés de 
même dans le Quartz hyalin (à Madagascar, 
au Brésil et à Ceylsn); le Réticulé (Sagéoite 
de Saussure , Crispite de Lamétherie), com- 
posé d'aiguilles qui se croisent sous des 
angles constants , de manière à imiter un 
réseau ou un Blet par leur assortiment ( an 
Saint-Gothard , sur le Quartz et sur le Fer 
oligisle). Les variétés de mélange sont le 
Rutile ferrifère, et le ebromifère. 

Le Rutile appartient aux terrains de cris- 
tallisation; il est presque toujours dissé- 
miné sous la forme de cristaux dans les 
Granités, les Pegmatites, les Gneiss, les 
Prologines, et les Calcaires saccharotdes , 
associé au Quartz, à la Chlorite, au Feld- 
spath, à la Sidérose, etc. On le trouve 
dans le Granité en France, à St Yrieix, prés 
de Limoges; dans le Gneiss, à Arendal en 
Norvège, avec le Sphène; dans la Pegma- 
tile, à Ceylan ; dans la Protogine, a u Si m pion 
et dans la vallée de Cbamouny ; dans le 
Calcaire, en Écosse. Il se rencontre rare- 
ment dans les terrains volcaniques : on ta 
cite danl le Basalte de Sattelberg en Bohème. 

2. Aisàtssx. Octaédrite, Saussure ; Scborl 
bleu-indigo, Romé de l'isle; Oisanite, La- 
mélberie. Découvert par Scbreiber dans les 
montagnes de l'Oisans , en Dauphiné , ce 
minéral ne s'est encore montré qu’en très 
petits cristaux quadroclaèdres ou en petites 
tables à bases carrées ; ils sont rarement 
incolores, le plus souvent ils ont une teinte 
d’un bleu indigo, ou d'un gris d'acier Joint 
à un éclat semi-métallique, quelquefois à 
un éclat adamantin très vif. Ces petits 
cristaux dérivent d’un quadroctaèdre de 
126° 22'. Il sont clivables parallèlement aux 
races de cet octaèdre , et, de plus, dans le 
sens de la base commune des pyramides 
dont il est l'assemblage. Ils sont transpa- 
rents, ou au moios translucides, et parais- 
sent généralement bleus, lorsqu'on les place 
entre l'oeil et une vive lumière. Les faces 
de l'octaèdre sont souvent striées parallèle- 
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ment aux cèles de la baie. Ils nnt une 
densité de 3,8, une dureté qu'on peut re- 
présenter par 5,5; ils sont infusibtes par 
eux-mêmes. Arec le Borai, ils se comportent 
comme ceux de l’espèce précédente. De res 
criataus on ne retire, par l'analyse, que de 
l'acide titanique; et comme il en est de même 
de l’espèce suirante, la Brookite, quelques 
auteurs pensent que ces trois minéraux , le 
Rutile, l’Analase et la Brookite, ont la 
même composition chimique , et par consé- 
queot réalisent un cas Fort remarquable de 
trimorphisme. Cette opinion toutefois est 
loin d'être démontrée : il n’est pas certain 
que le Titane soit au même degré d'oxyda- 
tion dans les trois substances, et Bcnélius 
a émis l'idée que l'Anatase pouvait être 
l'oxyde bleu de Titane ou le protoijde de 
Titane. 

L’Anatase , beaucoup moins répandu 
dans la nature que le Rutile, se rencontre 
en cristaux implantés dans les fissures des 
Craintes et Micaschistes alpins, arec l'Or- 
those ou l'Albite, et arec la Chlorite, la 
Craitonite ou le Fer oligiste titanifère. C'est 
ainsi qu'on le trouve au hameau de la Vil- 
lette , commune de Vaujani en Oisans, ainsi 
qu'à la gorge de la Selle, communedc Sainl- 
Cbrislopbe. Il existe aussi dans les rorhes 
de la Tête-Noire , vallée de Cbamouny ; 
dans celles du Saint-Gothard , de Baréget 
dans les Pyrénées, du Cornouailles en An- 
gleterre. Enfin , it se rencontre encore en 
cristaux roulés à Villarica , au Brésil , au 
milieu des sables qui renferment l’Or et le 
Diamant. 

3. BaooxivE , Lévy. Anciennement Titane 
oxydé rouge lamelliforme. Minéral d'un 
rouge brunâtre, comme le Rutile, en petites 
tables prismatiques, aiguës, modifiées sur 
leurs angles et sur leurs bords , et implan- 
tées de champ sur les roches de la Tête- 
Noire au Mont-Blanc, sur celles de Saint- 
Christophe en Oisans, et aussi sur celles du 
Snowdon dans le pays de Galles. Confondu 
d'abord avec le Rutile, il en a été séparé 
par Lévy, qui a montré que ses formes se 
rapportaient au système rhombique, et dé- 
rivaient d'un prisme droit rhombuïdal de 
100* environ.— Dureté, 5,5. Densité, 5,5. 
Composé d’oxyde titanique et d'une petite 
quantité d'oxyde de Fer. (Del..) 

•TITANEPULIEM (rfsavs;, chaux; yîi», 



vestibule), aor. ce.— Genre de Pbyrées de la 
tribu des Corallinées (Nardo in Nacc. Alg. 
Adr., 1828). (JE. fia.) 

•TITANIA ( , nom mythologique). 

Rts. — Genre de la tribu des Pyralides, de la 
famille des Lépidoptères nocturnes, suivant 
Hubner (Caf., 1816). (E. D.) 

•TITAN1E. Titania, bot. ru. — Genre de 
la famille des Orchidées , tribu des Pleuro- 
thallées , formé par M. Endlicher ( Proir. 
Flor. Korf., 31 ) pour une petite plante de 
File Norfolk , à fleurs rouges très petites , 
voisine, perses caractères, des genres Dienia 
Lindl. et Malaxis Swartz. C’est le Titania 

tniliafa Endl. (D. G.) 

TITANOKÉRATOPIIYTE. Titanokera- 
tophgton (t.’rnoî, cbaux ; *<pa ( , corne ; ?»- 
vov, plante), roivr. — Nom donné par Boêr- 
haave à tes Gorgones. Voy. ce mot. (E. Ba.) 

•TITANES (vfnvac, cbaux). tas.— Geure 
de Coléoptères subpentamères . tribu des 
Prioniens, établi par Serville ( Ann. de la 
Soc. ont. de Fr., 1, 124, 133), et qui a pour 
type le T. gigantcus Lin., espèce qui est 
propre à Cayenne. (C.) 

TITI10N. ras. — Espèce de Lépidoptère du 
genre Satybk. Voy. ce mot. (E. D.) 

TITUONIE. Tithonia (nom mylbolog.). 
bot rn. — Genre de la famille des Composées 
sénécionidées , formé par Desfontaines ( ta 
Juss. G en. plant., p. 189) pour des plantes 
herbacées vivaces et annuelles du Mexique, 
auparavant comprises parmi les f/eiianlèus, 
à capitules solitaires de fleurs jaunes ou 
orangées, rayonnés. Le type du genre est la 
T. tagetiflora Desf. (D. G.) 

TIT1I YM ALGIDES, Tourner, bot. ru — 
Synonyme du genre Pedilanlhus Neck, qui 
lui-même est un démembrement du grand 
genre Euphorb ia Linné. (D. G.) 

TITIIYMAI.ES, Tourn. bot. fb. — Pre- 
mier nom du groupe qui est devenu le genre 
Euphorbia Linné, type de la famille des Eu- 
phorbiarées. (D. G.) 

T1T1I1E. ras.— Nom vulgaire du Satyrus 
Dathseba. (E. D.) 

TITTMANIE. Tittmania (nom d'homme). 
bot. rn. — Genre de la famille des Brunia- 
cées, formé par M. Ad. Brongniart (in Ann. 
sc. nat., 1" sér., vol. VIII, p. 386, tab. 38, 
fig. 2) pour un sous-arbrisseau du cap de 
Bonne-Espérance. Cette plante est le T. la- 
tei ifolia Brong. — Le genre proposé tous la 
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même nom par M. Reichenbach rentre 
comme synonyme dam les Vandellia Linné, 
famille des Scrophularinées. (D. G.) 

*T1TUBÆA (titubons, chancelant), iss. — 
Genre de Coléoptères subpentamères, tribu 
des Clytrides Cljlhridées, établi par La- 
cordaire [Monogr. des Col. subp. de la fam. 
des Phytophages, 1848, p. 141), et qui ren- 
ferme 16 espèces. Nous citerons comme es- 
pèce type de ce genre le Ctyttira tex macu- 
lata F., qui se rencontre en Europe et en 
Asie. (C.) 

TITYRA. ois.— Nom générique latin des 
Btcaries, dans la méthode de Vieillot. 

(Z. G.) 

•TITYRINÉES. Tityrina. ois. — Sous- 
famille des Muscicapidées , fondé par G. -R. 
Gray et renfermant les genres Tityra et 
Pachyrhynchus. (Z. G.) 

•TITïl'S (nom propre). iiAciia.— Sous ce 
nom M. Koch désigne, dans son Die Arach- 
niden, un nouveau genre de l'ordre des 
Scorpionides, dont les représentants sont le 
Tilyus Hottcnlota Kocb, et le Tiiyus (Scorpio) 
Bahiensù Perly. (H. L.) 

*TLA\OMA ( rUpr» , patient), ms. — 
Genre de Coléoptères subpentamères , tribu 
des Alticides, proposé par Motcboulsky 
( Mem . de la Soc. impér. des nat. de ilote., 
1813, t. XVII, p. 108), et qui a pour type 
une espèce de la Daourie , la T. splendens 
Mot. (C.) 

*TI.ASIA. ms.— Genre de la famille des 
Cercopides, de l'ordre des Hémiptères, établi 
par M. Germar (Revue entomologique deSil- 
bermann, t. IV, p. 72) sur une espèce du cap 
de Bonne-Espérance, le T. brunuipennis 
G crm. (Bl.) 

•TMESISTF.KM'S (r^eiç, section; rrtip- 
ni, sternum), ms. — Genre de Coléoptères 
aubpentamères, tribu des Cérambycins, créé 
par Latreille (fièj. anim. de Cuv., t. V) et 
composé de dii-buitespèces appartenant pour 
le plus grand nombre à l'Océanie. Types : 
T. variegatus, tineatus et sulcaitu F. (Cal- 
LUMUH), (C.) 

v TME$OnHINA(tpn;, section; pli, nez), 
ms. — Genrede Coléoptères pentamères, tribu 
des Searabéides mélitopbiles , établi par 
Westwood, et qui se compose de trois espè- 
ces des côtes de la Guinée. Le type est le 
T. iris (Cktokia). (C.) 

•TUETOTllfilPS (t|«n, couper ; 0 P 



genre d'insecte), ms. — Genre de la famille 
des Tbripsides, de l’ordre des Thysanoptères, 
établi par MM. Amyot et Serville ( Insectes 
hémiptères. Suites à Duffon) aui dépens du 
genre Tbrips. Le type est le T. sulaplera 
Halid. (Bl.) 

•TMOI.es (rpolbs, nom propre), ms. — 
L'une des nombreuses subdivisions du genre 
Papilio, d’après Hubner (Cal., 1819). (E.D.) 

•TOANABO, Aubl. — Synon. de Tern- 
strœmia Mutis, famille desTernstrœmiacées. 

TOBIMA , Desv. bot. pb. — Synonyme 
de Zanthoxylon Kunth , section des Pagara 
Lin., famille des Zantboiylées. (D. G.) 

TOCOCA. Tococa. bot. ph. — Genrede 
la famille des Mélastomacées, tribu des Mi- 
coniées , établi par Aublet ( Guian., vol. I , 
pag. 438, tab. 174) pour des arbrisseau! du 
Brésil et de la Guiane. Le type du genre est 
le Tococa Guianensis Aubl. De Candolle en 
avait décrit ( Prodr., vol. III, pag. 165) 
5 espèces ; plus récemment ce nombre a été 
augmenté de 1 1 nouvelles, décrites, en ma- 
jeure partie, par M. Bentbam. (D. G.) 

TOCOYÈNE. Tocoyena. bot. pb.— Genre 
de la famille des Rubiacées , sous-ordre des 
Cincbonacées, tribu des Gardéniées, créé 
par Aublet (Guian., vol. I, p, 131, Mb. 50) 
pour des arbrisseaux et sous-arbrisseaui de 
l'Amérique tropicale. Le type du genre est 
le Tocoyena longiflora Aubl. On en connaît 
trois espèces. (D. G.) 

•TOCRO. Odontophorus. ois.— Genre éta- 
bli par Vieillot dans la famille des Perdrix. 
Voy. peanaix. (Z. G.) 

•TODAROA. Todaroa. bot. ph.— Genre 
de la famille des Ombellifères, sous-ordre 
des Ortbospermées , tribu des Sésélinées , 
formé par M. Parlalore (in Webb. etBcr- 
tbel. Phytograph. Canar., vol. I, pag. 183, 
tab. 74 ) pour le Peueedanum atireum So- 
land. , plante qui croît è Ténériffc dans les 
fentes des rochers, et qui a reçu de M. Par- 
lalore le nom de Todaroa aurea. 

Récemment MM. A. Richard et H. Ga- 
leotti ont proposé sous ce même nom (Orc/ii- 
dographie mexicaine, Annal, des se. natur. , 
3* série, 1 84 3 , pag. 1 5 ) U n gen re nouveau 
pour une Orchidée du Mexique , A laquelle 
ils ont donné le nom de Todaroa micranlha. 
Mais il est évident que le nom de ce genre 
fait double emploi avec celui de M. Paria- 
tore, et que, celui-ci éuntconservé, le genre 



Digitized by Google 



TOD 



TOF 



598 

de MU. A. Richard et Galeolti devra recevoir 
une autre dénomination. (D. G.) 

toddai.IE. Toddalia. bot. «.—Genre 
de la famille des Zaothoxylées, créé par Jus- 
sieu (Généra plant., pag. 371), et dans le- 
quel entrent des arbrisseaux indigènes de 
l'Asie tropicale , des Iles Mascareignes , de 
Madagascar, et des Iles de l'océan Indien. 
On en connaît aujourd’hui huit espèces, 
parmi lesquelles noua citerons le Toddalia 
aculeata Pers. (D. G.) 

•TODIDÉES. Todidœ ( Todus , nom de 
genre), ois.— Famille établie par G.-R. Gray 
dans sa tribu des Fissiroslres, de l'ordre des 
Passereaux. (Z. G.) 

TODIER. Todus. ois. — Genre de la famille 
des Todidées, dans l’ordre des Passereaux, 
caractérisé par un bec allongé, plus large 
que haut, entouré de longs poils à la base; 
des mandibules mitacei, la supérieure ter- 
minée en pointe et offrant une arête dis- 
tincte, l’inférieure obtuse, tronquée; des 
narines petites, ovales, couvertes d'une 
membrane; des pieds médiocres; quatre 
doigts, trois en avant, l'interne uni jusqu'à 
la deuxième articulation, l’externe jusqu'à 
la troisième. 

Ce genre, depuis Linné, qui en est le créa- 
teur, n'a subi aucune modification; seule- 
ment beaucoup d'espèces qui lui étaient 
étrangères en ont été successivement reti- 
rées. M. Temminek n'en a admis qu'une 
seule et G. Cuvier en cite deux. Tout récem- 
ment, M. de Lafresnaye, dans un excellent 
travail qu'il a inséré dans la Revue zootogi- 
que pour 1847, p. 326, a reconnu que, tout 
le nom de Todus virait, les auteurs avaient 
confondu plusieurs espèces. Il admet, comme 
parfaitement distincts, leTon.vetT, T. virais 
Lafr. (Soane. Voy. ofJam., pl. 263, fig. 1), 
delà Jamaïque; leTootea deSaist-Dobikgijb, 
T. Dominiensis Lafr. (Buffon, pl. en!., 683, 
flg. 2, et Vieillot, Galerie des Oiseaux, pl. 
124), de Saint-Domingue eide la Martini- 
que; le Todieb he Pobto-Rico, T. Portoricentis 
Lesson, T. multicolor Gould (Gen. Av., et 
d’Orbignj, Oiseaux de Cuba , pl. 22), de 
Porlo-Rico et de Cuba ; et le Todiex ■exicsik, 
T. Mexicanus Lesson, du Mexique. 

Les Todiers vivent, dit-on, à la manière 
des Moucberolles. Le Todier vert de Saint- 
Domingue, connu dans ce pays sous le nom 
de Perroquet de terre, à cause de sa belle 



couleur verte et de l’habitude qu'il a de se 
teuir presque toujours sur le sol, est le seul 
dont on connaisse à peu près les mœurs. 
Cette espèce vil de Mouches et autres Insectes 
qu'elle attrape en volant. Son Vol est de peu 
d'étendue et, lorsqu’elle est au repos, elle 
porte la tête très en arrière et le bec verti- 
calement, en sorte que son altitude a alors 
quelque chose de stupide. Elle place son nid 
à terre, sur le bord des rivières, dans des 
crevasses. D'autres fois, elle choisit un tuf 
tendre, y fait un trou au moyen de son bec 
et de ses pieds, lui donne une forme ronde 
et un fond évasé , et en garnit les parois 
avec de la mousse, de la paille, du coton et 
des plumes. Sa ponte est de quatre œufs 
d’un gris bleu, tacheté de Jaune foncé. Pen- 
dant l'époque des amours, le mile a un petit 
ramage assex agréable; dans toute autre 
saison , il n'a qu'un cri triste qu'il répète 
fort souvent. t Z. G.) 

•TODINÉES. Todinae. ois — Sous-famille 
établie par G.-R. Gray dans la famille des 
Todidœ , et fondé sur le genre Todus qui 
seul en fait partie.' (Z. G.) 

TODIRAMPI1E. Todiramphus. ou. — 
Genre établi par M. Lesson dans la famille 
des Martins-Picbeurs. Poy. «abtin-pécuei!». 

(Z. G.) 

•TODIROSTRE. Todtrostrum. ou. — 
Genre de la famille des Muscieapidéei, dans 
l’ordre des Passereaux, établi par M. Lesson 
sur des espèces que l'on avait rangées parmi 
les Todiers. M. Lesson n'a admis dans ce 
genre que deux espèces : le Tooiioaiax coi- 
ns* , T. cinereum Lesson , Todus cinereus 
Brisa. (Buffon, pl. en!.. 586, flg. 3), du 
Brésil et de la Trinité, et le ToDiaoint 
tacheté , T. maculatum Lesson, Todus ma- 
cula! us Dum., pl. 4, de la Guiane et de 
Cayenne. — A ces deux espèces, M.de La- 
fresnaye , dans un estai monographique de 
ce genre (Revue zoologique , 1846, p. 360), 
réunit onie autres espèces. (Z. G.) 

TODUS. on.— Nom génériquedesTodiers 
dans la méthode de Linné. (Z. G.)' 

TOFIELDUE. Tofleldia. bot. ru.— Genre 
de la famille des Mélanthacées ou Colchica- 
cées, créé par Hudson (Fl. Angl., 157) pour 
des plantes herbacées vivaces , propres aux 
parties septentrionales et aux montagnes de 
l'Europe , surtout de l'Amérique du Nord. 
M. Kunth en décrit ( Snumer., vol. IV, 
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pag. 105) dit espèces, dont la plui connue 
est la Tofieldii des iarais , Tof. palustris 
Huds. (Xarlhectum calyculalumLem.), assez 
commune en France. (D. G.) 

•TOLARENTA. sept. — Nom donné par 
M. Gray à des Geckos. (P. G.) 

•TOLI. poiss. — Nom spécifique d'une 
Alose estimée à Pondichéry, l'Alausa Toli 
Val. (E. Ba.) 

•TOLLATIE. Tollatia. bot. fb.— M. End- 
licher propose ce nom en remplacement 
de celui d'Oxyura, que DeCandalle a donné 
[Prodrom., roi. V, pag. 693) k un genre de 
la famille des Composées , tribu des Séné- 
cionidées, section des Madiées, dans lequel 
entre une seule espèae, plante annuelle de 
la Californie, à feuilles pinnalifides, ciliées; 
i capitules rayonnés de fleurs jaunes. Cette 
plante, nommée par De Candolle Oxyura 
chrysanthemoidcs , deviendrait le Tollatia 
chrysanthemoidcs Endl. (D. G.) 

*TOLMlÉE.7blmùea. bot. pb.— Genre de 
la familledesSasirragaeées, tribu desSasifra- 
gées, formé par M M . Torrey et Asa Gray (F/or. 
of North.-Amer., Toi. I, p. 582) pour uqe 
plante herbacée vivace , de l'Amérique sep- 
tentrionale. Cette espèce, regardée sucressi- 
vement comme un Tiarella par Pursb, comme 
un Bouchera par U. llooker, devient le 7ol- 
miaa Men xiezii Torr. et Gr. — Le genre 
Tolmiaa Hook. \Flor. bor. Amer., vol. Il, 
pag. 44 ) est synonyme de Cladothamnus 
Bunge, de la famille des Pjrolacées. (D. G.) 

•TOLP1DB. Tolpis. bot. pb. — Genre de 
la famille des Composées , tribu des Chico- 
racées, qui a été proposé d'abord par A dan- 
son (Fomrl. det plant., vol. II, p. 112), pour 
le Crépis barbota Lin. (Drepania barbota 
Desf.), plante herbacée annuelle, de la ré- 
gion méditerranéenne, commune dans nos 
départements méridionaus. C’est une jolie 
planté, cultivée quelquefois comme espèce 
d'ornement. (D. G.) 

TOLE. bot. pb. — Le baume de ce nom , 
ainsi nommé de la ville de Tolu , dans la 
province de Csrlbagène, est le produit du 
Myrospermum toluiferum A. Rich. Voy. 
tSTSOSPERME. (D. G.) 

TOLEIFERA, Lin. bot. PB.— Synonyme 
de tlyrospermvm Jacq., sous-genre Myroxy- 
ion Uutis, famille des Légumineuses-Cxsal- 
piniées. Le Toluifera de Loureiro est rap- 
porté comme synonyme au genre Loureiro 



Meisn.,de la famille des Burséracées. (D.G.) 

•TOLYPE (tolvim, pelote), ms. — Hubner 
(Cat., 1816) a créé, sous ce nom, un groupe 
de Lépidoptères nocturnes, de la tribu des 
Bombycides. (E. D.) 

TOLYPEETES /voivwru», tordre), nsn. 
— En prenant pour type le Dasypus tricinc- 
tus, llliger avait établi, sous ce nom, parmi 
les Édentés, un sous-genre de Tatous qui 
n'a pas été adopté. (E. Ba.) 

* TOLY POTURIX (roivmt , laine; $ P t(, 
filament), bot. ca.— (Phycées.) Genre établi 
par Kutzing dans la tribu des Calotrichées et 
sus dépens du genre Calolhrix d’Agardb. 
Ces plantes forment de petites toufles na- 
geant dans les eaux douces, quelquefois 
mêlées aux plantes aquatiques. On en con- 
naît quinze à vingt espèces. Une des plus 
élégantes est le T. dislorla Kg., Calothrix 
Ag., dont les toufles, préparées sur papier, 
prennent une teinte d'un vert très agréable. 

(Bbéb.) 

•TOMANTRÉE. Tomanthea. bot. fb. — 
Genre de la famille des Composées , tribu 
desCynarées, établi par De Candolle {Prod., 
vol. VI , pag. 564) pour une plante herba- 
cée vivace, presque acaule, delà Perse, 
le Tom Aucheri DC. , dont M. Huissier fait 
son Phteopappus leurre ides. (D. G.) 

‘TOMASi’IS (tijoif, échancré; umti;, 
bouclier), ms.— Genre de la famille des Cer- 
copides, de l'ordre des Hémiptères, établi aux 
dépens des Cercopis par MM. Amyot et Ser- 
ville ( Insectes hémiptères, Suites à Bu((on). 
Le type est le Cercopis furcata Germ., du 
Brésil. (Bc.) 

TOMATE. Lycopersicum ( Uxo { , loup ; 
m paixù , pèches ; quasi Persica Lupina , 
Toum. ). bot. fb. — Tournefort, avec ce 
tact exquis pour les affinités génériques qui 
a rendu tant de services à la science, avait 
formé un genre distinct et séparé pour les 
Tomates (/natif, rei herbar., p. 150, tab. 63). 
Linné réunit ce genre aux Solarium. Mais 
M. Dunal (Solon., p. 109, tab. 3) et, après 
lui, tout les botanistes de nos jours ont sé- 
paré de nouveau ce que Linné avait con- 
fondu , et ils ont rétabli le genre Lycopersi- 
cum Tourn. Ce genre est formé de plantes 
herbacées, propres à l'Amérique tropicale, 
mais extrêmement répandues aujourd'hui : 
dans nos jardins potagers; dont la tige est 
droite ou couchée ; dont les feuilles sont . 
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découpées-pennées. Lu fleurs de ces vé- 
gétaux sont portées en nombre variablosur 
des pédoneules eslra-asillaires, qui provien- 
nent d'un singulier déplacement de l’aie, 
et chacune a un pédicule articulé au-dessous 
d'elle, qui se réfléchit plus tard ; elles pré- 
sentent un calice à 5-6 divisions profondes; 
une corolle rolacée.à limbe plissé, 5-6 lobé; 
5 ou 6 étamines à filet très court, et dont 
les anthères oblongues-coniques , soudées 
entre elles par l'intermédiaire d'un prolon- 
gement membraneux terminal , s'ouvrent 
par une fente longitudinale à leur face in- 
terne, caractère qui distingue au premier 
coup d'œil ce genre des Solonum; un ovaire 
à 2-3 loges , renfermant chacune de nom- 
breux ovules, surmonté d'un style simple , 
que termine un stigmate obtus , obscuré- 
ment bilobé. A ces fleurs succède une baie 
bi-triloculaire , qui renferme des graines 
nombreuses, rénlformes, à tégument pul- 
peui-velu. Ce nombre des parties de la fleur 
et des loges du fruit qui caractérise les To- 
mates spontanées, augmente plus ou moins 
dans ces plantes, à l'état cultivé, par reflet 
de la soudure constante de deux ou plu- 
sieurs fleurs. Il en résulte une monstruo- 
sité singulière par suite de laquelle le fruit 
devient, à l'intérieur, pluriloculaire , et à 
l'extérieur très irrégulier, relevé de et) tes et 
de bosselures, en même temps qu'il acquiert 
un volume bien supérieur a celui qui lui est 
naturel. 

La Toute cnaesriaig , Lycopersicum es- 
rulenlum Dunal (.Solonum Lycopersicum L.) 
est aujourd'hui l'une des plantes les plus 
répandues dans nos potagers. Elle est an- 
nuelle. Sa tige s'allonge assex pour qu'on 
soit obligé de la soutenir et d'arrêter même 
son développement après un certain terme. 
Toute la plante est veine. Ses feuilles sont 
inégalement pinnatiséquées , à segments 
incisés , un peu glauques en dessous. Ses 
fleurs sont jaunes et ses fruits d'un rouge 
vif. Tout le monde connaît l'usage journa- 
lier qu'on fait de ces fruits, à cause de leur 
suc d’une acidité agréable, qui entre dans 
presque tous les mets comme assaisonne- 
ment. On emploie principalement ce suc à 
l'état frais pendant tout le temps que la 
plante donne et mûrit ses fruits, c'est-à-dire 
une grande partie de l'été, et jusqu'aux 
gelées, Mais on en fait aussi des extraits 



plus ou moins concentrés, qu'on réduit 
même à l’état de pâte sèche, pour les be- 
soins du reste de l'année. La Tomate est 
extrêmement féconde et elle ne cesse de 
donner du fruit jusqu'à ta mort. Dans le 
midi de la France et de l'Europe, on la sème 
au printemps, en pleine terre , dans des 
trous espacés de 6 ou 8 décimètres , ou 
bien sur une couche ou dans une plate- 
bande soigneusement préparée dans un coin 
abrité du jardin. Sous le climat de Paris, le 
semis se fait toujours sur couche et sous 
châssis, dès le premier printemps; on re- 
pique ensuite le jeune plant en pleine terre 
dès que les gelées tardives ne sont plus à 
redouter. On espace les pieds de 6 à 8 dé- 
cimètres. On soutient la plante au moyen 
d'un tuteur quelconque, et l'on arrête sa 
hauteur à un mètre environ , en pinçant 
l'extrémité de sa tige. Vert le commence- 
ment de l'automne, on cfleuille afin d'ame- 
ner les fruits à une parfaite maturité. On 
donne des arrosements abondants pendant 
les chaleurs de l'été. En semant dès le mois 
de janvier et en élevant la plante sur cou- 
che, d'abord sous châssis et plus tard sous 
cloebe, on obtient des tomates mûres dès la 
fin du mois de juin. On possède dans les 
jardins plusieurs variétés de Tomates. On 
fait curieux dans la culture de celte plante 
consiste dans la réussite parfaite de sa grefle 
sur la Pomme de terre; celte opération 
permet d'obtenir simultanément une récolte 
de fruits et de tubercules. (P. D.) 

•TOMELLA (diminutif de TDfiè, section, 
coupure), «ou.. — Genre de Gastéropodes du 
groupe des Pourpres, indiqué par U. Swain- 
son (Trial. Malac., 1840). (E. Bu.) 

•TOMELLA (vspv,, division), un. — M. 
Robineau- Desvoidy (Essai sur les Myodaires, 
1830) indique, sous ce nom, un genre de 
Diptères, adopté par M. Macquart. (E. D.) 

TOMKX, Forslt. bot. rn. — Synonyme 
du genre Dotera Juss. , dont la place dans 
la série des familles végétales n'est pas en- 
core déterminée. — On autre genre de même 
nom proposé par Tbunberg est rapporté 
comme synonyme au g. Telranlhera Juss., 
dans la famille des Laurinées. (D. G.) 

•TOMICEPHALOS (« M J>, section; 
yalo, tête), rts. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, tribu des Élatérides, établi par La- 
treille (dnn. de la Soc. enlom. de Fr., t. III, 
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p. ISO) sur une espece du Brésil, la T. san- 
' guinicoUis Loir. (C.) 

TOMIGÈRE. Tomigerus (rour), coupure; 
gero, je porte), uoll. — (S pii, Test. Brasit., 
1827). — Vog. tobogèbe. (E. Bs.) 

TOMIQUE. 7'omicus (to^ixo;, coupant), 
Latreille (Règ. anim. deCuv., V, 92). iks. 
—Synonyme de Bostrichus Fabriciui. (C.) 

•TOUMASIME. Tommasinia ( dédié à 
un botaniste italien de noi jours), aor. ru. 
— Genre de la famille des Ombellifères , 
sous • ordre des Orthospermées , tribu des 
Angélicéea, créé par M. Bertoloni ( Flor . 
liai., vol. III, p. 414) pour l'Angelica ver- 
hcdlaris Lin., plante du Piémont. Son type 
est le Tommasinia vtrlicUlaris Bertol. M. 
Boissier en a fait connaître deui autres es- 
pèces. (D. G.) 

TOMOGÈRE . Tomogeres (e<^o ; , incision; 
gero, je porte), jsoll. — D énomination géné- 
rique créée par Uonlfort f Conchyl . Syst., II, 
359) avant que Lamarck ait choisi celle 
A'Anastome; cette dernière a cependant pré- 
valu. Voy. ahastobe. (E. Ba.) 

TOMOMYZE. Tomomyza (t«Voç, article ; 
poîa, mouche), iss. — Wedmann (N. Dipl. 
Gen., 1820) indique, sous ce nom, un genre 
de Diptères, de la famille des Tanyslomes, 
tribu des Anlbraciens, qui ne comprend 
qu'une seule espèce, le T. anthracoides , 
propre au cap de Bonne-Espérance. (E. D.) 

•TOMOPTÈUE. Tomopterus (réjxoç, tron- 
cature; «Tipfc«, aile), iss. — Genre de Coléo- 
ptères subpentamères, tribu desCérambycins, 
créé par Serville ( Ann . de la Soc. enlom. de 
Fr., t. Il, p. 544) et composé de deux espè- 
ces du Brésil , les T. stapbylinus S. et pre- 
tiosus New. (C.) 

*TOMOPTER\A (ripoç, incision ; *«p- 
>1(, talon), sept. — MM. Duméril et Bibron, 
qui ont créé ce nom, le donnent comme sy- 
nonyme de celui de Pyiicépbale, proposé 
antérieurement par U. Tschudi pour un 
genre de Batraciens raniformes. (P. G.) 

•TOYAREA, Juss. bot. pb. — S ynonyme 
de Ternstrœmia Muüs , de la famille des 
Ternstroemiacées. (D. G.) 

•TONEA, L.-C. Bicb. SOT. PB. — Syn. 
du genre Berthollelia Humb. et Bompl., de 
la famille des Myrlscées , sous-ordre des 
Lecylhidées. (D. G.) 

•TONGUÊE. Tongvea. sot. PB.-M.End- 
licher change eu ce nom (Gen., n*4905, 

T. lit. 



601 

I" suppl.) celui de Pachypodium, donné 
par MM. Webb et Bertbelot ( Phytogr. ca- 
nariens., vol. 1, p. 75) k un genre de la 
famille des Crucifères , sous-ordre des No- 
(orhizées , tribu des Sisymbriées. Ce genre 
démembré des Sisymbrium de Linné a pour 
types principaux : le Sisymbrium Columnm 
Lin. , espèce du midi de la France et 
de l’Europe ; le Sisymbrium Pa n n<>mcum 
Jacq., etc. Le nom de Pachypodium ne 
pouvait être conservé à ce genre, puisqu'il 
avait été donné déjà antérieurement par 
M. Lindley (Bot. Hegist., t. 1321), i un 
genre de la famille des Apocynées, qui a été 
admis. (D. G.) 

•TOM A. écuin. — Genre de Slellérides 
indiqué par Grsy (dnn. o( nat. Ois!., 1 840). 

•TONICI1IA. uoll. — Genre de Cyclo- 
branebes indiqué par Gray (Syn. Brit.Afus., 
1840). (E. Ba.) 

TON1NE. Tonma. bot pb. — Genre de 
la famille des Eriocaulonées, formé par Au- 
blet (Guian., vol. Il, p. 856 , t. 330) pour 
une plante aquatique des parties tropicales 
de l'Amérique. Celle plante est le Tonma 
fluvialilis Aubl. (D. G.) 

TONNE. Dolium. moll. — La forme de 
la coquille, qui est mince, ventrue, bombée, 
presque toujours globuleuse et cerclée trans- 
versalement, a indiqué tout naturellement 
le nom de ce genre. Reconnues et distin- 
guées par tous les anciens , sans qu’ils en 
aient partout donné la caractéristique, les 
Tomes appartiennent aux Gastéropodes pec- 
linibranches. Linné en faisait une section 
distincte des Buccins; Lamarck les érigea 
en genre , et les plaça près des Buccins et 
des Harpes. Cuvier les Ht rentrer dans les 
Buccins comme sous-genre, adoptant, par 
conséquent, l’opinion générale de Linné, 
et suivie par M. de Blainville qui s'était 
d'abord écarté de celte manière de voir. 
Les caractères généraux de la coquille des 
Tonnes, ceux que présente l'animal , rap- 
prochent, sans aucun doute, ces Mollusques 
des Harpes et des Buccins ; mais les parti- 
cularités qu'ils offrent, surtout dans la co- 
quille, doivent cependant les faire considé- 
rer comme un genre spécial de la famille 
des Buccinides. Pour compléter ce que nous 
venons do dire de la coquille , nous ajoute- 
rons que le labre est dentelé ou crénelé 
dam toute ta longueur. 
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l es Tannes «ont peu nombreuses aujour- 
d'hui ; plusieurs sont de grande taille : leurs 
coquilles sont beaucoup plus légères que 
celles des genres voisins. On ne connaît à 
l'état fossile qu'un petit nombre d'espèces 
des terrains crétacés supérieurs et tertiaires. 
La Craie blanche d’Angleterre ( de Susses ) 
renferme la seule espèce connue ( D. nodo~ 
sum) qui soit antérieure à l’époque ter- 
tiaire. Dans les terrains de cette dernière 
période, on n’en connaît bien qu’une espèce, 
le D. triplicatum Bon (Buccinum pont uni, 
Brocrhi; Dolium dcnliculatum, Desh. , Expéd. 
de Morée). (E. Ba.J 

* TONNERRE. poiss. — N om significatif 
sous lequel plusieurs peuples désignent le 
Ualapldrure etectriqiu. (E. Ba.) 

TONNERRE. rtirs. — Voy. foudse et 

■ètèOROLOCIE. 

TOKSELLA, Scbreb. bot. ra. — Genre 
rapporté commesynonymeauTonfelea Aubl., 
dans la famille des Hippocratéacées. (D.G.) 

TONTANEA , Aubl. bot. en. — Genre 
rapporté comme synonyme au Coccocypse- 
lum Swarlz , dans la famille des Rubiacées, 
sous-ordre des Cincbonacées, tribu des Gar- 
déniées. (D. G.) 

TONTEI.ÉE. Tonlelea. bot. pu.— G enre 
delà famille des Hippocratéacées, formé par 
Aublct (Cuian., vol. I, p. 31) pour des ar- 
bres ou arbrisseaux quelquefois grimpants, 
indigènes de l’Amérique tropicale. Le type du 
genre est le Tonteleascandeits Aubl. (D.G.) 

TOPAZA, G.-U. Gray. ois. — Synonyme 
de Polytmuj Boié. — Division de la famille 
des Oiseaux-Mouches. Voy. couaat. (Z. G.) 

TOPAZE ( du grec vorraÇiov ). uni. — 
Espèce minérale établie par Werner, et 
composée par lui des différentes sortes de 
gemmes que les lapidaires nomment Topazes 
de Saxe, Topazes du Brésil , et Topazes de 
Sibérie; il ne faut pas confondre cette es- 
pèce avec la Topaze dite orientale, qui est 
un corindon hyalin. Hatly a fait voir qu’il 
fallait y réunir, comme simple variétés, 
deux substances qui avaient été considérées 
comme des espèces distinctes, et dont l’une 
a reçu le nom de Pycnite, et l’autre celui 
de Pyrophysalite. Les caractères communs 
aux variétés de l’espèce, telle qu’elle est 
composée aujourd'hui , se tirent de la com- 
position chimique , de la cristallisation, de 
la densité et de la dureté. Les Topazes sont 



des substances vitreuses, assez dures pour 
rayer le Quartz, pesant spécifiquement 3,5 
environ, toujours cristallisées, et se clivant 
avec une netteté remarquable dans une 
seule direction , perpendiculaire à l’axe des 
cristaux. L'éclat du plan du clivage est si 
vif, qu’il suffit pour faire reconnaître une 
Topaze. Ses formes cristallines dérivent 
d'un prisme droit à base rhombede 126*19’. 
C'est un Ouosilicale d'alumine, dont l’ana- 
lyse a fourni à Berzélius : 59 */. d’alumine, 
33 de silice , et 8 d’acide fluorique; celte 
composition n'a pas encore pu être rappor- 
tée à une’formule que l'on puisse adopter 
comme vraisemblable. Les Topazes sont 
infusibles au chalumeau ; avec le borax , 
elles se dissolvent lentement en un verre 
incolore. Elles possèdent deux axes de dou- 
ble réfraction , et l’angle des axes est sujet 
à varier d'un échantillon k l’autre par suite 
de changements dans la composition. Celles 
qui sont colorées manifestent un poly- 
chrolsme sensible , c’est-à-dire donnent des 
couleurs différentes par transmission, selon 
les sens dans lesquels la lumière les tra- 
verse. Certaines Topazes , celles du Brésil , 
entre autres, sont phosphorescentes quand 
on projette leur poussière sur un fer cbaud. 
Toutes les variétés de l'espèce , la pyrophy- 
salite exceptée, possèdent en outre la pro- 
priété de s’électriser par la chaleur; et ce 
qu’il y a de remarquable sous ce rapport, 
c’est que les pèles électriques sont en partie 
centraux (ou situés dans Taxe), en partie 
extérieurs , ceux-ci étant tous de même 
signe ; il résulte de celte circonstance que 
ces cristaux ne doivent point offrir de for- 
mes bémiédriques à faces inclioées, et que 
leurs formes ont la symétrie ordinaire des 
prismes droits à base rbombe. La vertu 
électrique est surtout très sensible dans les 
Topazes du Brésil et de la Sibérie. Celles 
de Saxe la possèdent à un faible degré, et 
elles ont besoin d'être isolées pour la ma- 
nifester. Les Topazes s’électrisent aussi avec 
une grande facilité par le frottement ou par 
la simple pression. Quand elles sont inco- 
lores, elles sont isolantes et conservent leur 
électricité très longtemps. 

Les variétés de formes qu’elles présentent 
sont assez nombreuses. On peut les rap- 
porter à trois types principaux : le prisme 
rbombique droit , l'octaèdre rectangulaire , 
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el l'octaèdre rhotnbique. Ce sont en géné- 
ral des prismes rhomboidaus , striés longi- 
tudinalement, et terminés tantôt par des 
sommets en coin ou en bi.ieau à arête bori- 
aontale (Topazes de Sibérie), tantôt par des 
sommets pyramidaux (Topazes du Brésil), 
ou par des faces horizontales, entourées 
d’un anneau de facettes obliques (Topazes 
de Saze). 

Les Topazes peuvent se subdiviser en 
trois sous-espèces ou variétés principales : 
la Topaze gemme , la Topaze pycnite , et 
la Topaze pyrophysalile. « 

1. Topaze gemme; la véritable Topaze du 
commerce. En prismes striés ou cannelés 
longitudinalement; en morceaux roulés et 
arrondit par frottement. Les cristaux de 
cette sous-espèce acquièrent quelquefois un 
volume considérable ; on en cite dont le 
diamètre est de 8 à 10 centimètres, et d’au- 
tres dont la longueur est d'environ 1.1 à 
16 centimètres ; on a trouvé aussi des To- 
pazes roulées de la grosseur du poing. Les 
plus remarquables tous ce rapport sont les 
Topazes de Sibérie et cellet du Brésil. La 
Topaze gemme est toujours transparente 
ou translucide , avec des couleurs assez va- 
riées. Elle a un éclat vitreux très sensible, 
et susceptible d'être rehaussé par le poli el 
par la taille. On peut partager ses variétés 
de couleur en trois séries distinctes , dont 
chacune comprend plusieurs teintes diffé- 
rentes , et dont les types se rapporteot aux 
trois principales localités dans lesquelles la 
Topaze a été observée jusqu'à présent. 

Topazes du Brésil , jaunes roussitres , 
rouges ou violettes. Leur teinte la plus ha- 
bituelle est le jaune foncé tirant sur l'o- 
rangé : c'est la couleur par excellence de la 
Topaze. L'intérieur de ces cristaux est sou- 
vent rempli de glacures qui les déparent, et 
leur contour déformé par de nombreuses 
cannelures. C'est néanmoins à cette division 
qu'appartiennent les Topazes les plus esti- 
mées dans le commerce. Les sous-variétés 
de couleur sont : la jaune, l'orangée, la jon- 
quille, la rose pourprée (Rubis du Brésil des 
lapidaires), la rose on la violette pftle ( Ru- 
bis balai de quelques uns). On trouve sou- 
vent au Brésil des cristaux de Topaze rose 
ou d'un violet améthyste, engagés dans des 
cristaux limpides de Quartz hyalin. Les To- 
pazes d'un beau violet ont une assez grande 



valeur. Il est rare d'avoir naturellement des 
Topazes de cette teinte; mais on y supplée 
en communiquant artificiellement cette cou- 
leur auxTopazea rouasàtres d’un jaune foncé. 
Il suffit pour cela de leur faire subir un gril- 
lage modéré dans un bain de sable. On 
donne à ces Topazes artificielles le nom de 
Topazes brûlées, et l'on réserve celui de 
Rubis du Brésil pour les Topazes qui sont 
naturellement rouges. 

Topazes de Saxe , jaunes paille , d'un 
jaune languissant ou d'un blanc jaunâtre. 
Les cristaux de cette variété sont peu volu- 
mineux ; ce sont ordinairement des prismes 
fort courts , ayant au plut dix à onze milli- 
mètres de diamètre. 

Topazes de Sibérie, blanches, bleuâtres 
ou verdâtres. Ces variétés acquièrent sou- 
vent un volume considérable. On distingue 
parmi elles les sous - variétés suivantes ; la 
Topaze blanche ou incolore (de la Daourie , 
de l’Ecosse, du Brésil et de la Nouvelle-Hol- 
lande); la Topaze bleuâtre, d’un beau bleu 
céleste, qui la fait ressembler à l'Aigue ma- 
rine ; la Topaze bleu-verdàlre , en prisme 
avee un anneau de facettes autour des bases. 
Celte dernière variété te trouve au mont 
Odontchélon en Daourié. Les habitants du 
pays lui donnent le nom de Dent de Cheval. 
La Topaze incolore et limpide , du Brésil , 
est appelée Goutte d'eau par les Portugais : 
on la trouve en morceaux roulés dans le lit 
des rivières, au milieu d'un conglomérat 
semblable au Cascalho des mioet d'Or et de 
Diamant. Elle a un éclat assez vif, quand 
elle est parfaite et taillée convenablement , 
et l'on a même essayé plusieurs fois de la 
faire passer pour un Diamant de qualité 
inférieure. 

2. Topaze pvcvite. Béril schorliforme ; 
Leucolilbe d’Altemberg. En cristaux blancs 
opaques , présentant la forme de prismes 
rhomboldaux avec un rang de facettes au- 
tour des bases, et plus fréquemment en lon- 
gues baguettes ou en prismes cylindroïdes 
non terminés, opaques, d’un blanc jaunâtre 
ou d’une teinte violette , chargés de can- 
nelures longitudinales, et très fragiles dans 
le sens latéral. La Pycnite se rencontre à 
Altemberg en Saxe , dans un Greisen com- 
posé de Quartz gris et de Mica argentin , et 
formant un lit de plusieurs pouces d'épais- 
seur, subordonné au micaschiste. On en 
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trouve tuui à Schlackenwald en Bohême , et «igné), ■ut.— IIsDy a nommé ainsi 
en cristaux blancs assez semblables au Béril la Roche à Topazes de la Saie , qui u'est 

des environs de Limoges, avec Wolfram et qu'un Leptjnile empilé de Topaze. (Dit.) 

Cassitérite, au milieu du Gneiss. Enfin elle ’TOPHODERES tuf; il)™, cou), 
eiiste aussi en Sibérie, en Norvège, et tus. — Genre de Coléoptères télramères, di- 
méme en France dans les Pyrénées. vision des Anlhribides, publié par Schœo- 

S. Topaze pvrophvsaute, Hisinger et Ber- berr (Gen. et spec. Curctsi., ryn., V, 150), 

zélius. Topaze prismatolde de Hatly. En et composé de cinq espèces eiotiques, ayant 

masses ou cristaus informes , de couleur pour type le T. frenatus Klog, Scbr. (C.) 

blanche ou verditre, offrant quelques in- TOPINAMBOUR. bot. pu. — Nom vul- 
dices de structure, et, entre autres, un di- gaire de l'Uclianthus tuberotus. Voy. né- 

vage d'une assez grande netteté. Les carac- uakthe. (D. G.) 

tires physiques de cette variété s'accordent TOPOBEA, Aubl. bot. pb.— Synonyme 
assez bien avec ceuz de la Topaze gemme, à du genre Blakea Lin., de la famille des 

l'occasion de celui qui se tire de la pyro- Mélastomscées, tribu des Miconiées. (D.G.) 

électricité. L’analyse qu'en a faite Berzélius TOQUE, haim. — Nom d'une espèce du 
confirme la légitimité du rapprochement. genre Macaque. Koy. ce mot. (E. Ba.) 

La Pyropbysalite se trouve en cristauz grou- TOQUE bot. pb. — Nom vulgaire du 

pés, associés au Talc et à la Fluorine, au Scutellaria galericulata Lin. (D. G.) 

milieu du granité de Fiobo et de Bredbo , * TOR. poiss.— Nom d'un Barbeau de la 

près de Fablun en Suède. Elle eiiste aussi rivière de Mabanania et du pays d'Assam, 

dans le granité de Goshen, auz Etats-Unis, Barbue Tor Val. (E. Ba.) 

avec la Tourmaline verte et le Mica rose TORBÉRITE. ara. — Wernera nommé 
lamioaire. ainsi, en l'honneur de Torbern, la Cbalko- 

Si noua réunissons maintenant les trois lilhe ou Phosphate vert d'Urane et de Cuivre, 
variétés principales sous le rapport de leur Voy. crabe. (Ose.) 

gisement général , nous pourrons dire que TORCIIEPIN. bot. pb. — L'un des noms 
les Topazes ne se sont montrées jusqu'à pré- vulgaires du Pinus Mugho Mill. (D. G.) 
sent que dans deux sortes différentes de TORCBEPOT. ois. — Nom vulgaire donné 

terrains : 1° en cristaux implantés dans les par Buffon et M. Temminck à la Sitelte d'Eu- 
cavités des roches de cristallisation , roassi- rope. (Z. 6.) 

ves ou schisteuses , et dans les filons qui TORCOL. Funx. ois. — Genre de la fa- 
traversenl cet mêmes roches (Sibérie , Saxe mille des Pics (Picidées), dans l'ordre des 

et Bohême, Écosse, Brésil); associés le plus Grimpeurs, caractérisé par un bec court, 

ordinairement au Quartz, au Mica, à la droit, conique, effilé vers la pointe, sans 

Tourmaline, au Béril, à la Fluorine, à l'É- arête distincte et à bords tans échancrures , 
tain oxydé, au Wolfram , etc. 2* En mor- garni à sa base de petites plumet dirigées en 
ceaux roulés , au milieu des terrains d'allu- avant; des narines basales, en partie fermées 
vion anciens, avec d’autres substances, par une membrane; des tarses médiocres, 
telles que la Cymophane, l’Euclase, etc. courts; une queue arrondie composée de 

C'est ainsi qu'on les trouve au Brésil , dans douze reclrices souples et non usées à leur 

le district de Serro-do-Frio, aux environs de extrémité. 

Villarica; en Écosse, dans l’Aberdeenthire ; L'espèce type de ce genre est le Toxcol 
à Eibenstock en Saxe, etc. (Du..) o’Ecbope, Funæ torquilla Linné (Buffon pl. 

TOPAZES, ois. — Nom donné par M. Les- en!., 698), représenté dans l'atlas de ce 
son à une section du genre Colibri. Voy. ce Dictionnaire, pl. 31, fig. 2). 
mot. (Z. G.) Le nom de Torcol que porte cet Oiseau et 

TOPAZOLITRB ( de tskîÇio», Topaze ; qu'il a transmis au genre, est dû à la singu- 

et )!9o(, pierre), uni. — Nom donné par Bon- iière faculté qu'il a de tourner la tête de 

voisin au Grenat d'un Jaune de Topaze des manière à avoir le cou comme tordu. Ce fait 
vallées d'Ala et de Musse, en Piémont. Voy. et les actes qui l'accompagnent sont ce qu'il 
gbinat. (Del.) y a de plus curieux dans l'biiloiredu Torcol. 

TOI’AZOSEME ( de , Topaze ; Lorsque quelque choie vient l'irriter, l'af- 
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fceter subitement, ion premier mouvement 
eit brusque, et il le manifeste per un dé- 
ploiement considérable de la queue. Alors il 
a l'oeil die, très largement ouvert; les pau - 
pières immobiles, les plumes du cou forte- 
ment appliquées l'une sur l'autre , celles du 
dessus de la tête hérissées , et le corps pen- 
ebé en avant. Dans cette altitude, on le voit, 
par un mouvement lent, presque imperrep- 
tible, porter son cou en avant jusqu’* ce qu'il 
ait acquit un degré de tension et en même 
temps de torsion considérable, puis le déten- 
dre par un mouvement subit, en poussant un 
petit sifflement assez semblable à celui que 
fait entendre une Couleuvre, et en épanouis- 
sant la queue. Il se livre ainsi plusieurs fois 
de suite aui mêmes actes et parait toujours, 
à la fin de ses convulsions, vouloir attaquer 
par un coup de tête quelque chose qui l'of- 
fusquerait. On dirait vraiment que toute la 
vie de cet Oiseau est dans son cou, car il est 
toujours le premier et le dernier à te mou- 
voir. Toujours un Torcol que l'on abat, 
quelque mutilé qu'on le suppose, agite con- 
vulsivement ta tête et son cou. On ne peut 
jusqu'ici donner de ce fait aucune eiplica- 
tion satisfaisante. 

Quoique le Torcol ait quelques rapports 
avec les Pics, cependant, comme ces derniers, 
il ne grimpe pas en s’élevant. Le peu de fer- 
meté des pennes de la queue ne lui permet 
pas ce mouvement ascensionnel ; toutefois il 
s'accroche au tronc des arbres et peut se main- 
tenir longtemps dans une position verticale, 
il est impuissant, en outre, A percer l'écorce 
avee son bec, qui est beaucoup trop faible 
pour cet usage. Peu d'Oiseaus de nos climats 
virent aussi solitaires que lui ; il émigre seul 
et vivrait seul toute l'année, si Pacte de la 
reproduction ne l'appelait auprès de sa fe- 
melle. Cette vie solitaire, loin de le rendre 
farouche, lui laine son naturel peu défiant 
et presque stupide. Le foree-t-on à abandon- 
ner une fourmillière qu'il eiploitait, il se 
|etle dans le premier arbre qu’il rencontre, 
demeure coi sur une branche et se laisse 
approcher de très près. Onaditqu’il y avait 
certains arbres sur lesquels il aimait à se 
réfugier de préférence; ceci n'est nullement 
vrai : tous loi sont indifférents. A l’époque 
de se* migrations, vert la fin du mois d'août, 
il est escesaivement gras ; mais sa chair n’est 
pas très délicate, A celte époque , il parait 



se nourrir presque eidusivement de Fourmis 
qu'il saisit autant avec son bec qu'au moyen 
delà langue glutineuse dont il se sert le plus 
souvent comme organe de toucher. On ne 
lui connaît qu'un cri fort monotone qu'il 
fait principalement entendre lorsqu'il veille 
sur le nid où sa femelle couve, et un petit 
sifflement aigu. Il niche dans les trous natu- 
rels des arbres , ou dans ceus qui ont été 
pratiqués par les Pics. La ponte est de sii à 
huit œufs d'un blanc d'ivoire. Le mêle, 
pendant l'incubation, pourvoit A la subsis- 
tance de sa remelle. 

Une autre espèce, d’Afrique, a été décrite 
par U. de Lafresnaye (Mag. de Zoof.,1835, 
n. 33)souslenomdeFunxpec(ora!is. (Z. 6.) 

TORDA. ou.— Nom scientifique du Pin- 
gouin maeroplère, considéré par U. Duméril 
comme générique de la division dont celte 
espèce serait le type. (Z. G.) 

TOnDELSES Tortrkes. ms.— Latreille 
( Histoire naturelle des Cnutacés et des Insec- 
<er)a créé, sous cette dénomination, une tribu 
de la famille des Lépidoptères nocturnes, 
composée d'une division du genre Phalasna 
de Linné, qu’il nomme Tortricês, et corres- 
pondant presque entièrement à la tribu des 
Pljstvosidcs de Doponchel. Le genre princi- 
pal de cette tribu est celui des Tortrix Linné 
(voy. ce mot), que l’on désigne généralement, 
à tort, d'après Fabricius, sous le nom de 
PrasLa, Pyratis. (E. D.) 

•TORDU , TORDOU , TOURD vous.— 
Nom sous lequel on désigne les Labres sur le 
littoral de la Méditerranée. Ce nom , dé- 
rivé certainement de celui de Turdus , que 
les anciens appliquaient au Poisson conou 
d'eut, est employé génériquement par les 
pêcheurs, qui lui ajoutent différentes épi- 
thètes spécifiques. (E. Bà.) 

TORDYLE. Tordyllum. aor. rn.— Genre 
de la famille des Ombellifères, sous-ordre 
des Ortbospermées , tribu des Peucédanées, 
établi en premier lieu par Tournefort ( In- 
stitut. r«i herbar. , pag. 320, lab. 1TÜ), 
adopté ensuite par Liané et par tous les bo- 
tanistes. il comprend des plantes d'Europe 
et de l'Orient. On trouve communément 
dans presque toute la France le ToanviK 
vajkub, Tordyllum maximum Lin., qui croit 
dans les lieui incultes, dans les baies et sur 
les bords des champs. (D. G.) 

•TORDYLIOrSIOE. Tordyliopiù. sor. 
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pii. — Genre <le U famille des Ombellifèrei, 
«ou» - ordre dei Orlbos permées , tribu de» 
Peucédanées, cr« per De Cendolle IProdr., 
vol. IV, pag. 109) pour une plente herba- 
cée, indigène du Népaul. Cette e»pèce , 
unique pour le genre , a reçu le nom de 
TorAylioptis Brunonù Well. (D. G ) 

TORÉNIE. 7'orenio ( dédié au Suédois 
Toreen, élève de Linné, qui a fait un voyage 
en Chine), bot. bh. — Genre de la famille 
des Scropbulariacées, tribu des Graliolées, 
formé par Linné (Généra , n" 574 ), et dans 
lequel sont comprises des plantes herbacées, 
indigènes des contrées tropicales de l'Asieet 
de l'Australie, ainsi que de l’Amérique; 
rameuses ; à fleura axillaire*, opposées ou 
fascieulées, dont la corolle est divisée en 
deux lèvres, la supérieure bifide, l’infé- 
rieure trifide, toute* les divisions étant 
planes. Ces fleurs sont très élégantes : aussi 
le* Torénie* commencent-elles aujourd’hui 
4 te répandre dans les serres , particulière- 
ment ta Torénie d’Asie et le Tamia cm- 
eolor Lfndl. M. Bentham en décrit 20 es- 
pèce* (Prodromur, X , 409). (D. G ) 

TORIA, Hodgs. oi*.— Sjnonjme de Fré- 
mi Vieillot. (Z. G.) 

♦TORICELLIE. Toriccllia (dédié au cé- 
lèbre physicien Toricelli). bot. ru. — Genre 
de la famille des Araliacées, créé par De 
Candolle (Prod rom., vol. IV, pag. 257) 
pour un sous - arbrisseau qui croit sur le 
sommet des montagnes du Népaul, et qui a 
reçu le nom spécifique de ToriceUia tiliœ- 
folia DC. (D. G.) 

TORILIDE. Torilit. bot. ru. — Genre 
de la famille des Ombellifères, sous-ordre 
des Campylospermées , tribu des Caucatf- 
nées, formé par Adanson (Fam. des plant., 
vol. Il, psg. 99) pour des plantes berbacées, 
spontanées dans les parties tempérées de 
l'Europe et de l'Asie, dont la plupart étaient 
d'abord rangées parmi les Caucalis et Tor- 
dylium. On trouve communément dans les 
champs , les baies ou le long des chemins , 
trois espèces de ce geore , savoir : Torilit 
infesta tioffm.; T. Anthrisctu Gmel.; T, 
nodosa Gterln. (D. G.) 

* TORIMA. uoll. — Geore de Gastéro- 
podes, du groupe de* Trochiu, indiqué par 
Gray (5ÿn. 8ril. ifus., 1840). (E. B*.) 

TO RAI EVEILLE. Tormmtilla. ooT.ru. 
— Le genre établi sous ce nom par Totlrne- 



furt et conservé par Linné ne différait des 
Potentilles que par la symétrie quaternaire 
de aa fleur. Aussi la plupart des botanistes 
de nos Jours le réunissent-ils aux Poten- 
tilles, parmi lesquelles il constitue un sim- 
ple sous-genre. (D. S.) 

TORNATELLE. Tomalella (diminutif 
de tomalus, tourné), «ou,. — Les affinités 
de ces Mollusques ont été très diversement 
appréciées. Jugées d'abord d'après la coquille 
seulement , elles ont été considérées par 
Linné comme conduisant i un rapproche- 
ment avec les Volutes , bien que l’intégrité 
de l’ouverture le» éloignât de cet animaux. 
Lamarclt saisit ce caractère distinctif, forma, 
en conséquence, le genre qui nous occupe, 
et le réunit aux Pyramidelles pour compo- 
ser sa famille des Plicacés. Bien qu’il ignorât 
encore que ces genres fussent operculés , 
Lamarck plaça néanmoins tes Plicacés au 
milieu des Mollusques operculés, pressentant 
ainsi le fait de l'esitteoee d’un opercule, 
annoncé plut lard par Gray. Ignoraul ce 
fait comme Lamarck , mais devinant moins 
juste, Cuvier, Férussac, de Btainville, rap- 
prochèrent les Tornalelles des Auricules. Les 
coquilles indiquent , en effet, cette liaison ; 
mais les caractère* anatomiques des animaux 
viennent encore donner raison à Lamarck. 
Le* Auricules sont pulmonét et terrestres ; 
les Tornalelles sont pectinibrancbea et Bu- 
rines. Beaucoup d'erreurs ont été commise* 
dans les déterminations d'affinité , parce 
qu’on a méconnu ou ignoré ces caractères. 

En réunissant les Tornalelles, les Vol- 
vaires , les Actéonelles, les Binginellet, les 
Avellana, les Ringieules et les Globiconeba, 
on a formé une famille voisine de celles des 
Pyramidellidet , et nommée famille des 
Aciéonidet , du nom d'Actéona donné per 
Montfort aux Tornalelles. One coquille 
ovale, oblongue, à spire courte ; une bouche 
entière , oblongue ou arquée , élargie en 
avant, à labre tranchant, simple, ét à colu- 
mclle pourvue de plis irréguliers , souvent 
très gros , sont les traits principaux qui ca- 
ractérisent les Tornatelles. — Voy. l'atlas de 
ce Dictionnaire, MoLUjsquis, pl. 12. 

Ces Mollusques vivent aujourd'hui dans 
les mers cbaudes et tempérées, sur les cdtes 
sablonneuses, et à de grandes profondeurs. 
A l'état fossile , il! sont inconnus dans la 
période primaire ; paraissent s’étre montrés. 
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pour la première fuis , à l'époque du Mu- 
scbelkalk; «latent plus certainement dans 
Ica terrains jurassiques ; sont mieux connus 
dans les terrains crétacés, et augmentent 
de nombre dans les terrains tertiaires. On 
en trouve en Amérique, dans ces derniers 
terrains. (E. Ba.) 

• TORNATELLINA (diminutif de Tor- 
nalella). son.. — Genre du groupedes Hélices, 
indiqué par Beck (fnd. Moll. Mus. Pr., 
1837). (E. Ba.) 

TORNEUTES (ropvsvv~c, tourneur), les. 
— Genre de Coléoptères subpentamères , 
tribu des Spondjliena , fondé par Reich 
(Trans.entom. Soc. London, 11,9, pl.2, f. 1), 
et qui renferme trois espèces de Patagonie. 
Nous ne citerons que le T. pallidipenni 
Reicb. (C.) 

TORNEUTES (mpviutÂr, tourneur), iss. 
— Genre de Coléoptères tétramères, division 
des Aposlasimérides cryplorhynchides, créé 
par Scbœnberr (Gênera et species Curculio- 
nidum, synonymie, VIII, 1, 272) pour une 
seule espèce, le T. cucuiusSch., originaire 
de l'Amérique méridionale. (C.) 

TORPILLE, roiss. — La Torpille est un 
Poisson dont le nom est connu de tout le 
monde, à cause de sa propriété électrique , 
qui cause un engourdissement plus ou moins 
grand aux personnes qui la touchent; elle 
n'est pas sans avoir une assez grande ana- 
logie avec les Raies. En elfel, elle a le corps 
aplati, arrondi en disque: cet élargissement 
est dû, comme celui des Raies, à la gran- 
deur des nageoires pectorales ; mais dans 
ces animaux la ceinture humérale qui les 
porte loge, dans une grande échancrure, un 
appareil remarquable, où réside la puis- 
sance électrique du poisson; il remplit l'in- 
tervalle qui existe entre le bout du museau 
et l'extrémité de la nageoire , et complète 
le disque du corps ; il est cependant pro- 
tégé en avant par deux productions cartila- 
gineux» qui partent du museau et se ren- 
dent à l'extrémité de la pectorale. Sans 
l'appareil électrique, le disque du corps 
aurait à peu près la forme rhomboldale que 
donne aux autres Raies l'aplatissement et 
l'élargissement des nageoires pectorales. 
Comme dans les Raies , l'anus est à l'ex- 
trémité postérieure et inférieure de ce dis- 
que. De chaque côté du cloaque , l'on voit 
les deux petites nageoires ventrales, au- 



près desquelles sont, dans les miles, les ap- 
pendices compliqués des organes reproduc- 
teurs de ces animaux. La queue est grosse, 
courte , conique ; elle porte une partie de 
nageoires ventral»; et au-delà d’elles , sur 
le dos, sont deux petites nageoires molles et 
adipeuses; une caudale assex développée 
embrasse l'extrémité de la queue. Cette 
forme de la caudale, les deux dorsales et la 
grosseur de cette queue conique, sont des 
caractères zoologiques dont on a tenu 
compte, avec raison , dans la constitution 
du genre. Comme dans les Raies , le dessus 
du crâne reçoit les jeux qui sont très petits ; 
en arrière on voit deux petits évents ronds, 
ayant sur leur bord interne des pa- 
pilles convergeant vers le centre, et qui 
donnent à ce trou l'apparence d'une petite 
étoile. Ces évents d'ailleurs communiquent, 
comme à l'ordinaire, dans les cavités bran- 
chiales et dans la bouche. Celle-ci est pe- 
tite, fendue en travers; les deux mâchoires 
sont garnies de dents disposées en quin- 
conce ; en avant on trouve les narines 
recouvertes de petites valvules , soute- 
nues par des cartilages, comme cela a lieu 
dans les Raies. Enfin, sous la poitrine sont 
les deux rangées de petites fentes transver- 
sales, ouvertures des poches branchiales, 
comme cela a lieu dans les Raies. La peau de 
la Torpille est entièrement lisse, sans aucune 
espèce de boucliers pointus et tans épines 
dans les nageoires. C'est ce qui a donné lieu 
à cette remarque faite depuis longtemps, que 
le corps de tout les poissons électriques est 
entièrement lisse. La couleur de la Torpille 
varie selon tes différentes espèces, ou peut- 
être les simples variétés qu’on a observées 
rarement dans notre Océan septentrional , 
plut souvent sur les cèles de la Rochelle et 
de l’Ile de Rhé , et surtout dans la Méditer- 
ranée. C’est à partir des travaux zoolo- 
giques de M. Risso qu’on a commencé à 
distinguer plusieurs espèces ou variétés de 
Torpilles; celle qui parait la plus commune 
ut rousse, avec du ocelles larges, à centre 
bleu foncé, quelquefois azuré et chatoyant, 
et entouré d'un grand cercle brunâtre. Ces 
taches sont ordinairement au nombre de 
cinq ou six; mais nous avons réuni, dans 
les collections du Muséum, des individus a 
quatre , à trois , à deux tachu, à une seule; 
ce qui nous fait penser que le Torpédo uni- 
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maculala eit de 11 même espèce que le 
Torpédo narke de Risso. Je crois même 
qu'il faut y rapporter le T. Calvan i, que 
quelques auteurs cependant croient être de 
la même espèce que la Torpille marbrée. 
Le dessous de cette Torpille est d'un blanc 
grisâtre. On l'a observée sur les côtes d'An- 
gleterre, où l'on en a pris un individu du 
poids de 33 livres. On l'a trouvée aussi sur 
les côtes de la Picardie, dans la baie de la 
Somme; elle devient plus fréquente à la 
Rochelle et à l'Ile de Rhé , et elle est extrê- 
mement commune dans toute la Médilerra- 
née. Nous Pavons reçue de presque tous les 
points de ce vaste bassin , sur lesquels les 
naturalistes ont bien voulu rechercher des 
poissons pour les collections du Jardin des 
Plantes. 

Une seconde espèce a été désignée par 
M. Risso sous le nom de Torpille marbrée, 
de laquelle nous connaissons aussi un aasex 
grand nombre de variétés. 

Enfin , dans ces derniers temps, le prince 
de Canino a dédié au célèbre physicien No- 
bili une espèce qu'il a appelée T. JVobiliana. 
M. Risso fut conduit à distinguer les es- 
pèces de Torpilles , qui étaient toutes con- 
fondues par Linné aous le nom de Haia tor- 
pédo, parce que U. Duméril avait compris 
la diagnose du genre particulier et très na- 
turel constitué par ces Poissons; ce savant 
xoologiste les désigna sous le nom de Tor- 
pédo, emprunté à Pline. Cet premiers essais 
xoologiques faisaient déjà mieux connattreces 
poissons, lorsque M. Olfers en décrivit quel- 
ques espèces étrangères, eten rapprocha dans 
sa Monographie celles qui avaient été indi- 
quées soit par Russell , soit par Blocb. C'est 
alors que parut le travail de M . Henle sur les 
Nareines, genre nouveau qu'il formait , en 
considérant non seulement le Roio torpédo de 
I. innée comme devant constituer un genre, 
mais en établissant, avec raison, que le g. 
Torpédo de Duméril était le type d'une fa- 
mille particulière. C'est ce travail qu'il a 
développé dans le grand ouvrage publié en 
commun avec le célèbre M. Muller, où ils ont 
établi, comme une troisième famille du 
groupe des Raies, les Torpcdinet , dans la- 
quelle ils font trois divisions : la première 
comprend les genres qui ont deux nageoires 
dorsales , les Toarano Duméril et les N*t- 
cina Ilenle. Ceux qui ont une seule na- 



geoire du dos, c'est le genre Astiah de 
Muller et de Henle; ceux qui n'ont point de 
nageoire sur le dos , c'est le genre T uni 
Institué par Gray. 

Les Torpilles forment donc , d'après cela, 
une famille de poissons assex nombreuse , 
dont la première idée générique appartient 
è M. Duméril. Nous en trouvons des es- 
pèces répandues dans les différentes contrées 
du globe; ainsi, il y a des Nareines au Bré- 
sil et dans les mers de l’Inde. Les Astrapes 
viennent du Cap ou de Tranquebar : les 
Temeras sont indiennes. 

Toutes ces espèces, indigènes ou exotiques, 
possèdent la propriété très remarquable d'é- 
tre électriques. L'appareil dans lequel réside 
cette fonction est composé de petits tubes 
membraneux, serrés les uns contre les au- 
tres, disposés sur deux plans, l'un supé- 
rieur, l'autre inférieur. Ces membranes 
fibreuses forment par leur réunion une sorte 
de gâteau d'abeilles, dont les adhérences 
sont tellement marquées i la face inférieure 
du disque, qu'on aperçoit à l'extérieur, et 
sans aucune dissection , leurs cellules hexa- 
gonales; ces tubes sont divisés, par des dia- 
phragmes horizontaux , en petites cellules 
remplies de mucosités: tout cet appareil 
est animé par des nerfs de la huitième 
paire. On doit è M. Geoffroy Saint-Hilaire 
la première description eiacte de cet appa- 
reil , quoique avant lui plusieurs anato- 
mistes, depuis Redi Jusqu'à nos jours, se 
soient occupés de recherches sur la mer- 
veilleuse propriété de ces Torpilles. En ef- 
fet, si les expériences nombreuses faites sur 
la Torpille démontrent l'analogie de ton no- 
tion et sa similitude avec le fluide élec- 
trique, il n’en faut pas moins remarquer 
que l'état d’engourdissement qu'on éprouve 
est différent de ce que cause la décharge 
d'une bouteille de Leyde. D'un autre côté, 
il est certain que l’animal peut, è volonté, 
conserver toute la charge de sa batterie, ou 
la lancer contre l'ennemi qu'il veut abattre. 
M. de Lacépède a noté ce fait dès 1777 ; il 
fut près de deui heures à toucher et à ma- 
nier trois ou quatre Torpilles qu'on teoait 
pleines de vie dans de grands baquets rem- 
plis d'eau , sans éprouver aucune commo- 
tion. Le même fait avait été observé long- 
temps avaot par Réaumur. D'ailleurs, pour 
connaître tout ce qu'on sait de l'action élec- 
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trique de» Torpillée, il faut lire lee eipé- 
riencee récentes faite» par Melloni , Mat- 
teucci, Becquerel et Bréchet, aur le fluide 
électrique de ces pois sont. Toutes les es- 
péees ne jouiseeot pas de la même puis- 
sance électrique; il paraîtrait que la Tor- 
pille marbrée donne de plus fortes secousses 
que les autres. M. de Humboldt a déjà re- 
marqué que la Torpille de Cumana est 
beaucoup plus rigoureuse que celle qu'il a 
vue à Naples. Ou dit qu’une des plus re- 
doutables est celle du cap de Boone-Espé- 
rance. 

Les Torpilles se rendent en abondance 
sur les marchés d'Italie. On les man ge, 
mais leur chair est mollasse, comme mu- 
queuse, et cependant d'une sareur assez 
agréable, selon le goût de quelques per- 
sonnes ; mais on rejette généralement l’ap- 
pareil électrique comme une nourriture 
nuisible et malsaine. Il serait bien à dési- 
rer que l'on fit de nouvelles eipérieuees sur 
les qualités de ses différentes parties. 

Les Torpilles ont été représentées par une 
espèce gigantesque , le Torpédo gigantea , 
Ag. , à l'époque du dépôt des «chutes de 
MonteBolca. (Val.) 

TORQUATR1X, am.— Nom donné par 
U. Gra; à des Boas. (P. G.j 

TORQUU.LA. un.— Nom latin du genre 
Torcoi, dans la méthode de Brissoo. (Z. G.) 

TORRÉLITE (nom d'homme) . nia.— Le 
docteur Thomson a dédié à M. Torrey une 
variété de Tantaliledans laquelle le Sesqui- 
ozyde tantalique est remplacé par le Sesqui- 
otyde d'un nouveau métal découvert par 
M. Rose, du Niobium. Ce nom a été donné 
aussi par Renwick à un minéral analysé par 
lui et trouvé dans la mine de Fer d'Apdover, 
Eut de New-Jersey aux Étau-Unis. Il est 
rouge à poussière rose, est assez dur pour 
rayer le verre, est infusible au chalumeau, 
et fait effervescence avec les acides. Selon 
Renwick, il serait composé de Silice, de 
Chaux, d'oxydule de Fer et d'otydule de 
Cérium. Mais Children et Faraday, qui ont 
examiné ce minéral, n’ont pu y reconnaître 
la présence du Cérium. (Du.) 

TORREYE. Torrey a. bot. po. — Le 
nom du botaniste américain Torrey a été 
donné successivement à plusieurs genres : 
1* par Sprengel (Nette Entieck., fl, p. 121) 
a un genre queM. Endlicber (G'en., n*2007) 

T. lit. 
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croyait d’abord devoir rapporter auxNyctagi- 
nées, mais que M. Walker-Arnottdit rentrer 
comme simple synonyme dans les Cltrodm - 
drum , de la famille des Verbénacées ; 2* par 
Raflnesque à un genre de Cypéracées qu’il 
formait avec les espèces de Cgperus à fleurs 
diandres, à style biflde, et qui n'a pas été 
adopté; 3“ par M. Walker-Arnott ( Annale 
of nafur. Hislo., I, p. 1 26) à un genre nou- 
veau, de la famille des Conifères-Taxinées, 
composé d'arbres indigènesdes parties chau- 
des de l'Amérique et du Japon. On en con- 
naît deux espèces , le T. nucifera Sieb. 
etZuccar. ( Taxus nucifera Lin.), du Ja- 
pon où il est cultivé abondamment, et le 
T. taxifolia Arn. (Taxus monlana Nutt.), 
de la Floride moyenne. (D. S.J 

•TORTRICES, Linné. TORTRICIDA, 
Leacb. TORTRICIDÆ, Steph. TORTRICI- 
DES, Getlerst.TORTICINA, Grav. ms. — 
Voy. tosdeosis, PLSTvrnvnu, tobtiix et rr- 
atLB. (E, D.) 

TORTRICIDES. TORTRICIENS. TOR- 
TRICIKA. sept — Voy. toxtsii, (E.Bs.) 

•TORTRIX. sept. — Nom latin des Rou- 
leaux. On en a dérivé les mots Torlrtcides , 
Torlriciens et Tortricina. Les Tortricient, 
Duméril et Bibron, ne comprennent qu'une 
seule famille, celle des Torlricidet Duméril 
et Bibron, dont les deux seuls genres sont 
ceux des Rouleaux (Tortrix) et des Cylindro- 
phis. Voy. l’article aori.XAD. (P. G.) 

TORTRIX. ms. — Linné , le premier, a 
appliqué le nom de Tbrfrix à un genre de 
Lépidoptères nocturnes, que Fabricius a dé- 
signé plus tard sous la dénomination de Pr- 
axis, Pyralis, qui , à tort, a été générale- 
ment adoptée en France. A l'exemple de 
Duponchel, nous conserveront ici à ce genre 
le nom linnéen qui a la priorité. , 

Le groupe des Tortrix de Linné renferme 
un grand nombre d'espèces , plut de 400 , 
rien que pour celles d'Europe ; aussi a-t-il 
été partagé, surtout dans ces derniers temps, 
eu plusieurs genres particuliers , et est-il 
devenu une tribu distincte nommée Toa- 
dsi'ses par Lalreille, PLSTvouinxa par Du- 
ponchel. Au mot Platyomidet de ce Diction- 
naire, nous avons donné des détails nom- 
breux relativement aux caractères zoologi- 
ques, aux métamorphoses et aux meeurs des 
Tortrix étudiés d'une manière générale ; 
nous ne reviendrons pas maintenant sur co 
77 
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sujet ; nous dirons seulement quelques mots 
du genre Tortrir, tel qu'il a été restreint 
per Duponchel, et nous «poserons ensuite 
l'histoire d'un petit genre distinct pour ce 
savent entomologiste, celui des OEnophlhba, 
qui n’est pas admis , comme division parti- 
culière, par la plupart des auteurs. 

Les Tortrix proprement dits ont pour ca- 
ractères : Antennes simples dans les deux 
setes ; palpes épais : deulième article très 
garni d'écailles et en forme de massue ; troi- 
sième article subconique; trompe courte et 
presque nulle; tète assez forte et sur le 
même plan que le corselet ; corps mince ; 
ailes supérieures terminées carrément, et 
parfois légèrement courbées à leur sommet. 
Les chenilles sont couvertes de points tu- 
berculeux, surmontés chacun d'un poil : 
elles roulent en cornet ou réunissent en pa- 
quet, par des (sis, les feuilles des arbres ou 
des plantes dont elles se nourrissent, et 
s'y changent en chrysalides sans former de 
coque, mais après avoir tapissé de soie l'in- 
térieur de leur demeure. Duponchel indique 
une quarantaine d'espèces de ce genre; 
la plut généralement connue , surtout par 
les dégâts qu'elle occasionne, est la Tostbii 
vetTK, Tortrix viriiana Lin., Fabr ; 5uline- 
riana W. V.,qui ut vulgairement désignée 
sous la dénomination de Pvsale vsbte. 

Lu OBnophlhira («Int, vigne ; fSi’pu , je 
détruis ) ont peur caractères , d'après Du- 
ponchel : Antennes simples dans lu deux 
setes; palpes trois fois aussi longs que la 
tète , presque droits ; les deux premiers ar- 
ticles très squameui, comprimés latérale- 
ment; le troisième et dernier nu , cylin- 
drique, et dont la longueur équivaut à peine 
au cinquième de celle des deux aulru réu- 
nis; trompe nnlle; ailes supérieures termi- 
nées carrément, et à reflets cuivreux comme 
le corselet. Ce genre, qui ne comprend 
qu'une seule espèce européenne et quelquu 
espèces exotiquu, diffère principalement 
des Tortrix proprement dits par la longueur 
de ses palpu et par la manière de vivre de 
sa chenille, qui, au lieu de se renfermer 
comme celles-ci dans des feuilles roulées en 
cornet , enlace de ses innombrables Qls les 
bourgeons , les jeunes feuilles et les fleurs , 
à mesure qu'ils te succèdent, de manière à 
s'en former un réduit inextricable où elle 
trouve à la fois un abti et la nourriture. 



L'espèce européenne unique de ce groupe 
est la TotTtix de es Visse, plus connue tou* 
le nom vulgaire de Pvssle de la Viens, 
Tortrix pilleriana W. V., Dup.; Pyratis 
pilleriano Fabr. ; T. lulcolana II. ; Pyra- 
lis vitana Bosc, Fabr., Audouin ; .Pyratis 
vilis Latr.; Pyralis dautkana Walck. L'en- 
vergure de ce Lépidoptère dépasse à peine 
2 cenlim.; sa tète , son corselet et ses aile* 
supérieures sont d’un jaune verdi Ire, à re- 
flets métalliques dorés : les ailes supérieures 
sont marquées de trois lignes transversales 
obliques d'un brun ferrugineux, larges dans 
le mile, et très étroites ou même nuiles 
dans la femelle; les ailes inférieures sont 
brunes , à reflets soyeux , avec la frange 
beaucoup plus pile. 

La chenille, quoique polyphage, attaque 
de préférence la Vigne , et n'est que trop 
connue par les immensesdégita qu’ellecause 
dans les pays vignobles, surtout lorsque 
les circonstances atmosphériques favorisent 
sa multiplication. En France, cette chenille 
semble toutefois attaquer presque exclusi- 
vement les Vignes; tandis qu'en Allemagne, 
au contraire, on la rencontre sur des plan- 
tes herbacées , telles que le Slachyt germa- 
ni ca. Cette chenille , parvenue à tout son 
accroissement, est longue de plus de 2 cen- 
tim. ; elle est d'un vert plut ou moins jau- 
nilre , suivant l'ige ; sa tète et le disque 
supérieur de son premier segment sont bruns 
et luisants : elle a quelques poils clairsemé* 
sur tous ses segments. Pour construire leur 
demeure plusieurs chenilles se réunissent , 
et elles viennent ettaquer en commun les 
vaisseaux nourriciers du pétiole de la feuille 
encore tendre ; elles les font ainsi flétrir, 
puis elles y attachent quelques unes des 
feuilles voisines , pour se former , dam 
leurs replia , un toit protaeteur contre Ici 
intempéries de l'atmosphère; elles n'en sor- 
tent qu'aulant qu'elles ont besoin de pour- 
voir i leur nourriture , en allant dévorer 
aux 'alentours, surtout pendant la nuit. Ira 
jeunes tiges, les fleurs et les grappes qu’elles 
entremêlent, agglomèrent, et font adhérer 
les unes aux autres en paquets informes qui 
se dessèchent, moisissent et se pourrissent; 
elles finissent par détruire ainsi les espé- 
rances des plus belles récoltes. - . 

La chrysalide, de (orme ordinaire, est 
d'un btuu fouié; les segmenta de son abdo- 



mèn «ont bordés en arrière de petites den- 
telures, et elle se loge dans la cavité que ta 
chenille occupait. Le Papillon éclat dans les 
premiers jours d'août; mais comme la trans- 
formation en chrysalide ne se Tait pas, pour 
tons, à la même époque , l’éclosion de ces 
individus n’a pas lieu non plus en même 
temps , et il paraîtrait qu’il éelét des Tar- 
ira: pendant vingt-cioq Jours au moins. 
Les femelles pondent à toutes les époques de 
cet intervalle, et les oeufs éclosent également 
i des époques différentes. 

Les oeufs sont déposés sur la surface su- 
périeure des feuilles : on les trouve réunis 
en une masse étalée très régulièrement, dis- 
posés les uns à côté des autres, comme une 
lame mince, recouverte d’une sorte de mu- 
cilage verdâtre , mou et gonflé, qui change 
peu la couleur de la surface supérieure des 
feuilles. Ce petit tas d’oeufs prend, en se des- 
séchant, uoe nuance plus jaune; et son en- 
veloppe, qui acquiert plus de solidité, pro- 
tégé alors, comme un vernis insoluble à 
l’eau, les germes qu’elle recouvre. Ces oeufs 
éclosent vingt Jours apscs la ponte. La petite 
chenille qui en provient se sustente d’abord 
en attaquant le parenchyme des feuilles : 
elle prend up peu d'accroissement et de 
forée, et, dès les premiers froids, elle se re- 
lire sous les portions soulevées et fibreuses 
de l’écorce du bas du cep , dans les plus pe- 
tites feules des éebalas , etc. Là , réunies en 
plus ou moins grand nombre, ces chenilles, 
après s'être filé uoe espèce de tente ou de 
coque soyeuse , s'engourdisseot à l’abri de 
grande froide , et ne reprennent vie qu'aus 
premiers beaux joura du printemps, au 
moment où les bourgeons précoces de la 
Vigne commencent à t’ouvrir. A cette épo- 
quê , on voit les très petites chenilles sortir 
de leurs retraites, se répandre sur la Vigne, 
croîtra rapidement, et, si aucune circon- 
stance n’est venue les faire périr , finir par 
compromettre gravement la récolte. 

Do grand nombre de travaui ont été pu- 
bliés sur la Pyrale de la Vigne, et les natu- 
ralistes, aioii que les agriculteurs, ont re- 
cherché les moyens de détruire un Insecte 
si nuisible à nos cultures vignicoles. Les 
limites .trop, restreintes de cet article ne nous 
permettent pas de nous étendre sur cet im- 
l 'oftant sujet ; citons seulement les travaus 
de Dose en' 1786; de l’abbé Roberjot eu 



1787 ; de Caudot et Gallet , de Coquebert , 
de Duponchel, et surtout le savant mémoire 
sur les Insectes nuisibles de la Vigne, publié 
par M. Waickenaer, en 1835, dans les An- 
nulas de la Société entomologique de France. 
Indiquons aussi les nombreuses recherches 
faites sur les lieui mêmes par Audouin , et 
MM.Sambiu, Maffre,Guérin-Méneville,etc.; 
et enfin principalement l’article Pirale du 
Dictionnaire pittoresque d'histoire naturelle , 
1839, parM. Guérin-Méneville, et le grand 
ouvrage d’Audouiu sur la Pyrale de la 
Vigne. 

Les dégâts causés par la ebeuillc de la 
Pyrale sont parfois immenses; quand les 
circonstances atmosphériques aident la con- 
servation de ces htseetes, des contrées en- 
tières en sont quelquefois infestées , et les 
Vignes y sont presque entièrement détrui- 
tes. C'est ce qui a eu lieu, principalement, 
en 1837, daos te Méconnais, et, plus ré- 
cemment, auprès de Paris, à Argenteuil. 
Plusieurs procédés ont été proposés pour 
détruire ces Insectes, tels que des illumina- 
tions, des aspersions, etc. ; mais le seul re- 
mède que l'on ait pu trouver sus dégâts 
produits psr la Pyrale, consiste à faire avec 
soin la cueillette des œufs, joints s celle des 
chrysalides , â l'époque où elles se trouvent 
sur les feuilles des Vignes , et à détruire 
immédiatement ces feuilles. Si tous les pro- 
priétaires d'une contrée infestée s'enten- 
daient pour pratiquer celte cueillette en 
même temps , ce moyen pourrait être effi- 
cace ; mais si un seul propriétaire est re- 
belle, il infestera les vignobles de ses voisins 
en faisant multiplier les Pyraies dans ses 
Vignes, ce dont il a le droit, et il paralysera 
ainsi les dépenses qui auront été faites. Dne 
loi du gouvernement pourrait donc seule 
venir au secours de l’agriculture, en forçant 
les agriculteurs i se protéger contre certains 
Insectes nuisibles; car la loi sur l’écbenil- 
lage, actuellement en usage, déjà insuffi- 
sante pour détruire le Bombyx chrysorhaa 
contre lequel elle semble seulement avoir 
■elion, n'est pas applicable contre la Py- 
rale. (E. Deshasot.) 

TORTUE. Tesludo. aurr. — Linné réu- 
nissait tous les Cbéloniens connus de sou 
temps sous la dénomination génériqne de 
Tesludo. Actuellement on n’appelle plus 
ainsi que les Tortues de terre ou Cbersites , 
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cl ce groupe ainsi restreint est même partagé 
par la plupart des auteurs eu divers genres. 
On admet généralement le genre Testudo 
qui est le plua nombreui en espères , celui 
des Chersa et ceui des Pyxis , Cinixj/s et 
I/omopodes. Tous ces animaux sont recon- 
naissables i leurs pieds propres i la marche 
et non à la nage, à doigts courts et, pour 
ainsi dire, en moignons onguiculés ; à leur 
carapace bombée cl complètement ossifiée 
ainsi que le sternum ou plastron. Ils vivent 
è terre, principalement dans les pays chauds, 
et se nourrissent spécialement de végétaux 
auxquels ils mêlent néanmoins des mollus- 
ques et des insectes. Dans les pays tempé- 
rés, ils s'engourdissent en biver. Leurs al- 
lures sont d'une lenteur proverbiale; leur 
caractère est stupide et en même temps 
assez familier. Ils croissent avec nne ex- 
trême lenteuret vivent très longtemps. Leur 
génération est ovipare , et les miles recher- 
chent les femelles avec beaucoup d'ardeur. 
Les Tortues soot rares en Europe, mais elles 
y existent néanmoins, et depuis longtemps 
elles ont été remarquées par l’homme. Ce 
n'est point au Spbargis luth qu'il faut rap- 
porter l'origine de l'instrument qui porte 
ce nom , mais bien à la Tortue terrestre. 
Voici ce que U. Poucbet dit à cet égard 
dans sa Zoologie élastique. 

Une foule de monuments, produits de 
Part antique, représentent des Tortues, et 
l'on sait que celles-ci étaient considérées 
comme ayant servi à confectionner les pre- 
mières lyres, et qu'elles avaient été consa- 
crées à Mercure, qui passait pour en être 
l'inventeur. Lacépède, en mentionnant ces 
faits , professe que l'on doit considérer la 
Cbélonée luth comme étant celle qui se 
trouva employée è cet usage , et qu'à cause 
de cela, elle fut regardée comme l'attribut 
du dieu. Mais nous pensons qu'il n'en est 
pas ainsi, et, selon nous, la dénomination 
de cette Tortue, que l’on appelle aussi Lyre, 
lui aurait été donnée à cause de sa forme 
qui te rapproche de celle de l'instrument 
musical ; et il faut admettre que, dans les 
mythes antiques comme dans les produc- 
tions des artistes, il s'agit ordinairement 
d'une Tortue proprement dite. L'étude des 
myihologistes anciens et de l’archéologie 
vient l'établir évidemment. Appollodore 
éuie celle assertion, en nous apprenant de 



la manière suivante ce qui a donné lieu de 
consacrer ce Reptile à Mercure. II dit que 
ce dieu, en sortant de la caverne où il avait 
tué les boeufs d'Apollon, trouva une Tortue 
broutant l'herbe. Il la tua, la vida et mil 
sur sa carapace des cordes faites avec des 
lanières de la peau des bœufs qu’il venait 
d'écorcher, et en fil la première lyre; cet 
instrument s'appela longtemps Testudo, et 
de là vient que, dans l'antiquité, on repré- 
senta souvent Mercure avec une Tortue. 

Dans les peintures d'Herculanum , on 
voit représentée , dit aussi M. Poucbet , une 
muse, dans les mains de laquelle s'observe 
une petite lyre formée avec une carapace de 
Tortue, et analogue à celle que l'on suppose 
avoir été inventée par le dieu ; à la villa 
Négroni il en existe aussi une sous cette 
forme aux pieds d une statue de Mercure. 
Sur beaucoup de sculptures antiques repré- 
sentant cette divinité, ce ne sont pas des 
Tortues de mer que l'on rencontre près 
d'elle, mais bien des Tortues proprement 
dites. U en est de même sur quelques mé- 
dailles et entre autres sur celles d'Egypte, 
où se trouve représentée la Tortue grecque. 

Les Tortues européennes ne sont pas 
nombreuses et elles vivent seulement dans 
les parties australes et méditerranéennes; 
ce sont; 

La Tostdi grecque. , Testudo grœca ( de 
Grèce et d'Italie ainsi que des Iles avoisi- 
riaoles). 

Tortue mauresque , Chersus iberus ou 
Testudo mauritanien , et T. lolhafa ( des 
bords de la mer Caspienne. Elle se trouve 
aussi en Algérie, et c'est de là que viennent 
les individus de celte espèce que l'on voit 
souvent en France). Foy. l'allas de ce Dic- 
tionnaire, RcrriLES, pl. 1. 

Tortue bordée , Chersus nuirginalus ( de 
Grèce). 

On trouve dans les Iles du canal Mozam- 
bique, dans l'Inde, dans l'Amérique méri- 
dionale et dans les Iles Gallopagues, des 
Tortues bien plus grosses que celles d'Eu- 
rope. On a nommé Élépbanline, Géante, 
Carbonnière, Jet de Perrault, ces Tortues 
dont la taille dépasse celle des autres. Il en 
est qui pètent a et 500 livres. 

Comme il est question des Chersus, Pyxis 
et l'inixys dans d'autres articles , nous n'en 
parlerons pat ici. Toutefois, l'article Hoio- 
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po de n'ayant pas été rédigé, nous dirons que 
le genre ainsi nommé ne comprend que 
deui espèces, toutes les deus de l’Afrique 
australe. L’Homopode le plus anciennement 
connu est le Testudo areolata de Thunberg , 
ou la Vermillon de Lacépède. (P. G.) 

TORTUES. Testudines. aipr. — Les 
Tortues , que les Grecs appelaient giHum, 
ont été nommées Testudo par les Latins. 
Aletandre Brongniart, en faisant des diverses 
sortes de Tortues connues, on ordre à part 
dans les Reptiles, a donné à cet ordre le 
nom de Chéloniens { Chelonii ) , que presque 
tous les auteurs ont adopté. Il a nommé 
CMlonde ( C Monta ) le genre des Tortues 
marines ; Emyde {Emy r) celui des Tortues 
ou Chéloniens d’eau douce; et Tortue (Tes- 
fudo ) celui des Tortues terrestres. A ces 
trois genres il faut ajouter celui des Amyde: 
(Amyda Scbweigger), ou Trionyx (E. Geof- 
froy ) , qui ne pouvaient rester confondues 
avec les Emydes. Cas quatre genres, Tes- 
tudo, Entys, Trionyx et CMonia forment 
aujourd'hui quatre familles, elles-mêmes 
divisées en genres plus ou moins nombreus 
par les travaui des cfeélonographes moder- 
nes. UK. Duméril et Bibron appellent ces 
quatre familles Chersites, E ladites, Polamites 
et Thalassiles , pour rappeler que les es- 
pèces de la première sont terrestres, celles 
de la seconde paludéennes, celles de la troi- 
sième fluviatiles, et celles de la quatrième 
marines. Il en est question , ainsi que des 
genres de chacune d'elles, dans d’autres ar- 
ticles de ce Dictionnaire. (P.G.) 

TORTUES on CHÉLONIENS FOSSI- 
LES. — L'ordre des Tortues se distingue , 
comme il a été dit à l'article coélohieîis, 
par un double bouclier osseut , dont l'un 
supérieur, nommé carapace, se compose des 
apophyses épineuses des vertèbres dorsales 
aplaties , et des côtes élargies et réunies 
par des sutures dentées; l’autre, nommé 
plastron, est composé de pièces également 
très élargies, qui représentent le sternum. 
La carapace est entourée , dans le plus 
grand nombre , d’uo cadre de pièces os- 
seuses qui ceint et réunit toutes les cétes 
qui la composent. Ces pièces , que l'on a 
comparées, avec raison, aus productions os- 
seuses ou cartilagineuses qui réunissent un 
certain nombre de cèles au sternum dans 
les autres Vertébrés , et que l’on nomme 



généralement cèles sternales, nous mon- 
trent, ce nous semble , que ces prétendues 
cétes sternales sont plutét des épiphyses des 
cèles vertébrales , puisque dans les Tortues 
de mer elles n'aboutissent point au ster- 
num, non plus que déjà dans les Mammi- 
fères, pour toutes celles ausquelles on donna 
le nom de fausses cétes. 

Les Tortues paraissent s'être montrées sur 
la terre en même temps que les Sauriens 
tbécodonles , puisqu'on rencontre , dans le 
nouveau grès rooge, des traces de pieds qua 
M. Buckland rapporte, Bridgewaler treatise, 
et que l'on ne pent guère repporler, qu'à 
des empreintes faites par les pieds d'une 
espèce de Tortue terrestre. 

Les grès bigarrés des environs de Dorpat 
qui appartiennent au terrain triasique, con- 
tiendraient, suivant le docteur Kutorga, 
quatre espèces de Trionyx ; les Tr. spino- 
sus , sulcalus , impressus et miliaris ( vojer 
Mcm. pour sentir à la giol. et à la pal., de 
Dorpat, in-8*, Pétersbourg, 1833 et 37). 
Cuvier signale aussi des ossements de Tor- 
tues marines dans le Muscheikalk de Luné- 
ville. 

Dans le terreio oolitique de Stonesfield , 
on trouve, dit M. Owen ( Rapport sur les 
Reptiles fossiles de la Grande-Bretagne, Lon- 
dres, 1841, en anglais), des empreintesd'é- 
cussoos cornés, à peu près de la grandeur 
de ceui qui recouvrent la carapace d’une 
Tortue d'eoviron 23 ceotim. de longueur. 

M. Owen parle d'un fémur qui ressem- 
ble plus à celui des Trionyx qu’à celui des 
autres Tortues , et qui a été trouvé dans le 
lias de LinluBeld. 4 

Les schistes calcaires de Solenhofeo et de 
Kelheim, qui appartiennent à l’étage juras- 
sique inférieur, ont fourni à M. Hermann 
de Meyer des restes de trois Tortues d’eau 
douce, les Idiochelys Fiuingeri et Wagleri, 
et l'Eurysternum Wagleri. 

L’argile de Kimmeridge a fourni à 
M. Owen on pubis d'une grande Émyde. 

L’étage jurassique supérieur renferme de 
nombreus débris de squelettes d'Êlodiles ou 
Émydes. Cuvier en a décrit, dans ses Osse- 
ments fossiles, des fragments de carapaces et 
une tête presque entière; et M. Hugi croit 
qu'il en esiste une vingtaine d'espèces dans 
les carrières des environs de Soleure. 

Le calcaire de Purbeck , de U formation 
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weatdienne, contient des débris de Tortues 
qui lient les Trionyx sus Emydes; M Owen 
( ’oco ci(ato) en a fait un genre sou* le nom 
de Tretostcmon , dont la carapace avait 
43 centimètres de longueur (eoy. tbetostes- 
noir). Dans ce même calcaire se trouve 
le CAelone obocato (Owen), dont la partie 
la plus large de la carapace ovoïde est en 
arrière. Dans les couches wealdiennea de la 
forêt de Tilgate , on remarque la Plalemys 
Manlellü, qui paraît avoir quelque ressem- 
blance avec l'Emys Jurensis , décrite par 
Cuvier. 

Le calcaire de Portland renferme des dé- 
bris du Chelone planiceps (Owen), qni se 
distingue par son crâne très déprimé, et par 
des os naisui séparés des frontaui anté- 
rieurs par une suture transverse : son affi- 
nité avec les Platemjs est remarquable. 

Les terrains crétacés offrent beaucoup 
tTostements de Tortues et surtout de Tor- 
tues marines. 

Cuvier en signale une espèce dans les 
schistes de Glaris. Le Chelone pulchriccps 
(Owen) vient des Grès verts inférieurs de 
l'Angleterre. Il offre aussi des os nasaux 
séparés, qui s'articulent par suture avec les 
frontaui principaux, les frontaux antérieurs 
et les maxillaires supérieurs. La craie infé- 
rieure de Durham contient des fragments 
de Tortues marines, dont M. Owen a fait le 
Chelone Benstcdi ; et l'on sait que Cuvier a 
déctit des ossements de Tortues marines qui 
viennent de la craie sablonneuse de la mon- 
tagne de Maastricht, c'est le Ch. cretacea 
ïloffmanii des paléontologistes. 

Dans les terrains tertiaire* , tes ossements 
des Tortues sont nombreux et accompa- 
gnent presque toujours des ossements de 
Crocodiles. Toutes les familles actuelles y 
sont représentées , et jusqu'ici il y a peu de 
genres qui aient disparu; les espèces elles- 
mêmes sont encore trop peu connues pour 
que l'on puisse affirmer qu'elles diffèrent 
des espèces actuelles. 

Le Testudo Lamonii (Gray) vient des pli. 
trières d’Aix , et a été reconnue par Cuvier 
pour une Tortue terrestre. Dans ces mêmes 
pUtrières, on trouve aussi le Trionyx hlau- 
noirii (Bourdel). 

Les pUtrières des environs de Paris re- 
cèlent aussi des ossements d'Ëmydes et de 
Trlotiy*. * 



M. Pomel a établi, dans les Archives de 
Généra , le sous-genre Apholidemys , voisin 
des Trionyx , mais à carapace entourée de 
pièces marginales. Il en compte deux es- 
pèces, IM. yranosa et IM. levigala, qui pro- 
viennent toutes deux du calcaire grossier de 
Compiègne. 

Les terrains tertiaires de Ptle de Sbeppy 
ont fourni à M. Owen VEmys testudiformis, 
et les Plalemys Bowerbanksii et BuIIocAn, 
ainsi que les Chelonia longiceps, breviceps , 
eonvexa et subcntlala. 

Nous n'énumérons pat ici toutes les es- 
pèces des terrains tertiaires qui ont été ad- 
mises par les paléontologistes, parce qu'elles 
ne nous semblent pas toutes caractérisées 
d'une manière suffisante sous le rapport 
spécifique et même générique. Nous Dépos- 
sédons d'ailleurs qu'un très petit nombre 
de squelettes des espèces actuelles , et nous 
n'avons par conséquent point de moyen de 
contrêle. On peut consulter sur ce sujet le 
Traité élément. daPaléont., de M.'Pictet, et 
la Pauna der Urwelt, de Giebel, en alle- 
mand. 

Nous citeront cependant uoe grande et 
belle carapace d'une Tortue terrestre, dé- 
couverte par M. Bravard dans le terrain 
miocène de l'Auvergne, qu’il nomme Testudo 
gigas , et un squelette presque complet d'Ê- 
myde, l'JTmys elaveris (Bravard), qui sont au- 
jourd'hui au Muséum d'histoire naturelle. On 
trouve dans ce même terrain des ossements 
de Trionyx, et M. Pomel y a découvert 
deux espèces de Tortues terrestres, pour 
lesquelles il a établi le genre Plychogasler, 
cbex lequel la partie postérieure du plastron 
est mobile. Nous citerons également une 
belle carapace d'un grand Trionyx des ga- 
leries du Muséum , trouvée au milieu du 
dépdt pyrileux des lignites de Muirancourt, 
près Noyon , département de VOise , qui a 
80 centimètres de longueur. Nous citerons 
encore les ossements de Tortues terrestres 
que l'on trouve en grand nombre à nie de 
France, dans un banc crayeux situé sous 
une couche de lave, et le Colossochelys 
Allas (Caull. et Paie ), dont une carapaces 
3", 7 3 de longueur, près de 2 mètres de 
bauteut, et 2", 50 de diamètre , qui vient 
des couches tertiaires subbimalayanes , les- 
quelles recèlent des ossements de Masto- 
dontes, de Sitatherium et de Crocodiles 
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éteints , mais qui fournissent aussi des Cro- 
codiles et des Tortues que l'on ne peut dis- 
tinguer des espèces vivantes, entre autres 
l'Emÿj tectum et le Gavial. Une pareille ca- 
rapace pourrait servir d’abri à plusieurs 
^ hommes, et c’est peut-être sur l'eiistence 
de ces grands ossements que sont fondées les 
fables cosmogoniques indiennes, où la Tor- 
tue joue un si grand rôle ; mais MM. Caut- 
ley et Falconer pensent, au contraire, que 
ces fables foot présumer que le Colouoche- 
tyi Allât vivait encore dans la première pé- 
riode de l'eiistence de l’homme. Il est vrai 
que les collines subhimalayanes paraissent 
appartenir à la dernière période des ter- 
rains tertiaires , et que les ossements hu- 
mains découverts depuis quatre ans à la mon- 
tagne de Denise, près le Pu;, dans des cou- 
ches volcaniques, qui recèlent également 
des ossements de Msstodoutes , et que les 
géologistes regardent aussi comme les der- 
nières assises de ce terrain, semblent prou- 
ver, en elfet, que l'humme était déjà ré- 
pandu sur la terre lorsque ces derr iires cou- 
ches se sont formées. 

Quoi qu’il en soit , le grand nombre d'os 
ccmenls de Tortues d'eau douce et de Trio- 
nji , ainsi que de Crocodiles , qui eiistent 
dans nos terrains tertiaires, prouve que la 
température de l'Europe était plus élevée 
qu’elle ne l'est aujourd'hui , et quelques 
traits de l'orgaoisalion des Tortues des ter- 
rains secondaires , l'eiistence des os na- 
saux , par eiemple , nous prouvent que ces 
animaux étaient plus complets alors qu'au- 
Jourd'hui, puisque chez nos Tortues ac- 
tuelles ces os n'existent point à l'état os- 
seux , et qu'ainsi la théorie du perfection- 
nement graduel des êtres est ici diamétrale- 
ment opposée aux faits. (Lauiiilisd.) 

TORTULA, lloib. sot. ru. — Synonyme 
du genre Priva Adans., de la famille des 
Verbénacées. (D. G.) 

TOUILLE. Tortula (lortut, tordu), bot. 
c». — (Mousses.) Au mol Darbule , nous 
avons promis de traiter ici les deui genres 
réunis d'Hedwig. Il ne sera pas inutile d'ex- 
poser les raisons qui nous ont fait pencher 
à adopter, arec les bryologistes anglais et 
italiens, le premier des deux noms. Schreber 
est la première autorité à laquelle il faille 
remonter pour la réunion des Tortula aux 
Barbula. C'est en 1791 que, dans suu Ge- 
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aéra plantarum , il confondit en un seul . 
sous le nom de Tortule, les deux genres 
d'Hedwig. Or, notez bien ceci, ce nom était 
aussi le premier dans l'arrangement d'Hed- 
wig. Bridel l’adopta dans son premier ou- 
vrage, mais il l'abandonna en 1819 dans 
son Mantisse Muscorum, préoccupé de l'idée 
erronée qu’on l’avait appliqué à quelque 
plante vasculaire, tandis qu'au contraire 
c'était celui de Barbula qne Loureiro, dix 
ans auparavant, le trouvant inoccupé, 
avait employé pour un arbuste de la Chine, 
de la famille des Verbénacées. Bruch et 
Schimper , ni en général les bryologistes 
allemands , n'ont tenu compte de ces faits 
historiques , et ils ont tous suivi la fausse 
route de Bridel. Mais notre Tortula ne 
renferme pas seulement les deux genres 
d'Hedwig , nous y avons encore réuni le 
Synlrichia de Bridel qui n'en slifTcre que 
par la hauteur plus ou moins grande du 
tube membraneux que forment les cils du 
péristome par la soudure de leur base. Voici 
les caractères de ce genre tel que nous 
l'entendons avec la presque généralité des 
bryologistes modernes. Péristome simple , 
formé de 32 dents filiformes , articulées , 
carénées, contournées en spirale le plus 
souvent de gauche à droite, soudées à la 
base en une membrane courte ou en un 
tube plus un moios allongé. Capsule droite, 
rarement penchée, quelquefois courbée, 
ovoïde ou cylindrarée, lisse, lepto ou pa- 
chyderme , c'est-à-dire à parois minces ou 
épaisses, supportée par un pédoncule droit 
ou fleiueui. Opercule conique allongé ou 
en forme de bec. Coiffe cuculliforme, per- 
sistante. Sporange couligu aux parois de la 
capsule. Spores petites et lisses. Inflores- 
cence monoïque ou diolque , rarement her- 
maphrodite. Ces Mousses acrocarpes, de la 
tribu des Trichostomées, sont remarquables 
par un port particulier. Leurs tiges pous- 
sent des innovations sous la fleur. Leurs 
feuilles, plus ou moins épaisses et consistan- 
tes, sont dressées ou tortillées par la dessic- 
cation, et disposées sur cinq à huit rangées. 
Elles vivent sur la terre, les rochers, les 
murs , rarement sur les troncs d'arbres , 
plus rarement encore dons les marécages. 
Elles forment souvent des coussinets ou des 
gazons plus ou moios étendus. On en con- 
naît aujourd'hui plus de CO espèces lieu 
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distinctes, dont la plus commuât, te T- mu- 
ralis, croît aur tous les vieux murs. (C. U.) 

• TOiUl.A ( torutus, petit cordon ). ms. 
— Genre de Lépidoptères nocturnes , de la 
tribu des Pbalénides Dup., créé par M. Bols- 
dural (fnd. m élit, des Lép. d'Eur., 1840) 
pour un Insecte des Alpes ( T. equestraria 
Esp.), que Duponcbel place dans son genre 
• Psodus . (E. D.) 

TORIILACÉS. bot. ci. — Tribu de la 
division des Phragmonémés. Voy. utcolo- 
sta. 

TORÜLE. Torula. bot. ci. — Genre de 
la famille des Champignons gymnomycètes 
de Fries, sous-ordre des Sporodermét; de la 
division des Artbrosporés, sous-division des 
Hortniscinés, tribu des Torulacés, dans la 
classification mycologlque de M. Lé veillé, 
formé par Persoon (06ren>., I, 25) pour des 
Fongilles qui croissent sur les plantes mor- 
tes. (U.) 

TORULINIUM. bot. en. — Le genre pro- 
posé sous ce nom par M. Desvaus est rap- 
porté comme synonyme aus Sctonuj Lin., 
famille des Cypéraedes. (D. G.) 

TORDS, bot. — Foy. necraiBi. 

TORYMDS. ms.— Fop. tboitbob. (Bl.) 

*TOSE\A. ms.— Genrede la tribu des Ci- 
cadiens, de l'ordre des Hémiptères, établi par 
MM. Amyot et Serville ( Insectes hémiptères. 
Suites à Buffon, p. 462) aux dépens du genre 
Cigale ( Cicada ) des auteurs. Le type de cette 
division est le Cicada fasciata Fabricius, de 
Java. (Bl.) 

•TOSÉNIDES. ms. —MM . Amyot et Ser- 
ville réunissent sous ce nom, dans un même 
groupe, toutes les Cigales (Cicada) des au- 
teurs , dont les ailes sont un peu coriaces à 
leur base. (Bl.) 

•TOSIA. écntn. — Genre de Slellérides 
indiqué par Gray (Ann. of nul. Hist., 1840). 

•TOTAMVÉES. Totaninœ. ois. — Sous- 
famille établie par G. -R Gray dans la fa- 
mille des Solopacidées, et fondée sur le 
grand genre 7oIanus, de G. Cuvier et Tera- 
roinck. (Z. G.) 

TOTAMS. os. — Nom générique latin 
donné aut Chevaliers par Bechslein. (Z. G.) 

•TOTIPALME9 , Cuv. Totipalmali, 
Eaup.ois. — Famille créée par G. Cuvier 
dans l'ordre des Palmipèdes, pour des Oi- 
seaui de cet ordre dont tout les doigts sont 
réunis dans une seule membrane. Les gen- 
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«s Pélican, Cormoran, Fou, Frégate, An- 
binga et Phaéton, en font partie. (Z. G.) 

TOUCAN. Ramphastos. ors. — Genre de 
la famille des Rhamphastidées, dans l'ordre 
des Grimpeurs, caractérisé par un bec plus 
long que la tète, très grand, très épais, , 
dentelé sur le bord de set mandibules, ar- 
qué vers le bout; des narines situées à la 
base du bec , ovalaires, et en partie cachées 
par les plumes du front ; une langue 
étroite aussi longue que le bec et garnie de 
chaque cdté de barbet rangées comme celles 
d'une plume; une face nue; des tarses 
robustes , tcutellés ; des ongles forts, falei- 
formes, comprimés; des ailes concaves ; une 
queue médiocre, égale. 

Malgré ton énorme développement , le 
bec des Toucans n'est pas aussi lourd qu'on 
pourrait le supposer en le voyant. La na- 
ture, ici, a associé, d'une manière admirable, 
la légèreté h la masse. Tout l'intérieur est . 
un tissu spongieux , offrant une multitude 
de cavités aériennes, formées par des cloi- 
sons , des brides osseuses excessivement 
minces , et enveloppées d'une paroi un peu 
plus épaisse, ce qui lui donne une appa- 
rence de solidité qu'il n’a pas. Dn bec aussi 
démesurément gros, et relativement si dis- 
proportionné, parait être un organe plut 
embarrassant qu'avantageux pour l'oiseau 
qui le porte , cependant il t'en sert avec le 
plus grande dextérité. Lorsque les Toucans 
veulent avaler un fruit, un insecte, ou tout 
autre aliment dont ils te nourrissent, Ils le 
saisissent avec l'extrémité du bec, le lancent 
en l'air et, après l'avoir reçu , le font sau- 
ter par un léger mouvement des mandibules, 
jusqu'à ce qu'il se présente convenable- 
ment pour être avalé; alors par un autre 
mouvement, ils le font entrer dans leur 
gosier. Quand l'objet de leur appétit est 
trop gros ils l'abandonnent sans chercher i 
le diviser. 

Les Toucans vont ordinairement par pe- 
tites troupes de six à dix ; ils voleot d’une 
manière lourde et pénible ; cependant , ils 
s'élèvent à la cime des plut grands arbres 
où ils aiment à se percher, et où ils sont 
dans une agitation continuelle. Très atten- 
tifs à ce qui se passe autour d'eux , ils 
n'avancent qu’avec défiance. Rarement ils 
te posent à terre ; ils sautillent oblique- 
ment, d'assex mauvaise grâce et les jambes 
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grandement écartées l'une de l'eulre. Cesi 
dans les (rous d'arbres qu'ils fond leur nid, 
et leur ponte n'est que de deui oeufs, lia 
poussent des cris rauques et perçants. 

Les Toucans appartiennent à l'Amérique 
méridionale. Tous ont un plumage peint 
de rires couleurs. Jadis on employait leurs 
plumes pour des broderies et des espèces de 
tapis; les sauvages s'en servent encore pour 
faire des manleaui. 

Vieillot a admis le genre Toucan tel que 
l'a créé Linné. G. Cuvier y a établi deux 
subdivisions : l'une pour les Aracaril (top. 
ce mot), l'autre pour les Toucans propre- 
ment dits. Les espèces qui appartiennent i 
celte seconde division sont assez nombreu- 
ses. Nous citerons les principales. 

Le Toucan ne Pats, fl. maximus G. Cuv. 
Représenté dans l'atlas de ce Dictionnaire, 
pl. lé. Son plumage est noir, avec le devant 
du cou d’un orangé très vif, la poitrioe, 
l’abdomen, les sus et sous-caudales rouges. 
De Para et du Brésil. 

Le Toucan toco, R. foco Wagl. (BufT., 
pi. en!., 82), du Paraguay, du Brésil et de 
la Gulane. — Le Toucan no Brésil, R. fu- 
canus Gmel. ( Bull., pl. enl., 307 ). — Le 
Toucanrucat, R. CucaiLicht. (Bull., pl. en/., 
269). Du Paraguay et du Brésil. — Le Toucan 
ctnzNÉ , R. carinafus Swains. (Zool. lUutl., 
pl. 45). —4 Le Toucan piscivore, fl. piscioo- 
rus Linn. Du Brésil. 

L'espèce décrite par Natlerer, sous le 
nom de R. Gouldii, est devenue pour Gould 
le type de son genre Selenidero. (Z. G.) 

*TOL'CIIIIU>U. TOLCIIUIOUA. BOT. pn. 
— Le genre proposé par Aublet sous le nom 
de Touchiroua et dont L.-C. Ilicbard modi- 
fiait le nom en celui de Touclùrou, n'a pas 
été conservé et rentre comme synonyme 
dans le genre Crudya Willd., de la famille 
des Légumineuses-Czsalpiniées. (D. G.) 

TOLIS. ois. — Nom dooné par BulTon à 
un groupe de la famille des Perroquets. 
Voyez PEnaoqcET. (Z. G.) 

TOUT. Pipilo. ois. — Genre établi par 
Vieillot pour des Oiseaux que Linné et Ginc- 
lin rangeaient parmi les Fringillcs et les 
Bruants. Ce genre fait aujourd'hui partie de 
la famille des Tanagridees. Voy. Tançais. 

TOULICIE. J ' oulicia . bot. pii. — Genre 
de la famille des Sapindacées , tribu des 
Sspindées , créé par Aublet (Guian.,vol. I, 

T. XII. 



p. 359, tab. 140) pour un arbre de la 
Guiane, auquel ce botaniste a donné le nom 
de T. Guianen sis. Plus récemment M. Ca- 
saretto en a fait connaître une nouvelle es- 
pèce, qu'il a nommée T. Brasiliensis, à cause 
du pays où elle a été trouvée. (D. G.) 

TOI T.ICIIIUA, Adans. dot. pb. — Syno- 
nyme du g. Ormoiia Jacks., dans la famille 
des Légumineuses-Papilionacées. (D. G.) 

TOLILOU. ois. — Nom que Vieillot em- 
ploie comme synonyme de Coucal. (Z. G.) 

*TOUNA. poiss. — Voy. mon et momie. 

TOLXATÉE. Tonnait a . bot. rn. — Le 
genre créé sous ce nom par Aublet (Guian., 
vol. I . p. 550) n'a pas été conservé comme 
distinct; De Candolle en a fait un sous- 
genre des Swartxia Willd. (D. G.) 

TOUPIE, moll. — Celte dénomination , 
qui est la traduction française du nom gé- 
nérique latin des Trochui, est employée 
quelquefois comme synonyme de ce dernier 
mot , auquel nous renvoyons comme étant 
le plus généralement usité. — Le nom de 
Toupie a été donué, par Adanson, à des 
Mollusques du genre Turbo de Linné, qui 
rentrent dans le genre Littorine de Férus- 
sac. (E. Ba.) 

TOl'RACO. Cory’.haix. ois. — Genre de 
la famille des Musophagidées , placé par les 
uns parmi les Passereaux, par les autres 
parmi les Grimpeurs. Ses caractères sont : 
Bec plus court que la lile, fort, large, com- 
primé sur les cétés et dentelé sur ses bords ; 
narines cachées par les plumes du front : le 
doigt externe versatile , soudé à celui du 
milieu par un petit repli membraneux; une 
queue arrondie, développée, étagée. 

Les Touracos, par leurs formes générales, 
rappellent un peu celles des lloccos ; d'ail- 
leurs ils se tiennent comme eux sur les ar- 
bres. Selon Levaillanl , qui les a observés , 
ils volent d'une manière lourde, battent 
fréquemment des ailes en volant, et oe 
fournissent pas de longues traites. Ils sau- 
tent de branche en branche avec la plus 
grande agilité , et parcourent toutes celles 
des plus grands arbres , sans pour cela dé- 
ployer leurs ailes. Confiants et curieux , ils 
s'approchent saus crainte de l'homme, et le 
suivent en Volant. Ils ue se nourrissent que 
de fruits, qu'ils cherchent dons les vastes 
forêts qu’ils fréquentent. C'est dans les 
grands trous naturels des arbres qu'ils ni- 
78 
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chent. Le mâle et ta femelle se quittent ra- 
remenl , et se partagent les fonctions de 
l'incubation. 

I.es Touracos sont de l'ancien continent , 
et habitent l'Afrique. Leur chair est, dit-on, 
fort recherchée, comme mets délicat, par les 
naturels des pays où vivent ces Oiseaui. 

Les Touracos , que l'on a distingués en 
Touracos proprement dits et en Musophages, 
peuvent être distribués dans trois groupes 
distincts : 

1* Baso du bec garnie de plumes ef/Uées , 
qui se dirigent en avant et couvrent en 
partie les narines. 

(Genre 7’urocus G. Cuv-t Corythaix Illig.; 

Opœthus Vieill. ; Speiectos Wegl. ) 

Cette division renferme trois espèces, qui 
sont : le Toussai Pauline, Opetlhut crythro - 
lophus Vieill. — Le Tounacoloubt, Op. persa 
Vieill., du cep de Bonne-Espérance. — El 
le Toussai os Bufton , Op. Buffonii Vieill., 
de la Guinée. 

2" Base de la mandibule supérieure pro- 
longée sur le front; nan'nes situées vers le 
milieu du bec, découvertes. 

(Genre Musophaga Isert; PAimusWsgl.) 

Le type de ce groupe est le Muiorasat 
violet , Mus. violacea Isert, de la Séuégam- 
bie et de la Goiane. 

3* Base de la mandibule supérieure ne se 
prolongeant pat sur le front ; narines décou- 
vertes , situées pris de la base du bec, 

(Genre Ckisœrhit Wsgl.; Calipliimus 
Smith. ) 

Deus espèces appartiennent à celte divi- 
sion : le blusocHsGB vsaié , Mut. variegaia 
Vieill., de la Sénégambie; et le Tocssco 
usant, Mus. gigan tea Vieill. , de l'Afrique 
australe. (Z. G.) 

TOURETTE. TstrrUis. eor. ro.— Genre 
de ta famille des Crucifères , sous-ordre des 
rieurorhizées , tribu des Arabidées , formé 
par Dlllénius ( Nov . ge n., p. 120, lab. 6) et 
dans lequel entre une herbe bisannuelle, 
répandue dans toute l'Europe et dans l'Asie 
moyenne , très voisine par ses caractères 
des drabis. Cette plante est la Todnettk 
classe, 'J'urritis glabra Lin., qui est assez 
commune dans les lieui arides, sablonoeus 
ou pierreus de presque toute la France. Plu- 



sieurs espèces d'drabts ont été rangées par 
divers auteurs dans le genre 7'urritu ; mais 
aujourd'hui elles ont été rétablies dans le 
premier de ces deux genres, auquel elles ap- 
partiennent réellement. (D. G.) 

TOURMALINE (nom Ceylanais). lus. — 
Espèce ou plutôt groupe d’espèces miné- 
rales, qui sont des Boro-silicates d'Alumine 
et d'une base alcaline , qui est tantôt la 
Potasse ou la Soude, tantôt la Lilhine, et 
quelquefois la Magnésie ou la Chaux. Leur 
composition chimique n'est pas encore assez 
bien connue pour qu'on puisse leur assigner 
une formule atomique simple et vraisem- 
blable. Ce groupe comprend des minéraux 
que la diversité de leurs caractères eitérieurs 
avait fait séparer les uns des autres, et qui 
ont porté beaucoup de noms différents, 
comme ceux de Schorl commun ou électri- 
que, d'Aphrizite, de Daourite, de Rubel- 
lite, d'Apyrite, de Sibérite et d’Indicolilhe. 
Ce sont des substances vitreuses, dures, 
fusibles avec plus ou moins de difficulté, 
électriques par la rhaleur, et présentant des 
pôles contraires aux extrémités de l'axe 
principal de leurs cristaux. Elles sont tou- 
jours cristallisées, et le plus souvent dis- 
séminées en cristaux prismatiques ou cylin- 
driques très allongés , dans les roches des 
terrains plutoniques. Ces cristaux dérivent 
d'un rhomboèdre obtus de 133* 26’, et pré- 
sentent un cas remarquable d'hémiédrie à 
faces indiuées, auquel se rattache le phé- 
nomène de l'électricité polaire. Cette bé- 
miédrie se manifeste de deux manières, soit 
dans le contour des prismes , soit dans 
leurs sommets. Des deux prismes hexago- 
naux , alternes entre eux , qui existent tou- 
jours dans les espèces rhomboédriques, l'un 
te montre toujours au complet : c'est celui 
qui naît sur les arêtes latérales du rhom- 
boèdre fondamentol; l'autre, qui provient 
de la modification des angles latéraux , est 
toujours réduit à trois faces, en sorte qu'il 
donne un prisme droit triangulaire, quand 
il existe seul, et un prisme droit à oeuf 
pans, quand il se combine avec le premier 
prisme beiagonal. Quant aux sommets, on 
remarque que les rhomboèdres et scalénoè- 
dres sont généralement réduits à la moitié 
du nombre de leurs faces, et il arrive sou- 
vent que toutes les faces obliques , qui de- 
vraient se trouver sur uo même sommet. 
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disparaissent toutes à la fois et sont rem- 
placées par une face horizontale , qui n'a 
pas d'analogue du côté opposé. Cette base 
unique, combinée arec un des sommets de 
rhomboèdre qui se montrent à l'autre ei- 
trémité , donnerait une pyramide droite à 
base équilatérale. Celle pyramide et le 
prisme triangulaire sont les formes qui ca- 
ractérisent le mieut la cristallisation de la 
Tourmaline. Il résulte de cette particularité, 
que les parties dans lesquelles se manifes- 
tent les pèles électriques de rertu contraire, 
diffèrent toujours par leur configuration 
géométrique; cette espèce de corrélation a 
été remarquée pour la première fois par 
llaQy ; elle s'observe dans toutes les sub- 
stances pyro-électriques à pèles extérieurs. 

La dureté des Tourmalines est supérieure 
à relie du Quartz, et inférieure à celle de 
ta Topaze. Leur densité varie de 3 à 3,23. 
Elles sont tantôt opaques , ou légèrement 
translucides, tantél transparentes. Dans ce 
dernier cas, la transparence est plus sen- 
sible dans le sens perpendiculaire à l'aie 
des prismes , et elles paraissent presque 
opaques dans le sens parallèle k l'aie. Lors- 
qu'elles sont transparentes, elles possèdent 
à un faible degré la double réfraction né- 
gative , d'après les eipérienres de Biot. 
Elles présentent en outre le phénomène du 
dichrufsme , étant ordinairement d'une 
teinte presque noire dans le sens de l’aie, 
et vertes , brunes ou rouges dans le sens 
perpendiculaire a ce même aie. Du s ce 
dernier sens, elles eiercenl une force d’ab- 
sorption très inégale sur les deui rayons, 
polarisés à angles droits , dans lesquels se 
divise tout rayon naturel qui les traverse, 
ce qui fait que les lames de Tourmaline, 
taillées parallèlement à l'aie , ont la pro- 
priété de polariser la lumière, et qu'on les 
emploie pour préparer le petit appareil ima- 
giné par Biot , et connu sous le nom d'ap- 
pareil ou de pince aui Tourmalines. 

Les Tourmalines s'électrisent vitreuse- 
ment par le frottement , et quelquefois par 
la simple pression entre les doigta; mais 
elles sont surtout remarquables par les pro- 
priétés qu'elles ont de s’électriser par écbauf- 
feinent ou par refroidissement, et de ma- 
nifester l'une ou l'autre espèce d’éieclri- 
rilé , ou toutes les deui à la fois , suivant 
le manière dont la chaleur se meut et se 



distribue dans leur intérieur. Cette vertu 
pyro - électrique dépend uniquement du 
changementde températurede la pierre; elle 
ne se manifeste que pendant tout le temps 
que la température s’élève ou s'abaisse : si 
celle-ci demeure stationnaire, l'action élec- 
trique finit bientôt par disparaître. Les 
deui pèles de nature opposée ne se mon- 
trent aux eitrémités des aiguilles prisma- 
tiques, qu'aulacl que la substance a été 
chauffée ou refroidie uniformément. Si au 
lieu de chauffer ou de refroidir celle-ri 
également dans toutes ses parties, on la 
chauffe ou refroidit par une de ses eitré- 
mités seulement, alors la Tourmaline no 
manifeste qu'une seule espèce d'électricité 
dans toute sa longueur, et c'est toujours 
celle qui est propre au côté le plus chaud , 
c'est à-dire celle que l’on y développerait, 
en chauffant la Tourmaline uniformément: 
celle-ci reprend ses deui pèles aussitôt quo 
la chaleur y est régulièrement répartie. Si, 
après avoir électrisé le cristal par élévation 
de température et déterminé la position des 
pèles , on vient k t'électriser de nouveau 
par abaissement de température , les pèles 
se renversent , c'est-à-dire que l'eitrémité 
qui est positive dans le premier cas devient 
négative, et vice versé. Si l'on marque du 
signe -j- les températures croissantes, et du 
signe — les températures décroissantes, on 
remarque que dans les deui modes d'élec- 
trisation, l'un des deui sommets est tou- 
jours d'accord par le signe de l'électricité 
qu'il acquiert , avec le signe qui indique la 
marche de la température : c'est pour cela 
qu'on lui donne le nom de pôle analogue; 
l'autre, au contraire, contraste toujours par 
ton signe avec celui de la température : 
c'est le pôle antilogue. 

Les Tourmalines sont en général fusibles 
au chalumeau, mais quelquefois avec diffi- 
culté , en une scorie grise ou noirâtre , et 
elles se dissolvent dans le Dorai en donnant 
un verre incolore. Celles qui renferment de 
la Lithine se boursouflent beaucoup , et 
éprouvent la plut grande difficulté k se 
fondrq. On les avait même regardées 
comme tout k fait infusibles , et de là le 
nom de Tourmaline apgre qu'en leur don- 
nait anciennement; mais lorsqu'on opère 
sur de légères esquilles, sur des aiguilles 
très minces, on parvient, quoique avec peine. 
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■ les funJrc tut leurs bords. Les Tourma- 
lines qui renrermeol de la Chaux se bour- 
souflent considérablement aussi ; mais elles 
Tondent assez facilement en une Scorie Jau- 
nâtre et bulleuse. On reconnaît en elles la 
présence de l'Acide borique à ce caractère, 
que. Tondues arec parties égales de Fluorine 
et de BisulTate potassique, sur le fil de Pla- 
tine , elles colorent en vert la flamme du 
chalumeau. Il est peu de substances miné- 
rales qui aient donné lieu â un plus grand 
nombre d'analyses que les Tourmalines, cl 
néanmoins il reste encore beaucoup d'incer- 
titude sur la véritable nature de ces sub- 
stances. Un travail de Gmelin a cependant 
avancé nos connaissances sur ce sujet , en 
nous mettant à même de reconnaître les 
différents principes qui entrent essentielle- 
ment dans leur composition. Mous nous 
bornerons à donner ici une seule analyse 
de ce chimiste , celle qu'il a faite de la va- 
riété verte de Tourmaline du Brésil. Il y a 
trouvé les principes suivants: Silice, 39,16; 
Acide borique, 4,59; Alumine, 40,00; 
Oxyde de Fer magnétique, 5,96 ; Oxyde 
manganique, 2,14; Litbine, 3,59; parties 
volatiles, 1,58; total : 97,02. 

Les formes cristallines des Tourmalines 
sont assez nombreuses ; on en a décrit plus 
d'une trentaine. Ces cristaux ont été obser- 
vés lanldlavec leurs deux sommets, et alors 
ces sommets différaient par le nombre et 
l'assortiment de leurs faces ; tantôt avec un 
seul sommet , et, dans ce cas, il est impos- 
sible de savoir quel aurait été l’autre som- 
met, et, par conséquent, de suppléer ce qui 
manque au cristal tronqué. Les variétés de 
formes déterminables se bornent aux deux 
suivantes : la cylindroldc et l’aciculaire. 

Les cristaux de Tourmaline montrent fré- 
quemment, dans leur cassure , des indices 
de leur accroissement par couches ou enve- 
loppes successives. Ces couches ou enve- 
loppes sont rendues sensibles par les teintes 
qui les diversifient et les séparent nettement 
les unes des autres. Tantôt celle structure 
d’accroissement se manifeste principalement 
dans le sens perpendiculaire à l'axe , et le 
cristal parait composé de couches planes 
parallèles différemment colorées (Tourma- 
lines de l'Ile d'Élbe); tantôt elle se mani- 
feste parallèlement à l'axe par des courbes 
ryliudriqucs de couleurs variées, qui a'em- 



boltent les unes dans les autres ( T. de 
Goshen et de Cbcslerfield, aux États-Unis). 
Certains cristaux de Tourmaline semblent 
n'étre formés que d'un faisceau régulier 
d'aiguilles déliées, fortement serrées et dis- 
posées autour d'un axe commun (T. de Bo- 
vey en Devonshire). Cette structure compo- 
sée ne nuit pas à la transparence, ni même 
au poli et a l'éclat des surfaces extérieures ; 
elle n'est sensible que lorsque l'on vient de 
briser le cristal. Quelquefois les prismes ou 
cylindres de Tourmaline sont comme arti- 
culés, c'est-à-dire qu'ils présentent, lors- 
qu’on les casse transversalement , une sur- 
face concave sur l'un des fragments et une 
surface convexe sur l’autre. 

Sous le rapport des différences que pré- 
sentent les Tourmalines dans la nature de 
leurs bases alcalines, on peut distinguer 
deux groupes d'espèces ou de sous-espèces : 
l'un comprend les Tourmalines à base de 
Potasse ou de Soude, sans Litbine, qui sont 
de couleur noire et opaques, et qui fondent 
avec assez de facilité au chalumeau en une 
scorie grise ou noirâtre : ce sont les Tour- 
malines communes des minéralogistes ou 
l'ancien Schorl électrique ; l'autre se com- 
pose des Tourmalines à base de Litbine, qui 
sont plus ou moins transparentes, très dif- 
ficilement fusibles, et dont les couleurs les 
plus ordinaires sont le vert, le bleu elle 
rouge : ce sont les Tourmalines qu'on pour- 
rait appeler dpprites, nom que l'on avait 
donné à l'une d'elles à cause de ton invisi- 
bilité très marquée. Ces différentes sortes 
de Tourmalines sont souvent mélangées ou 
groupées entre elles dans le même échan- 
tillon. 

Sous le rapport des couleurs, qui sont , 
comme on vient de le voir, assez bien en 
rapport avec les distinctions chimiques , on 
peut partager l'ensemble des Tourmalines 
de la manière suivante : 

1. Tuuimahne noire. Schorl, W-, Scborl 
électrique, Schorl de Madagascar; Aimant 
électrique de Ceylan ; Aphryzite. Colorée 
principalement par l'oxyde de F'er. Ses cris- 
taux noirs sont faciles à confondre avec l'Am- 
phibole hornblende ; mais on les distingue 
par leurs propriétés électriques, leurs formes 
et leur structure. Les clivages sont peu sen - 
sibles ; les prismes ont souvent un nombre 
impair de pans et une forme triangulaire ; 
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ili font ordinairement sillonné! de Itrics 
parallèles à l'aie. Ou les recherche pour les 
eipériences relatives à l'électricité polaire. 
Celles qu'on préfère à cel égard sont les 
Tourmalines cjlindroldes de la Nouvelle- 
Castille en Espagne. 

2. Tourmaline incolore. Tris rare ; a été 
observée au Saint-Gothard dans la Dolomie 
à l'Ila d'Elbe dans un granité. 

3. Tourmaline eerle. D'un vert d'herbe, 
au Saint-Golbard ; d'un vert céladon , au 
Brésil : cette dernière est connue sous le 
nom d'Émeraude du Brésil. Sa couleur assez 
vive, Jointe au degré de dureté dont jouit la 
Tourmaline, l'a fait admettre au nombre 
des Pierres précieuses , ainsi que les Tour- 
malines rouges ou Rubellites; mais ces 
pierres sont, en général , peu estimées. On 
a essayé souvent de les faire passer dans le 
commerce pourdes pierresd'une plus grande 
valeur. La Tourmaline verte est souvent 
associée à la Tourmaline violette dans le 
granité de Goshen et de Chesterfield , pro- 
vince de MassVhuselts , aut Etats-Unis. A 
Ceylan , on trouve des Tourmalines d'un 
vert jaunâtre, qui constituent le Péridot de 
Ceylan des Lapidaires. 

4. Tourmaline bleue, d’un bleu indigo; 
Indicolttbe de d'Andrada. En aiguilles fas- 
ciculéesou radiées, en prismes cjlindroldes; 
dans la mine d’Utoé , en Suède, où elle est 
accompagnée de Triphane, de Pélalite eide 
Lépidolitbe, tninéraut à base de Lithine. 

5. Tourmaline rouge ou violette. Rubel- 
lite, Sibérile, Daourite, Seborl rouge et Ru- 
bis de Sibérie. Colorée par l'osyde de Man- 
ganèse. En cristaul cylindroldes , engagés 
dans du Quartz ou de la Lépidolitbe, â llra- 
disko, près RuJena en Moravie. En masses 
radiées d'un rose cramoisi , dans la Pegma- 
tite, â Shaytanska, district d'Ekaterinbourg, 
en Sibérie; i Ceylan cl dans le royaume 
d'Ava C'est de ce dernier pays que vieut le 
plus beau groupe connu de Rubellite, celui 
que possède le Muséum britannique, et qui 
est presque de la grosseur de la tête. 

Les Tourmalines appartiennent en géné- 
ral aui terrains de cristallisation, tant mas- 
sifs que schisleui, depuis les Granités pro- 
prement dits jusqu'aux Scbistes argileux. 
Elles sont surtout très communes dans les 
Pegmalites, les Gneiss et les Micaschistes. 
Presque toujours disséminées, plus rarement 



implantées sur les parois des Gsiures , elles 
ne forment jamais i elles seules de vérita- 
bles couches ou amas. On ne connaît point 
de Tourmalines dans les terrains de Sédi- 
ment ni dans les terrains volcaniques ; mats 
on les trouve en cristaux roulés, avec d'au- 
tres débris des roches cristallines , dans les 
sables des rivières et les alluvlons anciennes. 

(Del.) 

TOURNEFORTIE. Toumeforlia (dédié 
i Tournefort). bot. rn. — Genre de la famille 
des Borraginées ou Aspérifoliées, dans la- 
quelle il donne son nomà la tribu dcsTour- 
nefortiées. Tel qu’il est admis aujourd'hui, 
avec la circonscription qui lui a été assignée 
par M. Rob. Brown (Prodr. Fl. Sov. Ilall., 
p. 496), il ne correspond qu’à une portion 
du genre du même nom créé par Linné, le- 
quel répondait lui-même au Pitlonia de Plu- 
mier. Ainsi envisagé, il est formé d'arbustes 
à tige voluble ou droite qui croissent dans 
les diverses contrées de la zone intertropi- 
rale et dont certains arrivent jusque dans les 
Canaries. Ces végétaux ont des feuilles 
tcabres ou tomenteuses, et des fleurs dispo- 
sées en cymes scorpioldes qui ont le calice 
quinquéparli; la corolle bypocratérimorpbe 
â gorge nue ou presque rotacée; cinq étami- 
nes incluses; un stigmate pelté, un peu co- 
nique. Leur fruit est une baie qui reoferme 
deux noyaux dispermes. Ce genre est très 
nombreux. MM. De Candolle en ont décrit 
(Prodromus, vol. X, p. SI 3) cent parmi les- 
quelles, il est vrai, dix-huit ne sont qtt'im- 
parfaitemenl connues. Ces espèces sont divi- 
sées par eux en trois sections: a. Mallota 
Alp. DC.; b. Arguzia DC. ; e. Pitlonia DC. 
Une de ces nombreuses espèces est cultivée 
dans les jardins, comme plante d'ornement ; 
c'est la ToI'rsefobtie à fleuss d'iiéliotsope, 
Toumefortia heliolropoides Hook. ( Bolan . 
Uagaz., lab. 3096), originaire de Buenos- 
Ayres, dont les rameaux herbacés sont cylin- 
driques et hérissés de même que les pétioles, 
dont les feuilles ellipliques-obtuses sont 
pubescenles sur leurs deux faces, ondulées 
à leur bord ; set fleurs ressemblent i celles 
de l'Héliotrope du Pérou, d'où lui est venu 
son nom spécifique; mais elles sont plut 
bleues. Cette plante est cultivée en pleine 
terre, pendant l’été; l'biver, on la remet en 
pot, pour l'enfermer dans l’oraogeric. 

Pontedera avait dooné ce même nom de 
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Tourn eforlia à an genre de la famille de* 
Rubiacées, aoui-ordre dei Coltéacées, qui 
n’a pas été adopté el qu'on rapporte comme 
aynonymeau g. Anlhoipcrmum Linné. (P.D.) 

TOURNEEORTIEKS bot. — Voy. ao«- 

• AGIRÉES. 

T;»l RNE-PIERRE. Streprilar. oit. — 
Genre de la famille des Charairiiies , dans 
l'ordre des Échassiers, line seule espèce, dé- 
crite sous plusieurs noms différents à cause 
des variations de son plumage, dépendantes 
de l'àge et de la saison , appartient à ce 
genre : c'est le Touns-nrant a colliss , 
Slrep, collarii Temm. ; Trirga interprcs 
Gmel. (BuIT., pl. en L, 856, 857 et 340, 
sous les noms de Coulon-Oiaul , C oui. -Ch. 
de t'a yenn* et Coul.-Ch gris.) 

L'habitude qu'a cet Oiseau rie retourner, 
avec ton bec, les galets, les pierres d'un 
certain volume , afin de mettre à découvert 
les Vers , les Insectes mous qui te cachent 
et dont il tait ta nourriture , lui a valu le 
nom qu'il porte et qu'il a transmis au 
genre. Il ta lient ordinairement sur les pla- 
ges maritimes où abondent les petits Bi- 
valves qui lui servent égslement de pi turc. 
Il est rare de voir les individus qui font 
apparition dans les paya tempérés de l'Eu- 
rope se réunir en troupes tt même vivre 
par paires ; c'est toujours isolément que les 
adultes et les vieux opèrent leurs migra- 
tions. Comme les Pluviers et les Sanderlings, 
dont U parait avoir toutes les habitudes , le 
Tourne-pierre court avec beaucoup de légè- 
reté. 11 te retire dans le Nord pour te repro- 
duire , niche dans un petit enfoncement 
pratiqué dans le table des rivages , el pond 
trois ou quatre oeufs d'un olivitre cendré ou 
verditre, marqués de taches brunes. Les 
petits quittent le nid dès leur naissance , 
courent, et saisissent eui-mêmes la nourri- 
ture que le père et la mère leur indiquent. 

Le Tourne-pierre n'est que de passage en 
France et dans beaucoup d'autres parties 
de l'Europe. On le trouve aussi sur les riva- 
ges des mers de l'Inde, de l'Amérique , et 
probablement sur ceux de toutes les contrées 
du monde. (Z. 6.) 

TOURNESOL, bot ru. — Nom vulgaire 
de l'ffelùmtAus an n u us Lin. Voy. béluktbx. 

TOU RO U LIE. Touroulia. bot. Ml. — 
Genre classé avec doute par U. Endlicher 
(Généra, o* 4565} à la suite de la famille des 



Araliacées. Il a été créé par Aublet (Gtitaii., 
vol. I, p. 492, tab. 194) pour un grand arbre 
de la Guiaoe, le Touroulia Guiancnsts Au- 
blet. (O. G.) 

TOIRRETIE Tourrelia (dédié à LaTour- 
rette, botaniste de Lyon), bot. pu. — Genre 
de la famille des Bignoniacées, dans laquelle 
il constitue le sous-ordre des Tourretiées, 
créé par Dombey (d’après Jussieu, Casera 
plantarum, p. 139) pour une plante herba- 
cée, rampante ou grimpante, du Pérou. 
Celle plante est le Tourrelia lappacca , 
Wiltd. (D. G.) 

TOURTEAU. CBÜIT. — Voy. plattcabcm. 

TOURTEREAUX, o». — Nom vulgaire 
donné aux Tourterelles encore au nid. 

TOURTERELLE, ots. — Nom d’une 
espèce de Pigeon , devenu générique de la 
section dont cette espèce peut être consi- 
dérée comme le type. Voy. Picsou. (Z. G.) 

TOUTE-BONNE, bot. pu.— L’un des 
noms vulgaire de la Sauge sclarée , Saloia 
sclarea L, et du C/ienopodûun bonus Henri - 
eut, L. (D. G.) 

TOVARIE. To varia (nom d'homme), bot. 
mi. — Genre rapporté è la famille des Cap- 
paridées, créé par Rnix et Pavon (Prodro- 
mus, p. 49, tab. 8; Flor. peruv., vol. III, 
p. 73, tab. 309) pour une plante herbacée 
annuelle , du Pérou , le Tov, p enduis Ruii 
et Pavon. (D. G.) 

TOVOMITE. Tovomita. bot. PB. — Genre 
de la famille des Clusiacées, tribu des Clu- 
siées, créé par Aublet ( Guian., v. II, p. 956, 
tab. 364), et dans lequel entrent des arbres 
et arbustes à-suc résineux, de l'Amérique 
tropicale et de Madagascar; à fleurs en grap- 
pes axillaire* ou terminales , hermaphro- 
dites ou polygames, lélramères, polyandres; 
à fruit capsulaire un peu charnu. De Can- 
dolle ( Prodrom ., vol. 1, pag. 560) faisait de 
ce genre un synonyme de hlarialva Vandel ; 
il en décrivait trois espèces, parmi lesquelles 
le type du genre est le Tovomita Guianeusis 
Aubl., dont le sue résioeux suinte sur le 
tronc, et s'y. concrète en gouttes de résine. 
Plus récemment, on a décrit environ doute 
espèces de Tovomites. (D. G.) 

* TOWNSENDIE. 7'oicniendia ( nom 
d'homme ), bot. pn. — Genre de la famille 
des Composées, tribu des Asléroidées, formé 
par M W. Hooher (Flor. bor. Amer., vol. Il, 
p. 16) pour uqe plante herbacée, acaule.de 



litized by Gi 




TOX 



TOX 



623 



l'Amérique du Nord, qui avait été rapportée 
arec doute au genre Aster, ioui le nom d’As- 
terf exscapus, par Richardson (m Franki. 
Jour»., éd. S, vol. I.app., pag. 32). Celte 
eipèce e>( le 7otonjendia setacea Hoolt. Plue 
récemment, U. Nuttall a fait connaître qua- 
tre nouvel 1er espèces de ce genre. (D.G.) 

♦TOXARES. lits. — Genre de la famille 
des Braconides, de l'ordre des Hyménoptè- 
res, établi par U. Haliday (d'abord sous le 
nom de Tnonyx) sur une seule espèce , le 
7. deltiger liai. (Bl.) 

♦TOXASTER (r , arc ; irt* p, étoile), 
écmn. — Genre établi par M. Agassiz dans 
la famille des Spalangoldes et caractérisé 
par lui de la manière suivante : Forme al- 
longée; lest mince, couvert de tubercules 
miliaires , avec un certain nombre de tu- 
bercules un peu plus gros; boucbe subcen- 
trale, petite, transversale, elliptique, non 
labiée; ambulantes pélaloldes, légèrement 
déprimés, à l'eiception de l'ambulacre im- 
pair, qui correspond à un large et profond 
sillon; plaques génitales juslaposées; pla- 
ques ocellairea très petites , situées entre les 
angleades précédentes. — Toutes les espèces 
appartiennent eus terrains crétacés, à l'ex- 
ception d'une seule, qu'on assure être ju- 
rassique. L’auteur du genre y distingue 
deux types : le premier, dans lequel la sone 
interne des ambulacres pairs n’est pat conju- 
guée; le second, dans lequel les zones piri- 
fères sont également conjuguées. On a in- 
diqué trois espèces dans le premier, et six 
dans le second. (E. Ba.) 

•TOXELMA. tas. — Genre de la ramille 
des Cbalcidides , groupe des Miseogasléri- 
tes, de l'ordre des Hyménoptères, établi 
par II. Walkes (Eut. iiagat., 1. 1, p. 378) 
sur dans espèces trouvéesen Angleterre. (B l.) 

•TOXEliTES archer), ms. — 

Genre de Coléoptères subpenlamères, divi- 
sion des Prioniena, établi par Newmann 
( Ann.of nul. Hist.by Jardine, V, 15, 1840) 
sur le P. arcuatus F., espèce indigène de la 
Nouvelle-Hollande. (C.) 

TOXICODENDRLM (• , poison; 
intpn , arbre ), eov. ru. — Ce nom a été 
successivement appliqué à divers genres : 
par Gartner, à un genre qu'on rapporte 
comme synonyme au Schmiâetia Lin., de la 
ramille des Sapindacées ; par Tbunberg Sun 
genre d'Euphorbiacées , qui n'est autre que 



VHymanchc Lamb. Quant au Toxicoden- 
dron de Tournefort , dans lequel entraient 
deux plantes bien connues, les films radicans 
Lin., et H. toxicodendron Lin., il ne forme 
qu'une simple section des Sumacs. (D. G.) 

•TOX1COPI1LÉE. Toxicophlœa (t,(uîv , 
poison; fWs, écorce), bot. ra. — Genre 
de la famille des Àpocynées, établi par 
M. Harvey (in Hooker, tond. Jour», of bot., 
vol. I, pag. 24) pour le Cestrum venenalum 
Tbunb., arbre du cap de Bonne- Espérance, 
dont l’écorce est vénéneuse ; dont les feuilles 
ovales , mucronées, sont reployées en des- 
sous à leur bord ; dont les fleurs odorantes, 
blanches ou rosées, formentdes cymts axil- 
laires, très denses. Cette plante est le Toxi- 
cophlcea cestroides Alp. DC. (D.G.) 

TOX1CUM archer), ms. — Genre 

de Coléoptères bétéromères, tribu des Téné- 
brionites, fondé par Laueille (Généra Crust. 
et Insect.y, et qui est composé de buit espèces 
exotiques. Le type est le 7. quadriconu, F. 
(Ten.). (C.) 

•TOXOCAMPA ( «{.. , arc; upwv, 
chenille), tas. — Genre de Lépidoptères, fa- 
mille des Nocturnes, tribu des Ophiusides , 
créé par U. Guénée (Ann. Soc. en t. de Fr., 
1841). On connaît une dizaine d'espèces de 
ce genre propres à la Francs et à l'Alle- 
magne, et dont le 7. limosia Tr. peut être 
pris pour type. (E. D.) 

•TOXOCARPE. Toxocatpus arc; 
napnis , fruit ). aor. ni. — Genre de la fa- 
mille des Asclépiadées , tribu des Sécamo- 
nées, créé par MM. Wigbl et Arnott ( Con- 
Irib., p. 61) pour des arbrisseaux volubles, 
des Iodes orieotales; à corymbes mulli- 
Oores , intscpétiolaires , souvent opposés , 
diebutomes; à follicules listes, divariquées. 
M. Decaisne en a décrit (in DC. Prodrom., 
vol. VIII, pag. 504) treize espèces , parmi 
lesquelles nous citerons les deux sur les- 
quelles ce genre aété fondé, les Toxocarpus 
Kleinii Wight et Àrn., et 7. Roxburgkii 
Wigbl et Arn. (D.G.) 

*TOXOC£RAS(t«{o>, are; «<p«, cerne). 
■oll. — Genre de la famille des Atnmoni- 
Udes , établi par M. d’Orbigoy pour des 
Céphalopodes tentaculifères qui, avec tous 
les caractères essentiels des genres de la 
famille , ont une coquille en forme de corné 
oblique , plus ou moins arquée et Jamais eu ' 
spirale. Elle croit régulièrement en cène 
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arqué depuis le commence ment jusqu'à U 
fin. Les cloisons sont symétriques , à six 
lobes impairs inégaux, et à six selles presque 
paires. Le lobe dorsal est beaucoup plus 
petit que le latéral supérieur qui est doubla 
de l'inférieur. La bouebe est formée par son 
bourrelet. 

Ces animaux apparaissent pour la pre- 
mière fois dans les terrains néocomiens, et 
leur existence postérieure (dans les grès 
verts de l'étage des craies cbloritées) n'est 
pat certaine. (E. Ba.) 

•TOXODON (rojov, arc; oious, dent), nsa. 
foss. — Il n'existe peut-être pas de Mammi- 
fère plut difficile à classer que le Tuxodm 
plalensis O* en. Ce grand animal, de race 
éteinte, a été placé dans l'ordre des Pa- 
chydermes, mais il avait des affinités avec les 
Rongeurs, les Édentés et les Cétacés herbi- 
vores, dit M. Owen, dans le premier cahier 
delà Zoologie du Voyage du Beagle. Le crâne 
que ce savant paléontologiste décrit, a été 
trouvé dans le Sarandis, petite rivière qui te 
jette dans le Rio-Negro, à 120 milles nord- 
ouest de Monte-Video. 

Ses dents, sans racines, tiennent, en elfct, 
de celles des Rongeurs et des Édentés par 
leur forme et leur composition ; mais, par 
leur nombre et leur position , elles se rap- 
prochent de celles des Pachydermes. L’arti- 
culation de la mâchoire se fait aussi, comme 
dans ces derniers, par un condyle transverse. 

Les molaires supérieures sont au nombre 
de sept de chaque côté, et augmentent de 
grandeur de la première à la sixième; elles 
sont arquées extérieurement et placées dans 
les maxillaires de manière que leurs bases 
se rencontrent presque sur la ligne mé- 
diane avec celles du cftlé opposé. La pre- 
mière est cylindrique, les autres sont trian- 
gulaires, montrent un pli profond à leur face 
interne, et sont revêtues d’émail, excepté aux 
-trois angles, dont l'ivoire n’est couvert que 
d'une lame corticale très mince. Les incisives 
supérieures sont su nombre de deui de cha- 
que c6ié, une interne assez petite, et une 
externe très grande; celle-ci est trèsarquée, 
triangulaire, revêtue extérieurement d'émail 
et intérieurement de cortical. 

Les molaires de la mâchoire inférieure, au 
nombre de six de chaque côté, sont (du moins 
les dernières) quadraugulaires, comprimées 
latéralement, de telle sorte que leur diamètre 



transverse n'est que le tiers du longitudinal ; 
elles présentent un pli à leur face externe, 
et trois à leur face interne; elles sont pres- 
que droites et revêtues d'émail, excepté aux 
deux angles internes qui n'ont que du cor- 
tical. Les incisives, au nombre de trois de 
chaque cdté , sont triangulaires et revêtues 
d éraall à leurs cdtés externe et interne, et 
de cortical à leur côté postérieur. 

Le crâne est peu élevé; les arcades tygo- 
matiquestrès épaisses, les maxillaires allon- 
gés et rétrécis à l’endroit de la base des 
denu. 

La tête a 67 centimètres de long et 42 de 
large, a la partie la plus saillante des arcades 
zygomatiques; la partie rétrécie des maxillai- 
res n’a que 1 décimètre de large; à l’endroit 
des incisives le museau s'élargit un peu. 

Des os longs , qui ont été acquis par le 
Muséum, en même temps qu’une tête moins 
complète que celle de âl. Owen, nous font 
voir que l'animal était bas sur jambes; l'o- 
moplate a unaeromionen crochet récurrent, 
comme dans certains Rongeurs; le fémur a 
une assez grande ressemblance avec celui de 
l'Hippopotame, mais l'astragale est d'une 
forme particulière; sa partie tibiale est peu 
creuse, et il n'y a, pour ainsi dire, point 
d'apophyse scaphoidienne. il est à présumer 
cependant que le Toxodon était ongulé. 

(L...b.) 

•TOXONEVRA ( arc; vtôpev, ner- 
vure). nvs. — Genre de Diptères, famille des 
Albéricères, tribu des Muscides, sous-tribu 
des Scatomyxides , créé par M. Macquart 
(Di pt. des Suites à Buff., deRoret, II, 183 5) 
pour un Insecte (?’. fasciala Macq.) trouvé 
a Panillac, près de Bordeaux. (E. D.) 

•TOXOPUOENIX («'£«, arc;?or„(, dat- 
tier) . bot . PS. —Genre proposé par M. Scbott, 
et qu'on rapporte comme synonyme aux 
Attrocaryum C.-W.-G. Meyer, famille des 
Palmiers, tribu des Coroinées. (D. G.) 

TOXOPIIORE Toxophora ( v«(« , arc; 
yi ,.<* , je porte ). ms. — Genre de Diptères 
de la famille des Tanystomes , tribu des 
Dombyliers, créé par Meigen ( Classif ., I RO t). 
Ce genre ne comprend que trois espères, 
les T. maculais Mcig., javana et cuprea 
Wied. (E. D.) 

♦ TOXOPUORUS (r»£épopo ît porte flèche, 
sagittaire), ms. — Genre de Coléoptères té- 
tramères, division des Erirbinidcs, créé par 



Digitized by Google 




TR A 



TR A 



Scbœnherr [Genf'a et species Curmlionidum, 
synonymia, 111, 371) et compost de quatre 
espèces de l'Amérique méridionale. Le type 
en le T. atler.uatus F. {Lima). (C.) 

• TOXOPNELSTES (r«o., arc ; enhm , 

Je respire), tenu».— Genre formé par M . Agas- 
»ir dans le grand genre deaOuriios (Mon ogr. 
Echin., 4’ série. 1840). (G. B.) 

•TOXOSTOMA, Wagl. ors. — Synonyme 
de Pomatorhmus Temm. (Z. G.) 

TOXOTES ( , archer), poiss. — 

Nom générique latin, donné par Cuvier aux 
Archer* (tioy. ce mot). Pour compléter l’ar- 
ticle dans lequel il a été question de ce 
genre, noua ajouteront qu’une espèce fos- 
aile se trouve au Monte- Bolca (Toxotet an- 
Itquus, Agan.). (E. Ba.) 

•TOXOTIlS(M{om{,'potte-flèche). «*. — 
Gènr* de Coléoptères aubpentamères, tribu 
des Leglurèîet laticerves , publié par Ser- 
ville (Annales de la Société enlomologiq ue de 
fronce, IV, 211); Ce genre renferme dix- 
tept espèces, originaires de l’Amérique sep- 
tentrionale , de l'Afrique et de l'Europe. Les 
types de notre pays sont les T. çursor el 
meridianus Linné (CsaaasTx). (C.) 

TOZZETTIA (dédié i un botaniste ita- 
lien ). bot. n . — Genre proposé par Savi , 
et rapporté aujourd’hui comme synonyme 
aux AiôpscurusLin., parmi lesquels il forme 
un tops-genre. •- • (D. G.) 

TOZZIE. Tossia (nom d'homme), bot. 
ph. — Genre de la famille des Scrophuta- 
riatéel , tribu des Rhinanlbées , fondé per 
Michel! (A’oia généra, ub. 16) sur une 
plante herbacée vivace , qui croit dans les 
parties élevées des montagnes de l'Europe 
moyenne. Cette plante est la Toznt al- 
pure, Tossia alpins Lin., qui est assez com- 
mune dans les Alpes et les Pyrénées. (D. G.) 

TRAÇAI,, ois. — Ce nom, qui est formé 
par contraction des mots Troquet et Alouette, 
a été donné par Levaillant à un Oiseau qui, 
aux caractères extérieurs des Alouettes, joint 
les meeurt du Traquet motteux. M. Lesson, 
oyant rail de cet Oiseau le type d’une section 
particulière de la famille des Alaudidéet , 
a employé géoériquemeut la dénomination 
de Traçai, à laquelle il donne pour synonyme 
latin le nom de jorilatida. (Z. G.) 

* TRACUÆA (ipax“V, trachée), ms. — 
Genre de Lépidoptères de la famille des 
Nocturnes , tribu des Ortbosides , créé par 

T. XII. 



625 

Ochsenheimer, el ne comprenant qu’une 
seule espèce propre i la France et à l'Alle- 
magne ( T. piniperda Esp. , flammea W. 
V., etc.). (E. D.) 

TRACHÉE-ARTÈRE. zoot.—Foy. T 01 I. 

TRACHÉENNES. Tracheariai (tpa^tm, 
trachées), abachh. — Latreille, dans la pre- 
mière édition du flèyna animal de Cuvier, 
1817, donne ce nom au second ordre des 
Arachnides, qui, actuellement, correspond 
aux Phrytté ides, aux Scorpionides, aux So I- 
puyidct et aux Phalangides. (H. L.) 

TRACRÉES. bot. — C’est te nom par 
lequel on désigne , en botanique, les vais- 
seaux formés d'un tube extrêmement délicat 
dans lequel se trouvenlun ou plusieurs Bis 
enroulés en spirale serrée. Voy. asatobis 
téoétal*. 

•TR ACIIELIA, Scopoli. ois.— Synonym e 
de Glareola Briss. (Z. G.) 

•TRACI1EL1A (rpdxnloç , con). iss. — 
Genre de Coléoptères subpeniamères , tribu 
des Cératnbyeins , établi par Serville ( Ann. 
de la Soc. entom. de France , 111 , 23), et 
composé de 5 espèces du Brésil, qui ne con- 
stituent peut-être que des variétés d'une 
même espèce. Le type est le T. pustulata 
de l'auteur. (C.) 

•TRACHELIASTES (rpaxnLdu, je lève 
la tête), cacsr. — Genre de Crustacés de 
l'ordre des Lernéides , famille des Lernéo- 
podiens, établi par M. Nordmann. On en 
connaît 3 espèces ayant pour type le Tracbé- 
iiaste polycolpe , Trachetiastes polycolpus 
Nordm. ( litkrog . Beilr., 2, 93; Edwards, 
Ilisloire naturelle des Crustacés , 111, 507, 
pl. 40, Sg. 1 è 7). Cette carieuse espèce a 
été rencontrée sur les nageoires du Cyprinus 
jasas. (H. L.) 

TRACDÊLIDES. Trachelides (du genre 
Trachelia). ms.— Quatrième famille de Co- 
léoptères hétéromères , établie par Latreille 
(fiig. anim. de CuTier, t. V, p. 31 ). L'au- 
teur les partage en six tribus, qui sont : La- 
griaires, Pyrocbroldes, Mordellones, Anthi- 
ddes, Horiales, Cantbaridies ou Vésicants. 

(C.) 

TRACHÉITE Trac hélium ( Tpdxnlo; ■ 
cou ). bot. rn. — Genre de la famille des 
Campanulacées , tribu des Campanulées , 
formé par Linné ( Généra , n* 293) pour une 
plante herbacée vivace ; indigène du nord 
de l’Afrique , de l'Europe , de l'Espagne et 
79 
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du midi do l'IUlio; h tige «impie , droite ; 
à fleurs d'un joli bleu violacé , formant un 
corjmbe terminal, fort élégant, dans lequel 
sont groupées en très grand nombre dea 
fleurs remarquables par leur corolle à tube 
allongé, très grêle, et à limbe quinquélobé. 
Cette plante est la TaacBkut iulk, Tra- 
cAeüum roru/eum Lin. , que sa beauté fait 
cultiver fréquemment dans les tardins. Sa 
tige , haute de 3 a S décimètres , est glabre 
et simple; ses feuilles sont pétiolées , alter- 
nes, ovales- aigués, à grosses dents de scie, 
de couleur pile en dessous. Pendant l’été, on 
la cultive en pleine terre , à une esposition 
chaude, dans une terre légère et un peu 
sèche . L’hiver, on l'eu ferme d a ns l'ora n gerie. 
On la multiplie par graines qu'on sème im- 
médiatement après leur maturité , ou par 
boutures faites sur couche. (D. G.) 

TRACHÉI.IPODE8 (vp«xnïot, cou; 
„.; t , pied), «ou.. — tamarck a créé celte 
dénomination pour désigner les Gastéropo- 
des i coquille eitérieure, distraits des Gas- 
téropodes des auteurs , et constituant un 
ordre particulier. Cette distinction , ne re- 
posant que sur une particularité qui n’en- 
traîne pas de modifications essentielles dans 
l'organisation , n’a pas été conservée et ne 
pouvait l'être , suivant les principes d'une 
toologie éclairée. (E. B*.) 

•Tn ACHELIZUS (cpegelffu , Je tourne 
le cou), ma —Genre de Coléoptères pen- 
tamères, division des Brentbides , publié 
par Sehœnherr (Gen. et rp. Curcuf. syn., 
V, 489), et composé de 14 espèces. Les 
tjpes sont les T. /emtptueus et bisuira- 
lus f. (C.) 

*TRACnÉLOBBANCDES. TracMo- 
branchia ( Tpat X uloç , cou ; Ppzvx » bran- 
chies). «ou.. — Nom donné par U. Gray sus 
Mollusques gastéropodes dont les braocbies 
sont posées sur le cou, comme le rappelle 
l’étymologie. Ce groupe est formé d'une 
partie des Macrostomes et desCalyptraciens 
de Lamarck ; il comprend les genres Siga- 
ret, Cryplostome, Vélutine, Cabochon, 
Stomate, Crépidule, Calyptrée et Mitrule. 
Bien qu'it eilste certaines affinités entre 
ces genres, ils ne constituent pas cependant 
un groupe entièrement homogène et toolo- 
gique. (E. B*.) 

*TRAC!!EI,OCEBCA (tpa^eio!, cou; 
«>«»;, queue), mroa. — Genre établi par 
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M. Ehrenberg (3‘ Bpitr., 1834). 1'. oruavo- 
ccacouu (E.BÎt.) 

•XltACflELOEliM (tp^de; , cou), lits. 
— Genre de Coléoptères béléromères, tribu 
des Sépidiides, créé par Hope (CoUoplorisCs 
manual , 111 , 1 16 ) , et qui ne se compote 
que d'une espère, le T. (aiicoile H. Elle est 
originaire du cap de Bonne-Espérance. (C.) 

• I II ACHELOMiTTA, Kaup. ois. — Sy- 
nonyme de Do/lia Leach. — Genre fondé 
sur l'ilnas acuta LinB. (Z, G.) 

TRACHKLOI’ODES. «ou-— V’oy. UA- 
coèiironss. (E. B*.) f 

•TRACIIÉLYOPTÈRE. Trachciyoplt- 
rut ( rpsgnloc , oou ; Wl«ph», aile, nageoire; 
nageoires comme insérées sur la région éu 
cou), rotss. — Genre de Malacoplérygieai 
Siluroldes, créé par M. Valenciennes pour 
un petit Poisson qui le compose seul. La 
caractère principal du Trachèlyoptère A cuir 
(T. coriaceus, Val.) consiste dans l'absenro 
de ntgeoire adipeuse; il tirnt aut Scbilbés, 
aux Pimèlodes et surtout aui Auchéniptè- 
res. (E. B*.) 

TRACUICIITnE. Trachkhthys ( Tp, x i (t 
Apre; l x êù<, poisson), roui. — Genre très 
voisin des Bèrys etappartenant, comme cas, 
à la tribu des Perroides à plus de sept rayons 
aut branchies et aui ventrales. Créé parShaw 
sur un Poisson recueilli par White sur les 
côtes de la Nouvelle-Hollande , ce genre no 
comprend que celte seule espèce qui n'a été 
revue par aucun naturaliste. Sbaw la nomme 
Tracluchlhys australis ; Schneider , qui la 
plaçait parmi lea Ampbiprions de Bloch, rap- 
pelait Amphiprion carinalus. (E. Us.) 

TRACHIKE. pois», — Voy. vives. 

TRACHIMDES (du genre Trachimu). 
rotss.— Ritto proposa, sous ce nom, une petite 
famille de Poissona acanlhoptérygiens Jugu- 
laires, composée des genres 7'racUmu , 
Vranoscopus et CalUonymus. Si l’on amende 
la composition de ce dernier genre linoéeo, 
pour n'y laisser que les Poissons ausquelsap- 
par tient spécialemen t le nom de CaUtonymus, 
et qui sont voisins desGobioides, en enlevant 
la Callionymus indiens qui est un Platyeé- 
phale, et en rapporunt aux Uranoscopes le 
Poisson auquel les auteurs grecs appliquaient 
le nom de Callionymus (Urastosc. scaber), la 
famille des Trachinides correspond a la tribu 
des Percohlcs A ventrales Jugulaires, et con- 
stitue ainsi un groupe assez naturel. (E.Ba) 
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TRACMNOTE. Trachinolas (tpa^ù- , 
âpre; »»«; , dos), fous. — Sous ce nom , 
Lacépcde a formé un genre qui ne dilTére 
pas génériquement de ceui auxquels il don- 
nait le nom d'Acanlbinlon et de Cæsiomore 
(voy. ces mots). Ces Poissons sonlabondants 
aujourd'hui. On n'en connaît qu’une espèce 
fossile, le Trachinotus tmuiccps Ag., du 
Monte-Bolca. (E. Ba.) 

TBACniNl}S(Tp» X vi ç , Apre). roiss.— Nom 
générique latin des Vîtes (voy. ce mot), ap- 
pliqué aussi il des Poissons qu'on plaçait à 
lortdanscegroupe.entreaulresauT sicuudcs 
( v. ce mot), et à un genre de Scombéroldcs 
(Swain., n ai. Msf. Pish etc. , 1839). (E.Ba.) 

•TRACUODE. Trachodes . bot. pu. — 
Genre de la famille des Composées , tribu 
des Chicoracées, formé par Don ( Trantact . 
of the Linn. Soc., vol. XVI, pag. 182) pour 
une plante herbacée, bisannuelle, indigène 
du Mexique , extrêmement voisine , par ses 
caractères, des Sonchus. Cette espèce, en- 
core unique, est le Trachodes panirulata 
Don. (D. G.) 

TRACIIODES (rpaxaio;, Apre). ms. — 
Genre de Coléoptères tétramères , division 
des Erirhinides, publié par Germar ( Species 
Int., 325), et composé de 3 espèces. Le type 
du genre est le C, hispidus Lin. Nous l'a- 
vons rencontré une fois dans la forêt de 
Compiègne. (C.) 

TRACI10NETE. Trachoneles. cacrr. — 
Nom propre, synonyme de Mithrax. Voy. ce 
nom. (H. L.) 

TRACHI IU S ( rpayv; , Apre; ovpA , 
queue), roiss. — Nom cboisi par Cuvier pour 
désigner la première subdivision générique 
qu'il établit parmi les Poissons scombéroldes 
du genre Caranx, subdivision dont les espè- 
ces font vulgairement appelées du nom géné- 
ral de Saurels. (E. Ba.) 

•TR ACH Y ANDRE. Trachyandra (rp« X v i, 
rude; iWp.i.Jpo' t, homme, pour mâle), bot. 
ru.— Genre de la Tamille des Liliacées, sous- 
ordre des Asphodélées, formé par Al. Kunth 
(Enumer., vol. IV, p. 574). Il est très voisin 
des Asphodèles. AL Kuntb en a décrit vingt- 
huit espèces, parmi lesquelles dix douteuses. 
Nous citerons, comme exemple, le Trachyan- 
dra hispida Kunth (Anihcricum hispidum 
Linné), du cap de Bonne-Espérance. (D. G.) 

•TR ACflY ASPIS ( rpa^vt , Apre; ml,, 
bouclier), aen. — Genre de Tortues indi- 
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qué par Hermann von Meyer (in Leonhard 
und Bronn , JVeues Jahrbuch fur Minéralo- 
gie, 1845). (E.Ba.) 

*TRACIIYCARYE.TracAycaryon(Tp«xvt, 
scabre, rude; «xpv«», noixettout fruit dur). 
bot. ra. — Genre de la famille des Euphor- 
biacées, tribu des Crolonées, établi par M. 
Klotzsch, et dont le nom rappelle l'état de la 
surface de son fruit. Ce genre est voisin des 
genres Garcia Rohr., et Mabea Aublet. 

(D. G.) 

•TRACIIYCEPIIALE. Trachycephalus 
( Tpa^vf , Apre; xtfnly), tète), iept.— -Genre 
de Batraciens anoures phanéroglosses , de 
la famille des Hylcformes , établi par 
Al. Tscbudi , et qui renferme, suivant 
AIM. Duméril et Bibron, 3 espèces d’Amé- 
rique. Très semblables aux Rainettes, les 
Trachycéphales s'en distinguent par les as- 
pérités dont se couvrent les os de la tête, 
qui arrivent, avec l'Age, à un degré d'ossi- 
fication tel qu'on ne peut plus en distinguer 
les sutures, t'oy. Rainette , et l'atlas de ce 
Dictionnaire, Reptiles, pl. 15. (E. Ba.) 

•TRACHÏCEPHAHJ9 (vpa X A ; , âpre ; 
xifoU, tête), poiss.— G enre de Malaroptéry- 
giens siluroldes, indiqué par M. Snainson 
(Classif., 1839). (E. Ba.) 

TRACIIYCTIIE. roiss. —Voy. tracrictbb. 

(E. Ba.) 

•TRACHYCOELIA (rpo^vf. Apre; xoili'a, 
ventre ). beft. — Genre de Stellionides , 
Iguaniens arrôdontes de MM. Duméril et 
Bibron, établi par M. Eilzinger ( Sysl. 
Rept., 1843). (E.Ba.) 

•TR ACin CYCLE. Trachycyclus (rpa- 
X v{, Apre; »>lAc, cercle: anneaux ou ver- 
ticilles épineux), sept. — Genre établi par 
Al AI . Duméril et Bibron dans la sous- 
famille des Iguaniens pleurodontes , pour 
une seule espèce recueillie par Al . d'Orbigny 
dans la province de Rio-Grande. Ces ani- 
maux, voisins des Slénocerques et des Stro- 
bilures , se distinguent principalement des 
premiers par l’absence de dents palatines, 
et des seconds par la forme arrondie de la 
queue et l'égalité des plaques céphaliques. 

(E. Ba.) 

•TRACnYDACTYLE. Trachydaclylus 
( Tp» x , Apre; Aîitvlot, doigt). Bsrr. — 
Genre de Stellionides, Iguaniens acrodon- 
tes de MM. Duméril et Bibron, établi par 
M. Gray [Syn. Prit Mus., 1810). (E. Ba.) 
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TRACBYDE. nu. — Nom latin du genre 
Trachys. 

TRACIIÏDE. Trachys. bot. eu. — Ce 
genre, forme par Per<oon ( Enchirid ., vol. I, 
p. 83) pour le Cenchrus mucronalui Linné, 
ut rattaché par M. Endlicber (Gan., n* 784), 
comme ajnonjme, au Trachyosut Rchb.; 
U. Kunlh, dam toa4a< r ouographie, l'adopte 
au contraire. (D. G.) 

TRACUÏDERES (rpe^'os, raboteux; 
i t > r, cou), nu. — Genre de Coléoptères tub- 
penlamèrei, tribu dei Cérambycinsde Lat., 
des Tracb;dérides de Dupont , fondé par 
Dalman ( Schœnh. tyn. Ins., 1 , 3, p. 364), 
et composé de 15 espèces de l'Amérique 
équinoxiale. Les types suivants, T. succinc- 
tus, striatus F. et thoracicus 01., rentrent 
chscun dans l'uno des divisions qu'on y a 
établies. (C.) 

•TRACI1YDÉRIDES. Trachyderides. lits. 
— Sous ce nom , M. Dupont ( Monographie 
des Trachydirides , Jleoue sool. , 1839 ) A 
établi une tribu de Coléoptères subpcnta- 
nieres ; dans laquelle rentrent les genres 
suivants : Mcgaderus , Lissonotus, Galissus, 
Itachidion , Nosophlaus , P/urdinus , Chari- 
no (es, Dendrobias, Dicranoderes , Trachy- 
deres, Ancylostemus, Oxymerus, Stenaspis, 
Crioprosopus , Sphœnothccus , Ægoideus , 
Oxodcra et Xylocharis. (C.) 

*TRACUVDERUA (Tp«x"s. rude; i«p- 
pn, peau), ms. — Genre de la famille des 
lebneumonides , groupe des Pimplites , de 
l'ordre des llj ménoplères, établi par Graven- 
horst ( Ichncumunolugia ) sur une espèce ob- 
servée en Suède ( /Y . scabra Gravenb.). (Bl.) 

•TRACUY DERME. Trachyderma (t P «- 
xv it Apre; dippa, peau), sept. — Genre de 
Lacerliens iodiqué par U. Wicgmann, qui 
en a fait le type d'un groupe ( Wiegm., 
Uerp. Vex., 1834).. (E. Ba.) 

TRACtlY DERME ( , raboteui; 

tippn, peau ). ms. — Genre de Coléoptères 
bétéromères, division des Piméliaires , créé 
par Lalreille ( Régné animal de Cuvier , V , 
7 ), et qui est formé de dix espèces. Le type 
est le Pimelia hispida F. On le rencontre 
è la fois en Égypte , en Barbarie et au Sé- 
négal. (C.) 

•TRACI1Y DERYlllS (tp, x '»i, Jpre; J i r 
« 1 , peau), puiss. — Genre de ülalaroptéry- 
giens siluroidel, indiqué par 51. Ilerkel (in 
■Inn. U'icn. Mus., Il, 1837). (E. Ba ) 



* TRACI1YDIE. l'rachydtum ( tpayù; > 
rude ). bot. pu. — Genre de la famille des 
Ombellifères, tribu des Sésélinées , créé par 
M. Lindley ( in Royle, Illustr. Uimatay., 
pl. 233) pour une plante herbacée du nord 
de l'Inde, encore imparfaitement connue, 
qui a été nommée Trachydium Roylct Lindl. 

Ce nom générique est tiré de ce que te fruit 
a les côtes et les sillons qui les séparent 
relevés de sortes de verrues qui les rendent 
rudes au loucher. (D. G.) 

•TR ACH Y DOS AIRE. Trachydosaurus. 
RLPT. — Syn. de TaacnYsacaE. (E. Ba.) 

• TRACI1YGASTER ( Tp» x l s , Apre . 

rnrnp, veulre ). sept. — Nom substitué 
par U. Wagler à celui de Cenlropyx choisi 
par Spix , et à celui de Pseudo-Ameiva em- 
ployé par M. Filzinger, pour désigner un 
genre de Lacerliens pléodontes , du groupe 
des Slrongylures. Le caractère distinctif de 
ce genre est d'avoir le ventre revêtu d'écail- 
les rbomboldales, carénées, imbriquées, au 
lieu de plaques quadrilatères, plates, listes, 
plut ou moins élargies. Deux espèces ont 
été décrites : la première , originaire de 
l'Amérique méridionale; la deuxième, de 
Surinam et de la Alana. (E. Ba.) 

•TRACDY'IIY AS (t p* x bs, Apre; hyas, 
hyade (non mylhol. et générique]), ntrr. 
— Genre de Batraciens anoures phanéro- 
glotses, de la famille des Hylæformes , 
établi par U. Fitxinger (Syrt. Repi., 1843). 

(E. Ba.) 

•TRACHYLEPIS ( rpa x b ; , Apre ; 1*»!; , 
écaille), sept. — Genre de Scincoldiens 
indiqué par Al. Fitxinger ( Sysl. Hepl . , 
1843). (E. Bs.) 

TRACI1YI.IA raboteux), bot. es. 

—(Lichens.) Genre de la tribu des Caliciées , 
fondé par Fries sur un Lichen qui croit sur 
les rochers de la Saxe et que nous ne connais- 
sons pas. Ce genre , monotype , a quelque 
analogie, du moins par son thalle, peut- 
être aussi par le disque pulvérulent de ses 
apolhécies , avec notre nouveau genre Dys- 
sophyium, originaire de Talli, où il envahit 
tes écorces des arbres. Voyez Sixième cen- 
turie, Plantes exotiques, n* 20, Ann. des sc. 
nal., 1848, 7*t.,p. 132. (C. M.) \ 

•TRACIIYI.OHILMtrpox^, rude; 
légume), bot. ph. — Le genre proposé sous 
ce nom par llayne n’est adopté que comme 
sous genre des llymenxa Lin. (D. G.) 
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TRACÜYI.OMA (tpo^vfi rade ; Utpa , 
bord ). sot. et. — ( Mousses. ) Bride! avait 
cru devoir former un genre nouveau tous 
ce nom en prenant pour type le Neckera 
planifolia Hook. (Musc, exot., t. 23), dont 
les cils du péristome intérieur présentent 
quelques dentelures qu'on ne trouve point 
dans les autres Neckères. Il est vrai que 
celte belle Mousse de la Nouvelle-Zélande 
n'est pas parfaitement à sa place dans ce 
dernier genre , puisque son port est plutôt 
celui d'un Climacium. Mais à chaque pat , 
dans l’élude de la nature , on rencontre de 
ces anomalies qui viennent renverser toutes 
les analogies , et rendre vains nos essais de 
taxonomie. ‘ (C. M.) 

TbACHYLOME. Trachyloma { Tpajjù;, 
rude ; ISpa , frange ). bot. ph. — Genre de 
la famille des Cypérarées , tribu des Sclé- 
riéet, établi par M. Nees d'Esenbeck. (D. G.) 

TRACHYMENE. Trachymene { Tpayjvç , 
rode ). bot. pu. — Geore de la famille des 
Ombellifères , sous-ordre des Orlbosper- 
méea , tribu des Hjdrocotylées , créé par 
Budge ( Transact. of lhe Linn. Soc., vol. X, 
pag. 300) pour des plantes détachées par lui 
des AzoreUa; il comprend des espèces her- 
bacées ou tout- frutescentes propres à la 
Nouvelle-Hollande. On en connaît aujour- 
d’hui plus de vingt espèces, parmi lesquelles 
les deux sur lesquelles le genre a été fondé 
sont te Trachymene lanceolata Rudge, et le 
Ti ovula Budge. (D. G.) 

•TRACHY KEROS (tpayr;, raboteux t 
pnpot, cuisse), tas. — Genre de Coléoptères 
tétramèret , division des Apostasiméridea 
ebolides , fondé par Schoenherr ( Gcn. et sp. 
Curculio. syn., t. VIII, i , p. 266) sur une es- 
pèce du Brésil, le T. croceoplagistus Schr. (C.) 

TRACHYMITRILM (rpu X bf, rude; pî- 
rpa, coiffe), bot. ca. — (Mousses. ) Bride! a 
institué ce genre (Bryol. uniu., t. 1, p. 159) 
Sur le Weissia ciliala Hook. ( Musc, exot., 
t. 171). Or cette Mousse, placée par Schwœ- 
grieben dans le genre Syrrhopodon, ne dif- 
fère des autres espèces que par sa coiffe 
hérissée de quelques poils, caractère d’aster 
peu d'importance , comme on voit, quand 
tout les autres caractères concordent avec 
ceux sur lesquels le genre est établi. Voy. 
svatuopoDon. (C. M.) 

TRACHYNOTE. poiss. — Voy. nacumuTi. 

TRACHYNOTIE. ÏVacJiynoIia. bot. pu. 



— Genre de Michaux généralement rapporté 
aujourd’hui comme synonyme au genre 
Sparlina Schreb., dans la Camille des Gra- 
minées, tribu des Chloridées. (D. G.) 

TRACU ÏNOTtS ( t p «xv; , - raboteux ; 
vSroc , dos ). usa. — Genre de Coléoptères 
hétéromères , tribu des Sépidiidet, créé par 
LatreilletRèg. anim. de Cuv., t. V, p. il), 
et composé de 12 espèces originaires de l’A- 
frique méridionaleOn doit considérer comme 
type leiS’eptdium reticulalum F. (C.) 

•TRACHY NOTES rude; »•«(, 

dos), ntt.— Genre de la famille des Ichneu- 
monides, groupe des Opbionites , de l’ordna 
des Hyménoptères, établi par Gravenborst 
(Ichneumonologia) sur une seule espèce etsex 
commune dans une grande partie de l'Eu- 
rope, le Tr. foliator (Bossus fallator Fabv.). 

(Bl.) 

•TR ACHYOZE. Trachyozus (Tpixùî.rude ; 
ôÇu, odeur), bot, ra. — Genre de la famille des 
Graminées, tribu des Fanicéet, créé par 
M. Reiehenbtch pour le Cmchrus mucrona- 
lu s Lin. (Trachys mucronata Pera), plante 
annuelle du Malabar, è tige rameuse; à feuil- 
les mollet; è épillets insérés par faisceaux 
sur un axe articulé, dilaté, membraneux, 
excavé, et comprenant chacun deux Heurs , 
dont l’inférieure stérile, la supérieure her- 
maphrodite. . (D. G.) 

• TRACRYPACRIS ( vp^l* , âpre ; 
K«gü; , épais), ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères , tribu des Carabiques grandi- 
palpes, établi par Motchoulsky (itàm. de 
l'Acad. de St-Pélersbourg , V, 86), et qu’U 
a formé sur deux espèces distincteff de Rus- 
sie : les T. Zettersdlii Ghl. , et transversi- 
coüis Mol. (C.) 

•TR ACR YPE LT19 (tp*x' , î, »pre; «dsl;, 
bouclier), axrr. — Genre de Chalcidiens ou 
Saurieoa cyclosaures, de la sous-famille des 
Plychopleures , indiqué par H. Filxinger 
(Syst.Rept., 1813). (E. B*.j 

•TRACHYPETE9. |»s. — Genre de la 
famille des Braronides , groupe des Sigal- 
pbites , de l’ordre des Hyménoptères, établi 
par M. Guérin ( Voyage de la Coquille) sur 
une seule espèce de ta Nouvelle-Hollande , 
remarquable par son abdomen claviformct 
n'offrant en dessus que deux segments dis- 
tincts, le premier long et grêle, et le second 
très bombé en dessus. (Bt.J , 

TRACIIYPUI.GEliS (tp*xvi, raboteux; 
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floio:, écorce). ti«. — Genre de Coléoplèrei 
télramères, division de» Cydomides, créé 
par Germar (Spectes Ins., I, 403), et dan» 
lequel rentrent 21 espèce» appartenant à 
l'Europe, à l'Afrique méridionale et à l'A- 
mérique septentrionale. On doit considérer 
comme en étant le type le Curcvlio scabri- 
culus Lin. (C.) 

•TRACIIYPIIOLtS ( r p« x 4 c , raboteui; 
f«X)c , écaille), nu. — Genre de Coléoptère» 
tétramères, tribu de» Colydien» synchilt- 
nlen» , établi par Ericbson ( Naturgeschichte 
der Ins, Dtutschlandi, 1813, pag. 257) sur 
l'Opalrum hispidum Web. , espèce indigène 
de Sumatra. (C.) 

•TRACHYPHONl’S. ou.— Genre fotidé 
par Ranzani sur le Psras cafer Gmel. , Mi- 
cropogm tutfnralus Lafr. (Z, O.) 

•TnACIIYPILtS (»p« x i;, âpre; 
chapeau), atrr. — Genre de btellionidet, 
Ignanien» acrodontes de MU. Duméril at 
Bibron , indiqué par U. Filzinger ( SyU. 
Hept . , 1843). (E.Ba .) 

TRACHYPTERE. Trachyptenu (rpa X \>;, 
âpre; srr<pi», aile, nageoire) roits. — Genre 
d'Aeanlhoptérygien», delà tribu desTseniol- 
de» à bouche peu fendue, établi par Gouan, 
et caractérisé par de» nageoires ventrale» 
composée» de plusieurs rayon, tandis que 
les Gymnètres, genre très voisin, n'ootqu'un 
seul rayon allongé et dilaté à son extrémité. 
Le corps est aplati comme un ruban ou comme 
une lame d'épée; il est très frêle. On con- 
naît sis ou sept espèces de ces Poissons, aux- 
quelles il faut rapporter plusieurs espèce» 
décrites 1 tort comme appartenant aui gen- 
res Tamia, Cepola, Fpidesmus, Repaieras, 
Bogmarus et Gymnogasler. Voy. l'atlas de 
ce Dictionnaire, Poissons, pi. 10. (E. Bs.) 

•TRACH YPTERIS , Kirby ( Fr. bar. 
Am ), tnt. — Synonyme de Anthaxia. (C.) 

•TR ACIiY PUS (rpagvs, rude; «où;, pied). 
bot. en. — (Mousses.) Genre pleurocarpe 
appartenant à la tribu des Neckérées , et 
fondé par Rêinwardt et Hornscbucb (A cl. 
Acad. Nat. Curios., XIV, 11, p. 708, c. 
ieane) sur une Mousse recueillie à Java par 
le premier de ce» deux naturalistes. Cette 
Mourse a le port de VAtlrodontium (voy. ce 
mot) ; mais sa coiffe, de même que plusieurs 
autres caractères, l’éloigne de ce dernier 
genre. Voy. encore Schwægr., Suppl. IV, 
I. ccctvm. (C. M.) 



• TRACHYRII YKCIIL'9 (rp* x 'v;, Âpre; 
pvrxos, bec), i-oiss. — Genre établi sur uae 
espèce du genre Lépidolèpre. V ce mot. 

TRACUYS ( Tp«x»! , raboteux), uu. — 
Genre de Coléoptères pentamère», tribu des 
Buprestides , fondé par Fabricius (Systems 
tleuiheralorum, II, 218), et qui est composé 
d’une vingtaine d’espèces, réparties en Eu- 
rope, en Afrique et en Asie. Le type, le T. 
minuta Lin. ( Bup), se rencontre fréquem- 
ment aux environs de Paris. (C.) 

TRACUYS. BOT. ra. — Voy. taxant*. 
•TRACUYSAURE. Trachytatsnu(t(*xb(, 
âpre; eeivpot, lézard), re.pt. — Genre do 
Scincoldien» saurophthalmes , établi par 
M. Gray (in King's Narrai., etc., 1827 ). 
Cet reptiles reproduisent exactement les 
caractères génériques de» Cyelodes , si ce 
n'est que leurs dents sont moins nettement 
arrondies; que leur queue est courte, uoBt 
quée et déprimée; que leur» écailles sont 
encore plus grandes, plut solides, plus 
épaisses, et à surface inégale, raboteuse. 
On en connaît une seule espèce , originaire 
de la Nouvelle-Hollande, le T. ruyorus, 
Gray. Foy. siLcaoLirts. (E. Bs.) 

THACI1YSCELI9 ( rpa-gàs, raboteux; 
mi);, Jambe), tas. — Genre de Coléoptères 
bétéromères, tribu des Diapériales, établi 
par Latreille (Généra Crvst. et Ins., IV, 
379) sur une espèce du midi de la France, 
le T. rufus LaL (C.) 

•TRACnYSOMIIS ( rpt^v; , raboteux ; 
•«jus , corps ). ms. — Genre de Coléoptère» 
subpentamères, division des Lamiaires, créé 
par Serville (Ann. de la Soc. en(. de France, 
XLI, 41), et qui ne renferme qu'une espèce, 
le T fragiferus Ky. (Monstrosw Serv.). (C.) 
TR ACHYSPERME. TracAyspermum (rpar 
gv ( , rude, scibre; «r/ppa, graine), pot. ru. 
— Le genre proposé sous ce nom par 11. Link 
( Enumcr hcri. Berul , I, 267) n'est adopté 
que comme sous-genre des Ptychotls Koch, 
de la famille des Ombellifères, tribu des 
Acriminées. — M. Endlicher rapporta avec 
doute, comme synonyme, aux Dunium, sec- 
tion des Conopodium DC., un genre décrit 
sous le même nom par M. Ecklon etZeyher 
(Entsmer., S4I). (D. G.) 

•TRACH Y STÈME Trachy stemm (rpo^û;, 
rude; «tapa», étamine), sor. rn. — Genre 
delà famille des Borraginéetou Aspérifoliées, 
fondé par Don (in Edinb. «etc. philotoph. 



TUA 



TR A 



631 



Journ., vol. XIII, p. 239 ) fur les Borrago 
orienlalis el B. cretica Linné , plantes her- 
bacées, qui croissent dans les parties orienta- 
les de la région méditerranéenne. (D. G.) 

TRACHYTE. céoL. — Voy. boches , 
tome XI , page 159. 

TRACnYTELLB. Trachylella (r P a x û { , 
rude), bot. pb.— Genre place comme douteui 
à la auile de la famille des Dilléoiarées, 
formé parDeCandolle(Spsf.,vol. I, p. 410; 
Prodrom., vol. I, p. 70) pour des arbustes 
grimpants, indigènes de la Chine. Ce genre 
est fort imparfaitement connu, et il a été 
formé sur la seule autorité de Loureiro. De 
Candolle en a signalé deux espèces, parmi 
lesquelles nous citerons le Trachylella Ac- 
hats DC. (D. G.) 

•TRACUYTIQIJES (Terrains), géol. — 
Voy . terrains, tome XII, page 517. 

TRADESCANTIE. Tradcscantia ( nom 
d'homme), bot. ph. — Genre important de 
la famille des Commélynacécs, formé par 
Linné (Gen., n° 39S), qui le rapporte à 
l'beiandrie-monogjnie de son système. Les 
plantes dont il se compose sont des her- 
bes qui habitent, pour la plupart, l'Amé- 
rique tropicale et les parties chaudes de 
l’Amérique septentrionale , el , en nombre 
moindre , l’Asie tropicale el l'Afrique 
australe; leur port ressemble à celui des 
Commélynes; leurs fleurs terminales ou 
asillaires, en ombelle ou en grappe, sont 
tantél nues el tantôt accompagnées d'un 
involucre; leur périanlbe a ses trois folioles 
externes vertes, entièrement calicinales et 
persistantes , tandis que les trois internas 
sont pétaloldes; leurs six étamines ont 
presque toujours les filets chargés de longs 
poils dans lesquels on observe facilement le 
phénomène de la rotation, et les anthères 
A loges parallèles, écartées par la dilatation 
de l’extrémité du filament; leur ovaire, i 
trois loges mulli-ovulées, porte un style fili- 
forme, glabre, que termine un stigmate 
obtus, ou à trois lobes rudimentaires. Leur 
fruit est une capsule qui s'ouvre, par déhis- 
cence loculicide , en deux ou trois valves 
portant la cloison sur leur ligne médiane, 
et qui contient, dans ses deux ou trois 
loges, un petit nombre de graines peltées 
et presque carrées. — M. Kunth , dans son 
Knumeratio , ne décrit pas moins de 60 es- 
pèces de Tradcscanlies, parmi lesquelles 



plusieurs sont cultivées dans les Jardins 
comme plantes d'ornement. La plus ré- 
pandue d’entre celles-ci estlaTiADESCAim 
de ViHCinie, Tradescanlia virginica Lin., 
si connue sous son nom vulgaire d ’EpMmire 
de Virginie. Elle est indigène de l'Amérique 
septentrionale et plus particulièrement de 
la Virginie, comme l'indique son nom. 
C'est une Jolie plante berbacée-vivace, dont 
la tige droite, presque simple, porte des 
feuilles lancéolées - linéaires , acuminées, 
glabres et bordées de petits cils, et te ter- 
mine par une ombelle de fleurs d'un joli 
bleu violacé, dont les sépales sont velus à 
l'eilérieur. Cette Tradescantie est très rus- 
tique et passe très bien en pleine terre tout 
le climat de Paris. Elle réussit surtout dans 
une terre légère. On la multiplie par la di- 
vision de tes pieds. Dans nos Jardins, elle a 
donné une variété à fleur blanche, une 
autre à fleur rouge , une troisième è fleur 
double. — On cultive fréquemment dans les 
collections de serre chaude le Tradcscantia 
discolor Ait., espèce du Mexique, plus re- 
cherchée pour ses feuilles oblongues et lar- 
ges, ployées en gouttière, dont toute la 
face inférieure est d'un pourpre violacé, 
que pour ses fleurs qui sont petites el blan- 
ches. Parmi les autres espères de ce genre 
nous mentionnerons le Tradcscanlia diure- 
lica Mari., du Brésil, dont la tige et les 
feuilles, regardées comme émollientes, sont 
employées dans te pays pour bains, pour 
lavements , et contre les rétentions d'urina 
spasmodiques. (P. D.) 

TRAGANE. Traganum. bot. pb. — Genre 
de la famille des Cbénopodées, tribu des 
Salsolées, établi par M. DelilefFlor.Æpypf., 
p. 312, t. 22 , fig. 1) pour un arbuste très 
rameui , qui croit dans l'Arabie, l'Égypte 
et aux Canaries, et auquel ce botaniste a 
donné le nom de Traganum nudafwm. Ce 
genre est voisin des Salsola, desquels il se 
distingue par son calice qui ne se dilate pas 
en ailes autour du fruit, par ses anthères 
sagittées, enfin par les poils qui envelop- 
pent ses fleurs. (D.G.) 

TR AG ANTIIE. Traganthus (rfar't, bouc; 
ôrOo; , fleur), bot. pb. — Genre de la fa- 
mille des Euphorbiacées , tribu des ’Acaly- 
phées, formé par M. Klolisrh (in Erichson, 
ArcAio fUr Naturgesch., vol. VII, p. 188, 
tab. 9, fig. A) pour des herbes annuelles, 
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rameuses , indigène» de l'Amérique tropi- 
cale- (P-D-) 

TRAGELAPHDS (vf>« 7 ®>, bouc; 
cerf), bai. — Nom »ou» lequel le» anciee» 
délignaient an Cerf qai continuerait, »ui- 
»apt Bullon , une variété du Cerf commun, 
«t aérait, d'aprè» d'autre» naturalitte» , le 
même que rHippelapbed’Ariilole. (E. B*-) 

TRAGELAPUtS (tpijos , bouc ; <W=c, 
cerf), ■*■. — Nom générique ou spécifique 
dont la valeur a élé eipliquée au» article» 
cnÉvae et «otmw. (E. Ba.) 

TRAGIE. Tragia bouc), bot. pu. 

— Genre de la famille de» Euphorbiacée» , 
tribu de» Acaljphée», créé par Plumier 
(Gen. 14 ; IcO., tab. 252) et adopté ensuite 
par Linné, dan» lequel »ont comprise» de» 
plante» herbacées et soua-frutescenlU, ré- 
pandues eu Amérique, en A»ie, dan» l'Afri- 
que tropicale , aimi qu'au cap de Bonne- 
Eipérance, quelquefoi» grimpante» Ou vo- 
lubiles, hérissée»; à feuilles dentées, lobée», 
stipulée»; à fleurs monoïque», en grappe», 
dont les femelle» , très longuement pédon- 
qulées, Solitaires ou peu nombreuses, occu- 
pent le bas, tandis que le» miles sont nom- 
breuses et portées sur des pédoncules court». 
Leur fruit en une capsule hérissée, à trois 
cuques. On connaît de quinte à vingt espè- 
ces de ce genre, parmi lesquelles la plus 
connue est la T a soie volcoil* , Tragig vo- 
lubilis Lin., des Antilles et de l'Amérique 
méridionale, oà elle purie le nom vulgaire 
de Liane brûlante , à cause de» poils urti- 
cants qui hérissent sa capsule et ses feuille». 
Son suc est àcre' et caustique ; on l'emploie, 
dil-on , en y ajoutant du sel marin , pour 
détruire le» ulcère» appelés crabes. (D. G.) 

*TRAGIDIO!V frpàm, bouc, diminutif), 
ms. — Genre de Coléoptère» subpentamères , 
tribu des Cérambjrcins, fondé par Serville 
(Ann. do la Soc. ont. do Fr., Ul , 89) sur 
une espèce de» États-Uni», le C. IgncOus F. 

L * TRAC 1 LM. poLïf. — Genre indiqué 
par Olten , et. rentrant dan» le» Spongia 
'(Ohen, Lchrb. Naturg.). (E. Ba.) 

TRAGUJM. BOT. PB. — Le genre d'Om- 
bellifèrc» admis sous ce nom par Sprengel , 
est conforidu avéc les Pimpinella Lin. , parmi 
lesquelle» il forme un sous-genre compre- 
nant le» Pimprenelle» à fruit velu. (D. G.) 

•TRAGOCEPUALA (t paras, boue; «s 
■ftln, lêlo). un. — Genre de Coléoptères 



subpentamères , tribu des Lamiaire», publié 
par de Castelnau ( Hist. nul. de» An. art., 

II , 462 ) et composé de ait espèces Afri- 
caine» ; le type , le T. formosa ( Lamia ) F. 

. eit originaire du cep de Bonne-Espérance, 
(l'oy. l'allas de ce Dictionnaire, InsecTt» 
coLiopTtaE», pl. 13, f, 3.) (C.) > 

TRAGOCERB. Tragocorat (»p»r«<, bouc; 
nc‘p«; , corne), bot. pu'. — Genre de la fa- 
mille des Composées, tribn de» Séoécioni- 
déet, division de» Ivées, créé par M. Kunlh 
(in Humb. et Bonpl., J Von. 5 en. al tp„ vol. . 
IV, p. 248), sou» le nom un peu différent 
de Tragoceros , pour de» plante» herbacée» 
du Meiique. De Candolle en a décrit 
(Prodr., vol. V, p. 533) quatre, parmi les- 
quelles l'espèce type e»t le Tragoceros ain- 
noidet Kunth. (D. G.) 

TRAGOCERUS ( rpajot, bouc; ripai,- 
corne ). ta». — Genre de Coléoptère» lub- 
penumèren, tribu du Prionien», publié 
par Serville (Ann. de la Soc. mt. de Fr.,-- 
t. III ) , et qui est composé de trois espèce* 
de l'Australie. Noua citeron» seulement la 
T. bidentalus Don, (Ç.) '«s 

TR AGOMORPHUS , Dejean . ms.— Voy. 
Armocam» Serville. 

TRAGOPA (tpayes, bouc; ne 3 -, , pied)." 
ms. — Genre de la famille du Membraci- 
dca, de l'ordre du Hémiptères bomoptèrea, 
établi par M. Germar ( Revue ent. de Silb.,' 
t. III , p. 251) 4ur des upècea très voiainu- 
du Darnis de Fabrieiu». Le type ut le 
T. picla (Darnis picta Fabr.), du Brésil . (Bl ) 

TRAGOPAN. Tragopan. ou. — Genre . 
de la famille des Fhasianidées, dans l'ordre, 
des Gallinacés, créé par G. Cuvier, et ca- 
ractérisé par un bec court, épai», conique, • 
À mandibule supérieure renflée sur su 
bords ; du narines larges, ovalaires , nuu, 
situées à la base du bec; des tarses robustes,- 
scutellés, munis d'ergots dent le» deua 
scies; des ongles fort* et reconrbés; dé* 
ailu amples , très concavu ; une queue 
courte et arrondie ; on fanon charnu et 
pendant sous la gorge, et deux cornes min- 
ce* , cjlindriques , situées au-dessus de* 
yeui , cbes le mile. ' . . v ? ' 

Lu Tragopan», avant que G. Cavièr ne 
lu eût cous il tués en genre', étaient géné- 
ralement rangé», parmi lu Faisans, avec 
lesquels ils ont des rapports par leur forme 
générale et Jeur corps mas*U, et probable^ 
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ment >uui par leu» moeurs, leurs habi- 
tuües et leur genre de vie. 

L'espèce type , la seule que l'on ait con- 
nue pendant fort longtemps, est le Tbagopab 
coano, Tr. satyrus G. Cur. ( Vieill., Gai. 
des Ois., pl. 206J; PAas. salyrus Briss. Ma- 
gnifique Oiseau de l'Inde et du Bengale. 

Vers ces dernières années, ce genre s'est 
enrichi de deui fort belles espèces , égale- 
ment de l'Inde. L'une d'elles , le Tbagopab 
ne Hastibgs, Tr. Ilaslingti Vigors, est repré- 
sentée dans l'allas de ce Dictionnaire, pl. 7, 
f. 2. — L'autre a été décrite dans les lUustr. 
Zool. Ind., par J.-E. Gray, sous le nom de 
Tr. Temminckii. (Z. G.) 

TRAGOPOGON. Tragopogon (rpàr'-i , 
boue ; «•>?»», barbe), bot. pu. — Genre de 
la famille des Composées, tribu des Cltico- 
racées , formé par Linné ( Généra plant. , 
D" 90}) et adopté par tout les botanistes, 
avec quelques réductions. Il comprend des 
plantes herbacées, indigènes de l'Europe et 
de l'Asie tempérée ; à lige droite, feuillée ; 
à feuilles linéaires-lancéolées, entières, em- 
brassantes ; à fleurs jaunes ou violacées, en 
capitules terminaux , solitaires , pourvut 
d'un involucre de huit ou dix folioles sur 
un seul rang, et connées à leur base. Les 
akènes, tous uniformes, muriqués à leur 
surface, se prolongent en un long bec que 
surmonte une aigrette plumeuse. C'est sur 
des plantes détachées du genre Tragopogon 
de Linné que Jussieu a fait son genre Uro- 
sperme. Parmi les especes de Tragopogous, au 
numbredecinq.qui appartiennent à la Ploie 
française, la plus intéressante est le Tbago- 
pocob a feuillus de PoiaiAO, Tragopogon 
Porrifolium Lin., à fleurs violacées, longue- 
ment dépassées par les folioles de l'invo- 
lucre. Des prairies du midi de l'Europe , 
dans lesquelles elle est spontanée , celle 
plante a passé dans nos jardins potagers, où 
elle est fréquemment cultivée, et où elle 
porte les noms vulgaires de Salsi/ls et Cer- 
cles. Elle est bisannuelle. On la cultive pour 
sa racine qui, améliorée par les soins qu'elle 
reçoit, devient tendre, charnue et très bonne 
à manger. On la prépare de même que celle 
de la Scorzonère ; mais elle est générale- 
ment regardée comme plus délicate que 
celle-ci. Dans nos départements méditerra- 
néens, le Salsifis est beaucoup plus répandu 
que la Scorsonère. Sa culture est, au reste, 
xti. 
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très facile , et n'exige guère d'autres soins 
que celui de bien ameublir la terre destinée 
aux semis, et d'arroser pour faciliter la ger- 
mination. On jette la graine à la volée, dès 
la fin de l'hiver. La récolte des racines se 
fait à partir de l'automne suivant, (P. D.) 

•TRAGOPOGONOIDES, Vaill. bot. ph. 
Synonyme d' Urospermum Juta., famille des 
Composées, tribu des Cbicoracées. (D. G.) 

•TRAGOPS ( rpolyoî , boue; , «il). 
sept. — Genre de Couleuvres indiqué par 
M. Waglcr (Sgst. Amphib., 1830). Voy. cou- 
leuvre (E.Ba.) 

TRAGOPLS (vpayo; , bouc; vtv{,pied). 
ms. — Genre de Coléoptères lélramères , 
division des Apostasiméridea cryptochyn- 
chides, créé par Schcenberr ( Gen. et tp. 
Curculio. syn.). Ce genre n'oITre que deux 
espèces indigènes de Java ; l'une d'elles est 
le T. asper Sehr. (C.) 

TRAGOPYRE. Tragopyrum ( rpjyof, 
bouc; nvpés, froment), bot. ro. — Genre 
de la famille des Polygonées, tribu des vraies 
Polygonées, fondé par Bieberslein ( Flor. 
Tour. Cauc., vol. III, p. 284 ) sur deux 
plantes qui avaient été confondues par des 
auteurs différents sous le même nom de 
Polygonum frutescent, et qui sont devenues 
le Tragopyrum lanceolalum Bieberst., et le 
T. buxifolium Bieberst. Ces plsnles sont 
des arbrisseaux de l'Asie centrale, qui ont 
le port d'un Atraphaxys, les organes sexuels 
et le fruit des Polygonum, et le périanthe 
des Jlumex. (D. G.) 

TRAGOPYRON. bot. Pu. — Nom ancien 
du Sarrazin , Fagopyrum vulgare Nees (Po- 
lygonum Fagopyrum Lin.). (D. G.) 

TRAGOS. un. — Nom grec du Bouc, 
étymologie de son nom latin Tragus. (E.Ba.) 

TRAGOSELIMiM. bot. ra. — U genre 
établi sous ce nom par Tournefort n'est plus 
regardé que comme un sous-genre des Pim- 
pinetla , dans lequel rentrent les espèces à 
fruit glabre. (D. G.) 

•TRAGOSOMA ( rpmyoi , bouc ; a Mu. a , 
corps ). ibs. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères, tribu des Prioniens, décrit par 
Serville (Ann. de la Soc. enl. de Fr., 1, 
126), et qui ne se compose que d'une es- 
pèce, le T. depsarium Lin. ( Cerambyx ). 
Elle est propre aux pays montagneux de 
l’Europe. (C.) 

TRAGULliS (diminutif dr Tragus). bab- 
80 



634 



TUA 



— Nom générique de» Noschus ( Cbevro- 
lain»), dan» la méthode de Brisson. (E. Ba.) 

TRAGUS. mau. — Klein adopte ce nom 
pour le genre Moschus ( Cbevrotaio ) de 
Linné; Scbrank , pour le genre Capra 
(Cbèrre) de» auteur». (E. Ba ) 

TRAGliS. aoT. en. — Genre de Haller 
rapporté par la plupart des botanistes mo- 
dernes comme »juoojme au genre Lap- 
pago Scbreb , dam la famille des Grami- 
nées, tribu des Panicées. (D. G.) 

TRAII.I.IE. Traillia. » 0 T. rn. — Genre 
de la famille des Crucifères , sous-ordre des 
Notorhizées , tribu des lsalidées , établi par 
M. Lindlej (in II. Chesney ined. ex Endlic., 
Généra. n° 4913/1, suppl. 1) pour une 
planteberbacéeannuelle, delà Mésopotamie, 
à laquelle ce botaniste n'a pas donné de 
nom spécifique. (D. G.) 

TRAINASSE, sot. en. -y- Nom vulgaire 
du Polygomim aviculare, et de quelques 
autres espèces communes à longues tiges 
couchées ou rampantes. (D. G.) 

TRAIT, sept. — Nom vulgaire employé, 
tontine celui de Javelot, pour désigner une 
cspèced'Erj i , VEryx jacutus, Daud. (E. Ba .) 

*TRAL1A. Moll. — Genre de Gastéro- 
podes pulmonés, indiqué par M. Gray (Syn. 
liril. Mus., 1840). (E. Ba.) 

TRALLIANE. Troll iono. bot. ». — 
Genre classé avec doute par M. Endlicber à 
la suite de la famille des Célastrinées , 
formé parLoureiro(F!or. Cochlnch., p. 494) 
pour un orbrisseau de la Cocbinchine qui 
grimpe sur les arbres, et qui a repu le nom 
de Tralliana scandent Lour. (B. G.) 

TRAMETES. bot. ce. — Genre de la 
famille des Champignons-Hyménomycètes 
de Fries, tribu des Polyporés du même au- 
teur; de la division des Basidiosporés- 
Ectobasides, tribu des Idiomycètes, section 
des Polyporés , dans la classification de 
M. (.éveillé; formé par M. Montagne. (M.) 

•TRANCHOIR. Zandus ( faut). 

poiss. — Genre de Poissons squammipennes, 
privés de dents au palais, portant des dents 
en brosses aut deui mâchoire» , sans épine 
au préopercule , ayant une dorsale unique 
entièrement écailleuse, et quelques aiguil- 
lon» dorsaui prolongés en filaments. Outre 
ces caractères, qu’ils possèdent en commun 
avec les Héniocbus, les Tranchoirs eu offrent 
de spéciaui dans leurs écailles, réduites pour 
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■ l'œil à une légère âpreté, qui fait ressem- 
bler leur peau à un euir pareil à celui de 
certains Acanlhures. Fondé par Commerson, 
qui le rapporta plus tard atii Chétodons, 
ayant oublié, sans doute, ta première indi- 
cation , ce genre renferme deus espèces vi- 
vantes, décrites sous les noms de Tbancsoib 
coann et Tasitcnota a moustache épmeuse 
(Zandus commue et centrognalhos , Cnv. et 
Val. ). La première est fort répandue dans 
les mers de l'Inde , et très commune dans 
les collections ; la seconde est fort rare. L'é- 
pitbète spécifique de la première rappelle 
l'existence de petites pointes aux orbites ; 
cet cornet, qui, Jointes àla sailliedu museau, 
et à la forme circulaire et comprimée de ton 
corps , lui ont valu ton nom générique en 
français et en latin, l'ont rendue l'objet -de 
la superstition des pécheurs des Moluques, 
qui la rejettent à la mer après l'afoir prise, 
non tant avoir préalablement fait devant 
elle des génuflexions , et lui avoir donné 
d'autres marques de respect. C'est d'ailleurs 
un excellent Poisson, qui a le goût du Tur- 
bot, et pèse jusqu'à 6 ou 1 kilogrammes. 

Une espèce fossile , Zanclus brevnostris, 
Ag., trouvée au Monte-Bolca , a le museau 
plus court que la première. (E. Ba.) 

•TRANES (Tfwwit, pénétrant), ua. — 
Genre de Coléoptères tétramères, division 
des Erirhinidet, établi par Sehœnherr (Gen. 
et sp. Curculio. syn., t. VU, 2, 129) sur 
deux espèces de la Nouvelle-Hollande , et 
dont le type est le 7. Fiporsüde l'auteur. 

TRANGEBIN , TRANGEBRIS. eor. ». 
— Nom vulgaire de la Manne de l'dlkogri 
maurorum. (B. G.) 

TRANSFORMATION, root., bot.— Bien 
que le mot Tbaufoxmatio* traduise exacte- 
ment, par ses étymologies latines (Irans- 
formaiio), les étymologies grecques du mot 
Métamobpiiosii ( piTu-popŸn , changement de 
forme), et soit rigoureusement syoonyme de 
ce dernier, il n’est cependant pat aussi usité 
que celui-ci, et ne présente pas à l’esprit une 
idée scientifique aussi bien définie. Eo Zoo- 
logie, on entend, en général, par Mêtauob- 
phoses, la succession de formes que parcourt 
un être animé pour arriver à son état adulte. 
Du moins cette définition est-elle celle qu'il 
faut adopter aujourd'hui : la belles observa- 
tions que nous possédons sur le développe- 
ment du animaux, en nous montrant que 
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tnui ces être», même lu plus élevés, même 
l'Homme, subissenlun cerlsin nombre d'évo- 
lutions pour arriver à leur état parfait, nous 
permettent de généraliser un phénomène 
qu'on croyait autrefois restreint k certains 
cas, et de traduire la phrase classique de 
Harvey: Tout tire animé naît d'un œuf, par 
cette autre équivalente: Tout (ire animé 
sut il des métamorphoses. On sent que cette 
définition des métamorphoses touche à tou- 
tes les vues philosophiques qui ont été énon- 
cées sur le développement , qu'elle touche 
même à tontes celles qui ont été émises sur 
l'organisation de l'animal parfait, à toutes 
les opinions sur l'ensemble du Règne ani- 
mal , sur la composition organique, sur les 
types ; qu'en un mot, les interprétations di- 
verses des métamorphoses ont servi réelle- 
ment de fondement à toutes les théories , 
à tous les systèmes qui ont paru successi- 
vement dans la science soologique. Esposer 
ces théories et ces systèmes d'après ces in- 
terprétations diverses, Ce serait passer en 
revue l'histoire des animaus , et faire en 
même temps l'histoire de la Zoologie; l'es- 
pace qui nous est mesuré ici ne nous permet 
pas d'essayer ce trarail d'exposition et de 
critique; nous nous contenterons de ci- 
ter les articles de cet ouvrage où se trou- 
vent les éléments de ce résumé qui pourra 
être complété k l’article Zoologii. — Voy. 
les art. sur les grandes classes du Règne 
animal: mammifères, oiseaux’, tcmiis, BA- 
TRACIENS, P0IS50SS, INSECTES, CRUSTACÉS, mol- 
hisques, loornrrrs ; tes articles cecf et eao- 
rsotrtois ; l'article tératologie et ceux qui 
s'y rapportent. 

Autrefois le mot Métamorphoses ne s'ap- 
pliqua it guère qu’aux cha ngemen ts de formes 
que subissent les animaux hors de l’œuf, et 
spécialement aux changements des Batra- 
ciens et des Insectes, les plus apparents, et 
par conséquent les plus remarqués; ces faits 
ne sont que des particularités d'un phéno- 
mène plus général, relui du développement. 
I.es différences dans l'étendue de ces chan- 
gements postérieurs k l'éclosion, étaient dé- 
signées par des noms spéciaux qui n'ont 
plut aujourd'hui qu'une valeur très secon- 
daire, s'ils en ont même encore une. — 
Voyez insectes, chenille, cnavsALtoE, nyn ■ 
PHE, PAPILLON , BATRACIENS, GRENOUILLES, TÉ- 
T AED. 
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Parmi les phénomènes de développement 
les plut curieux à citer, au point de vue des 
métamorphoses , nous ne pouvons passer 
sous silence ceux que U. Steenstrup o dé- 
crits sous le nom de générations alterna- 
tives, et dont des exemples ont été indiqués 
aux mots méduses, stbopila. En général, 
quelque multiples et diverses que soient 
les phases de développement parcourues par 
un animal , l'individualité se conserve à 
travers ces modifications successives , et 
l'animal parvenu au terme de ta formation 
se reproduit suivant un mode déterminé et 
constant. Dans les observations rapportées 
par M. Steenstrup, l'animal, arrivé k une 
certaine période de ta vie, se reproduit sui- 
vant tin mode spécial, et les jeunes ainsi 
formés se reproduisent suivant un autre 
mode ; celte génération nouvelle se repro- 
duit à son tour suivant le premier mode , 
et l'alternance te continue toujours ainsi 
d'après des lois qui varient selon les grou- 
pes. L’exemple le plus clair de ces phé- 
nomènes remarquables nous est offert par 
les Bipnoaes, si bien étudiés par M. Krobn 
(Ann. Sc. Nat., 3* série, VI, 110) 

En Zoologie comme en Botanique, on ap- 
plique aussi la dénomination de Métamor- 
phose aux phénomènes que le célèbre Cœ- 
the a groupés sous ce nom, et qui consistent 
dans l'appropriation d'un même organe, ou 
d'organes primitivement identiques , k des 
rêles physiologiques divers Nous préférerions 
icll'emploi exclusif du mol Transformations. 
De même que les parties appendiculaires des 
végétaux semblent dériver d'une même 
forme , la feuille , ainsi les organes des di- 
vers anneaux du corps des Articulés , par 
exemple, présentent, malgré la diversité de 
leurs formes et de leurs fonctions, une ten- 
dance remarquable vers l'uniformité rie 
composition. MM. Saviguy, Milne Edwards 
et d'autres zoologistes , ont présenté , sur 
ces phénomènes , des vues et des observa- 
tions pleines d'intérêt ; notre collaborateur, 
M. Brullé , les a développées , dans ce Dic- 
tionnaire, k l'article bouche. — Voy. insec- 
tes, bouche, crustacés, et les article» feuille, 

FLEUR, ANATOMIE VÉGÉTALE, dC. (E. Ha 

. ‘TRANSITION (Terrains de), géol. — 
Voy. terrains. 

TRANSPIRATION, rursiot. — Voy. 

SÉCRÉTION. 



. digitized by Google 



63ü 



TftA 



TRA 



TRAI'A. nui. pu. — Nom latin de la 
Macre. Voy. BACaa. (D. G.) 

•TBAPÉES. Trapca. aoi. PDA». — Le 
genre Trapa, généralement réuni aux Halo - 
ragéea (voy. ce mol), en diffère par quelques 
caractères et notamment par ceui de l'em- 
bryon , ce qui a engagé U. Endlicher à le 
considérer comme devant fournir le noyau 
d’une famille distincte, mais qui jusqu'ici 
n'a que ce seul genre. (Ad. J.) 

•TRAPEL01D1S ( Tp»«oi ( , changeant). 
BUT. — Genre indiqué par U. Fitzlnger 
parmi les Slellionides (Fila., Syst. ficpl., 
1843). Foy. raspsLvs. (E. Ba.) 

TRAPELLS (xpaeili;, changeant), sept. 
— Ce nom a été appliqué comme nom gé- 
nérique, par Cuvier et autres auteurs, à 
plusieurs Iguaniens qui doivent, suivant 
MU. Duméril et Bibron, rentrer dans le 
genre Agame et se rapporter, dans ce genre, 
aui espèces Agama atra , agilis , acu/eala , 
muiaiilù. t’oy. les articles agave et uiai<- 
GtAHT E. Ba.) 

TRAPEZIE. Traptaia. cbust. — Trape- 
zium , c'est un genre de l'ordre des Déca- 
podes brachyures, de la famille des Cyclo- 
métopes , de la tribu des Csncériens, établi 
par Latreille et adopté par tous les carci- 
nologistes. Les Crustacés qui composent ce 
genre sont peu nombreui , de petite taille , 
et habitent les mers des pays cbsuds, par- 
ticulièrement celles de l'Australie et de la 
mer Bouge. Comme représentant ce genre, 
je signalerai la Trapézie front-denté, Tra- 
pesia denlifi ons Lalr. (H. L.) 

•l'RAPEZITES (epaerÇittf); , parasite), 
lits. — Hubner {Cal., 1816) désigne sous 
cette dénomination un genre de l'ordre des 
Lépidoptères, famille des Diurnes. (E.D.) 

XRAPHECURYMIS (v pelle; 
«•pur» , massue), tiu. — Genre de Coléo- 
ptères tétramères, division des Aposiaai- 
méridescryptorhynckides, fondé par Scbœn- 
herr (fin. ef ap. Curculio. syn., 8, p. 64) 
sur deus espèces de Madagascar. Nous ne 
désignerons que le T. menus Scbr, (C.) 

XRAPP. ctoL. — Voy. s oc il es. 

XRAQLEX. Saxicola. ois. — Genre de 
la famille des Deniiroitrei de G. Cuvier, de 
celle des Turdutùs du prince Cb. Bonaparie, 
caractérisé par un bec plus large que haut à 
la base, très fendu, presque droit, écbancré 
à l'extrémité de la maodibule super toute, 



r 



qui est recourbée ; des narines è peu près 
ovales, fermées par une membrane ; des 
tarses minces, allongés, comprimés; des 
ailes longues ou moyennes; une queue de 
médiocre longueur. 

Les Traquets, par leur bec déprimé et 
fendu, se lient eus Gobe-Mouches , et pas- 
sentaui Merles, par quelques unes de leurs 
espèces, comme l'a très bien senti M. de La- 
fresnaye. Linné les confondait parmi set 
Motacilla. Toutes les espèces connues appar- 
tiennent à l'ancien continent. Les unes, et 
c’est le plus grand nombre, vivent dans les 
l'eus découverts , dans les landes stériles , 
sur I\< céteaux nus, les rochers, et quelque- 
lois à de hautes régions; les autres fréquen- 
tent de préférence les campagnes riches en 
végétation, coupées de haies nombreuses ou 
couvertes de bruyères. Toutes, du reste, 
s'éloignent des grands bois. Les terrains en 
plaine, fralcbemeut labourés, sont surtout 
exploités par les Traquets à l'époque da 
leurs migrations d'automne. La vivacité et 
la défiance de ces Oiseaux sont extrêmes , 
aussi est-il difficile de les aborder. On les 
voit se porter sans cesse de tertre en tertre, 
de buisson en buisson, et se percher tou- 
jours sur les points les plus culminants. 
C'est même à l'habitude que la plupart 
d'entre eux ont de te reposer sur les mottes 
de terre qui s'élèvent au milieu d’un champ 
qu'est dit le nom de UoUmx, que quelques 
auteurs leur ool donné. Ce qui caractérise 
encore ces Oiseaux, c'est que, à chaque dé- 
part, à chaque pause, ils agitent violemment 
les ailes, la queue, et abaissent brusque- 
ment le corps , à plusieurs reprises, en flé- 
chissant les pattes. Leur vol est peu soutenu, 
bat, direct, irrégulier et brusque. AussitAt 
qu'ils aperçoivent une proie , ils se jettent 
sur elle avec vivacité. Leur nourriture ne te 
compose pas uniquement d'insectes, comme 
presque tous les auteurs l'ont avaocé ; ils 
mangent aussi des baies de divers arbustes, 
et principalement celles du Pistachier téré- 
bintbe. Peu d'insectivores ont autant que 
les Traquets d'antipathie pour les Chouettes : 
le cri seul de ces Oiseaux suffit pour les 
mettre eu émoi. C’est à terre, tous une 
pierre, une motte, dans une tou (Te d'berbe 
ou bien dans un tas de bois, de fagots, que 
les Traquets établissent leur nid. Ils le com- 
posent de brins d berbes , de mousse , de 
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bourre et de crini. La ponte eit de quatre 
a lit œufs d'un blanc bleuâtre ou verdâtre, 
unicolore chez lei uni , parsemé de petites 
taches rousses ou brunes chez les autres. 
Les mâles font entendre à l'époque des 
amours, et surtout pendant que les femelles 
couvent , un cbant flûté assez agréable. La 
chair de ces Oiseaux est des plus délicates. 

On a essayé d'introduire plusieurs divi- 
sions dans le genre Traque! ; mais les carac- 
tères sur lesquels elles ont été fondées n'ont 
pas toute la valeur qu'on voudrait leur don- 
ner. Celles , par eiemple , que l'on a éta- 
blies sur les espèces européennes , ne repo- 
sent â peu près que sur le système de colo- 
ration. Aussi admettrons-nous ces divisions 
à titre de simples groupes. 

1* Espèces dont les couleurs sont distri- 
buées par grandes masses uniformes. 

(Genre Viliflora Briss.; Ænanlhe Vieill.) 

Sis espèces d’Europe appartiennent à ce 
groupe ; ce sont : le Traquet hotteui, Sax. 
ænanlhe Bechst. ( BulT., pl. enl., 554 ); ha- 
bile toute l'Europe, la Sibérie, l'Asie Mi- 
neure et l’Afrique septentrionale. — Le 
Traquet sauteur, Sax. sallalor Ménét. (Cal. 
des Ois. du Caucase, n" 56); babite l'Oural, 
les bords de la merCespienne et la Grèce. — 
Le Traquet leucorélb , Sax. leucomela 
Temm. (pl.co!., 257, f. 2); habile la Russie 
méridionale, la Daourie. — Le Traquet sta- 
perzih, Sax. slaperzina Temm. (représenté 
dans l'allas de ce Diclioonaire, pl. 35, f. 2); 
habite l'Europe méridionale, l'Égypte et la 
Nubie. — Le Tbaquet oreillard , Sax. au- 
rita Temm.; même babilalque le précédent. 
— El le Traquet rieur, Sax. cachmnans 
Temm.; même habilet. 

2° Espèces dont les couleurs des parties 
supérieures sont distribuées par taches longi- 
tudinales. 

(Genre Rubelra Briss.; Frulicicola Macgill.) 

A ce groupe appartiennent le Traquet 
TARiEi , Sax. rubelra Bechst. ( BufTon , 
pl. enl., 678, f. 2); hebite toute l'Europe, 
l'Arabie et l'Egypte. — El le Traquet pâtre, 
Sax. rubicola Bechst. (BulT., pl. enl., 278, 
f. 2); babite l'Europe, la Sibérie, l'Asie 
Mineure et l'Afrique. 

Parmi les espèces étrangères , nous nous 
bornerons à citer le Sax. solitaria Vig. et 



Horsf., dont Gould a fait le type de son 
genre Origma; le Sax. pileala Temm., 
type du genre Campicola de Swainson ; et 
l'Æ’nanflia sinlis Vieill-, type du genre Sialia 
de Swainson. (Z. G.) . 

TRASGOBAKE. nerr. — (Bomare.) Sy- 
nonyme d’AuPHiseEsR. (E. Ba.) 

TRASS. geol. — Yoy. roches, t. XI, 
page 172; 

•TRASl'S. bot. ph. — Le genre de ce nom 
proposé par Gray est un des nombreui sy- 
nonymes du genre Carex. (D. G.) 

TRATTIMCKIA (nom d'un botaniste), 
■or. ph. — Le genre proposé sous ce nom 
par Persoon (Enchir., vol. Il, pag. 403) est 
rapporté, comme synonyme, au genre Mar- 
schallia Schreb. , dans la famille des Com- 
posées, tribu des Sénécionidées, division des 
Galinsogées. (D. G.) 

•TRACTVETTÉRIE. Traulvelleria (dé- 
dié au botanile Trautvetter ). bot. ph. — 
Genre de la Tamille des Renonculacées , 
tribu des Psoniées, formé par MM. Fischer 
et Meyer ( Index semin. hort. Petropol., I, 
1835, p. 22) pour l'Actaa palmata DC., 
plante herbacée , indigène de la Caroline , 
qui est devenue le Traulvelleria patmala 
Fisch. et Mey. (D. G.) 

TRAVERTIN, géol. — Voy. roches, 
tome XI, page 177. 

•TMAVERTINO. géol. — S ynonyme du 
Travertin. 

•TRÉB1E. Trcblus. crust. — Genre 
de l’ordre des Siphonostomes , formé par 
M. Kroyer, adopté par les carcinologtstes , 
et rangé par M. Milne Edwards dans la fa- 
mille des Peltoeéphates , et dans la tribu 
desCaligiens. Ce genre ne renferme que 
deui espèces; le type est le Trebius caudi- 
gerus, qu'on a trouvé vivant parasite sur 
un Squale de la mer du Nord. (H. L.) 

*TRECHONÈTE . Trechonætes ( rpsyv; , 
lieu aride; voJvo;, habitant), bot. pb. — - 
Genre de la famille des Solanacées, tribu 
des Solanées , établi par M. Miers (in Hoo- 
ker Joum. of Botony, vol. IV, pag. 350) 
pour des plantes du Chili , dont une ovait 
été décrite par hii, dans son voyage, sons le 
nom de Jaborosa ladnlata. Les deui espèces 
décrites par M. Miers sont le Trechonales 
laciniala et T. saliva Miers. Celle-ci est 
cultivée à Tueuman, où on l'emploie en 
guise de Moutarde. (D. G.} 
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•TU ECHUS (t-ï* #< , je court). in. - Genre 
de Coléoptères pentamère*, tribu de* Cara- 
liiques subullpalpes , créé par Clairville 
(ffnl. Helv., 2, 2, B. b), et dan* lequel ren- 
trent prè» de 50 e»pèce» qui «ont répartie» 
dan* le» diverses contrée* de l'Europe et de 
l'Amérique. Parmi celles-ci, nous ne cite- 
ront que le T. diseur F. (C.) 

TnÉFElilI.. bot. pb. — Nom ancien du 
Trèfle Pop. trSfi.v. 

TRÈFLE. Trifolium (Ires, tria, trois; 
folium feuille), aor. en. — Genre trè* nom- 
breui de la famille des Légumineuses-Papi- 
lionacées, tribu des talées, sous-tribu des 
Trifoliées, de la diadelpbie-décandrie dans 
le système de Linné. Limité primitivement 
par Tournefort (Instiiut. rei herbar., p. 40 i), 
il availétéagrandi par Linné qui y avait réuni 
les Jlélilots; mais les botanistes modernes 
ont rétabli la circonscription qui lui avait été 
assignée par Tournefort, et ils en ont séparé 
de nouveau les Mélilots, en les subdivisant 
même. Le nombre des TrèOes aujourd'hui 
connut dépasse ISO. Ce sontdes plantes her- 
bacées, répandues dans toutes les contrées 
tempérées du globe, très souvent gaxonnan- 
tes ; leurs feuilles ont trois folioles , d'où a 
été tiré le nom du genre, très rarement cinq, 
avec des stipules adnéet au pétiole; leurs 
fleurs rouges, purpurines , violacées , blan- 
ches ou Jaunes , forment presque toujours 
des épis serrés, ou des capitules ; elles pré- 
sentent ; un calice eampanulé ou tubuleux 
à cinq dents plus ou moins profondes, pres- 
que bilabié; une corolle papilionacée, qui 
devient quelquefois monopétale, qui persiste 
souvent , et dans laquelle la carène est dé- 
passée par les ailes et surtout par l'éten- 
dard; dis étamines diadelphes, dont les fi- 
lets vont généralement en se dilatant vers 
le sommet; un ovaire à une loge uni-pluri- 
ovulée , surmonté d'un style glabre, que 
termine un stigmate obtus. Ces fleurs don- 
nent un petit légume à 1-4 graines, lantél 
sessile , enreloppée par le calice endurci et 
resserré à la gorge, tanlél stipité et débor- 
dant plus ou moins le calice. 

Le genre Trèfle est l'un des plus riches de 
notre Flore; MM. Grenier et Godron , dans 
la deuiièine partie du premier volume de 
leur Flore de France, dont la publication èat 
toute rérente , n’en décrivent pas moins de 
cinquante sis espères; et, parmi ces espècej, 



beaucoup sont fort communes , tandis que 
d'autres ont des usages très imporiaou. 

tas nombreuses espères de Trèfle* ont dû 
être divisées par sous-genres; mais les au- 
teurs n’ont pas tou* adopté les mêmes cou- 
pes. Voici celles qu'adopte M. Endlicber 
dans son Généra, n. 6511 : a. Lagop us 
Koch ; b. Coli/comorpAum Presl. ; c. Frag i- 
fera Koch ; d. l'esicosfrum Kocb ; e. Lopi- 
nasier Moencb ; f. Trifoliattrum Serin. ; g. 
Chronosemium Serin. ; h. Puromesus Presl. 

La plus importante des espèces de TrèOes 
est certainement le Tsèpli des rais, Trifo- 
lium p râleuse Lin., qui se trouve abondam- 
ment dans presque toute l'Europe et qui, 
en outre, est l'objet de grandes culture». U 
est connu vulgairement tous les noms de 
Trèfle commun, Grand Trèfle rouge dé Hol- 
lande , Grand Trèfle rouge. En France, il 
occupe à peu près la place la plus Impor- 
tante dans les prairies arlifldelles. Il varie 
beaucoup pour la villosité; car on le voit 
lanldt presque glabre et tantdt très velu ; 
pour la hauteur, sur laquelle influe surtout 
la culture; pour la couleur des fleurs, etc. 
Set feuilles ont leurs folioles ovales ou el- 
liptiques, molles , le plut souvent enlièta* , 
quelquefois maculées; leurs stipules «ont 
veinées, leur partie libre, triangulaire, sa 
terminant brusquement par une points sé- 
tacée; ses capitules sont globuleus ou ovoï- 
des , le plut souvent accompagnés de deux 
feuillet opposées. Son légume est petit, mo- 
nosperme , et t'ouvre comme un opercule. 
La culture du Trèfle commun est d'jmunt 
plus importante que, outre qu'il fournil un 
fourrage «relient et très abondant, il n'é- 
puise pat le sol , et constitue même un ex- 
cellent engrais vert par la portion qu'on en 
laisse sur place pour l'enfouir. Il réussit 
particulièrement dans les terres fraîches et 
profondes. Généralement on le sème au 
printemps avec l'avoine ou l'orge, ou sur le 
blé en herbe; ta graine, étant très petite, 
doit être peu recouverte. On en répand 15 
ou 16 kilogr. par hectare, quelquefois beau- 
coup moins, d'autres fois davantage, selon 
les usages locaux. Tout te monde connaît et 
utilise aujourd’hui les effets extrêmement 
avantageux que produit le piètre jeté sur le 
trèfle déjà en végétation. Bien que les di- 
vers» explications proposées par H. Davy, 
par M. Liebig , etc. , ne rendent pas per- 




TRE 



639 



failemeni compte Je cette action, le fait 
u'en en pas moins positif, et démontré par 
des eipéricnees de tous les jours, dans les- 
quelles on voit les fanes des Trèfles plâtrés se 
développer avec une grande vigueur et dou- 
bler quelquefois leurs produits. Le Trèfle 
est donné aus bestiaux principalement en 
vert, au printemps ; mais on recommaude 
alors de ne le donner qu'aprés que la rosée 
t'est dissipée. Il forme aussi un bon four- 
rage sec. 

Le Ttên-a asupsirr, Trifolium repena Lin., 
qui est commun partout, dans les prairies, 
les pelouses, au bord des chemins , est cul- 
tivé également, mais plus rarement que le 
précédent. Il porte les noms vulgaires de 
Trèfle blanc, Petit Trèfle de Hollande. Comme 
l'indique son nom, sa tige herbacée est cou- 
chée et rampante. Il s'élève rarement au- 
dessus de 2 décim. Ses folioles sont obovées, 
obtuses ou écbancrées au sommet, à dents 
aiguës; ses stipules sont lancéolées, brus- 
quement subulées. Ses capitules de fleurs 
blanches ou légèrement rosées , sont globu- 
leux , longuement pédonculés , et les fleura 
qui les forment se réfléchissent avec leur 
pédicule après la fécondation. Le principal 
avantage de celte plante est de donner les 
moyens d'utiliser les terres sèches et légères, 
dans lesquelles il réussit très bien. On s'eu 
sert avec avantage pour garnir le fond des 
prairies de Graminées. 

Le TatfLK incarnat, Trifolium incarna- 
tum Lin., porte vulgairement les noms de 
Trèfle de Roussillon , Farouche; ce dernier 
mot est une corruption du patois Fé routgé 
ou Foin rouge. Il s'élève de 2 à 5 décim. ; 
sa tige droite, simple, à longs entre-noeuds, 
porte des feuilles à folioles obovalesen coin, 
dentelées vers l'extrémité, obtuses ou échan- 
gées, pubescentes; elle se termine par un 
épi serré, cyliudracé, un peu conique, de 
fleurs d'un rouge vif. Cette espèce croit 
communément dans les prairies, surtout du 
centre et du midi de la France. Longtemps 
sa culture a été limitée à nos départements 
les plus méridionaux; mais, depuis quelques 
années, les avantages évidents qui la dis- 
tinguent ont déterminé son adoption pres- 
que générale. Le Trèfle incarnat fournit en 
elTet un fourrage excellent, soit vert, soit 
sec, et précoce; il est très peu délicat et 
réussit très bien, semé à la Qu du mois 
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d'août ou au commencement de septembre, 
sur des chaumes auxquels on s'est borné a 
donner un léger labour. Il est aussi très 
avantageux pour garnir les vides dans les 
Trèfles communs qui ont mal levé. 

On cultive encore plus ou moins commu- 
nément quelques autres espèces de Trèfles. 
Uais l'espace nous manque pour nous en 
occuper ici. (P. O.) 

TREISIA. sot. pb. — Genre proposé par 
Hawortb et non adopté , qui te range parmi 
les nombreux synonymes du genre Eu- 
phorbe. (D. G.) 

TREMANDRACÉES. Tremandraceœ. 
dot. pb. — Petite famille de plantes dico- 
lylédonées, polypétales, bypogynes, ainsi 
caractérisée : Calice de 4-5 folioles libres ou 
inférieurement soudés, à perfloraison cal- 
vaire. Autant de pétales alternes , égaux , 
courtement onguiculés, à préfloraison enrou- 
lée, caducs. Étamines en nombre double, 
insérées sur le réceptacle, opposées par pai- 
res aux pétales qui les enveloppent et les 
séparent dans le bouton : filets libres, courts 
et épais; authères commentes, dressées , à 
deux ou quatre loges confluentes au som- 
met en un tube et s'ouvrant par un pore 
commun; ovaire libre, sessile ou courte- 
ment slipité, à deux loges contenant cha- 
cune un seul ovule ou deux collatéraux 
suspendus vers le sommet ; style terminal 
simple; stigmate aigu. Capsule comprimée 
en sens inverse de la cloison , biloculaire, 
à déhiscence loculicide. Graine solitaire , 
pendante, dont le tégument se prolonge 
inférieurement au-delà de la chalaxe eu 
une caroncule sous forme de crochet. Em- 
bryon droit dans l’axe d'un périsperme 
charnu deux Toit plus long que lui , cylin- 
drique, à radicule supère. Les espèces sont 
de petits arbrisseaux de la Nouvelle-Hol- 
lande extra tropicale, souvent couverts de 
poils glanduleux ou étoilés ; à feuilles al- 
ternes ou verticillées , simples , quelquefois 
même squamiformes, dépourvues de sti- 
pules ; à fleurs régulières , axillaires , soli- 
taires, pédouculées. 

entais. 

Tetratheca , Sm. —Tremandra, R. Br.— 
Plalythcca, Steetx. (Ad. J.) 

TREMA.NDRE. Tremandra. soi. Fa. — 
Genre qui douué son nom à la petite famille 
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desTremsndrce», établi par M. Rob. Brown 
( ex DC. Prodrom., fol. I , pag. 314 ) pour 
de petite arbrisseau! rameui , qui appar- 
tiennent tout à la flore de la Nouvelle- 
Hollande. (D. G.) 

TREMAIATIIE. Tremanlhui. aor. en. — 
Le genre proposé sous ce nom par Persoon 
{Enchir., fol. !, pag. 167), et rapporté par 
lui à la famille des Méliacées, est rangé par 
M . Endlieher comme simple synonyme parmi 
les Styrax Tourn. , sous-genre b. Strigilia 
Endl. (D. G.) 

•TRÉMAPNÉS. Tremapnea (rpTi/m, trou; 
writa, je respire), poiss. — Dénomination 
choisie par Rafinesque , synonyme de Tat- 
■atofnés ( RaCn., Ini. m Sicil.). Voy. ce 
mot. (E. Ba.) 

♦TRÉMATODÈRES (rpô sb , trou | dtpli, 
cou), aerr. — Groupe de Batraciens, du 
sous-ordre des Grodèles . dans la méthode 
de MU. Duméril et Bihron. Voy. batra- 
ciens. (E. Ba.) 

•TRÊMATODE9 Trematoda ( cpnuacM- 
ieç, percé), rf.i.i. — Voy. ertozoaires. (P. G.) 

TBEMATODON ( cp7!;,a , trou ; 
dent), aor. ca. — (Mousses.) Genre arro- 
rarpe de la tribu des Dicranées , fondé par 
Richard {Fi. amer, bar., Il, p. 289) pour le 
T. longicottis. Plus tard , Bridel y réunit 
arec raison le Dicranum ambiguum d'Hed- 
wig. On reconnaîtra ce genre au signale- 
ment suifant : Péristome simple (rarement 
nul), composé de seize dents lancéolées, en- 
tières ou fendues irrégulièrement dans leur 
asc, articulées et rouvertes de granulations; 
capsule longuement pédonculée, orale ou 
ohlongue , munie d'un col plus ou moins 
allongé et penchée par suite de la courbure 
de ce col ; opercule à long bec; coiffe cucul- 
liforme, sensiblement renflée à la base; 
pcrichèse raginant formé de neuf feuilles; 
inflorescence monoïque terminale. Ces 
mousses, voisines des Dicranes, viennent 
sur la terre où elles forment de petits ga- 
zons. Des trois espèces connues, dent sont 
propres à l'Europe ; la troisième ne se ren- 
contre que dans l'Amérique septentrionale 
et les régions tropicales. (C. M.) 

TRÊMATOPNÉ8. Trtmatopnei (r pôus, 
trou; o«iu, je respire), roiss. — Nom sous 
lequel M. Duméril désigne les Poissons dont 
l'appareil branchial t'ouvre au dehors par 
des trous arrondis, c'est-à-dire, les Chon- 



droptérygiens de Linné et de Cuvier (Dum., 
Zoo!, anal., p. lût). (E. Ba.) 

•TREM.ATOPSIS (vpfym, trou; ô|. { , 
apparence), eoiss. — Genre de Poissons 
Gymnodontes indiqué par Raozani ( Noei 
Comment. Acaiem Scient. Bononiensis, 111, 
1829). (E. Ba.) 

• TRF.MATOSACRCS (vplW. trou; 
aavab; , lézard), rrpt. — Genre de Sauriens 
indiqué par M. Braun (in Versammlung der 
Geutlschafl deuts. Nalurf. uni Aerxle , 
1841). (E. Ba.) 

TREMBLE, bot. re. — Nom vulgaire du 
Peuplier Tremble, Populut Tremula Lin. 

TREMBLEMENT DE TERRE. CÈOl. 

— Voy. VOLCANS , TERRAINS et STSTÈMES DE 
■ONT AGRES. 

TREMRLEGR. roiss. — Nom significatif 
donné au Malapiérure à cause de ses effets 
électriques. (E. Ba.) 

TREMBLEVIE. Trembleya (dédié au 
célèbre naturaliste Trembley). aor. re. — 
Genre de la famille des Mélastomacées, tribu 
des Rhesiées, formé par DeCandolle (Prod., 
vol. III, pag. 123) pour des arbrisseau! in- 
digènes du Brésil, voisins des Rhcxia, mais 
à fleurs tétramères. On en a décrit jusqu'à 
ce jour 14 espèces. (D. G.) 

•TREMEDOR roiss. — Nom sous le- 
quel les Portugais désignent un Poitson de 
la rivière de Sufala, et qui est d'une telle 
nature qu'on ne peut le prendre en vie sans 
que les mains et les bras soient frappés de 
douleurs Ce nom et celle définition sont 
remarquables en ce qu'ils indiquent un Pois- 
son électrique, un Malaptérure, sans aucun 
doute, sinon de la même espèce, au moins 
très voisin de celui du Nil et du Sénégal. 

V. TREURLECR, ■AI.APTÉRURE, SILURE. (E. Ba.) 

TREMELLE. Tremclla. ce.— Genre de 
ta famille des Cbampignons-Tlyménomyeèles 
de Pries, sous-ordre des Tremellinés , tribu 
des Tréinellés ; de la division des Basidiospo- 
rés-Eclobasides, tribu des Idiomyeètes, sec- 
tion des Trémellés, dans la classification 
mycologique de M. Léveillé ; formé primiti- 
vement par Dillenius , et conservé, sauf 
quelques modifications. Les Champignons 
qui le forment sont gélatineux, un peu 
translucides , sans forme arrêtée , et ils se 
développent librement sur la terre buinide, 
dans laquelle ils s’enracinent assez souvent, 
mais seulement par leur base, ils fructifient 
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dans toute leur étendue, ou (ur un hymé- 
nium en membrane mince; leur» sporidirs 
ressortent légèrement. Dam le Généra de 
M. Endlicber , le» Tremelle» sont subdivi- 
sée» en quatre sous-genres, qui ont reçu les 
noms suirants : a. Phyllopta Frics; b. Co- 
ryne Fries ; c. Ceretrina Endl.; d. Metente- 
riu m Endlic. (U.) 

THÈME LLÉS. bot. a.—Voy. üïcologie, 
I. VIII, p. 487. 

TRÉMÉSIE. Tremetia (vpüpa, trou). 
■oll. — Une coquille adhérente, composée 
de trois pièces laissant à la base une ouver- 
ture pour le passage de la tête de l'animal, 
est le caractère remarquable qui a inspiré 
ce nom à Rafioesque , pour désigner un 
genre qu'il rapporte aux Mollusques gasté- 
ropodes de la famille des Cepuloides. Ne 
serait-ce pas plutdt une Balane ou une 
Cranie mal observée? (Rafio., Ann. sc.phys. 
Bru*., 1820). (E.Bs.) 

THEME V. ins. — Genre de la famille 
des Sîridde», de l'ordre des Hyménoptères, 
établi par Jurine sur des espèces très voisi- 
nes des Sirex ou Urocerus , dont elles dif- 
fèrent toutefois par les ailes ne présentant 
que trois cellules cubitales au lieu de quatre 
et par les tartes comprimés. On connaît 
depuis longtemps deui espèces européennes 
de ce genre : les T. fusckomis Fabr. et T. 
magus Klug. M. Brullé en a fait coonaltre 
une troisième espèce, de l’Amérique du Nord, 
tout le nom de T. ServiUei. (Bt~) 

TREMISCLS. cor. ca. — G. de la famille 
des Champignons- Iiyménomycèies de Fries, 
sous-ordre des Trémellinét , tribu des Tré- 
mellés du même auteur; de la division des 
Basidioaporét-Ectobasides, tribu des Idio- 
mycétes, section des Trémellés, dans la 
classification de M. Léveillé; établi par Per- 
soon. (M.) 

•TREMOCTOPLS (r pnpa, trou; Octopus, 
nom de genre), «ou.. — Genre de Mollus- 
ques céphalopodes octocèrea, indiqué par 
M. Celle Chiaje (Mem. tull. Stor. e tiolom., 
1830). (E. Ba.) 

TRÈMOLITE. au. — Premier nom 
donné à la Grammalile ou à l’Amphibole 
blanc, parce qu'on l'a trouvée d'abord dans 
le val Tremola, au Saint-Golbard. Voy. 
aufbibole. ' (Del.) 

TRENTEPOHLIA, Roth (nom d'un bo- 
taniste allemand), bot. ni.— Synonyme du 

T. XII. 
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genre Ileliophila N. Burin., de la famille 
des Crucifères. (D. G.) 

TRENTEPOHLIE. Trcntepohlia (nota 
propre), bot. ca. — Plusieurs genres, ap- 
partenant à des familles différentes de 
plantes cellulaires , ont été publiés sous 
ce nom. Ainsi Hoffmann (Fi. Gcrm. , 11, 
p. 17) l'avait donné aux tiges bulbirètes du 
Bryum annotinum. Plus tard , Marlius 
(Erlang., p. 351) reprit cette déoominatioo 
qu’adopta Agardb ( Sysl . Alg., p. 36) en y 
réunissant des plantes fort hétérogènes, 
comme les Chantransia Ilermanni Desv., 
C. chatytxea Frie», Chroolepus aureus, etc. 
y. les mots sietncomcu et CBaootsrus. (M.) 

TREPOCARPE. Trepocarpus. bot. en. 
— Genre de la famille des Ombellifères , 
sous -ordre des Ortbospermécs , tribu des 
Cuminées Koch , formé par M. NuUall ( n» 
DC. Alem., V, p. 56, tab. 14) pour une 
plante herbacée, indigène de l'Amérique 
septentrionale, qui a le port de l'Æthuae 
petite Ciguë, et qui a été nommée pour ce 
motif Trepocarpus Æihusa Nuit. (D. G ) 

•TREI'SICHHOIS ( TfU-nm , je change ; 
XfAo, couleur), ms — Genre de Lépido- 
ptères de la famille des Diurum , indiqué 
par Uubner (Col., 1816). (E. D.) 

TRERON. ots. — Nom donné par Vieillot 
à une section de son genre Pigeon. (Z. G.) 

*TREUO\I\ÉES Treronina.ou. — Sous- 
fsmille établie par G.-B. Gray dans la fa- 
mille des Columbidces. Elle comprend Ica 
genres Plilonopus, Treron, Sphenocercue, 
genres formés aui dépens des Colomba» 
de Lcvaillant. (2. G.) 

•TRETOSTERNON ( rputiç , perforé ; 
et v'/we», plastron), sept. — M. Owen a formé 
ce genre nouveau pour une espère de Tor- 
tue paludine du calcaire de Puibeck. La 
carapace large, aplatie, sculptée et pointil- 
lée de celle espèce remsrquable, la rap- 
proche en apparence dea Triooyx, avec les- 
quelle! ou l'a quelquefois confondue. Lea 
traces d'impression des écailles, tout à fait 
semblables, montrent qu'elle appartient 
réellement à la famille des Emydiens et 
qu'elle u'a point eu la peau molle à la ma- 
nière des Tortues fluvialiles. Elle établit 
cependant une sorte de transition entre les 
deux familles: les écailles de la carapace 
et du sternum sont comme chex les Emydes; 
les granulations, l’état rudimentaire des 
81 
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plaques marginale! , le vide qui te trouve 
au milieu du plastron et qui a fourni l'ély - 
mologie du nom générique , la rapprochent 
des Trionyi. M. Owen a nommé celte es- 
pèce unique T. punclaium (Owen, Report 
Brit. Ass., 18(1, p. 165). (E. B*.) 

•TRETl'S ( Tjwili; , perforé ) , Chevrolet 
(Ann. de la Soc. ent. de Fr., 2, 63). iss. — 
Synonyme de Mecocoavnus , Schœnberr. 

•TREVE9IE. Trevesia. iot. en. — Genre 
delà famille des Araliacées, créé par M. Vi- 
vian! ( Memorie délia reale Acad, dette se. di 
Torino, 2* sér., t. IV, 1842) pour une plante 
des Iodes orientales qui existait depuis vingt 
ans,' dans les jardins, tous le nom de Gasto- 
nia palmala Roib. C'est un arbrisseau ou 
un arbre aiguillonné, à fleurs d’un blanc 
verdâtre, 1 en ombelles paniculéet. Elle porte 
aujourd'hui le nom de Trevesia palmala 
Viv. (D. G.) 

TRÉVIRANIE. 7Veoira"ia (dédié au bo- 
taniste allemand Treviranus). bot. en. — 
Genre de la famille des Gesnériacées, tribu 
des vraies Gesnériées, formé par Willdenow 
(£numer., vol. Il, p. 637) pour des plantes 
herbacées, vivaces, de l'Amérique tropicale. 
M. Endlicher y comprend la plua grande 
portion des espèces d’Achimenej , en même 
temps qu'il détruit ce dernier genre. Mais 
les caréctèret qui distinguent ces deus gen- 
res semblent sufOsants pour les faire conser- 
ver l'un et l'autre. En elfet, les vrais A chi- 
mères ont un stigmate à deux lobes aigus et 
le tube dé leur corolle resserré à la gorge; 
tandis que les Tréviranies ont un stigmate 
pelté et le tube de la corolle non resserré à 
la gorge. Aujourd'hui les Tréviranies et sur- 
tout les Acbimènes sont cultivés dans les 
jardins où la délicatesse de teinte et la 
beauté de leura fleurs leur assure un rang 
distingué. (D. G.) 

TllEtGltlA. bot. tb. — Le genre pro- 
posé tous ce nom par Scopoli ( Inlroduct 
r»73)est rattaché comme synonyme au genre 
Luffa Totirueforl , dans la famille des Cu- 
curbitaréet. (D. G.) 

•TREWOA. bot. en.— Genre proposé par 
Gillies (ex Hooker Bolan. Uiscell., vol. 1, 
p. 158,.tab. 43), non adopté et rattaché 
comme synonyme au genre Talguenea Miers, 
dans la famille des Rhamnécs. (D. G.V 

TRIACANTHE. Triacanlhushp'l;, trois ; 
S.a.Or, aiguillon), rotss. — Sous- genre éta- 



bli par Cuvier dans le grand genre des Ba- 
tistes, pour des Poissons de la merdes Indes, 
qui se distinguent par l'eiistence d'espèces 
de ventrales, soutenues chacune par un seul 
grand rayon épincui, adhérentes à un bas- 
sin non saillant. Geur première dorsale , 
après une très grande épine , en a trois on 
quatre petites qui ont suggéré l'étymologie 
du nom générique. La peau est garnie 
de petites écailles terrées; la queue s'al- 
longe plus que dans les autres sous-genres. 
L'espèce unique , de la mer des Indes , est 
le Balistes biaculealiu, RI. l oy. baustkr, 
(E. Ba.) 

TRIACtlVTflOS. bot. fh. — Nom spé- 
cifique du Gleditsia triacanthos Lin. qui est 
passé dans le langage ordinaire. (D. G.) 

TIUACIHVE Triachne (epiîf, viii, trois; 
S x rc, aiguille), bot. ru.— Genre de la famille 
des Composées, tribu des Nassauviéet, créé 
par Cassini (in Bullel. Soc. philom., 18IT, 
p. 11; 1818, p. 48) pour une très petite 
plante qui croit sur les côtes du détroit de 
Magellan, qu'il a nommée Triachne pygmea. 
Ce genre diffère si peu des Nastauvia que 
M. Hooker fils l'a réuni à celui-ci (Krefrus 
and Terror, vol. If, p. 319). (D. G.) 

* TRIACRINl'S (vpiîj, trois ; *p<»o ; , lis), 
écnits. — Genre fossile de Crinoldes, indiqué 
par le comte deMunster(fieifr. %. Petref., 1). 

•TRIACRUS, Nordmann (Symb. ad mon. 
Stap., p. 19). un. — Synonyme et diiième 
famille du genre Slaphylintss Ericbson. (C.) 

•TRIADE. Trias, bot. pb. — G enre de In 
familledes Orchidées, tribu desDendrobiées, 
formé par M. Lindtey (Orchid., p. 60) pour 
de petites plantes à fleurs assez grandes pro- 
portionnellement, qui croissent aua Indes 
orientales. L’espèce type est le Trias oblonga 
Lindley, dont une seconde espèce décrite par 
cet auteur parait être une variété. (D. G.) 

•TRIAÜÊXIE. Triadenia (rpi“ç, rp'a , 
(rois; 4div, glande), bot. ru. — M. Spach a 
proposé, sous ce nom, un genre nouveau 
de la famille des Hypéricinées (Suites à Du f- 
fon, vol. V, p. 370) dont le type est l'Hy- 
pertcum agyphacum Linné, mais dont 
M. Endlicher (Généra, n“ 5435) fait un sim- 
ple sous-genre des Elodea Adans. (D. G.) 

•TRIADENICM ( rp.r { , „),, trois; 
iShr , glande), bot. pu. — Le genre proposé 
sous ce nom par Rafincsque (in /Veto York 
metfic. Ileposit , U; llexad. V, p. 330) est 
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rapporté comme synonyme au genre Blodea 
Adans.,dela Famille deaHyréricinées.(D.G) 

TRIADIC A. bot. ph. — Genre proposé par 
Loureiro (Plor. Cochinch., p. 50) et rattaché 
comme synonyme au genre SlillinyinGard., 
dans la famille des Euphorbiacées, tribu des 
liippomanées. (D. G.) 

TRI E. N A (rptix i»*, fourche à trois dents), 
ms. — Genre de Coléoptères pentamères , 
tribu des Carabiques , créé par I.eronte 
{Ann. of thé Ljceum of nat. hist. of New- 
York, 1847, p. 365), et qui renferme trois 
espères de l'Amérique septentrionale. Nous 
désignerons comme en étant le type le T. 
angustata Say. (C.) 

•TR1ÆNA (rp'atKa , à trois dents), lits. 
— Genre de l’ordre des Lépidoptères , fa- 
mille des Nocturnes, tribu des Bombycites, 
indiqué par Hubner dans son Catalogue 
(1816). (E. D.) 

•TRIÆNODON ( t p ' 3 ; y or , trident; 44ùv, 
dent), potss. — Genre du groupe des Squales 
(Moll, und Henle, in Wiegm. Arch., 1837), 
qui a servi de type à la subdivision des 
Tncenodonles ( ibid. ) et des Triœnodonlini 
(Bonap., Syn. Vert.Syst., 1837). (E. Ba.) 

•TR1AKIS (rpianç, trois fois), rotss. — 
Genre du groupe des Squales (Mail, und 
Henle, Plagiott., 1841). (E. Ba.) 

•TRIANDRE. bot. D u mot Triandrie, 
qni désigne la troisième classe du système 
de Linné, on a fait l'adjectif triandre pour 
les fleurs pourvues de trois étamines libres. 

TRIANDRIE (tp.*, Tpfa , trois; àvvip, 
âvdpaç, homme ou mêle, pour étamine), bot. — 
Linné a donné le nom de Triandrie à la troi- 
sième classe de son système, dans laquelle sont 
comprises les plantes à fleurs hermaphrodites 
pourvues de trois étamines libres. Les ordres 
compris dans cette classe sont: I Triandrie 
monogynie (trois étamines avec un pistil ou 
un style), comprenant, entre autres, tes 
genres Valeriana, Olax, Tamarindus, Cne o- 
rum, Potycnetnum, Castyta, Crocus, tceia et 
la plupart des Iridées, Commelyna, Xyris , 
Sehœnus, Cyperus, Ernphorum, et les gen- 
res des Graminées Lygeum et Nardus. 
î* Triandrie digynie (trois étamines avec 
deux pistilr ou deux styles), dans lequel 
rentre la très grande majorité des genres de 
Graminées. 3° Triandrie trigynie (trois éta- 
mines et trois pistils ou trois styles), dans 
lequel sont classés les genre EriértUt/o», 



Monda, Proserpinaca, ht ollugo, Minuartia 
et un petit nombre d’autres. (P. D.) 

TRIANGULAIRES. Triangulares (de 
Triangularis ). csusr. — Latreille , dans sa 
première édition du Règne animal de Cu- 
vier, 1817, donne ce nom à une section dé 
Crustacés de l'ordre des Décapodes braebyu- 
res , qui n'a pas été adoptée par les carcino- 
logistes, et qui correspond en grande partie 
h la famille des Oiyrbinques de M. Milne 
Edwards. Yoy. oivamitqt's. (II. L ) 

•TRIANISITES (rplc, trois fois; avuro;, 
inégal), poixp. — Genre de Rafiuesqiie se 
rapportant probablement à la famille des 
Alcyoniens (UaGo. inSill. Am. Jours t., III). 

(E. Ba.) 

"TRIANOPTILE. Trianoptiles. bot. rn. — 
Genre delà famille desCypéracées, tribu des 
Rbynchosporées, établi par M. Fenil (Généra 
Cyperac.) pour une plante du cap de Bonne- 
Espérance que M. Steudel avait nommée 
Ecklonia Capensis. Le nom d'Ecklonia ap- 
partenant déjà à un genre d’Algues créé par 
Hornemann, il a fallu en donner un autre 
au genre Cypéracées de M. Steudel. (D. G.) 

TRIANTIIA (rpiTy, xpl x, trois ; 5v 0o;, 
fleur), bot. en. — M. Nutlall a proposé sous 
ce nom un genre nouveau qui n'a pas été 
adopté et qui rentre comme synonyme dans 
le genre To/leldia Huds., de la famille des 
Mélanthacées. (D. G.) 

•TRIANTHE. Trianlhus (tpiTj, tp'a; trois ; 
SvOo;, fleur), bot. rn. — Genre de la famille 
des Composées, tribu des Nassauviacées, 
formé par M. .Hooker fils (Plor. antarct., 
vol . 11, p. 320 in nota) pour une plante her- 
bacée, ligneuse, de la Patagonie, où elle a 
été recueillie par le capitaine King au cap 
Fairweather, qui a reçu le nom de Trianlhus 
u/icinus Hooker fils. Ce genre est voisin du 
Triptition. (D. G.) 

TRIANTÜÈAIE. Ti'ianthema (epiT., v i. 'y, 
trois; ôfySipos, fleur), bot. pu. — G enre de la 
famille des Porlulacées, tribu des Sésuviées, 
établi par Sauvage (Melhodus folior., p. 127) 
pour des plantes herbacées ou sous-frutes- 
centes dans le bas, Un peu charnues, qui 
croissent dans toutes les contrées intertropi- 
CbleS et dans l’Afrique subtropicale. On en 
connaît neuf ou dix espères. (D. G.) 

* TRIARTIIRIA (tpl s , trois fois ! •'âa J 
Opov , article), iss. — M Stephens (Cal. 
Prit. Ins. , 1829 ) indique sous cette déno 
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mination un genre de Diptère» de la famille 
des Alhèricères, tribu de» Muscides, propre 
• l'Angleterre. Ce genre n'a pas été adopté 
par U. Macquart. (E. D.) 

•TRIA RTRROIM (rpi7ç ( trois; ipQpe », ar- 
ticulation). tas. — Genre de Coléoptères bé- 
léromères , tribu des Anisotomides , publié 
par Scbmidt (G ermar Zedschrisl fur dus En- 
tomologie, III, 18tl, p. 199), et qui a pour 
tjpe le T. Markelii de l'auteur, espèce 

propre è l'Allemagne. (C.) 

•TRIARTHRE9 ( rp«7; , trois; £p6a«v , 
article), causr. — Sous ce nom est désigné 
par U. Green, dans ta Monography of l/io 
Trilobilet of North-America, un genre nou- 
veau qui appartient è la classe des Trilo- 

bites. (H, L.) 

TRIAS , TRIASIQCE. céol. — l'oy. 
Tuastas, tome XII , page 499. 

•TRIASP1DE. Triaipit (rp,*ç,Tpfa, trois; 
im ! t , bouclier), iot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Malpigbiaeéet, tribu des Pleuro- 
ptérjgiées ou Hirées, établi par Burcbell 
(Travel, vol. II, p. 280, fig. 290) pour des 
végétaui ligneut qui croissent dans l’Asie 
tropicale et au cap de Bonne-Espérance. 
U. A. de Jussieu en décrit quatre espèces, 
dans sa Monographie des Malpigbiaeéet. 

(D- U ) 

TRIATÜËRE. Triathera (vpifs, vp‘», 
trois ; 49„'p, arête), bot. ph. — Genre de la 
famille des Graminées , tribu des Chlori- 
dées, établi par M. Desvaut (Jour, de Bot., 
vol. III, p. 67) , pour une Graminée de Sl- 
Doraingue , è laquelle il a donné le nom de 
Triathera americana. Cette plante est l’dfAe- 
ropogon Domingcnsis Spreng. (D.G.) 

* TRIACLACIA3 ( rptiç , trois; svlà(; 
sillon). iRFtis. — Genre de Polygastriques , de 
M. Ehrenberg (Ber. d. Berl. Ak., 1844). 

•TRIBALES (rpiSallit, fainéant). !«».— • 
Genre de Coléoptères pentamères, tribu des 
Histéroldet, fondé par Ericbson (Kiug Jahr- 
bucher der Inuct., 1834 , p. 164) sur trois 
espèces, et dont le type est 17/ister Capensit 
Payltul. (C.) 

TRIBLEMMA. bot. pb. — M. Eodlicber 
( Généra, a. 6190) cite un genre de ce nom 
proposé parM. Martius comme synonyme 
du genre Bertolonia Raddi, de la famille des 
Mélastomacées. (D.G.) 

TRIBLID1GM. BOT, CB. — V. ccsmict. 

TRIBOLIEM (rpi'îoJ»;, à trois pointes). 



itta. — Genre de Coléoptères bétéromères , 
tribu des Diapériales, créé par Mac-Leay 
(Annuluio Javanica , p. 47 ), et qui a pour 
unique espèce le T. cuitaneum Scbr. , qui se 
trouvedansdiversescontréeadu globe. (C.) 

•TRIBOLONOTES ( TfH’Sslos , trident; 
>ât>< , dos), sept. — Genre do Cbalcidieos 
établi par MM. Duméril et Bibron'(firpdlo- 
logie générale , t. V, psg. 366 ) pour une 
espèce de la Nouvelle-Guinée, que M. Schle- 
gel, dans sa monographie du genre Zorusre, 
appelle Zonurus Afooœ-Guine». (P. G.) 

•TRIBON ( rpiSùi , sentier), sbschb. — 
M. Ileyden désigne sous ce nom , dans le 
Journal l’/si», un genre de l’ordre d» Aca- 
riens, dont les caractères n'ont pas encore 
été présentés. (U. L.) ... 

•TRIBO IM ANTRE. Tribonanlht* {tpiSwf, 
manteau usé; £>9oc, fleur), bot. pb. — 
Genre de la famille des Hœmodoracées formé 
par M. Endlicber (.Vou. ttirp. Mut. Pindob., 
décembre, n. 34; Généra, a. 1259) pour 
une plante tubéreuse, de la partie sud-ouest 
de la Nouvelle-Hollande, à laquelle il a 
donné le nom de Tribonanthet autlralis. Ce 
nom générique rappelle l'aspect du périan- 
the de cette plante, qui est couvert de 
poils laineux et arachnoïdes. (G. G.) 

•TKIBONYX, Dubus. ois.— Syoonymede 
Brachyplraffus de Lafr. Voy. BiucarprsAU». 

TR1BRACU1A (très , trois; brachium, 
bras), bot. pb. — Genre proposé par 
M. Lindley {Coltcct. 61, fig. a) dans la fa- 
mille des Orchidées, qui est rapporté comme 
synonyme au genre Bolbophyllum Tbouars. 

TRIBCLE. Tribulut (»p(Sol»î, nom gree 
d'une espèce), bot. rn. — Genre de la fa- 
mille des Zygopbyllées, tribu des Tribuléea, 
créé par Tourneforl et adopté par tous les 
botanistes postérieurs. Les plantes qui le 
forment sont des herbes répandues dans le 
midi de l'Europe , dans toutes les contrées 
sou»-tropicales et tropicales. Elles ont des 
feuilles brusquement pennées , opposées , 
stipulées; des fleurs jaunes ou blanches , 
portées sur des pédoncules aiillaires , uni- 
flores; leur calice quinquéparti tombe de 
bonne heure; leur corolle a cinq pétalea 
égaux ; leurs étamines sont au nombre de 
dix , les oppositipétales étant munies d'une 
glande k leur base ; leur ovaire sessile est 
entouré à sa base d'un urcéole à dix lobes 
et présente cinq loges à trois ou quatre 
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ovule* superposé*; il iopporte an grand 
stigmate k cinq rayon». Le fruit est déprimé, 
pentagonal, et te divise , k la maturité, en 
cinq coques Indéhiscentes , chargées esté- 
rieuremenl de tubercules ou d épines. Pos- 
térieurement k la floraison, chacune des 
loges qui existaient dans l'ovaire se par- 
tage en deux ou quatre logettea monosper- 
me», par la formation tardive de cloisons 
transversale». — LeTaisuui tebbestre, Trt- 
bulus terreslris Lin., est commun dans le 
midi de la France , dans les lieu» secs , sa- 
blonneux, le long des champs. Il porte vul- 
gairement les noms de Herse, Croix, de 
Malt». Il est redouté des cultivateurs à cause 
des fortes épine* de ton fruit qui s’implan- 
tent facilement dans les pieds nus et bles- 
sent cruellement. On le regarde comme 
apéritif et diurétique; mais il est aujour- 
d’hui à peu près inusité en Europe. Ou le 
dit, au contraire, employé k la Cochicbine 
comme espèce médicinale usuelle. (P. O.) 

TRICALYSIE. Trie aty sia (très, trois; 
Catyx , calice), bot. ra. — Genre de la fa- 
mille de* Rubiacées , sous-ordre des ColTéa- 
cées , tribu des Cordiérées , qui a été établi 
par U. Acb. Richard ( Mémoir. de ta Soc. 
d'Sist. natur. de Paris, vol. V, p. 224) pour 
un arbrisseau du pays d'Angola , imparfai- 
tement connu, auquel il a donné le nom de 
Tricatysia Angolensis. Ce nom générique 
est fondé sur ce que le calice des fleurs est 
muni d’un double calicul*. (D. G.] 

TR ICARPE LUTES, bot. foss. — f'oy. 
véeéTsox fossiles. 

TRICARYUM (rp,?ç, rpfot, trois; xxpv a, 
noix), bot. pb. — Le genre créé sous ce nom 
per Loureiro ( Flor. Cochinch. , p. 681 ) est 
rapporté avec doute par M. Endlicber {Gé- 
néra, n. 5851) comme synonyme du genre 
Cicca Lin., daos la famille des Euphorbia- 
fées. (D. G.) 

TRIO. ELIS (rpiïç , trois; isll;, tache), 
nsus.— Nom générique des Planaires à trois 
yeux, donné à ces animaux par M. Ehren- 
berg. Foy. pLAïutas. (P. G.) 

TRIOEYTRE. Tncrnlrum {-.OU- , Tpi, , 
trois; mttplf, piquant, aiguillon), bot. ro. 
— Genre de la famille des Mélastomaeées , 
tribu des Rhesiées , formé par De Candolle 
{Prodrom., vol. III, p. 123) pour un sous- 
arbrisseau du Brésil , hérissé de poils glan- 
duleux , qui s reçu le nom de Tricenlrum 



ovalifulium DC. Son nom est dû à ce que 
chacun des quatre lobes d* son calice porta 
au sommet trois soies. (D. G.) 

TRICERAIA. bot. PB. — Le genre pro- 
posé sous ce nom par Willdenow ( in Roe- 
meret Schultes System., vol. IV, pag. 803) 
rentre comme synonyme dans le Lacepedea 
Humb. Bonpl. et Kuntb, que M. Endlicher 
(Généra, n“ 5703) place à la suite de la fa- 
mille des Hippocratéacées. (D. G.) 

*TRICERAS (r. i :ç , trois; xipac, corne). 
sept. — Genre de Cbaméléons caractérisé 
par U. Fittinger, en 18*3. (P. G.) 

*TRICERAS (rp<fs, trois; nip as, corne). 
ibfds. ioopb. — Genre indiqué par M. Lo- 
barxewski (I» V. Schlecblendal Linnea , 
XIV, 1840 ) comme Infusoire, et se rappor- 
tant probablement aux Éponges. (E. B*.) 

•TRICERAS ( Tpiîç, rpfs, trois ; x/pa; , 
corne ). bot. ph. — D’après M. Endlicber 
( Généra, n° 4845 ), U. Andrteiowski pro- 
poserait, dans un travail manuscrit, d'élever 
sous ce nom au rang de genre une partie 
des Mattbiola Rob. Br., dont la silique so 
termine supérieurement par trois cornes. 

•TRICERASTE. Tncerastet (rpi'î, Tpi , , 
troll; x/paç, corne), bot. ra. — Genre de la 
famille des Datiscées , établi par bl. Presl 
( Itetiq. Han k. , vol. II, pag. 88, lab. 64) 
pour une plante probablement annuelle, de 
la Californie, à fleurs apétales régulièrement 
trimères , donnant une capsule k trois val- 
ves. Cette espèce , encore unique pour le 
genre , a repu le nom de TYieérasfes g tome- 
rala Presl. (D. G.) 

•TRICÉRATE. Triceratisim (rpiï;, trois; 
x/(w;, corne), bot. c«. — (Pbyrérs.) Genre 
établi par Ebrenberg pour des Bacillariéea 
ou Diatomées dont la carapace est libre, 
triangulaire , non réunie en séries. Le petit 
nombre d’espèces que renferme ce genre se 
trouve dans les mers d’Amérique. Plusieurs 
ont été reconnues à l'état fossile dans les 
marnes crayeuses de la Grèce. (Basa.) 

TRICERE. Tricera ( rpuç , rpf» , trois ; 
x, p«; , corne). BOT. ra. — Genre de la fa- 
mille des Euphorbiacée», tribu des Busées, 
créé par Swarlx (Flor. Ind. occident., vol. I, 
pag. 333, tab. 7 ) pour des arbrisseaux des 
Antilles, k fleurs monoïques, apétales, té- 
trandres , qui doivent leur nom générique 
aux trois cornes dont est armée leur capsule 
trigooe. (D. G.) 
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TRICEROS (tpcrt , t p i* 3 i , trois ; * iV. 3 ; , j 
corne ). bot. pb. — Genre de la famille des 
Burséracées, formé par Loureiro ( Ftor. Co~ 
chinch. , pag. 230) pour un arbre de hau- 
teur médiocre , de la Coebinebine , à fleuri 
blanches, penusépalei, pentapélales, pen- 
tandres, tristyles, qui a reçu le nom de Tri- 
ccrot Cochmchinensis Lour. Ce nom géné- 
rique eit dû à ce que le fruit de cet arbre 
cil une petite baie surmontée de trois 
cornes. (D. G.) 

•TRfCIlACWVE, Nets (SolC, rp, X o<, poil ; 
S x tn , glume ). sot. ni. — L'un des syno- 
nymes du grand genre Panicum Lin., fa- 
mille des Graminées. (D. G.) 

TRICII/ETA ( tpif; , rpi a, trois î jfaiT», 
soie), bot. rn. — Le genre proposé sous ce 
nom per Palisot de Beauvois ( Agroslog ., 
p. 86 ) forme une simple section du 
genre Triselum Runth , famille des Grami- 
nées. (D. G.) 

TRICHAM PHORA ( Gpi$ , vptgoç, poil ; 
suMpepsvs , ampbore ). bot. es. — Genre de 
la famille des Cbampignons-Gastéromycètes 
de Pries, sous-ordre des Tricbospermés , 
tribu des Physarés dû même auteur ; de la 
division des Basidiosporés-Entobasides, tribu 
des Coniogastres, section des Physarés, dans 
la classification myeologique de U. Léveillé; 
établi par U. Junghun. (11). 

*TR1CHANT1IE. Trichantha (6pl{, vp , x i„ 
poil ; â>8st, fleur), sot. pu. — Genre de la 
famille des Gesnériacées , tribu des Uesné- 
riées, créé par U. Hooker (Icantt, vol. Vil, 
tab. 666) pour de peliu arbustes grimpants, 
de Caracas , qui paraissent épipbytes, à 
feuilles charnues , opposées , l’une des deux 
restant très petite dans chaque paire. U. Hoo- 
ker les a appelés Trichantha major et minor. 
Le nom de ce genre vieol de ce que ses 
fleurs sont très hérissées. (D. G.) 

TRICHANTHÈRE. Trichanlhera (0 P i£', 
Tp<X><> poil; «Oqpd , anthère), bot. pb. — 
Genre de la famille des Zygophyllées, formé 
par M. Ehrenberg (in Linnaa , vol. IV, 
p. 401) pour une plante de l'Arabie, haute 
tout au plus d'un décimètre et très délicate, 
à feuilles aéta'ées-Iinéaires, stipulées ; à 
fleurs longuement pédonculées, penchées; 
qui a été nommée Triohanthtra modesta 
Ebrenb. (D. G.) 

TRICUARIA (OpIÇ, rpigât, poil). DOT. es. 
— (Lichens?) Nous avons souvent vu sur 



les feuilles coriaces esotiques la production 
qui a servi de type à ce genre, dont on doit 
l'établissement à notre ami M. Fée. C’est 
en vain que nous avons recherché quelle en 
pouvait être la fructification. Nous avons 
exploré au microscope la base bulbeuse du 
poil , la continuité du poil lui-mème, sans 
arriver à aucun résultat. Une seule fois, 
nous avons rencontré à son sommet une 
spore semplable à celle des Helminthospo- 
res. Cependant il est facile de constater le 
présence d'un thalle membraneux orbten- 
culaire ou illimité, étaté, verdâtre quand 
on l'humecte , lequel se relève çà et là en 
petites verrues. Chacune de ces verrues 
donne naissance i un long poil noir et 
raide. Nous n'avons jamais rencontré l’es- 
pèce à poils blancs. (C. 11.). 

TRICHAS. Trichât, ois. — Genre établi 
par Swainson dans la famille des Sylviadéee 
pour des Oiseaux de l’Amériqne qui ont on 
bec légèrement conique, comprimé, à man- 
dibules égales, la supérieure légèrement re- 
courbée, à bords lisses; des ailes courtes; 
une queue moyenne, égale ou peu échan- 
crée; des tarses longs et grêles. 

Le type de cette division est le Sybia 
Trichât Lath. (Buffon, pi. enl., 709, fig. 2). 
On y rapporte encore le Sylota ccioio Vicill., 
le Trichât brachydactyhu Swainson , le 
Sylvia Icucobiephara Vieil I., et le Afuscicqpe 
bivütala d'Orb. et Lafr. (Z. G.) 

•TRICI1ASME. Trichama (,p,T„ rptm y 
trois; x * rpn , ouverture béante), sot. pb. 
— Genre de la famille des l.égumineusee- 
Papilionacées, tribu des Lolées, sous- tribu 
des Génislées, formé par M. Wslpers ( i» 
Lmnaa.vol. XIII, p. SIO) pour des espèces 
décrites d'abord comme des Cytises , sous- 
arbrisseaux du cap de Bonne-Espérance et 
du Caucase. Il est voisin des GamocMium et 
Aryyrolobium. Ses deux espèces connue* 
sont les Trichama evlpcùium et ciltalum 
Walp. (D. G.) 

•TRICBAURE. Trichaunu (Sali, rp, x if, 
poil ; dpi. queue), bot. pu. — Genre de le 
famille des Tamarisrinées, basé pat M. Ar- 
notl (in Wight ProArom., vol. I, pag. 40), 
sur te Tamarix ericoidcs Willd., arbrisseau 
de l’Inde, dont. les fleurs sont sensiblement 
plus grandes que celles des autres plantes 
de la famille. Celle espèce est devenue le 
7Vichaurus ei icoiiet Arnott. Depuis la créa- 
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lion de ce genre , on en « décrit trois nou- 
velles espèces. (D. G.) 

TR1CU ECHUS ( ûpi! , epi X o':, poil; 

<X». j’ai). VAU. — Nom générique latin des 
Musses. Voy. ce mot. (E. Ba.) 

TRICnELOSTÏLlS. bot. eu. - Le 
groupe générique proposé sous ce nom par 
M. Lestiboudots est réduit par M. Endli- 
cber au rang de sous-genre des Isolepis Bob. 
Br., comprenant les espèces de ce genre 
pourvues d’un style bi-lrifide, renflé à sa 
base et caduc. (D. G.) 

•TR1CUENS. oelu. — Genre incomplè- 
tement connu de Nématoldes. (P. G.) 

TRICI1EOPS (rpijtï, en triple; «4, vi- 
sage). res.— Genre de Coléoptères subpenta- 
mères, tribu des Cérambycina, établi par 
Newmann ( Enlomol . Magae. of Jardine, V, 
171) sur une espèce de la Nouvelle-Hollande, 
le T. ephippiger de l’auteur. (C.) 

TRICHERA. BOT. en. — Le genre établi 
sous ce nom par Schrader forme aujourd'hui 
un sous-genre des Knavtia Coult. , famille 
des Dipsacées, tribu des Scabiosées. (D. G.) 

*TQ1CHETRA ( OpfÇ, poil; nvpov, ven- 
tre). lits.— M. Wbilefro Grey, Journ. of lhe 
Exp. of Disc, tn Northwest an d Western 
Australie, 1841) désigne, sous cette déno- 
mination, un genre de Lépidoptères ooctur- 
nes de la tribu des Cbélooides , voisin du 
genre Arctunu. Voy. ce mol. (E. D.) 

•TRICHIA (Opïf, rp x i;, poil). UOLL. — 
Genre de Mollusques gastéropodes, du groupe 
des Hélices, établi par Hartmann (Erd und 
Sütsw Gasl., 1840). (E. Ba.) 

TR1CHIACÉS. bot. c». — Voy. uicoiociE. 

•TRICHIADES. Trichiada. res.— Groupe 
ou tribu de Coléoptères pentamères, établi 
par Burmeister , adopté par Scbaum , et 
dans lequel rentrent les genres ci-après: 
Va Igus, Inoa, Incala, Osmoderma, Plalyge- 
nia, Calocralus, Gnorimus, Myoderma, Age- 
nius, Clastocnemis , String ophorus , Stegop- 
rerus, EriopeUasles, Trichius, TrigonopeUas- 
WS. (C.) 

TRICHIE. Trichine (6p!£, vpi X éc, poil), 
nrs. — Genre de Coléoptères pentamères , 
tribu des Scarabéides mélrtopbiles, créé par 
Fabricius ( Systema Eieutheralorvm H, 130) 
et daoa lequel les auteurs modernes ne 
comprennent que sept espèces: trois d'Eu- 
rope, trois des États-Unis; et une de Sibérie. 
Le type est le T. fascia'us Linné ( Scara 
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tueur). On le trouve, mais rarement, sut 
environs de Paris. (C.) 

TIUCRILIE. Trichilia. bot. tu — Genre 
de la famille des Méliacées , tribu des Tri- 
ebiliées , à laquelle il donne son nom , créé 
par Linné (Généra, n. 528), auquel appar- 
tiennent des arbres et des arbrisseaux indi- 
gènes des parties interlropicales de l'Amé- 
rique, plus rarement de l'Afrique ; à feuilles 
pennées avec foliole impaire ; à fleurs pani- 
culées. On en connaît dix-buit ou vingt es- 
pèces. Le Triclùiia calharlica Mart., espèce du 
Brésil, est une plante d'une amertume très 
forte, que les Brésiliens emploient contre les 
fièvres intermittentes, les maladies lympha- 
tiques, etc. 

Quelques anciennes espèces de Tricbilirs 
sont devenues les types de genres nouveaux. 
Ainsi le Trichilia moschala Swarlz, espèce 
des Antilles très remarquable par l'odeur de 
musc qu’exhalent toutes set parties, et qui 
lui a valu le nom vulgaire de Bois de musc, 
a servi de base au geure Noschox ylwn A. 
Juss. Ainsi encore le Trichilia glandulosa 
Smitb a été érigé en genre distinct et séparé 
par M . A. Jussieu, tous le nom générique de 
Synoum. (D, G.) 

TRICIIII.IÊES. bot. rn. — V. «écueils. 

TRICHINA (9pi£, cheveu). neta.—M. Ri- 
chard Oweo, dans les Proceedings et dans les 
Transactions de la Société écologique de Lon- 
dres, a fait connaître, sous le nom de Tri- 
chine spiralis, de très petits Vers trouvés 
parasites dans l'espèce humaine et qui sont 
répandus en très grande abondance dans les 
muscles de certains sujets. Ces petits Vers, 
qui ont tout nu plus l millimètre de long, 
sont enfermés dans de petites capsules ou 
kystes blanchâtres qui les font aisément re- 
connaître. Leur forme est celle des Entoioai- 
res nématoldes, mais on ne leur connaît 
pas d'organe de reproduction. Aussi les na- 
turalistes sont-ils fort indécis encore sur la 
véritable nature de ces petits Helminthes. 
Des opiuions diverses et parfois assez bi- 
zarres, il faut bien l'avouer, onlété succes- 
sivement émises à leur égard. 

Voici une partie des observations recueil- 
lies par M. Oweu : 

«Le cadavre d'un Italien. Agé de cinquante 
ans et mort à l'hôpital de Saint-Barthélemy, 
fut apporté dans ('amphithéâtre. M. Paget, 
élève intelligent, s'aperçut que les muscles, 
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rouverts île petites tarhei blanchâtres, of- 
fraient une apparence tout à fait insolite, à 
•ea jeut, du moins; car une semblable ap- 
parence avait été plusieurs fois constatée, 
dans les précédentes saisons anatomiques, 
par mon ami M. Wormald, démonstrateur 
pour les dissections, et n'arait jamais été 
attribuée par lui qu'à de légers dépôts de 
substance crétacée. 

» L'existence de ces granulations ne fut 
pas seulement observée par M. Pages; elle 
le fut encore par MU. Brown et John Ben- 
nett, tes camarades. 

> J'eiaminai les kystes granuleui à l'aide 
d'un microscope; la transparence de leurs 
parois me permit de reconnaître avec certi- 
tude qu'ils contenaient un petit Ver roulé 
sur lui-méme. Répandus entre les fibres 
musculaires, ils adhéraient intimement, par 
leur surface esterne entière et surtout par 
leurs citrémitét , au tissu cellulaire voisin. 
Suivant les indications du micromètre, ils 
ont, la plupart, ~ de pouce en longueur 
et ~ de pouce en largeur; leurs dimensions 
peuvent, au reste, varier comme leur forme 
et leur structure. Ils sont formés , en géné- 
ral, de lamelles celluleuses, superposées, 
qu'encroûtent légèrement des sels calcaires, 
de telle sorte qu'ils résistent à l’action des 
instruments, etqu'ils se brisent quand on les 
comprime, en faisant éprouver aui doigts 
une sensation particulière de rudesse et d'â- 
preté. Leur encroûtement considérable est 
une esception assez commuhe. Presque tou- 
jours il coïncide avec la mort des Helminthes 
dont les traces , au milieu de ces kystes os- 
sifiés , sont quelquefois obscures on même 
tout à fait nulles. 

v Ce petit Ver, dans chaque kyste, est or- 
dinairement roulé sur lui-méme de manière 
à constituer deus spirales ou deui spirales 
et demie. Cylindrique et filiforme, il occupe 
en longueur, lorsqu'il est étendu, un espace 
de n î n de pouce. Il n'a guère que ,f; à 
~ de pouce en diamètre. 

> C'est en vain qu'on le plonge dans une 
infusion colorée, il est impossible de faire 
ressortir la forme de l'appareil digestif. Je 
n'ai donc pu reconnaître aucun signe de 
structure poly gastrique, malgré l'estréme 
ressemblance que cet Helminthe présente 
d'ailleurs avec les animalcules de ce nom. 
Sa dispbanéilé est telle qu’on peut révo 



quer en doute l'absence de tubes organi- 
ques et séminaux, ainsi que l’absence des 
autres particularités qui distinguent la struc- 
ture complété des Filaires, des Ascarides et 
de tous les Entozoaires nématoldes. 

> Cet Helminthe doit être, selon moi, rap- 
proché des Vibrions de Muller dont U. Eh- 
renberg a réparti les espèces connues dans 
les geures i'ibrio, Spirillum et Dacleriwn ; 
il peut, ainsi que leCercaire séminal (Zoo- 
sperme), être mis au oombre des animaus 
inférieurs, parasites des animaux vivants. 

« Quinze jours après i'autopsie du sojet 
dont l'histoire vient d'être faite, un autre 
sujet, atteint de la même maladie, fut ap- 
porté dans la salle. Le docteur Paget qui 
avait, le premier, remarqué l'eiistenca des 
parasites nouvraui sur l'Italien, me com- 
muniqua la note suivante. « Le second ea- 
"davre, dit-il, est celui d'une pauvre Irlan- 

• daise confiée pendant six semaines aux soins 
« de M. Laurence. Cette femme était morte 

• dans un étal de maigreur extrême déter- 
» miné par uu large ulcère gangréneux situé 
» immédiatement au-dessus du genou, et 
*■ laissant à découvert une portion considé- 
■ rable delà tête du tibia. Elle avait éprouvé 
s une violente diarrhée symptomatique et des 
> vomissements opiniâtres. > 

Un autre exemple du Trichina tpiralis 
s’est rencontré à l'amphithéâtre de l'hôpital 
de Saint-Barthélemy sur le cadavre d’un 
homme. Le nombre de ces Helminthes était 
encore plus considérable que dans les cas 
rapportés précédemment; ils occupaient les 
muscles volontaires du tronc. Les kystes 
dans lesquels ils étaient renfermés étaient 
remarquables par une très grande transpa- 
rence, de telle sorte qu'à la simple vue, la 
présence de l'Entozoaire pouvait être consta- 
tée. On y a trouvé un moins grand nombre 
de kystes vides, en d'autres termes, privés de 
Trichina tpiralis; enfin les parasites étaient 
doués d'une vitalité plus prononcée que les 
individus étudiés naguère. On n'a pu y dis- 
tinguer aucune apparence de canal alimen- 
taire. 

On n'a pat, que nous sachions, observé 
les Trichina. dans les amphithéâtres anato- 
miques, en France; mais.M. lieolea eu, eu 
Allemagne, l'occasion de les étudier. D'après 
M. Dujardin , tout porterait à croire que les 
1 1 ichina sont les jeunes de quelque autre 
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espèce de Némaloldes, qui se sont ainsi déve- 
loppés dans des kystes, comme le Filaria 
Piscium, etc. ; mais, ainsi qu'il l'a fait re- 
marquer, il resterait è savoir quelle espère 
ils doivent représenter plus tard, et surtout 
s'ils proviennent eui-mémes de celte espèce, 
ou, ajoute-t-il, s'ils se sont produits sponta- 
nément; car, dans l'opinion de notre savant 
collaborateur, l’apparition de ces Trichina est 
encore un des plus puissants arguments en 
faveur de la génération spontanée de cerlaint 
Helminthes. 

MM. Valentin, Bischolf, Farre, Kobelt, te 
sont plus récemment occupés du Trichina 
spiralis ( Microscopical Journal, etc.). 

M.Siebolda décrit des Versasses sembla- 
bles au Trichina spiralis trouvés par lui dans 
les kystes du péritohie, cbes divers Mammi- 
fères et Oiseaui, aioti que chez le Lézard 
gris. 

M. Dujardin indique, tout le nom de 
Trichina in/Uxa, un Nématofde formant un 
amas compacte blanc dans l'abdomen d'un 
Jeune Slullus de la Méditerranée. (P. G.) 

•TRICIUXA (tplx” 0 !, tissu de poils), tus. 
— Genre de l'ordre des Diptères , famille 
des Tanystomes, tribu des Hybolides, créé 
par Meigen (Syst. Beschr. , VI, 1830) auz 
dépens du genre Bybos, et que l'on y réunit 
généralement. (E. D.) 

TIUClllME. 7ricAinium(Tpixhie>, objet 
fait de poils), sot. en. — Genre de la fa- 
mille des Amaranlacées, tribu des Acbyran- 
thées , établi par M. Rob. Brown ( Prodrom. 
fl. Nov.-Uo II., p. été) sur des plantes her- 
bacées, annuelles ou vivaces, toutes propres 
à la Nouvelle-Hollande. Son nom est tiré 
de ce que le périanthe de ses fleurs est cou- 
vert de poils d'abord appliqués , ensuite 
étalés. (D. G.) 

•TRICUINIiS (9pi{, vpigé,, poil), Kirby 
( Zooloyical Journal), lia. — Synonyme de 
Trichais Fabriciui. (C.) 

TRICUlOCAMPliS. ms. — Genre de la 
famille des Tentbrédides , de l'ordre des 
Hyménoptères, établi par M. Harlig sur une 
espèce indigène. (Bu) 

TRICIIIOSOMA. ms. — Genre de la fa- 
nr.HIe des Tentbrédides , groupe des Cimbi- 
ciles, établi par Leacb, auz dépens du genre 
Cimbei , sur les espèces dont les antennes 
ont cinq articles distincts avant la massue , 
celle-ci étant tri- articulée. Le type de celte 
T. «U. 
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division est le Cimbex lucorum ( Tenlhrcdo 
lucorum Lin.). • (Bu) 

TRICHIS (vpix^î, poil), ms. — Genre de 
Coléoptères pentamères, tribu des Carabi- 
ques troncatipennes, fondé par Klug (Ehren- 
berg’ s spmb. phys., décos. 3, pl. 21, fig. 9) 
sur deui espèces de Nubie, les T. palhda et 
maculala. (C.) 

*TRICfII(JRA ( 0 f ,l£ , poil ; oipi, queue), 
ms. — Stephens (Cal., g. 51, 1829) a créé, 
sous le nom de Trichiura, un genre de Lé- 
pidoptères nocturnes, de la tribu des Boni- 
byeites. Les deui espèces placées dans ce 
genre sont les T. cratrgi Lin. , qui se trouve 
dans presque toute l'Europe ; et le T. ilicis 
de l'Espagne méridionale, découvert assez 
récemment par M. Rainbur. (E. C.) 

TRICflIL'RE. Trichiurus ( «pister, poil; 
oipk, queue), roiss. — Ce nom générique , 
qui signifie queue en poil, a été donné par 
Linné è des Poissons scombéroldes, voisins 
des Lépidopes ; ils ressemblent à de beaui 
rubans d'argent. Appelé Lepturus par Artedi, 
et Gymnogastcr par Gronovius, ce geore a 
été placé par Klein parmi les Enchelyopsis. 
On en connaît trois espèces : la première , 
des parties chaudes de l’Atlantique (Trichiu- 
rus Lepturus), traverse la mer ; les deui au- 
tres , des cèles de l'Asie méridionale et 
orientale, Trich. Haumela et Savaia. 

(E. Ba.) 

TIUCHIUIUS. (OpiS, cheveui ; oipi , 
queue). belb. — N om donné par Roederer et 
VVagler au Ver de l'homme que Rudolphi a 
nommé Trichocéphale. (P. O.) 

TRICIIIXOS. ois. — Genre établi par 
M. Lésion ( Revue zool., 1839, p. 167 ) sur 
un oiseau voisin des Turdotdes. La seule 
espèce que renferme ce petit genre a été 
nommée par M. Lésion Tr. Pyrropyga. 
On la trouve à Sumatra. (Z. G.) 

TRICIILIS. bot. pb. — Le genre formé 
sous ce nom par Haller rentre, comme sy- 
nonyme, en partie dans le genre Uollugo 
Lin. de la famille des Portulacées, en par- 
tie dans le genre Polycar pou Loefl. de la 
famille des Paronychiées. (D. G.) 

TRICIIOA. Trichoa. bot. pb. — Geore 
de la famille des Ménispermacées, sous ordre 
des Ménispermées, formé par Persoon (En- 
chirid., vol. Il, p. 63i) pour de s arbrisseaux 
grimpants, à fleurs diolqoet, de l'Amérique 
tropicale. L'auteur du genre en avait dé- 
82 
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crit délit espèce» , auxquelles If. Endli- 
cber en a ajouté plui récemment une troi- 
sième. (D. 11.) 

TRICHOCARPUS , vp«x*î , poil ; 
x a^m'c , fruit), eor. ru. — Scbreber a pro- 
poté tous ce nom un genre qui rentre dans 
la famille des Tiliacées , sous-ordre des 
vraies Tiliacées , qui n'a pas été adopté et 
qui revient à l'Ablania Aubl. (D. G.) 

•TfUCHOCE.VrUK . Trichocenlrvm (0pl{, 
poil; unpii, centre), bot. pb. — Genre 
de la famille des Orchidées, tribu des Van- 
dées, formé par MU. Poeppig et Endlicber 
(.Voti. généra et tpec., vol. II, p. H, tab. 115) 
pour une plante épiphjte et sans bulbes, à 
grandes et belles fleurs , qui croit dans le 
Pérou. (D. G.) 

TRICHOCÉPHALE . 7Vicfcoceplia!u«(8pl{, 
cheveux ; «p iH, tête), nei.ii. — Genre de 
Vers oémaloldes , dont une espèce (Tric/io- 
rcphalus durai) vit fréquemment parasite 
de l'espèce humaine. 

On reconnaît les Tricbocépbalet à leur 
corps très allongé et divisible en deux par- 
ties : l'une antérieure , plus longue , fine 
comme un cbeveu et contenant seulement 
la bouche et l’œsophage; l'autre, posté- 
rieure , plus renflée , enroulée en spi- 
rale et renfermant l'intestin proprement 
dit, ainsi que les organes génitaux. L'anus 
est à l’extrémité de cette seconde partie, qui 
finit en pointe obtuse; le sexe mêle porte 
un spiculé simple , tubuleux , entouré par 
une gaine renflée ou vésiculaire, de forme 
variable, et placée près de l'extrémité pos- 
térieure. La femelle a un ovaire simple, 
replié dans la partie postérieure et terminé 
par un oviducte charnu, qui t'ouvre au 
point de jonction des deux parties du corps. 
Les œufs sont oblongs , revêtus d'une coque 
résistante qui te prolonge en un goulot 
court à leurs deux extrémités. 

Le Trichocephalut dispar a été décrit 
pour la première fois par Morgagni. Il ha- 
bite le haut du gros intestin , et particuliè- 
rement le cæcum. On le trouve daos beau- 
coup de sujets , et quelquefois il est extrê- 
mement nombreux. Rœderer et Wagler, 
qui l'avaient observé dans divers in- 
dividus morts à Gœttingue de la maladie 
qu’ils ont décrite tous le nom de Uorbut 
muconis (fièvre typhoïde des médecins de 
Paris), lui avaient donné le nom de Trichiu- 
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ris. Ils regardaient, mais bien à tort, le 
Tricbiuris ou Trichocephalut dispar, comme 
une production de cette maladie. Il n'en 
est pat non plus la cause, ainsi qu'on l’a 
quelquefois pensé. M. Creplin croit que le 
Trichocephalut dispar est la même espèce que 
l'on retrouve dans le Sanglier et le Cochon. 
Le mile a 0,027 de longueur environ , et la 
femelle 0,034 à 0,050. Le Trichocépbale 
de l'homme est commun en France. Houe 
l’avons observé à Paris et à Montpellier; 
M. Dujardin l'a vu fréquemment à Rennes. 
On l’a trouvé cbex des individus de plusieurs 
autres localités. St présence a été constatée 
dans d'autres parties de l'Europe. M. Bush 
(Mi cr. joum., 1841) et M. Dujardin ont 
décrit celte espèce avec plus de soin qu'on 
ne l'avait fait. oVa#.v.’j< 

Daniel Cooper rapporte, dans son Mi- 
croscopie journal, LU, p. 94, le fait sui- 
vant d'un Trichocépbale, qu'il considère 
comme le Trichocephalut af finis , et qui fut 
tiré de l'amygdale d'un homme. 

« A l’autopsie de James Flack, soldat 
au 75* régiment , mort à l'hôpital de Fort- 
PiU, è Chatham, un Entoioaire fut trouvé 
tout la muqueuse dans la substance de l’a- 
mygdale gauebe , laquelle éuit considéra- 
blement tuméfiée et atteinte de gangrène. 
Cette espèce, décrite d'abord par Rudolphi, 
n'avait pas encore été trouvée chex l'homme. 
Le microscope a montré que l’exemplaira 
observé était une femelle. On le conserve an 
musée de Forl-PiU. » 

Le Trichocephalut affinit vit habituelle- 
ment dans les Ruminants; on le trouva 
dans le Bœuf , le Mouton , et daos des es- 
pèces appartenant aux genres Cerf et An- 
tilope. 

Les autres Tricbocéphalea connus sont les 
tuivauts : Tr. palceformis , des Singes; Tr. 
depretsiusculut, des Renards; Tr. nodosut , 
des Rats et des Campagnols ; Tr. contortus, 
de l'Oryctère; Tr. unpuiculatar , des Liè- 
vres et du Soutlick ; Tr. gracilis, de l'A- 
gouti; Tr. crenatus , du Cochon ; Tr. mi- 
nutas, de la Sarigue cayopolline, et quel- 
ques autres Tricbocéphalea indéterminés, 
provenant du Chameau et du Makis mon- 
gos. (P. G.) 

TRICHOCEPBALUS (8pl{, vp. x i { , poil; 
«ipaln, tête), bot. ro. — Ce genre de M. Ad. 
Brongniart est rapporté comme synonyme au 
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genre Walpertia Keissck, de la famille des 
Rhamnées. (D. 6.) 

•TRICUOCÈRE. Trichocera (0pî5, poil ; 
i/pac , corne), eau». — M. Dehaan, dani la 
Faune du Japon , désigne sous ce nom un 
nouveau genre de Crustacés bracbjures, qui 
appartient à la famille des Oiyslomcs et à 
la tribu des Corysliens. On ne connaît 
qu'une seule espèce de ce genre , le Tricho- 
cera gihbosula, Dehaan, Faune du Japon, 
Crusl., p. 16, pl. 2, fig. S. Cette espèce est 
remarquable en ce que les organes de la 
locomotion et surtout tes antennes sont re- 
vêtus de poils assez allongés et peu serrés; 
elle a pour patrie les mers du Japon. (H.L.) 

TRICUOCÈRE. Trichocera (8pl|, poil ; 
»/(>«{ , antenne) tas. — Meigeo(in lllig. 
■Vag., 1803) a créé sous ce nom un genre 
de l'ordre des Diptères , famille des Tipu- 
laires, tribu des Tipulairet terricoles. On 
connaît quatre espèces européennes de ce 
genre; elles te trouvent communément 
sur les murs, dans les maisons, même en 
hiver: nous citerons les T. hyemalis DeGéer, 
Meig., et T. regelalionis Linné, Ueig. que 
l'on prend souvent à Paris. (E. D.) 

TRICUOCÈRE. Trichoceros (8p!{, 
TgiX^t , poil; »<p«c , corne), bot. pu. — 
•ienre de la famille des Orchidées, tribu des 
Vandées, établi par U. Kuntb (in Humb. et 
Bonpl. , Non. gen. el ipec., vol. I, p. 337, 
lab. 67) pour une plante du Pérou, décrite 
d'abord par MU. Humbolt el Bonpland sous 
le nom d'Epidendrum antcnmfcrum , et qui 
est devenue le Trichocera antennifer Kuntb. 
Les Péruviens la nomment Flor de Mos- 
quilo. On en connaît aujourd'hui deux 
autres espèces. (D. G.) 

TRICIIOCI1LOA (9pi(, vpi X oï» poil; xloa, 
Gramen). bot. ph. — Le geore proposé tous 
ce nom par Triniut rentre comme syno- 
njme dans le genre Uühlenbergia Schreb., 
de la famille des Graminées, tribu des 
Agrostidées. (D. G.) 

TRICHOCLADE. Trichocladus ( 8pi{ , 
, poil : xl«Joç, rameau), bot. pb. — 
Genre de la famille des Hamamélidées , 
formé par Pertoon ( Enchirid., vol. II , 
page 597), auquel appartiennent des ar- 
bustes du Cap de Bonne-Espérance, cou- 
verts d'un duvet mou de poils écailleux. 
L'espèce type de ce genre est le Trichocla- 
dus crinittu Péri. (Dahlia crfnifa Thunb.). 
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On en connaît aujourd'hui trois autres es- 
pèces. (D. G.) 

TRICOOCLI3ÎE. Trichocline (9p<£, vpix°ti 
poil ; «Km, lit, pour réceptacle), bot. pu. — 
Genre de la famille des Composées , tribu 
des Mutisiacées , établi par Cassini (in Dicl. 
des sc. nal , vol. LV, p. 216) pour des plan- 
tes herbacées vivaces , du Brésil , à fleurs 
orangées, en capitules terminaux, solitaires, 
rayonoés. L'espèce type du genre est le 
Trichocline incana Cass. (Doronicum inca- 
num Lam.; Arnica incana Pers.) (D. G.) 

•TRICIIOCOLEA (9pU, T P , x i ; , poil; x«- 
)ii 4 , gaine), bot. ci. — (H épatiques.) C'est 
M. Dumortier qui créa ce genre ( Syllog . 
Jungerm., p. 66, t. 1 , f. 8) sur le Jungrr- 
mannia Tomentclla d'Ehrharl. Admis géné- 
ralement aujourd'hui , on le reconnaîtra au 
signalement suivant : Involucre tubuleux , 
cylindracé, coriace, hérissé, terminal , mais 
placé dans la dichotomie des tiges, el formé 
par le torus et les feuilles involucrales sou- 
dées entre elles el avec la coilTe immergée. 
Périanthe nul. Capsule fendue en quatre 
valves Jusqu'à la base. Élatères Inspires. 
Anlbéridies axillaires sur le cété dorsal de 
la lige. Feuilles incubes, palmatiüdes à di- 
visions laciniées. On en connaît trois espè- 
ces, dont l’une, le T. Tomentella, est cos- 
mopolite et assez polymorphe. (C. M.) 

TRICnOCOMA (9piJ, tpiyi 4) poil ; xspn, 
chevelure), bot. cb. — Genre de la famillo 
des Champignons-Gastéromycèles de Fries, 
sous-ordre des Trichodermacés , tribu des 
Tricbodermés du même auteur; de ta divi- 
sion des Basidiosporés Entobasides , tribu 
des Coniogastres, section des Tricbodermés, 
dans la classification mycologique de M. Lé- 
veillé; formé par M. Junghun. (M.) 

•TRICIIOCORYAE, Gray (Animal Kingd, 
lé, 306). iis. — S ynonyme dePrislusGrav., 
Eri. (C.) 

•TRICHOCREPIS. bot. pb. — Le genre 
proposé sous ce nom par Visiani est rap- 
porté comme sous-genre aux Lagoseris Bie- 
bersl., dans la famille des Composées, tribu 
des Cbicoracées. 

•TRICUOCYCLES (Opiç, rp. x 4i, poil; 
xvxl»(, cercle), «ou.. — Genre de Mollus- 
ques Ptéropodes, du groupe des Clios, indi- 
qué par M. Eschscholtz (In Oken's /iis, 
1825). (E. B*.) 

TRtcnODACTYI.E. 7VicAodacfyIur(8p!J 
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poil ; tirnUf, ioigt). ciest. — Ce genre , 
rie l'ordre des Décapodes brach jures, établi 
par I.atreille, et qui est adopté par tous les 
rarcinolngistes, est rangé par M. Milne Ed- 
wards dans sa famille des Calométopes et 
daos sa tribu des Tbelpbcusiens. Il ne se 
compose que d'une espèce , qui établit le 
passage entre les genres Thelpheusa, Boscia, 
et ceui de la tribu des Grapsoidieni : c'est le 
Trichodactjle carré, Trichodactylus quadra- 
nts, Lat. , Coll, du Mus. ; Edw. , Hist. no I. 
des Crusl., t. II, p. 16, n* 1. Cette espèce 
habite le Brésil. (H. L.) 

TRICIIODACTYI.E. Trichodactylus (9pi{, 
chereu ; iânruÀot , doigt ). assena. — C'est 
un genre de l'ordre des Acariens, établi par 
M. L. Dufour sur une petite Arachnide pa- 
tasite de certains Hyménoptères. On n'en 
connaît qu'une seule espèce, leTrichodac- 
tyle de l'Osmie, Trichodactylus Osmia , L. 
Dur, Ann. des SC. nal., t. II, 1839, p. 276, 
n* 3, pl. 8, 6g. 3. Celle espèce curieuse a 
été trouvée en grande quantité sur le tho- 
rai , et principalement -sur le mésothorai 
de l’Osmia bicornis F. et de l'Osmia fron- 
lalis F., dans le département des Landes. 

(H. L.) 

•TRICIIODE. Trichodes (Opté, 
poil; Jipn, cou), tas. — Genre de Coléoptè- 
res pentamères, tribu des Clairones, éta- 
bli par Fabricius ( Systcma Elcuthcrato - 
nsm, I, p. 283), et dans lequel reotrent 
20 à 25 espèces qui appartiennent à l'Eu- 
rope, à l'Afrique, à l'Asie et è l'Amérique 
septentrionale. Le type du genre est le T. 
apiarius Lin. {Atttlalul). Il se trouve aut 
enviroos de Paris ;’sa larve vit daos les ru- 
ches des abeilles, dout elle détruit les larves 
et le miel. (C.) 

•TR1COODECTE. Trichodectes ( Opl{ , 
cheveu; J> mordant), iieiap. — Genre 
de l’ordre des Épizolqucs , établi par 
M. Nilisch et adopté par tous les aptérolo- 
gistes. Les Hexapode» qui composent celte 
coupe générique sont parasites des Mammi- 
fères carnassiers et ruminants. M Nitzscb 
en signale diz espèces. Elles vivent de poils 
et de parcelles d'épiderme. Pendant l'accou- 
plement , le mile de ces animaux est placé 
•ous la femelle. Il n'y a pas de métamor- 
phoses, et les âges diffèrent à peine, les lar- 
ves et Ica nymphes étant fort semblables 
aux adultes, agiles comme eux et avides des 
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mêmes aliments. Comme représentant ce 
genre singulier, je signalerai le Trichodecle 
puissant , Trichodectes pinguis , Burm. , 
Handb. der Entom., I. Il, p. 435. Cette 
espèce vil parasite sur l'Ours ( Ursus arc- 
tos ). (H. L.) 

•TRICRODERES (OpîÇ, t p.**;, poil; ii- 
pn, cou), ms. — Genre de Coléoptères sub- 
penlamères, tribu des Prioniens, créé par 
nous (Magasin de Zologie, 1813, p. 35, pl 
1 1 3) et établi sur une espèce du Mexique, le 
T. Pmi Ch. La nymphe est recherchée comme 
mets par les habitants. (C.) 

• TRICUODERMA (tp. x lov, poil ; S, r 
lia , peau), poiss. — Genre de Poissons sdé- 
rodermes, indiqué par M. Swainson ( Clas- 
sifie., 1839). (E. Bs.) 

TRICUODERMA, Slephens(/!luslr.Brif. 
Enl., V, 435). ms. — Synonyme d'Ocyptu 
Kirby, Ev. (C.) 

TRICI10DERMA ( OpIE , . t pi*< 5 , poil ; 
dippa, peau), sot. ca.— Genre de la famille 
des Champigoons-Gasléromycèles de Fries, 
sous-ordre des Trichodermacés, tribu des 
Trichodecmés du même auteur; de la divi- 
sion des Basidiosporés-Enlobasides, tribu 
des Coniogastres, section des Trichodermés, 
dans la dassiOcalion mycologique de M .Lé- 
veillé; formé par Persoon pour de petites 
espèces de forme variable, qui se dévelop- 
pent sur les parties mortes des plantes et 
sur les corps en putréfaction. (M.) 

TRICHODERMÉS. bot. Cl.— Foy. sr- 

COLOGIE. 

TRICRODESME. Trichodesma ( OplJ , 
Tpt X » { , poil ; Steptf, lien ). bot. rn. — Genre 
de la famille des Borragiuées ou Aspérifo- 
liées, établi par M. Roi). Brown (Prodrom. 
fl. Nov.-FIoll., p. 496) sur des plantes clas- 
sées auparavant parmi les Borrago. Ce sont 
des plantes berbarées ou sous-frutescentes 
i leur base, de l’Asie et de l'Afrique, dont 
les fleurs sool d'une grandeur remarquable 
pour la famille. Leur nom générique rap- 
pelle l'existence de poils sur les Olets qu'ils 
font adhérer entre eut. De Candolle en dé- 
crit neuf espèces. (D. G.) 

TRICIIODESMIliM (8p'i£, rpl x =; , poil; 
divjrn, botte), bot. cb. — (Phycées.) C'est 
à M. Ehrenberg qu'on doit la connaissance 
de l'Algue curieuse sur laquelle a été fondé 
ce genre. Dans un séjour qu'il fil à Tor, sur 
les bords de la mer Rouge , tout près du Si- 
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n»I, il y observa, è plusieurs reprises, le 
surprenant phénomène de la coloration en 
rouge de sang des eaux de toute la baie qui 
forme le port de cette ville; la mer, en se 
retirant , laissait sur le rivage une ceinture 
rouge de plusieurs pieds de largeur. Ces 
observations, si intéressantes pour la géo- 
graphie et l'bistoire naturelle , personne 
n’en avait, pour aiosi dire, tenu compte, 
lorsque U. Evenor Dupont, avocat fort dis- 
tingué de l'Ile Maurice, eut occasion de re- 
voir le même phénomène, mais sur un plus 
grand espace, pendant la traversée qu’il fit 
sur le paquebot 1 vapeur qui va de Bab-el- 

/ Mandeb è Suez. La lettre qu'il adressa à 
M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, et qui 
contient les détails relatifs à ce fait, mérite, 
par son intérêt, que nous la rapportions 
textuellement. 

À Monsieur Isidore Gioffrov Ssiht-Hiuire. 

• Mo* cm ami, 

. Vous m* demsndrx quelque» détails ,„r 1rs e Irfomt.nre» 
d«nt Uaqurllra j’»l recueilli U plant, rryptogtme . que 
von» ai apporté^ de la mer Rouf e , et qui parait , me dite*- 
votia, «M espece nouvelle; le* voici i 

• Le ft juillet dernier (i* 43 ). /entrai dans la mer Rouge, 
par le détroit de Bab-cl-Manbed. a or le pequebot à vepeur 
FAtaUnlm , appartenant à U compagnie dre lo<jo Je de- 
mandai au capitaine et eut officiers. qui députa longtemps 
naviguaient dan» ce* parage», quelle Hait l’origiu* de ce| 
antique nom de mer Jrytbré*. de mer Rouge ; /Il fca.t dù . 
comme le prétendent quelque, un» . à de» aeble» de cette 
couleur , ou , selon d’autres, * de» rocher*. Nul de ce» met- 
•ieui» ne put me répondra ; il» n’avaient , diaeient-ils . rien 
remarqué qui JuMifiât cette dénomination, J'ubierr ai» donc 
mol-mcin* * mcaure que non» avancions; mai*, mit que 
tour ft tour le bâtiment ae rapprochât de le cdte arabique 

, ou de la cdte africaine, le rouge ne m’epparaiasalt nulle 
part. Le» horrible* mootegne» pelée» qui bordent le» deux 
rlvagea riaient uniformément d'un brun noirâtre, aauf |’*p. 
pantion en quelque» endroita d’un rolcan éteint qui avait 
laisaé de longue» coulées blanche». Lee sable» étalent blanc», 
le* récifs da corail éteienl blanc» da même, la m.r du plu» 
beau bleu céruléen: /avait renoncé à découvrir mon étymo- 
logie. 

• La tS Juillet le broient soleil d’Arabie m’éveille brui- 
quement en brillant (ont à coup à l'boriton , sans crépus- 
cule. et dans toute se aplcndeur. Je m’accoudai machinale- 
ment sur une fenêtre de poupe pour y chercher un reste 
d*a«r frais de le nuit, avant que l’ardeur du Jour l’edt dévoré. 
Quelle ne fut pas ma surprise de voir la mer teinte en rouge 
auial loin que l’cetl pouvait s’étendre derrière la navire ! Ja 
courue sur le pont, et de tout cdté Je via la même pbéno- 
■èo e. 

• J'interrogeai de nouveau lee officiera; le chirurgien pré- 
tendit qn’U avait déjà observé ce fait, qui étaH . eelon lui . 
produit par du frai da poisson flottant è la aorfare ; Ira au- 
très dirent qu’ils ne ae rappelaient paa l’avoir va aupara- 
vant : tou» parurent surpria que j’y attachasse quelque In 
terét. 

• S'il fallait décrire l'apparence de le mer . Je dirais qur 



TRI 653 

n suifare était partout convoie d'une coucha serrée, nu 
peu épaisse, d'une matière Une, d’un rotfge brique un peu 
orangé; la sciure d’un bois de cette couleur, de l'ecajou, 
par exemple . produirait è peu prea le même effet. Il ma 
sembla, et je I* du alors. que c 'était une plante manoei 
personne ne fut de mon avis. Au moyen d’un aveu attaché 
eu bout d’une curde. je fl» rrrortlhr, par l*un de» matelot», 
une certaine quantité de le substance ; puis , avec une cuil- 
ler, Je /introduisis dan» un flacon de verre blanc , penaeut 
qu’elle ae conserverait mieux ainsi. Le lendemain, la sub- 
stance était devenu d'on violet foncé, et l’eau avait pris une 
Jolie (atnte rose. Craignant alors que l'immersion ne hâtât 
la décomposition au lieu de l’empecber. Je vidai- lu roui» ci a 
du flacon sur un linge de coton (le même que je voua ai re- 
mis) ; l’eau patsa b travers, et la substance adhéra au Utiu, 
vu aècliant, elle devint verte comme voua la voyra actuelle- 
ment. Je dota ajouter que le ti juillet noua étions per le tra- 
vers de In ville égyptienne de Cwearir ; que la mer fut rouge 
toute la journée ; que le lendemain ib elle le fut de même 
jusque ver» midi, heure & laquelle nous nous trouvions en 
face de Tor . petite ville arabe , dont nous apercevions les 
palmier» dan» une oasis en bord de la m«r, au-dcsxoui de la 
ch*ine de montagnes qui descend du Sinai jusqu'à la pfsge 
sablonneuse Un peu après midi, le tfi,’ le rouge disparut, et 
la sutface da la mer redevint bleue comme auparavant. La 
17. nous jetions fanera à Su ex. La routeur longe a'rst con- 
séquemment montrée depuis le 1 S juillet, vers cinq brute» 
du metiu, jusqu’au 16 vers une heure après midi, c'est-à-dire 
pendant Ja heures. Durant cet intervalle, le paquebot, filant 
$ nœuds à l’heure, comme disent les manu», u panuueu un 
espace de iMi milles anglais, ou II lieue* et un tiers. 

• Dans les divers ouvrage» relatif» à l'Égypte et 4 la mer 
Rouge que j’ai eu occasion de lire. Je ae me rappelle point 
àvoir trouvé la meatioo d'un fait semblable; il me parait 
cependant peu probable qu'il n’ait pa» (té observé par d’au- 
tres, **i e me reprocher de n’avoir pu questionné te pilote 
arabe que noue avions à bord, et qui depuis vingt ans par- 
courait cette mer; c’est une idée qui ne m’eil malheureuse- 
ment venne que trop tard. Si le chose en valait la peine, 
dans votre opinion, je pourrai» demander de nouvelle* ob- 
servation* au chirurgien ou aux officiers de f Àialanta. car 
Il me aérait facile de leur écrire par la vole d'Alexandrie. 

• Veuille* m* croire, mon cher Geoffroy, rte.. 

. ÉVEROR DUPORT. . 

M. Isidore Geoffroy-Saint-ililaire ayant 
bien voulu nous conGer, pour l'étudier, le 
linge sur lequel s'étaient fixés en grand 
nonlbre les petits fsisceaux de le plante, 
nous arririmes 1 constater que celte Aigu» 
ne différait en rien de celle qu'avail obser- 
vée M. Ehrenberg près de vingt ans aupa- 
ravant. Nous dûmes saisir cette occasion de 
réunir tous tes matériaux d’un Mémoire que 
nous présentlmes en même temps aux deux 
Académies des sciences et des inscriptions 
tl belles-lettres de l'Institut, et qui fut 
inséré dans le cahier de décembre 1818, des 
Annales des sciences naturelles. C’esl à ce 
travail que nous sommes forcé de renvoyer 
le lecteur pour une foule de détails que nous 
ne pouvons que résumer ici. 

Nous allons donc seulement donner les 
caractères distinctifs du genre en question, 
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lequel Tait partie de ta tribu des Osrillariées. 
Les voici : Filaments simples, membraneus, 
d’un rouge de sang, tranquilles, cloisonnés, 
réunis en petits faisceaux ou en botteleltes 
par une substance mucilagineuse, et nageant 
à la surface des mers qu'ils colorent dans 
d’immenses espaces. Ce n’est pas exdusive- 
ment dans la mer Rouge que le genre 7Vi- 
chodesmium a été observé : M. le docteur 
liinds l’a retrouvé dans les parages des Iles 
Abrolbos et le long des côtes de Californie , 
en face du port de Liberlad, près de St-Sal- 
vadnr. Mais ici il constitue une seconde 
espèce que nous avons nommée T. Hindsii. 

Ce qui donne une grande importance A 
la communication de M. Evenor Dupont, 
c'est surtout qu’on y trouve l'explication la 
plus plausible de ce nom de mer Rouge et 
de mer Erythrée, donné de temps immémo- 
rial au golfe Arabique, et dont l'étymologie 
avait été Jusqu'ici le sujet de tant de divaga- 
tions. (C. U.) 

TRICIIODIUM (OplJ, vpigés, poil ) îiJoç, 
forme , apparence), iot. ru. — Le genre 
établi sous ce nom par Schrader, restreint 
par L.-C. Rirbard, a été définitivement 
réuni comme synonyme aux Agrostii Lin., 
famille des Graminées. (D. G.) 

TRICHODON (Opi{, vp.j(ô{, cheveu, poil ; 
Ivù» , dent), potss. — On seul Poisson des 
cèles du Kamtsrhatka , décrit par Sleller 
sous le nom de Tnchodon, et placé par Pal- 
las parmi les Vives, sous le nom de Tra- 
chinus trichodon , constitue un genre isolé 
de Percoldes pour lequel il faut créer une 
tribu, celles des Percoldes A moins de sept 
rayons aux brancbies et A deux dorsales. En 
lui donnant celte place spéciale dans sa mé- 
thode, Cuvier a restitué au Poisson le nom 
générique sous lequel il fut d’abord décrit, 
et lui a donné un nom spécifique qui rappelle 
le savant et malheureux auteur qui l'a ob- 
servé le premier, Trichodon Slelleri, Cuv. La 
rangée extérieure de dents , enveloppée en 
partie par la peau, semble être de substance 
cornée , et a suggéré A Steller le nom qu'il 
a imaginé pour désigner ce Poisson. (E. Ba.) 

* TRICIIODURA ( Tptgùdns , couvert de 
poils; ovpA, queue), tas. — Genre de l’or- 
dre des Diptères , famille des Athéricères , 
tribu des Muscides, créé par M. Macquart 
( Dipt. exol., 1813) pour y placer une es- 
|ièee étrangère A l’Europe. (E. D.) 



TRICIIOEGCM (Oplî, rp. x S f , poil; £,(, 
chèvre), bot. ca. — Genre de la fa- 
mille des Champignons - Hypomycètes de 
Link et de Fries, sous ordre des Dématiés 
de ce dernier auteur; de la division des 
Trichosporés Sclérochétés, tribu des Helmin- 
tbosporés , dans la classification mycologi- 
que de M. Léveillé ; établi par U. Corda. 

TRICUOGA31ILA. bot. ra. — Genre de 
P. Browne, qui rentre comme synonyme 
dans le genre Styrax Touro. (D. G.) 

TRICIIOG ASTER ( vp< x fov , poil ; pav- 
vop, ventre), poiss. — Nom générique, sy- 
nonyme de Tstcuopvs (Bl. Schn., Syst. Ich- 
lAyol.). (E. Ba.) 

*TRICfIOGLOEA (3pi J, vpijfôç, poil; plcfo<, 
saleté visqueuse), bot. ce. — (Pbycéea.) Nous 
avons décrit au n. 73 de notre quatrième 
Centurie ( Ann. se. naf., décembre 1813), 
une Algue de la mer Rouge A laquelle nous B . 
avons imposé le nom de Batrachospermum 
Heqvimii. C'est cette même plante que 
M Külzing (Bot. Zeit . 1817, p. 53) a prise 
pour le type da ce nouveau genre dont nous 
allons donner, d'après lui, les caractères ; 
car, pour nous, nous devons confesser que 
nous n'avons pu trouver aucune particula- 
rité organique capable de motiver l'érection 
d’un genre. Voici en tout cas sur quoi le 
professeur de Nordbausen fonde le sien : 
Fronde gélatineuse, filiforme, rameuse, 
dont la couche médullaire ou l’axe est com- 
posé de filaments longitudinaux nombreux, 
très déliés, hyalins, contournés en spire, 
allant en grossissant vert le sommet où ils 
deviennent moniliformes et portent la fruc- 
tification. Celle-ci consiste en spores fort 
petites, réunies en glomérules Otés dans 
l'aisselle des fibres corticales. Une seule 
espèce compose ce genre. Elle est remar- 
quable par sa couleur porracée et son en- 
croûtement calcaire. (C. M.) 

•TRICIIOGLOSSE. Trichoglotsut. ois. 

— Genre de la famille des Perroquets, fondé f** 
par Vigors et Uorsfield sur le Piitlacut ha- 
matodes Linn. (Z. G.) 

TRICUOGI.OTTIDE. TrichogloUit (8 P ;{, 
Tpigo'o poil; jua ou tta, langue), bot. 
ru. — Genre de la famille des Orchidées , 
tribu des Vandées, créé par M. Blume (Bij- 
drag., p. 359) pour des plantes épipbyles, 
de Cite de Java. Le célèbre botaniste hol- 
landais en a fait connaître trois espèces qu’il 
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a nommées Trichoglottis relusa, T. lanceo- 
laria, T. rigida. (D. G.) 

TIUCnOGNATHE. Trichognalha ou 
Trichognatus (Opif, vp< X o't, poil; j»c!8o s , 
mandibule), us. — Genre de Coléoptères 
pentamères . tribu des Carabiques troncaii- 
pennes, créé par Latreille ( Règ. an. de 
Cm., 4374), et qui ne ae compote que de 
troia espèces, originaires du Brésil, de la Co- 
lombie et de Cayenne. Le type est le T. 
marginipennis Lap. (C.) 

•TWCIIOGOME. Trichogonia (Op'.J, rpi- 
x 4s, poil; ystvla, angle), bot. rn.— Genre de 
la famille des Composées, tribu des Eupato- 
riacées, établi par M. Gardner ( in Hooker 
Journal ofBotan., vol. V, 1846, p. 459)pour 
des plantes herbacées ou sout-fructescentes 
du Brésil et de l'Amérique septentrionale, 
dont DeCandolle faisait une simple section 
des Kuhnia ( Prodrom ., sol. V, p. 126). 
M. Gardner en décrit trois espèces, parmi 
lesquelles nous citerons le Trichogonia cam- 
peslris Gardn., du Brésil. (D. G.) 

•TRICIIOGRAMMA. ms.— Genre de la 
famille des Chalcidides , groupe des Eulo- 
phites, de l'ordre des Hyménoptères, établi 
par Weslwood ( Lonâ and Bdinb. 'philos, 
hlag., t. Il, p. 144) sur une seule espèce 
indigène (T. evancscens Weslw.). (Bl.) 

•TRICHOGYlVE.TYichojyne (Opïï, vp, x é t , 
poil; Trrâ, femme ou femelle, pour pistil). 
sot. pu. — Genre de la famille des Compo- 
sées , tribu des Séoécionidées , division des 
Antennariées , formé par U. Lessing ( in 
Linnoea, vol. VI, p. 231 ) par la réunion de 
diverses plantes décrites auparavant comme 
des Stabe , Seriphium et Gnaphalium. Ce 
sont de petits sous-arbrisseaux du cap de 
Bonne-Espérance, ou des berbes de la ré- 
gion méditerranéenne, celles-ci correspon- 
dant au genre Ifloga de Cassini. D. G. 

•TRICI10IDF.E8 Trichoidca (Opiî, poil). 
cacsT. — U. Dehaan, dans la Faune du Ja- 
pon, désigne sous ce nom uoe famille de la 
section des Décapodes anomoures , qui ne 
renferme qu'un seul genre : c’est celui des 
Trichies, Trichia. Voy.cenom. (H. L.) 

•TRICÜOLÆNA (9pl{,vp, x é t , poil; Vf- 
»oc, laine), bot. pn. — Le genre établi sous 
ce nom par Scbrader ( in Scbult. Nantis . , 
vol. Il, p. 163) rentre comme synonyme 
dans le genre Saccharum Lin., de la famille 
des Graminées. (D. G.) 
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TRICHOI.ECOMUM (OpIJ, vpi X o’ c , poil ; 
W«, écusson ). sot. ca. — Genre de 
la famille des Champignons-Gastéromy- 
cètesde Fries, sous-ordre des Trichodcrma- 
cés, tribu des Tricbodermés du même au- 
teur; de la division des Basidiosporés-Ento- 
basides, tribu des Coniogastres, section des 
Myrolhéciés, dans la classification ntycolo- 
gique de M. Léveillé; créé par U. Corda. 

•TRICIIOLÉPIDE. Tricholcpis ( Opl{ , 
T P*X®<» poil; Unis, écaille), bot. fb. — G. delà 
famille des Composées, tribu des Cynarées, 
établi par De Candolle ( in Guillem. Arch. 
de Bot., vol. Il, p. 331 ; Prodrom., vol. VI, 
p. 563) pourdes plantes herbacées, inermes, 
des Indes orientales; à fleurs blanc-jaunètre 
ou rougeâtres, en capitules multiflores, en- 
tourés d'un involucre dont les écailles très 
nombreuses, linéaires-séucées, ressemblent 
à des crins à leur extrémité; de lè est venu 
le nom du genre. On en connaît cinq es- 
pèces. (D. G.) 

•TRICII0L031 E . Tricholoma (6pl{, vpi X i s , 
poil ; ÏSpa, frange), dot. ph. — Genre de la 
famille des Scrophulariacées, sous-ordre des 
Rbinanlhidées , tribu des Sibthorpiées , 
formé par M. Bentham (in DC. Prodrom. , 
vol. X, p. 426) pour uoe très petite herbe 
annuelle, radicante, de la Nouvelle-Zélande, 
qu'il a nommée Tricholoma clatinoides. Ce 
genre est intermédiaire entre les genres 
Glossostigma et Lima sella. (D. G.) 

TRICI10MAIVE. Trichomanes (8pl{, vpi- 
X o’s, poil, cheveu; / s«vi«, manie), bot. ca. 
— Genre de la famille des Fougères-llymé- 
nopbyllées, établi par Linné (Gen. plant., 
n* 1181), maisquiasubi des modifications 
et des retranchements depuis sa création. 
Il est formé d’espèces délicates, à rbixome 
rampant, dont les frondes sont lobées, pen- 
nées ou décomposées. Leurs sporanges sont 
portés immédiatement sur une sorte de 
columelle formée par une nervure de la 
fronde fortement prolongée au-delà du bord, 
et qui s'élève même beaucoup au-delà de 
cette sorte d'épi; celui-ci est placé dans 
une cavité en forme de coupe formée par 
un indusie continu à la fronde. Les nom- 
breuses espèces de Trichomanes habitent 
les contrées intertropicales , surtout l'Amé- 
rique, ainsi que l'hémisphère austral. Une 
seule arrive en Europe ; on la trouve en 
Irlande. (M.) 
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•TBICHOMAMTKS. bot. vois. — Foycx 

vtCÉtiüT FOSSILES. 

•TRICtlOMÏIA (6p!{, poil ; (.via, mou- 
cbe). irs. — M. Haliday ( in Curfis Guide , 
2' édit. , 1838 ) indique sous cette dénomi- 
nation un genre de l'ordre des Diptères, 
famille des Tiputaires , tribu des Tipulaires 
gallicoles , très voisin de celui des Psychoda 
si l'on ne doit même l’j réunir. (E. D.) 

TRICHONÈMK. Trichonema rp t - 
XH, poil; Ciel), bot. en. — Genre de 
la famille des Iridéel , formé par Kcr ( in 
finnois of Botany, vol. I, p. 222) pour des 
espèces d ’lxia , plantes propres au cap de 
Bonne- Espérance, une d'entre elles à la ré- 
gion méditerranéenne, toutes de petites di- 
mensions , à rhizome bolbeux-tubéreux , à 
fleur solitaire, enveloppée en partie par une 
spathe diphylle. Le T Ricnosf.BE boibocode, 
Trichonema Buibocodium Bot. Mag. ( Ixia 
Buibocodium Vw.), est une jolie plante, fort 
délicate, du midi de l'Europe, qu’on trouve 
dans nos départements méditerranéens, et 
qui remonte jusqu'en Bretagne, et même en 
Normandie. Maratti avait créé pour elle le 
genre Bomulea, qui n'a pas été adopté. On 
la cultive dans les Jardins, comme plante 
d'ornement , à cause de ses jolies fleurs , 
dont la couleur varie beaucoup. (D. G.) 

TR1CII0N1SQIÎE. TWchoniscwa («pl{, 
poil; irintf , Snou ). cansr. — C'est un 
genre de l'ordre des Isopodes , établi par 
M. Brandt et rangé par M. Milne Edwards 
dans la famille des Cloportides et dans la 
tribu des Cloportides terrestres. L'espèce 
type de ce genre est le JVfcAonircus pusillu» 
Brandt. J'ai donné le nom de T. flavescens 
à une autre espèce qui se plaît tous les 
pierres situées près de la mer, dans les envi- 
rons de l'ancienne et nouvelle Calle. (H. L.) 

TRICIIONOTB. Trichonolus ( vpi X to. , 
poil; nn; , dos), poiss. — Genre de Pois- 
sons gobioldes dont on ne connaît qu’une 
espèce et même qu’un seul individu , con- 
servé dans le cabinet de l'Université de Ber- 
lin. C'est sur cet échantillon que Bloch a 
établi ce genre, qui ressemble à des Calllo- 
nymes dont le corps serait très allongé , et 
dont la dorsale unique et l'anale aurait une 
Incgueur proportionnée. Les deux premiers 
rayons de là dorsale, prolongés en longuet 
soies , représentent la première dorsale des 
f'alllonyoes, et ont suggéré le nom géné- 
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rique et spécifique, Trichonolus seligerui, 
Bl. (E. Ba.) • 

TRICOONOTE. Trichonolus (Apl{, t p,. 

, poil; >Sro;, dos), tas.— Genre de Co- 
léoptères pentamères, tribu des Scarabéidea 
coprophages, fondé par Mulsanl (flirt, nat. 
des Col. de Fr. lamelUc.,p. 294) sur YApho- 
dtut Scrofa F. Espèce qui se trouve aut 
environs de Paris vers la fin de l'hiver dans 
les bouses desséchées. (C.) 

TIUCHOON. bot. en. — Le genre pro- 
posé tous ce nom par Roth, pour une espèce 
de Roseau , n'a été adopté que par quelques 
botanistes. Il est généralement rattaché 
comme synonyme aux értindo Lin., famille 
des Graminées. (D.ti.) 

TRICHOPE. Trichopus (SpU, poil; 
«ovi , pied ). catisT. — C’est un genre dé 
l'ordre des Décapodes braebyuret, de la fa- 
mille des Catométopes, de la tribu desGrap- 
toldient , établi par U. Debaan aux dépens 
des Grapsus des anciens auteurs. On M 
connaît qu'une aeule espèce, qui Bat létal- 
chope lettbé, Trichopus (Crapsus) litleratm 
Fabr., Herbsl. , pl. xlviii, fig. 4. Cette e *• 
pèce a été rencontrée dans les mers du 
Japon. (B. L.) ' 

TRICHOPÉTALE. Trichopetalum ( 8pl? , 
TP'X'C i poil ; «rraiov , pétale). BOT. PU. r— 
Genre de la famille des Liliacéea, sous-ordre 
des Asphodélées , tribu des Antbéricées , 
établi par U. Lindley (in Botan. Regist., 
tab. 1535) pour des plantes herbacées, du 
Chili, à racines fatciculéet charnues; k fleur* 
blanches , verdâtres en dehors , dont te pé- 
rianthe a ses trois divisions internes fran- 
gée» ; d'où est venu le nom générique. Ce 
genre est voisin du Thysanotus Rob. Br. On 
en connaît deux espèces. (D. 0.) 

TRICHOPflIA, Mannerheim (Brachety- 
tus 73). tas:— Yoy. raicnopaiDS. (C.) 

TniCHOPHORE. TricAophorus (8pi|, 
tpiyf; , poil ; ; , qui porte), tas.— Genre 

de Coléoptères subpentamères, tribu de* 
Cérambycins, établi par Serrille (finit, de in 
Soc. enl. de Fr., 3, 17), et daua lequel Ni* 
treut aii espèces de l'Amérique équinoxitie. 
Le type est le Slenocorus lippus G*. (C.) 

TRICII0P1I0RDM Pers. 
poil ; yipm, je porte), bot. ph.' — Synonyme 
du genre Eriophorum Lin., famille desCy- 
péracées, tribu des Sclrpées. . (D. G.) 

•TRICHOPHTBALMA (Mî.poil; 
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l»fc : , oeil ). ms. — U. Weslwood ( Philos. 
Uag., 1833) a créé tou» celle dénomina- 
tion un genre de Diptères, de la ramifie des 
Tanystomes , tribu des Nemestrinides, qui 
ne comprend qu'une seule espèce étrangère 
à l'Europe. (E. D.) 

TRICHOPHTLLUM (Opîî , poil ; 
pvDo» , feuille), bot. pb. — Genre proposé 
par U. Nuttall, adopté et rapporté comme 
synonyme au genre Dahia DC., famille des 
Composées, tribu des Sénécionidées. (D.G.) 

•THICHOPHÏIJS ( Qpi{ , rp, x ii , poil; 
?»•>, Je produis), ms.— Genre de Coléoptè- 
res pentamères, division desTacbyporiniens, 
substitué par Ericbson ( Gen. et spec. Sta- 
phylinorum , p. 267) à Tbicbopbva Mannh. 
Ce genre ne renferme qu'une espère , le T. 
pilicornis Ghl. (Attachera). Elle est origi- 
naire de Suède et d'Allemagne. (C.) 

TIUCHOPILIE. Trichopilia(Bp\(, rp. x 3 ;, 
poil ; «îles» chapeau), bot. pb. — Genre de 
la famille des Orchidées, tribu des Vandées, 
créé par U. Lindlej ( in Coton Regist., tab. 
1863) pour une plante è pseudobulbes 
charnus, du Mesique , remarquable par ses 
grandes fleurs, dont le labelle blanc, taché 
de rouge, a deus pouces de long, dont les 
sépales et pétales jaune-rauve sont linéaires- 
lancéolés, allongés et tordus en spirale; de 
là le nom spécifique de Trichopilia tortilis 
Undl. (D. G.) 

* TRICilOPl.DS (rpfxa.en triple ; ôirià , 
sabot), ms. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, tribu des Scarabéides Mélilopbiles, 
créé par Burmeister { /fondé, der Enlom.), et 
qui n'est représenté que par une espèce : le 
Cet. touisG.-P.,originairede laCafrerie.(C.) 

•TRICHOPODA (9pl£, rpijçôç, poil ; novç, 
pied), ms. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, tribu des Spbceriodites, fondé par 
M. Brullé ( Hul. n al. des les., V, 295) sur 
une espèce de Madagascar à laquelle l'auteur 
a donné le nom de T. Cassidœ[ormis. (C.) 

TRICIIOPODE. Trichopus, Trichopodus 
( r p l jc*®”» poil ; nous , pied), rotss. — L'espèce 
unique sur laquelle est fondé ce genre, 
n'appartient ni aui Sparoides , comme le 
Toulait Koelreuter, ni aut Labroldes, comme 
le pensa Pallas; c'est un Poisson de la fa- 
mille des Pbarbyngiens Iabyrinlbiforrnes , 
qui ne diffère guère des Osphromènes que 
par un chanfrein plus conveie et une dor- 
sale moins longue. Le premier rayon mou 
r. *n._ 
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des ventrales est très allongé, caractère que 
rappellent les noms générique et spécifique, 
Trichopus tricopterus Lacép. Les individus 
répandus dans divers cabinets viennent de 
Java et des Moluques, et il n'est nullement 
certain que ce soit un genre de Poissons 
marins. C'est à ce même genre que Blocb 
attribua le nom de Trichogaster. Le Tat- 
cbopode bcrtorrier de Lacépède parait n'ètre 
autre qu'un Gourami mal dessiné. Le Tai- 
cuopodk ababique de Sbav est une Girelle. 

(E. Ba.) 

•TRICIIOPODE. Trichopoda ( 8 piÇ, poil; 
««"î, pied), tas. — Genre de l'ordre des 
Diptères, famille des Atbéricères, tribu 
des Muscides, créé par Latreille (Règ. anim. 
de Cuv., V, 1829) pour une espèce propre 
à l'Amérique méridionale(T./brmosa Wied., 
Latr., Macq.). (E. D.) 

TRICHOPODE. Trichapodium ( 6pi|, 
poil ; «vît, pied), bot. rn. — Genre impar- 
faitement connu , rangé à la suite de la fa- 
mille des Aristolocbiées, établi par M. Lind- 
ley (Botan. Regist., tab. 1513) pour des 
plantes herbacées, des Indes orientales, à 
fleurs unisetuelles et très probablement 
dioiques , dont les femelles ont seules été 
décrites. On en connaît trois espèces, parmi 
lesquelles nous citerons le Trichopodium cor- 
datum. (D. G.) 

TRICHOPODUS. roiss. — Nom géné- 
rique latin des Tbichopodes. (E. Ba.) 

•TRICHOPROSOPLS (9p!{, poil; wpôg- 
«rpv, aspect). 1 rs. — M. Macquart (Dipt. 
«col., 1813) indique sous ce nom un genre 
de l'ordre des Diptères , de la famille des 
Atbéricères, tribu des Muscides. (E. D.) 

«TRICIIOPSIDEA (Opiî, poil ; figure; 
Mi®, aspect), ms. — Genre de la tribu des 
Nemeslrinides , famille des Tanystomes , ’ 
ordre des Diptères, créé par M. Westwood 
(Traes. ent. Soc. fond., 1839). (E. D.) 

TRICIIOPTÈRE. Trichoptems (tp‘X‘ », 
poil ; ittipli», aile ). roiss. — Genre de Pois- 
sons créé par Rafinesque (inni. nal.)e t que 
M. Agassiz, dans son Komenclator xoologi- 
cus, rapporte è la fa mille des Srombéroldes. 
royea, en outre, l'art. ratCHorone. (E. Ba.) 

TRICIIOPTÈRE. Trichoplcra (Opif, poil; 
ivTipov, aile), irs. — Genre de l'ordre des 
Diptères, famille des Tipulaires, créé par 
Meigen ( in llliger Uag., 1 803 ) ; ce genre, 
qui n'est pas adopté par les auteurs fran- 
83 
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(•il , correspond tu groupe des Psycbodks. 
Vay. ce mol. (E. D.) 

TRICIIOPTÉR1DE Trichopteris { Oplî , 
rpijtôç, poil, cheveu; *r/p>c, fougère), bot. 
c>. — Genre de la famille dea Fougères- 
Polypodiaeées, «oui-ordre dea Cyathéacées , 
proposé par U. Preal (Pteridog.,p. 58, mb. I, 
fig. 10) pour dea Fougèrei arborescente! dea 
régions chaudes du globe. M. Endlicber 
(Gen. plant., n° 652) le réunit aux Alsophila 
llob. Br., parmi lesquels il constitue, pour 
lui, une simple section. (U.) 

nniCIIOPTERYE. Trichopterya (8pl{, 
tsiX»« , poil ; «tipY» , aile), bot. pu.— G enre 
de la famille des Graminées, tribu des Chlo- 
ridées, formé par H. Nees d'Esenbeck (in 
Lindley Afatur. System,, édit. 2 , p. 449, 
n“R0) pour une Graminée du cap de Bonne- 
Espérance, incomplètement connue , dont 
les épiltets sont portés sur des pédicules 
barbus au-dessous d'eux. Cette plante est 
le Trichopterya Dregeana Nees. (D. G.) 

•TIHCIIOPTERYX (0pi{, T P . X o t , poil ; 
wTï'pvf , aile), ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères, tribu des Ptiliniens, établi par 
Kirby, et composé de 33 espèces microsco- 
piques appartenant toutes à l’Europe, et 
divisé en deux groupes : corps ovale ou corps 
de forme carrée. Dans le 1" rentre le T 
fascicularis (fit., et dans le 2* le T. fuscicola 
Allibert. (C.) 

•TRlCflOPTERVX («pU, poil; «r.'pvÇ, 
aile), ms. — Genre de Lépidoptères noctur- 
nes, de la tribu des Pbalénides, voisin des 
Geometro,proposé par Hubner(Cuf., 1816), 
mais qui n'a pas été adopté parce qu'un 
genre qui porte le même nom avait été pré- 
cédemment créé dans l'ordre des Coléoptè- 
res. (E. D.) 

•TRfCIIOPtJS. roi5s. — Equivalent de 
Trichopodus. (E. Ba.) 

TRICHOPLS ( Oplf , rpigfç, poil; rrov;, 
vroié; , pied), bot. vh. — Genre proposé par 
Gœrlner, et qui correspond au Trichopo- 
dium Llndl., dont il est synonyme. (D. G.) 

TRICIIOPYGCS (Gp’.Ç, rp, x «(. poil ! «rà, 
anus), Nordmann ( Symb . , 137). ms. — 
Synonyme de Hétébotuocs Ky, Erirbs. (C.) 

•TRICIIOSA1VDRK. Trichosandra (O-.?, 
rpi/ô; , poil ; àvép, àvJpo;, homme ou mêle, 
pour étamine), dot. rn. — Genre de la fa- 
mille des Asclépiadées , tribu des Pergula- 
riécs, formé par M. Dccaisne (in DC. Prodr., 



vol. VIII , p. 625 ) pour un arbrisseau de 
111e Bourbon, voluble et très glabre, très 
voisin des Gymnema Rob. Br. , mais s'en 
distinguant par son gynostège nu, par l'ap- 
pendice de ses anthères déchirées. Cette 
espèce encore unique est le Trichosandra 
BorbonicaDne. (D.G.) 

TRICnOSAVTHE. Trichosanthes ( OpîÇ , 
ifugis, poil ; iv8»ç, fleur), bot. vh. — G enre 
de la famille des Cucurbitacéea , sous-ordre 
desCucurbitées, créé par Linné(G«n. plant., 
n* 1476) pour des plantes berbacées , an- 
nuelles ou vivaces, grimpantes au moyen 
de vrilles, spontanées dans les parties tro- 
picales de l'Asie et de l’Amérique ; i feuilles 
alternes, entières ou lobées- palmées; à fleura 
monoïques, plus rarement diolques, présen- 
tant, les mêles, un calice quinquéflde, cam- 
panulé un peu en massue ; une corolle pé- 
rigyne, divisée profondément en cioq lobes 
entiers ou bifides, frangés-ciliés , qui ont 
valu au genre le nom qu'il porte; cinq éta- 
mines, à filets soudés en trois faisceaux, k 
anthères eitrortes, soudées, et dont les loges 
sont longitudinales, fleiueuies: les femel- 
les, un calice à tube adhérent, oblong ou 
ovoïde, à limbe libre, quinquédenté; une 
corolle semblable à celle des fleurs mâles ; 
un ovaire adhérent, à trois loges qui ren- 
ferment de nombreux ovules filés à des pla- 
centaires pariétaux , tout contre les cloisons; 
un style trifide, terminé par trois stigmates 
oblongs subulés. Le fruit de ces plantes est 
une baie pulpeuse , oblongue ou presque 
globuleuse , polysperme. — On connaît au- 
jourd’hui au moins 25 espèces de Trichos- 
antbes , parmi lesquelles l'une des plus 
connues est le Tbichosabtue Sebvcht, Tri- 
chosanthes anguina Lin., plante annuelle, 
originaire de la Chine, mais qui a été pro- 
pagée par la culture dans d'autres parties 
de l'Asie tropicale et aux Iles Mascareignes. 
Sa tige pentagonale, chargée de feuilles en 
cœur, trilobées , se soutient au moyen de 
très longues vrilles bifides. Elle est surtout 
remarquable parson fruit cylindracé-oblong, 
terminé par un long bec, qui ressemble as- 
sez à un serpent. Cet fruits, à moitié mfirs, 
se mangent comme nos Concombres. Le T. 
cucumerina Lin. est une espèce des Indes, 
dont le fruit , extrêmement amer , produit 
l'effet d'un purgatif et vomitif. Rheede dit 
que les habitants du Malabar emploient sou 
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extrait qu'ili regardent comme le meilleur 
■les stomachiques. (P. D.) 

•TRICROSCELIS (flpi£, poil;«<ll { , 
jambe), ms. — Genre de la ramille des Ré- 
duviides , de l'ordre des Hémiptères, établi 
par MM. Amyot et Serville ( Ins. hémipt ., 
Suites à Buffon) aux dépens du genre dpto- 
merus. Le tjpe est le Reduvius stollii Lepel. 
St-Farg. et Serr. , espèce de Cayenne. (Bl.) 

•TRICIIOSME. Trichosma. tôt. pu. — 
Genre de la famille des Orchidées, tribu des 
Pleurotballées , formé par M. Lindley (in 
Bo tan. Regist., 18*2, tab. 21) pour une 
plante épipbjte, tans bulbes, des Indes, 
qu'il axait décrite d'abord tous le nom de 
Calogyne coronaria, et qu’il a séparée en- 
suite en genre distinct d'après sa singulière 
anthère charnue , set huit masses pollini- 
quea, etc., en lui donnant le nom de ?ri- 
chosma sua vis. (D. G.) 

•THICIIOSOMA ( vpi^fov , poil ; oSpet , 
corps), roiss. — Genre de Clupéoïdesf Sw., 
Clastif., 1839). (G. B.) 

•THICIIOSOMA (0p!Ç, poil ; aSua, corps), 
i». — Genre de Lépidoptères nocturnes , 
tribu des Cbélonides , créé par M. Rambur, 
adopté par MM. Boiiduval (Icon., H, 183*) 
etDuponchel (ffist. detLip. d'fiur.,et Cal., 
18**). On indique trois espèces de ce genre : 
ce sent les T. corsicum Ramb. , de Corse; T. 
bæftcwnBamb., de l'Espagne méridionale, 
et T. parasitum Esp., de Hongrie. (E. D.) 

THICHOSOME. Trichosoma (6pi( , che- 
veu ; ompa , corps). BiLe. — Genre de Vert 
nématoldes dont les espèces virent aux 
dépens d’animaux vertébrés de toutes les 
classes, mais principalement dans les intes- 
tins des Mammifères et des Oiseaui. Ces ani- 
maux diffèrent assez peu des Trichocé- 
phales. (P. G.) 

•TRICHOSOMIDES. tirs. — Sous ce nom 
Mulsant établit ( Hist. nal. des Çol. de Fr. 
Sécuripalpes) un groupe qui renferme ses 
Epilachniens, Scymnims et Cocciduliens. (C.) 

•TRICnOSOMliS ( , poil ; o£p a , 

corps), eorss. — Genre de SiluroIdes(Swains. , 
Clastif., 1839). (G. B ) 

•TRICIIOSOMIIS , Chevrolat. tas.— Sy- 
nonyme de Desbiphobus Schr. (C.) 

TRICIIOSPERME. Trichospermum (Opi{, 
rp<X°f> poil ; am'ppa, graine), bot. pu. — 
Genre de la famille des Biiacées, tribu des 
Ditinées, formé par 11. Blume (Bijd'ag., 
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p. 56) pour un arbre de l'tlede Java, dont 
les graines nombreuses, lenticulaires, pour- 
vues d'un arille, sont ciliées sur toute leur 
circonférence. Cette espèce est le Trichosper- 
num Javanscum Blume. (D. G.) 

TRICUOSP1HE . Trichospira (6pi£, Tpi X éç, 
poil; sicilpx, spire), bot. pb. — Genre de la 
famille des Composées, tribu des Vernonia- 
cées, formé par M. Kuntb (in Humb. et 
Bonpl. Nov. gen. et spec.,v ol. IV, p. 13, 
tab. 312) pour des plantes herbacées, an- 
nuelles ou vivaces , qui ont le port d'un 
Filago, et qui croissent dans l’Amériquo 
tropicale. On en connaît * espèces. Le type 
du genre est le T. «ienlAoid«H.B.K.<D.G.) 

TRICUOSPORÉS. bot. ca. — l’oy. nv- 
Cologik, page 493 du tome VIII. 

TRICROSPORUM. bot. pb. —Le Genre 
formé sous ce nom par Don (in Edinb. philos. 
Joum., vol. VII, p. 85) rentre comme sy- 
nonyme dans les Æchinanthus Jack, de la 
famille des Gesnéracéet-Cyrlandrées.(D.G.) 

TRICHOSTEMME. Trichostetnma [dp H, 
Tpigéc, poil; nippa, couronne), bot. pb. — 
Genre de la famille des Labiées, tribu des 
Ajugoldées, formé par Linné (Généra pian- 
tarum, n° 300) pour des plantes herbacées 
de l'Amérique septentrionale. M. Bentham 
en décrit cinq espèces (in DC. Prodromus, 
vol. XII, p. 573) qu'il partage en deux sous- 
genres nommés par lui : a. Slreptopodium , 
b. Orthopodium. Le type du genre est le 
Trichostemma dichotomum Linné. 

M. Rob. Brown avait indiqué précédem- 
ment, tout le même nom, un genre de Com- 
posées (in Sali. Abyss., LX!V)dontil n'avait 
pat donné la description. 

Quant au Trichostemma de Castini , il se 
rapporte, comme synonyme, au genre We- 
delia Jacq., de la famille des Compotées- 
Sénécionidéet. (D. G.) 

TRICHOSTETIIA ( flp'.Ç , vp. x < t , poil ; 
«ïflo; , poitrine), ms.— Genre de Coléoptè- 
res pentamères, tribu des Scarabéides méli- 
lophiles, fondé par Burmeister (Handb. der 
Entom.) sur 6 espèces de l'Arrique australe 
ayant pour type le S. fascicularis Lin. (C ) 

TRICHOSTOME. Trichastomum (Opi?, 
» > poil ; «t ifus , orifice ). bot. ce. — 
(Mousses.) Ce genre, créé par Hcdwig, a été 
tellement divisé et subdivisé par les biolo- 
gistes modernes , qu'il serait beaucoup trop 
long d'entreprendre l'espofition des vicissi- 
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tudM inOoies qu'il a subies. Nous l'adme - 
tous ici tel qu'il a été amendé et défini par 
MM. Bruch et Scbimpcr dans leur Bryologie 
d'Europe. Voici l'ensemble des caractères 
sur lesquels il repose : Péristome simple 
formé de trente-deui dents plus ou moins 
parfaites, rapprochées par paires, filiformes, 
tétraèdres, granuleuses, articulées, sourent 
réunies par des liens intermédiaires au point 
de pouvoir être considérées comme réduites 
à seize dents perforées. Capsule droite, ré- 
gulière, rarement courbée, oblongue ovoïde 
ou cylindracée , portée sur un long pédon- 
cule. Opercule en bec plus ou moins pro- 
longé, droit ou crochu. CoilTe en capuchon 
et lisse. Anneau simple ou double. Inflo- 
rescence monoïque, diolque ou très rare- 
ment hermaphrodite. Port, foliation, rami- 
fication et manière de vivre des Tortules , 
dont, à peu d'eiceplions près, les Tricbo- 
slomesont aussi les fleurs miles et femelles. 
Ainsi défini, ce genre a éprouvé une grande 
réduction dans te nombre de ses espèces qui 
s'élèvent aujourd'hui tout au plus de vingt 
à vingt-cioq. Le T. glaucetcens d'Hedwig 
peut en être regardé comme le type.(C.M.) 

THICnOSTOMÉS. bot. ca. — C’est le 
nom imposé à la vingt-quatrième tribu de 
la famille des Mousses. Poy. ce mot et mi- 
CH06T0ISE. (C. M.) 

•TR1CII0STR0MA (6pl{, rp, x i ( , poil; 
«vpwpa, litière, stroma). bot. ca. — Genre 
de la famille des Champignons-llyphomy- 
rètes de Linls et de Fries, sous-ordre des 
Sépédoniés de ce dernier auteur; rapporté 
par M. Léveilléèsa division des Tricbospo- 
rés , sous-division des Aleurinés, tribu des 
Ménisporés; formé par M. Corda. (M.) 

TRICIIOSIRIS. Bill. — V. PUiLANGES. 

•TIUCIIO TARSIA (0 P U, t p. x f t , poil ; v«p- 
e'o;, tarse), Burmeister {Handbuch der Ent). 
ras. — Synonyme de Chromoptilia Wesl- 
wood. (C.) 

• T 'IUCIIOTII AI. AMIS (OpU, vpi X i s, poil ; 
<UXap»t, lit, pour réceptacle), bot. eh. — Le 
genre proposé sous ce nom par M. Lehmann 
(in Nova Acla natur. curios., vol. X, p. 585, 
lab. 49) est un syn. de Polenlitla. (I). G.) 

■TRICUOTIIAMVIUM (flplj, rp, x {{, fila- 
ment, poil ; ^apviov , petit arbrisseau), bot. 
ca. — (Pbyrées.) Démembrement du genre 
Dasga Ag. (uoy. ce rnol), M. Kulzing (PAy- 
col gcner., p. 415) en a séparé celui-ci sur 



les considérations suivantes : !• la fronde 
n'est pas pourvue d'une couche corticale 
jusqu'à son sommet ; 2* les articles des 
ramules sont poly et non monosipboniés ; 
3o les tétraspores sont disposés tranversa- 
lement dans les stichidies, et non pas verli- 
cillés ou longitudinalement sériés; 4* enfin, 
les conceplades ne sont pas éperonnés. Ce 
g. est, au reste, fondé sur la plus belle des 
espèces, sur le Dasya coccinea Ag. (Bsés.) 

TRICIIOTUECILM ( OpU, tpi*»'; , poil ; 

G nro , boite, capsule), bot. ca. — Genre de 
la famille des Champignoos-Hypbomycètes 
de Link et de Fries, du sous-ordre des Mu- 
cédinés de ce dernier auteur ; de la division 
des Tricbosporés, sous-division des Pby- 
cocladés , tribu des Osydadés , section des 
Cladobolryés, dans la classification mycolo- 
gique de M. Léveillé; formé par M. Link 
pour des fongilles qui se développent sur 
les plantes mortes et sèches. (M.) 

•TRICIIOTON (rp. x .ti (> poilu), ms. — 
Genre de Coléoptères hétéromères , tribu 
des Opatrides, créé par llope ( Coleopterisl's 
manual, lll, p. fil). Il a pour typa la T. 
Cayennense de Fauteur. (C.) 

TR1CIIOTOSIE. Trichotosia. bot. pu.— 
Genre de la famille des Orchidées , sous- 
ordre des Épidendrées, formé par M. Blume 
[Bijdrag., p. 342, Og. Il) pour des plantes 
herbacées, épipbytes, caulescentes, de Java, 
à fleurs opposilifoliées, dont le périantbe a 
scs folioles extérieures pubescentes, et les 
intérieures glabres. M. Blume en a décris 
quatre espèces. Nous citerons pour «emple 
le Trichotosia mv.rophylla Blume. (D. G.) 

•TRICIIOTRIA ( Opi{, T(e X S: , cheveu; 
tpiTt, trois ). 1 KFCS. — Genre de M. Bory , 
synonyme du genre DinocAarisde M. Ehren- 
berg. Foy. nmoCBsais. (E. Ba.) 

•TRICHOTROPUS ( Opi{ , rp. x l t , poil ; 
rpiirei, contournement), ioll. — Genre de 
Mollusques gastéropodes , du groupe des 
Pourpres, indiqué par M. Lesson [lllustr. 
Zool , XIV, 1832). (E. Ba.) 

* TRICIIROISMK et mieui POLV- 
CIIROISÜIE (de X pi*, couleur), sis. — 
Phénomène que présentent certaines sub- 
stances minérales qui, vues par trauspa- 
rence, manifestent plusieurs couleurs diflé- 
rentes, suivant les directions dans lesquelles 
la lumière les traverse. Ce phénomène a une 
liaison intime avec celui de la double té- 
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fraction: ce n'est, en elTet, que parmi les 
substances cristallisées et biréfringentes que 
s'observe le véritable Polycbroïsme. Ces cou- 
leurs, comme toutes celles des corps colorés 
en généra), sont dues à l'absorption opérée 
par le cristal sur telle ou telle portion de la 
lumière incidente et transmise; mais, dans 
les substances non cristallisées et dans les 
cristaut à réfraction simple, l'absorption, 
quand elle a lieu de préférence sur telle ou 
telle couleur élémentaire , porte également 
sur tous les rajons de cette couleur, quel 
que soit leur sens de polarisation; il en ré- 
sulte que, si la lumière incidente est de la 
lumière naturelle, toute la lumière transmise 
le sera aussi, et paraîtra d'une teinte uni- 
forme dans tous les sens. Seulementil pourra 
arriver que la couleur transmise diffère de la 
couleur réfléchie. C'est ainsi que certains 
cubes de Fluorine sont verts par transpa- 
rence, et d'un bleu violâtre par rédesioo. 
Ce n'est pas là un cas de Dicbrolsme ou de 
Polycbroïsme ; ce phénomène dépendant uni- 
quement de la lumière transmise et consis- 
tant dans un changement de teinte de cette 
lumière pour des directions différentes. Le 
vrai Polycbroïsme est dû è une absorption 
inégale, opérée par le cristal sur la lumière 
polarisée et semblable à celle que nous avons 
signalée dans les lames de Tourmaline tail- 
lées parallèlement à leur ase, et qui les rend 
polarisantes au-delà d'une certaine limite 
d'épaisseur (voy. Touattiuae). Tout cristal 
polyebrolla laisse passer, dans tous les sens, 
de la lumière non polarisée d'une teinte 
uniforme, comme le font les substances à 
réfraction simple; malt, à cette teinte non 
polarisée, s'ajoute une autre teinte polarisée, 
plus ou moins abondante , qui atteint son 
maiimum dans le sens perpendiculaire aux 
axes optiques , diminue progressivement à 
mesure que les rajons s'inclinent sur celte 
direction, et atteint son minimum, c'est à- 
dire devient nulle, quand on regarde dans 
la direction même d’un aie optique. On voit 
que ces mélanges en proportions variables 
des deux sortes de lumière doivent produire 
des teintes diversifiées à l'infini, et par con- 
séquent un véritable PoljchroTsme, et non 
pas un simple Dicbroisme ou Trichroisme, 
comme on l'avait cru d'abord, parce qu’on 
n'avait observé que les deux teintes estrémes 
que donnent les cristaux à un axe, vus suc- 



cessivement dans la direction de cet axe ou 
dans le sens perpendiculaire (eiemple: la 
Tourmaline du Brésil), ou bien les trois tein- 
tes principales que donnent les cristaux à 
deui axes optiques, quand on les observe 
dans les trois directions des axes d’élasti- 
cité (exemple: la Topaze du Brésil). Ce qui 
confirme l'explication que nous venons de 
donner du phénomène, d'après M. Babinet, 
c'est que si I on analyse la lumière transmue 
avec une lame de Tourmaline, en disposant 
celle-ci de manière à absorber toute la lu- 
mière polarisée, on observe alors la même 
teiote daos toutes les directions, et précisé- 
ment celle qu'on observerait à la vue simple 
dans la direction des axes optiques. Ce cu- 
rieux phénomène se remarque dans les va- 
riétés transparentes et colorées de plusieurs 
substances à cristaux prismatiques, telles 
que la Tourmaline, t'Épidote, le Pyroxène 
diopside et la Fahlunite ou Cordiérite. C'est 
dans cette dernière espèce, qui est un silicate 
alumineux à base de Uagnésie, qu'on l'a 
observé pour la première fois, et c’est pour 
cela que cette substance a d'abord été ap- 
pelée Dicbrolle. (Del.) 

* TR1CHROMIA ( Tpiîç , trois ; gpwpa , 
couleur), ms. — Genre de Lépidoptères noc- 
turnes, créé par Hubner(Cat., 1816). (E.D.) 

•TRICUlILIliS. «oi. c«. — Geure de la 
famille des Cbampignons-Gastéromycètes 
de Fries , sous-ordre des Trichosperroés , 
tribu des Physarés; de la division des Ba- 
sidiosporés-Entobasides , tribu des Conio- 
gastres , section des Physarés, dans la clas- 
sification mycologique de M. Léveillé ; formé 
par Scbmidel. (M.) 

*TRIdHJRA (Sp'.ï, poil; oipit, queue), 
iss. — Hubner désigne sous le nom de Tri- 
chera , un genre de Lépidoptères crépuscu- 
laires, de la tribu de Sésiéides. (E. D.) 

TGICLA ( rpi'j, trois), uoil. — Ce nom 
a été employé par Retziut pour désigner le 
genre établi avec tant de légèreté par 
Gioeni , et dont il est question aux articles 
Cusa et Gioimx. — Olten a indiqué, sous ce 
même nom, un genre de Ptéropodes du 
groupe des Hyales (Oken, Lchrb. d. Na- 
lurg., III). (E. Bs.) 

•TR1CI.ADIE. Tricladia ( Tpi*;, trois ; 
«loiJJ; , rameau), bot. c». — (Pbycées. ) 
Genre de la tribu des Caulerpées , institué 
par U. Dccaisne [Ann. te. nal., juin, 1812, 
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pag. 33T ) pour une Algue de le Nouvelle- 
llollande, qui diffère du Caulerpa (voy. ce 
mol) par la diipoiilion régulière et teroéc 
des rameaux (ramenla) qui couvrent la 
fronde , et rappellent , selon l'auteur, ceux 
de certains Halimèdes. (C. M.) 

•TRICLARIA. ois. — Genre fondé par 
Wagler, dans la famille des Perroquets, sur 
le Plitl. eganngaster Pr. Max. (Z. G.) 

TRICLASITE (tpir s , trois; >!«,, cliver; 
qui se clive dans trois sens), «m.— Substance 
de l'ordre des Silicates alumineux , décou- 
verte par Wablmano, et décrite pour la pre- 
mière fois par Uausmann sous ce nom de 7Vi- 
clasite, à cause de son triple clivage. Hisiu- 
ger, qui en a fait Canalise, l’a désignée sous 
celui de faMunite, tiré du lieu principal où 
on la trouve; mais ce chimiste a réuni sous 
ce nom deux minéraux que l'on regarde 
généralement comme étant d'espèces diffé- 
rentes , malgré les rapports qu'ils ont l'un 
avec l'autre: d’une part, celui qu'il oomme 
Fehlunite tendre, et qui est la Tridasiic 
d’Ilausmann; de l'autre, celui qu'il appelle 
Fehlunite dure , et qui est une variété de 
Cordiérile. Tout semble indiquer que la 
Fehlunite tendre n'est qu’une épigénie de 
ce dernier minéral, comme beaucoup d'au- 
tres substances de forme et d'aspect sem- 
blables, telles que CAspasiolitbe , la Bons- 
dorfOte, la Gicseckile, la Pinile, la Gigao- 
tolithe , la Cbloropbjllite , la Weissile , la 
Praséolithe et FEsmarkile. Celle opinion a 
été soutenue par plusieurs minéralogistes 
habiles, entre autres par MU. Dana et Hai- 
dinger. Voici les caractères que l'on assigne 
à laTriclasile, quand on la considère comme 
une espèce su I gmeris. 

Ce minéral est d'un aspect stéatiteux , 
d'un brun rougeélre, ou d'un vert olive 
plus ou moins foncé , tendre , fusible , et 
donnant de l'eau par la calcination. Il se 
présente tantél en cristaux prismatiques, 
ordinairement k six pans , dont les bords 
sont fréquemment arrondit, tantôt en mas- 
ses bacillaires ou amorphes, à cassure écail- 
leuse , semblables pour l'aspect k certaines 
variétés de Sléatite ou Serpentine. Dureté, 3; 
densité , 2,6. Sa détermination , sous les 
rapports cristallographique et chimique , 
laisse beaucoup à désirer. La plupart des 
auteurs fontdériver ses cristaux d'un prisme 
droit à base rbombe d'environ 110'; et 



Brooke adopte, pour leur forme primitive, un 
prisme hexagonal régulier. Elle serait com- 
posée, suivant Hisinger, de : Silice, 46,10 ; 
Alumine, 26,73; oxydule de Fer, 5,01 ; 
Magnésie, 2,97; Eau, 13,50. Celte sub- 
stance est disséminée dans un Schiste tal- 
queux à Fablun en Suède, dans la mine de 
Cuivre d'Erik-Malls, où se trouve pareille- 
ment la Fahlunite dure ou ta Cordiérile , 
dont peut-être elle est originaire. (Du..) 

•TUICLICERAS. bot. ph. — G enre proposé 
par De Candolle ( Plantes rares du Jardin de 
Genève, p. 56), qui revieot comme sjnonime 
au Worsmskioldta Tbonn. et Scbumac.,dela 
famille des Turnéracées. (D. G.) 

TRICLINIUM, bot. ru.— Genre proposé 
par RaQnesque, qui rentre comme sjoooime 
dans les Sanicula Tournefort , de la famille 
des Ombellifères, tribu des Mulinées. (D.G.) 

TRICLINIUM (rpi?;, vpiat, trois; ilôxi lit, 
réceptacle), bot. ca. — Genre de la famille 
des Champignons-Hiphomjcètes de Link et 
de Fries , sous-ordre des Céphalolricbés de 
M. Nees d'Esenbeck; de la division des 
Trichosporés-Aleurinés , tribu des Isariés, 
dans la classification mycologique de M. Lé- 
vcillé; formé par M. Fée. M. Endlicher 
(Ce n., n* 266) le rapporte comme synonyme 
au genre Hgpoclmus Fries. (M.) 

TRICLISPERMA. bot. PB. — Genre pro- 
posé par Rafinesque, non adopté et rattaché 
comme tyn. au genre Polggala L. (D. G.) 

MTUCOCCÉES. Tricoccea. bot. ru. — 
Ce nom , proposé dans le principe par Mo- 
rison pour désigner la dixième classe de sort 
système, où se trouve compris le petit nom- 
bre des Euphorbiacées alors connues , fut , 
plus lard, appliqué à cette famille par Linné 
dans ses fragments d'une méthode natu- 
relle, et adopté depuis par tous ceux qui 
Font suivi, et qui ont préféré, pour la dési- 
gnation des familles, des noms significatifs à 
ceux qu'on s'accorde aujourd'hui k tirer 
d'un genre principal considéré comme type. 

(An. J.) 

TRICOLIE. Tricolia. hou.. — Genre 
formé par Risso avec deux espèces de Pba- 
sianelles. (E. Ba.) 

•TRICOMAIRE. Tricomaria {1res, tria, 
trois; coma, chevelure), bot. rn. — Genre 
de la famille des Malpighiacées , tribu des 
Noloptérygiécs ou Banisiériécs, formé par 
MM. ilvokcr et Arnott (Colon. Mise., vol. III, 
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p. 158, lab. 100) pour un arbrisseau du 
Chili, donlles branches se terminent en épine, 
et dont les fleurs sont orangées. Celle espèce, 
unique encore pour le genre, est le Tricoma- 
ria usilla Hooker et Arnott. (D, G.) 

TIIICOXDYI.E. Tricondyla (rpi?;, trois ; 
xovdûln, tubérosité), las. — Genre de Coléo- 
ptères pentamères , tribu des Collyridcs , 
créé par Lalreille (/ligne animal, III, 179), 
et composé de huit espèces, dont sept appar- 
tiennent aux Iles de Java , Philippines , et 
une à la Nouvelle-Guinée. Celle-ci, type du 
genre, est le T. connota Lamarck. (C.) 

•TIIICONDYLCS.bot. pu.— Genre proposé 
par KnightetSalisbury, dans la famille des 
Protéacées, qui rentre comme sj nonyme dans 
les Lomalia Rob. Brown. (D. G.) 

TRICOPIIOHE ou CRIIVON. Tricopho- 
rus. ois. — Genre de la famille des 7'urdi- 
dées, établi par M. Temtninck, et caractérisé 
par un bec court , en cène allongé , com- 
primé è la pointe , élargi à la base qui est 
garnie de fortes soies ; des narines ovoïdes, 
ouvertes; des tarses faibles plus courts que 
le doigt médian ; des ailes médiocres , les 
trois premières rémiges étagées, les qua- 
trième , cinquième et sixième les plus lon- 
gues. Les Crinons sont exclusivement d'A- 
frique. L'espèce qui a servi de type au genre 
est le Caison barbc, Tri. barbotas Temm., 
pl, col., 88, de Sierra-Leone. (Z. G.) 

•TRICORYXA, Gray. ins. — Synonyme 
de Pisslus Grav. (C.) 

TRICORYNE. Tricoryne (rptTf, rp lu, 
trois; xopvn, massue), bot . ru. — Genre de 
la famille des Liliacées, sous-ordre des As- 
phodélées, tribu des Anlbéricées, formé par 
U. Rob. Brown pour des plantes herbacées, 
propres à la Nouvelle-Hollande ; à racine 
fibreuse; à fleurs jaunes, en ombelle, dont 
le périanlhe te tord en spirale après la fé- 
condation. On en coonalt aujourd'hui cinq 
espèces. (D. G.) 

TRICHATES, bot. rn. — Le genre nommé 
ainsi par L'Héritier est synunyme d’dbrouia 
Jussieu, famille des Nyctaginéej. (P. G.) 

•TRICTENOTOYl A ( iyiù , trois ; xTt'î, 
peigne ; topA, section), ms. — Genre de Co- 
léoptères hétéromères, division des Prio- 
niens, établi par Gray (Animal Kmgdom) 
sur une espèce de Java , nommée T. Ch il- 
dre nii par cet auteur. (C.) 

TRICESI’HJAIRE. Tricuspidaria (Ires, 



tria, trois; cujpts, pointe), bot. ni.— Genre 
de la famille des Tiliacées, sous-ordre des 
Élseocarpées, établi par Ruiz et Pavon sur 
un arbre du Chili, qui a reçu de ces bota- 
nistes le nom de Trie, dépendent. Le nom de 
ce genre est tiré de ce que ses pétales étroits 
sont terminés par trois lobes aigus. (D. G.) 

TRICESPIS. bot. rn. — Nom proposé par 
Persoon (Enchir., II, 9) pour la plante qui 
forme le genre Tricuspidaria Ruiz et Pavon. 

(D. G.) 

TRICYCLE. Tricycla (xpu;, rpia, trois; 
svxtot, cercle), bot. rn. — Genre de la famille 
desNyctaginées, formé par Cavabilles (/cônes, 
vol. VI, p. 79, lab. 598) pour un arbre de 
la partie orientale de l'Amérique du Sud, 
au-delà du tropique; dont les rameaux sont 
épineux à leur extrémité , d'où lui vient le 
nom de Tricycla spinosa Cavan. Le nom du 
genre rappelle son involucre uniflore, à trois 
folioles arrondies. (D. G.) 

•TRICY PI10SIA (xp/c, trois fois; ivyin, 
voûte), las. — H. Zetterstedt ( Ins. Lapp., 
1840) a créé sous cette dénomination un 
genre de l'ordre des Diptères, famille des 
Tipulaires, qui comprend une espèce propre 
à la Laponie. (E. D.) 

* T II IC 1 HTI DE . Tricyrlit ( tptîç, % pîa, 
trois; lopn's, poche, sac), bot. pii. — Genre 
de la famille des Mélanlbacées, formé par 
M. Wallich ( Flor . Népal., vol. II, pag. 61, 
tab. 46) pour une plante herbacée du Né- 
paul , dont le périambe a ses trois folioles 
extérieures marquées à leur base d'une bosse 
creuse, d’où est venu le nom générique. 
Celle plante a reçu le nom de Tricyrlit pi- 
losa Wall. (D. G.). 

TRIDACE. Tridax. bot. pji. — Genre de 
la famille des Composées , tribu des Séné- 
cionidées , division des Galinsogées , formé 
par Linné (Ho rt. Clifforl., pag. 418 ) poux 
une plante herbacée, couchée, hérissée, in- 
digène des parties de l’Amérique tropicale 
qui se trouvent en-deçà de l'équateur, qui a 
reçu le nom de Tridax procumbens Linn. 
Celte plante a ses capitules solitaires, à 
disque jaune et rayon jaune pèle. (D. G.) 

TRIDACXE. Tridacna (nom propre). 
boll. — Les Mollusques de ce genre , dési- 
gnés sous le nom vulgairede Bénitiers, four- 
nissent l'espèce dont la coquille est la plus 
pesante connue; elle atteint , dit-on, le 
poids de 250 kilogrammes. Distingués ge- 
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nériquemenl par Bruguière, Ica TaioACitxs 
étaient confondus par Linné parmi les es- 
pèces de son grand genre Chôma, et restè- 
rent dans la famille des Contactes de Cuvier 
en conservant à peu près les rapports lin- 
néens. Avant d'établir, parmi tes Conchi- 
féres, les ordres des Dimyaires et des Mono- 
myaires, Lamarck, te laissant guider par de 
grandes analogies de forme , avait rappro- 
ché lesTridacnes, des Bucardes et Isocardes, 
les éloignant des Cames , et rompant ainsi 
les affinités admises par Linné. Mais quand 
il caractérisa les deui ordres de set Concbi- 
féres par l'esistence de deux muscles ou d'un 
seul , et que , d'après l'observation de Cu- 
vier , il sut que les Tsioacses sont attachés 
par un seul muscle à leur coquille, Lamarck 
plaça ce genre parmi scs Monomyairet, à la 
tète même de cet ordre, dans lequel il con- 
stitue la première famille, celle des Tridac- 
nées. En terminant, d’autre part, le pre- 
mier ordre , celui des Dimyaires , par la fa- 
mille des Camacées, Lamarck est resté Adèle 
à la rigueur de sa méthode , et a rétabli en 
même temps , autant que cette méthode 
même le lui permettait, les rapports recon- 
nus par Linné. C’est à peu près ce qu'a fait 
Cuvier, en plaçant les Bénitiers entre les 
Mylilacés et les Cardiacés, ces derniers com- 
mençant par les Cames. M. de Blainville est 
rentré plus complètement dans l'arrange- 
ment linnéen, en réunissant , à tort, selon 
nous, les Cames et les Tridacnes dans une 
même famille des Camacés. Latreille a main- 
tenu l'opinion adoptée par Cuvier, et au- 
jourd'hui , quelles que soient les affinités 
qu'on reconnaisse à la famille des Tridae- 
nées ou Bénitiers, elle doit être distinguée et 
conservée. M. d'Orbigny la place parmi ses 
Orthoconques inlégropaléales. Elle a reçu 
les dénominations diverses de Tridacnacea, 
Menke ; Tridacnaim , Flem.; Tridacnidœ , 
Brod. ; Tridacnitcs , Latr. ; Tridacnides , 
d'Orb-, etc. 

Lamarck rapportait à cette famille les 
deux genres Tsidacse et Hippofb , qui ne 
doivent vraiment en constituer qu'un seul , 
comme l’a établi M. de Blainville; l'Ilippope 
n'oITrant que les légères roodiOrations que 
nous allons signaler, et qui ne sauraient 
zoologiquement raractériser qu'une espèce. 

L'animal des Tbidacses est remarquable 
par ses formes bizarres. Il est assez épais , 



ovale , cordiforme. Le manteau est fermé , 
ample ; ses bords sont renflés , réunis dans 
presque toute la circonférence, de manière 
à ne laisser que trois ouvertures assez pe- 
tites: l'une, la plus étroite, située supérieu- 
rement et au milieu du bord dorsal , pour 
l'anus; l'autre, supérieurement et en ar- 
rière, pour l'entrée et la sortie de l'eau né- 
cessaire à la respiralion ; la troisième, infé- 
rieurement, correspondant au bâillement de 
la lunule , livrant passage au pied qui est 
court, énorme, et entouré de faisceaux de 
fibres bissofdes, qui manquent Jans l'espèce 
dont Lamarck faisait te genre II ippopt. L'o- 
rifice buccal est fort petit , percé au milieu 
de deux paires d'appendices labiaux, grêles 
et presque filiformes. Les branchies sont 
allongées, la supérieure plus étroite que l'in- 
férieure , réunies entre elles dans presque 
toute leur longueur. Le muscle adducteur 
postérieur est médian et presque dorsal ; 
l'antérieur, nul ou plutdt rudimentaire; 
mais tous les deux sont très rapprochés, 
comme nous l'indiquent les figures de 
M. Quoy, et ne laissent qu'une seule im- 
pression musculaire. On conçoit donc que 
les Tridacnes soient des Monomyaires pour 
Lamarck , mais qu'elles doivent constituer 
un petit groupe isolé. 

La coquille offre des formés singulières , 
mais se distingue surtout par les dimensions 
qu'elle prend quelquefois. Elle est très 
épaisse, solide, assez grossière, triangulaire, 
inéquilalérale ; n'ofTre, comme nous venons 
de l'eipliquer, qu'une seule impression mus- 
culaire , et est placée de telle manière que 
le dos de l'animal correspond au bord libre 
des valves , et que l'animal est, par consé- 
quent, comme renversé par rapport à la co- 
quille. Les sommets sont inclinés en arrière ; 
la charnière , située en avant d'eux , est 
pourvue d'une dent cardinale saillante, et 
d'une dent latérale écartée du cdlé anal. Le 
ligament est extérieur. La lunule est bâil- 
lante , sauf dans l’espèce sur laquelle La- 
marck établissait ce genre /ïippope, dont 
noua avons déjà parlé. C'est par l'ouverture 
de celte lunule que s’échappe le byssus , à 
l’aide duquel l'animal se Oie aux rochers et 
y suspend sa pesante coquille. Les individus 
très adultes de toutes les espèces présentent 
même ordinairement la lunule close, n'adhè- 
rent par conséquent pas toujours , ce qui 
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réduit à rien la caractéristique spéciale du 
prétendu Hippopc, et démontre la nécessité 
de le supprimer comme genre. 

Toutes les espèces de Tbidacnis , en petit 
nombre, sont marines, et habitent les mers 
inlertropicales. La plus belle espèce vivante, 
la Tbidacne gigantesque , Tridacna gigas , 
Lamk. (Chôma gigas, L-), est de la mer des 
Indes; ta coquille, appelée Tuiléeou Béni- 
tier, a de larges côtes , relevées d écailles 
saillantes ; pour la séparer des rochers , il 
faut trancher à coups de bâche le bytsus ten- 
dineui qui l'y retient. Une coquille de celte 
espèce sert de bénitier dans l'église Saint- 
Sulpiee, à Paris ; mais il en esiste en Italie de 
beaucoup plut grandes. — Nous avons repré- 
senté dans notre Atlas (Mollusques, pl. 5) 
une belle espèce de l'océan Indien, con- 
nue vulgairement sous le nom de Tbidacne 
faItièrb , Tridacna squamosa, Lamk.; elle 
est à grandes écailles relevées , un peu con- 
caves en dessus , et écartées les unes des 
autres. 

LaTridarnegiganletque a été trouvée fossile 
dans les terrains quaternaires de Nice (Risso). 
Une belle espece des terrains tertiaires de Po- 
logne a été décrite par M. Puscb (Potées. 
Pal , p. 55 ). Il ne faut pas rapporter è ce 
genre une coquille trouvée fossile en Nor- 
mandie, le Tridacna pusluloso, Lam., qui 
appartient aui Produclus. (E. Ra.) 

TRIDACNÉE8, Lamk. «oll.— La valeur 
de celle famille est indiquée à l'article Tri- 
DACae, auquel nous renvoyons. (E. Ba.) 

TRIDACMDES , d'Orb. aoLL. — Voyez 
TBIDACNE. (E. Ba.) 

TRIDACMTES, Latr. aoLL. — l’oy. tri- 
dacne. (E. Ba.) 

•TRIDACOPDVLLIE. Tridacophyllia 
(rptîç, trois ; morsure ; fvlXor, feuille). 
roLtr. — M. de Blainville a créé ce genre de 
Polypiers pierreux , pour une espèce qu'il a 
retirée avec raison du genre Pavonia de La- 
marck, le Pavonia lactuca, dont il a fait le 
Tridacophyllia lactuca, et à côté de laquelle 
il a placé l’Explantiria atpera de Lamarck , 
soua le nom de Tridacophyllia aspera. La 
première est des mers de l’Australie ; la 
seconde des Indes orientales. Les animaux 
du Madrépore laitue diffèrent beaucoup de 
ceux des autres Madrépores, par l'absence 
de tout tentacule, d'après MM. Quoy et Gai- 
inard. (E. Ba.) 

t. XII. 



TRIDACTYLE. ois. — Nom donné par 
Lacépède aux Turnûr. Voy. ce mot. (Z. G.) 

'TRIDACTYLE. Tridattplus (tpi; { , trois; 
titnlof, doigt ). eept. — Celte dénomina- 
tion, que l'on donne quelquefois au Seps du 
midi de l'Europe, a été appliquée à un genre 
de la même famille par Pérou. Il est syno- 
nyme du nom Hemiergis proposé par Wa- 
gler. La seule espèce connue d'Hemiergit ou 
Tridactyle est le T. decrescensit de Pérou et 
Lesueur, ou Peromelet aquolis de Wieg- 
mann. C'est un petit Sciocoldien à corps 
allongé, et è pattes courtes pourvues seule- 
ment de trois doigts, n vit è la Nouvelle- 
Hollande , et particulièrement dans l'Ile 
Décrès. (P. G.) 

TRIDACTYLE. Tridaclylus (vpift, trois; 
éâiTvXoc , doigt), ins. — Genre de la tribu 
des Grylliens, famille des Gryllolalpidcs, de 
l'ordre des Orthoptères, établi par Latreille 
et adopté dans tous les ouvrages d'entomo- 
logie. Les Tridactyles sont surtout caracté- 
risés par des pattes postérieures très épaisses, 
et dépourvues de tarses; des Jambes termi- 
nées par des appendices mobiles et digilées; 
les antérieures élargies et munies de fortes 
épines permettant è l'animal de fouir le 
sable; des tarses de 3 articles; des mandi- 
bules assex fortement dentées et creusées 
en dessus, etc. 

Les Tridactyles comptent parmi les plus 
petits Orthoptères connus. Le type est le 

T. varié ( T, variegatus Latr.), assez répandu 
dans les localités sablonneuses d'une grande 
partie du midi de la France. Cet Orlboptère, 
è l'aide des épines mobiles qui terminent 
ses jambes, a la faculté d'exécuter des sauts 
sur un sol très mobile, comme le sable le 
moins solide, ou la surface de l'eau. Cet 
Insecte a des habitudes très analogue* à 
celles des Taupes Gryllons; comme ces ani- 
maux , il creuse des galeries dans toutes le* 
directions : pratiquant d'abord un trou 
vertical , il forme ensuite tes galeries hori- 
zontales. C’est principalement dans le voi- 
sinage des rivières, des lacs, des mares, qu’on 
rencontre le Tridactyle. Il a été observé dans 
ses habitudes sur les bords du Rhône par 

U. Foudras. (Bl.) 

•TRIDACTYLIA , Steph. ois. — Syno- 
nyme de l'icoides Larép. (Z. G.) 

•TRIDACTYLIhiE. TWdacIvlino (vpsf;, 
rpîa, trois; Jisrvloj, doigt). BOT. ru. — De 
84 
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Candolle liait établi, loua ce nom, un sous- 
genre do Pyrelhrum Caprin. M. C.H. Scbulli 
(bipont.) {t'eber die Tanateteen, p. 48) l'a 
élevé au rang de genre distinct et séparé. Ce 
genre nouveau ne comprend que le Tridac- 
lylina Kirilowii C.-II. Scbullt, très petite 
plante annuelle, couverte d'un duveterach- 
noide, à feuilles trifurquées pour la plupart, 
qui croit dans la région du Ralkal. (D. G.) 

TRIOACTYLITKS. Tridaclylitœ, ma. 
— Groupe de la tribu des Grylliens, de la 
famille des Grjllolalpides , de l'ordre des 
Orlboptères, comprenant seulement les gen- 
res Tridactylus et Rhipipteryx, distingués 
l'un de l’autre par le nombre des articles 
des tarses, qui est de trois cbei le premier 
et de deux seulement chez le second. (&..) 

♦TBIDACTÏLUS. ois. — Nom générique 
latin des Tumix dans la méthode de Laeé- 
pède. (Z. G.) 

TRIDAX. «or. ri. — Voy. lainacs 

TR1DEK3. bot. ri. — Le genre proposé 
sous ce nom par Rœmerei Schultes {Sytl., 
vol. U, pag. 599) est rapporté avec doute 
par M. Kunlb (Enumer., vol. I , psg. 319) 
comme synonyme sus IrolcpiiNuU. M. En- 
dlicber (Généra, n" 872) adopte celte sjno- 
iijmie sans hésitation. 

M. Bentham nomme également Trident 
une section des Turenia (in DC. Prodrom., 
vol. X , pag. 40). (D. G.) 

TlUDEXTEA. sot. ru. — Hawortb avait 
proposé de former tous ce nom un genre 
distinct et séparé dans lequel entreraient le 
Slapelia gemmiflora Mais., le St. hircosa 
Jacq. , et 6 autres espèces ; mais ce groupe 
n'a été adopté qu'en qualité de sous-genre 
des Staptlia Lin. (D. G.) 

TRIDESMIS. Tridesm is ( rpi't , rpla , 
trois; iiopli, faisceau), bot. n. — Genre de 
la famille des Hypéricinées , formé par 
M. Spach (Suites à Buffon, Vol. V, p. 358) 
pour des arbres et arbrisseaux qui croissent 
dans les Moluques. Ce genre est surtout re- 
marquable par ses inflorescences nues, la- 
térales, qui le distinguenlde toutes les autres 
plantes de la même famille. Son type est 
je Tridesmà ochnoiies Spach (llypericumbi- 
florum Chois.). —Le Tridesmis Lour. (Flor. 
Cvchinch., p. 576) rentre comme synonyme 
dans le genre Crofon Lin., delà famille des 
Kuphorbtacées, (D, G.) 

* I RIDIE. Tridia. sot. ru.— Genre classé 



avec doute è la suite de la famille des Eto- 
nnées, établi par U. Korthals (in Hoeveo et 
de Vriese Tijdtchrifl , vol. III , pag. 17, 
tab. I) pour une petite plante herbacée qui 
croit dans llle de Sumatra, et à laquelle ce 
botaniste a donné le nom de TriiUa frais- 
kenioidet. (D. G.) 

* TR1D0NTA (vp.';, trois fois; tMad 
dent ). noLL. — Genre d' Acéphales de In 
famille des Cyclades, indiqué par Schuma- 
cher {Essai N. Sytl.). (E. B*.) 

TlUEVTALE Trienlalà. bot. rn. — 
Genre de la famille des Primulacées , tribu 
des Primulées, créé par Linnd ( Généra , 
n* 461 ), dans lequel sont comprises des 
plantes herbacées, indigènes des parties 
moyennes de l'Europe et de l'Amérique 
septentrionale. Le Trienlalà curopœa Lin., 
qui est commun dans plusieurs parties de 
l’Europe centrale, est très rare en France, 
et ne parait guère y avoir d'autre station 
bien certaine que celle qu’on lui assigne 
dans les Ardennes. (D. G.> 

•TR1ENT0MA {Tp.Tî, trois; hnp o { , in- 
cité). ms. — Genre de Coléoptères héléro- 
mères, tribu desTeniyrites, fondé par Solier 
( Ann. de la Soc. entom. da France , ». IV, 
p. 256} sur une espèce de Cuba dédiée par 
cet auteur à t'ornas. (C.) 

TRIFOLIUM. BOT. PB. — Nom latin dn 
genre Trèfle. Voy. tbefle. (D.G.) 

TRIFORE. Triforis (Iras, trois; forit, 
ouverture). holl. — Genre de Gastéropodes 
peetinibranebes, de la famille des Bucci- 
nides, établi par M. Desbeyes (1824) pour 
de très petites coquilles fossiles , allongées , 
turriculées, gonflées dans le milieu, tou- 
jours sénestres, et dont les tours de spire 
sont ornés de plusieurs rangs de petites per- 
les très régulières. L’animal est Inconnu. 
L'aoalogie de ces coquilles avec celle des 
Cérites est incontestable ; aussi M. de Blnia- 
ville place-t-il lesTriforea à la suite des divi- 
sions qu’il introduit dans le grand genre 
Cérite. Mais les Tairoxes se distinguent per 
l'existence de trois ouvertures , caractère 
que rappelle leur nom, et qu'on ne retrouve 
pas dans les Cérites. En efTet, outre l’ouves- 
ture principale , le canal de la base est re- 
couvert antérieurement comme dans cer- 
tains Muret , ou même comme dans le Ce- 
rilliium sulcaium , ce qui le réduit à un 
véritable trou ; mais, de plus, il existe cou- 
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«uniment, sur le dos du dernier tour, une 
petite ouverture circulaire, le prolongeant 
quelquefois en un petit tube fort court, qui 
pourrait bien être destiné au passage d'un 
organe particulier, peut-être celui de la gé- 
nération. 

Depuis la création du genre sur l'espèce 
fossile ( T. plicatm, Dcsb), trouvée à Val- 
inandois dans les terrains tertiaires éocènes, 
on a fait connaître plusieurs espèces vivan- 
tes, une, entre autres, de la Méditerranée, 
et une de la mer des Indes (T. gemmalus). 

(E. Bi.) 

TRIPliRCIE. Trifurcia (trifurcus , tri- 
fourrbu, à trois branches), bot. pu. — Genre 
de la famille des iridées, formé par Herbert 
(in Boian. Magaz., lab. 3779) pour uue 
plante rapportée du Tesas par M. Druni- 
mond, à feuilles plissées, dont les fleurs ont 
un périanlhe à deux rangs très dissembla- 
bles , des Qlets soudés en cylindre. Le nom 
du genre vient de ton style à trois branches. 
Son espèce, encore unique, est le T ri far cia 
arnica Herb. — M. Endlicber écrit à tort 
(Généra, n* 1228/1, 1" suppl.) le nom de 
ce genre, Trifurcaria. (D. G.) 

•THIGENEA (rpiîs, triple; pviù, race). 
bot. ai. — (Pbycées.) Ce genre établi par 
M. Sonder (PI. Preis., p. 3», seorsim) sur 
une Algue de la Nouvelle-Hollande est très 
voisin du Digenca (voy. ce mot) dont il a 
le port; il en diffère surtout par les deux 
sortes de rameaux (ramenfa) qui couvrent 
la fronde ; les uns charnus , solides , non 
cloisonnés ni striés; les autres callitham- 
noldes, c’est-à-dire monotipboniés. Outre 
les lélratpores, qui ont aussi quelque res- 
semblance avec ceux du Digenca , l'Algue 
nouvelle présente, sur des Individus sépa- 
rés, des concepladea oblongs , adnés aux 
fllamentsarliculés des rameaux, renfermant, 
dans un périspore hyalin , un petit nombre 
de spores anguleuses , souvent disposées 
par zones. Or, on ne connaît point encore 
les Céramides du Digenca. (C. M.) 

TRIGLES. tous. — Ce sont des Poissons 
remarquables par leur tête cuirassée , par 
les différents os du crine et de la face. 
Leur museau est très obtus, l'ensemble de 
la tête est d'une forme cubique, quoique ir- 
régulière. Un second caractère extérieur 
consiste dans les rayons libres placés au- 
dessous de leurs pectorales. Si , au lieu de 



s'arrêter à l'étude des formes externes, 
on étudie avec détail les différentes parties 
qui donnent à la tête une forme si remar- 
quable , on est d'abord frappé de la grandeur 
du premier sous-orbitaire qui rouvre entiè- 
rement la joue, car il s'articule, d'une part, 
avec les maxillaires, souvent même en les 
dépassant beaucoup , et de l'autre avec le 
préopercule. A la suite de ce premier sous- 
orbitaire , on en voit deux autres situés à 
l'angle postérieur de l'orbite. L’articulation 
se fait avec le préopercule par une suture 
immobile, d'où il résulte que ces deux os 
se meuvent toujours ensemble. Le museau 
de ces Poissons se forme par la réunion lire 
des frontaux antérieurs, des nasaux, de 
l'elhmolde, et quelquefois même du vomer. 
C'est au devant de tous ces os que se porte 
souvent la partie antérieure du premier sous- 
orbitaire; elle y produit alors une proé- 
minence quelquefois très saillante. Le préo- 
percule est grand et dilaté vers le bas , 
mais l'opercula est de grandeur moyenne ; 
le sous opercule et l’interopercule sont ca- 
chés dans les téguments qui bordent l'oper- 
cule; les os de la ceinture humérale contri- 
buent aussi, par leur développement, à 
rendre plus complète celte ossification géné- 
rale de la partie antérieure du corps; l’hu- 
mérale se prolonge quelquefois en pointes 
longues ou acérées au-dessus de la pecto- 
rale ; d'ailleurs, toutes les pièces osseuses 
du crâne ou de l'épaule sont très dures , 
grenues, striées, et souvent armées d'épines 
au-devant et au-dessus des yeux; sur les 
côtés, elles sont souvent des productions du 
préopercule ou des sous-orbitaires en avant. 
La bouche est de grandeur moyenne, elle 
s’abaisse sous le museau plulAl qu'elle n’est 
protraclile ; quand elle est fermée , les 
maxillaires sont cachées par les sous-orbi- 
taires ; les dents sont généralement petites , 
en velours ras et serré ; il y en a aussi sur le 
vomer, mais les palatins et la langue sont 
lisses ; les nageoires pectorales sont grandes 
dans toutes les espèces. Dans certaines, 
elles le deviennent assez pour donner aux 
Individus la faculté de s'élever en l’air 
pendant quelques instants, et d'exécuter 
une espère de vol. Au-devant de ces na- 
geoires sont les rayons libres, plus gros que 
les autres , articulés , mais non branehus : 
ces rayons, séparés de la membrane, distio- 
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Ruent éminemment les vrais Tiigles.dcs 
Daclyluptères ou grandi Poisson! volants , 
qui out les premiers rayons réunis entre 
eux par uue membrane , ce qui constitue 
une sorte de petite nageoire au-devant de 
la grande pectorale de ces Poissons. Les 
filets des Trigles reçoivent des rameaux ner- 
vtux, remarquables par leur grandeur. Les 
ventralej sont petites. Il y a deux dorsales 
séparées l'une de l'autre; la première est 
petite, la seconde est longue et correspond 
par son étendue à l'anale : la caudale n'est 
pas très grande. Le corps est couvert de pe- 
tites éraillés, tantAt imbriquées, comme 
c'est l'ordinaire dans tous les Poissons, tan- 
tAt formant des bandes transversales ou des 
anneaux verlicillés remarquables. La plu- 
part du upèces ont la ligne latérale recou- 
verte d'écailles un peu plus grandu que les 
autres cl souvent arméu d'épines. Les in- 
testins consistent en un assez large estomac, 
avec plusieurs appendices en etzeums au py- 
lore; ils ont une vessie natatoire très dévelop- 
pée, pourvuede membranes musculaires très 
épaisses. Lu corps rouges sont très grands , 
et souvent le corps principal de la vessie 
donne des branchu ou du cornu très re- 
marquables. Tous eu Poissons font enten- 
dre sous l'eau , et aussi dans les filets des 
pécheurs, un grognement plus ou moins fort, 
ce qui lu a fait nommer Grondim. On leur 
donne auui à Paris le nom de Rougets , 
parce que l'une des upècu qui vient en plut 
grande abondance sur nos marchés est d'un 
beau rouge. On lu nomme aussi Colline , 
Gallinttte ou Coq de mer. Les deux upèces 
détigoéu sur nu marchés de Paris par le 
nom de Rougets ont les écailles verticilléu. 
On donne le nom de Pirlon , ou plus spé- 
cialement de Rouget Grondin, à l'espèce qui 
ut rouge comme la précédente, mais qui a 
la pectorale beaucoup plus grande. On dittin- 
gueensnitela Lyre, remarquable par lagran- 
deur de ses épinu à l'opercule et à la cein- 
ture humérale. Le Grondin gris ou Gurnard 
du Anglais est aussi commun sur nos mar- 
chés que le Grondin rouge, dont les écail- 
les ne sont point verticilléu. On trouve 
dans la Uéditerrannée l'Orgue ( Trigla In- 
carna de Brunnich), et encore quelques 
autres petites espèces. Le Perlou est repré- 
senté à la Nouvelle-Zélande par le A'oumou 
[Trigla papiUonacca de Psrkiusoo) , et lu 



aulru upèces ont aussi au Cap ou i la 
Nouvelle-Hollande quelques représentants. 

— l'oyez l'allas de ce Dictionnaire, Poissons, 
pl. 4. 

Sur lu cA tes d'Amérique, lu Poissons voi- 
sins des Triglu appartiennent au genre 
Prionote, et sont caractérisés par les dents 
palatines qui manquent i nos espècu de 
Trigles. 

Enfin, H y a des Poissons voisins des 
Trigles par la grandeur de leurs pectoralu, 
par la liberté des filets au-devant de cet 
nageoires, mais qui t’en distinguent par la 
cuirasse complète dans laquelle leur corps 
est enfermé; ce sont lu Péristédions do 
Lacépède. (Vas.,) 

TIUGf.OCni\. bot. en.— Nom latin du 
genre Troscart. Voy. noscsBT. 

• TRIGI.OClilS ( tpi- s , trois ; y).*!; , 
(lèche), roits.— Genre du groupe des Squales 
(MU1l.,und Heole, in Wiegm. Arch., 1837). 

•TRIGLÏPUllS (vpiï;, trois fois ; 
sculpture), ms. — Genre de l'ordre des Di- 
ptères, de la famille des Brachystomes, tribu 
des Syrphiet, créé par Loew (in /sis, 1810) 
pour une espèce d'Allemagne. (E. D.) 

THIGOXA (Tpi;«>o;, triangulaire) nu.— 
Genre de la ramifie des Apides, groupe des 
Méliponites , de l'ordre des Hyménoptères , 
établi par Lalreille , aux dépens du genre 
Mélipona , sur les espèces ayant les mandi- 
bules dentelées et l’abdomen triangulaire. 
Un très grand nombre d'espèces se rattache 
à celle division. Nous citerons comme type 
le T. amalthea [Apis amallhea Fab.) du Bré- 
sil. Foy. «impose. (Bl.) 

TIUGO.VA [Trigonus, triangulaire) «ou. 

— Genre artificiel d'Acéphalu, proposé par 
Uégerle, et ayant pour type les Venus tu- 
mescent et radiata L. (Meg., Perl. Ma].). 

‘TRIGOIYALIS. ms. — Genre de la fa- 
mille des Mulillidu, de l’ordre des Hymé- 
noptères, établi par M. Westwood (Pro- 
ceed. zoo I. soc., 1835) sur quetquu espères 
esotiquu , très remarquablu par leur tète 
aplatie et leurs antennes longues , grêles à 
l'extrémité , et composées de 23 ou 24 ar- 
ticles , comme chez certains Tenthrédides. 
Le type est le T. melanoIeucsduBrésil. (Bl.) 

THIGOV ASI’19 (vpfyovoc, triangulaire; 
ami;, écusson), ttts. — Genre de la famille 
des Cynipsidct, de l'ordre des Hyméno- 
ptères, établi par M. Ilartin (In Germer 
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Zdlsehrist., 18*0) sur quelques espèces eu- 
ropéennes. (Bl.) 

TMGOSÉES. «ull. — Voyez, dans l'ar- 
ticle tbigoxie, la râleur de celle famille. 

•THIGO.VKLI.A (dimio. de Trigona ). 
■oll. — Ce oom a été employé par Da Costa 
et Humphrey pour désigner un genre d' Acé- 
phales de la famille des Maclracécs ( Da 
Costa, Dril. Conch.; — Huinpb., Mus. Co- 
lon».). (E. Ba.) 

TiUGONELLE.TViponeHa (de sa corolle 
trigooe dans son ensemble, Linné), eor. pu. 
— Genre important et nombreux de la fa- 
mille des Légumineuses- Papilionacées, tribu 
desLotées; deladiadelphie-décandriedans le 
système de Linné. Les limites que lui arail 
assignées l'immortel botaniste suédois, en le 
formant, ont été un peu modifiées par les 
auteurs modernes; mais ces modifications 
se sont bornées à y introduire un petit nom- 
bre de plantes prises à côté de lui. Tel qu'il 
est admis aujourd’hui, il comprend des vé- 
gétaux herbacés, indigènes de la région mé- 
diterranéenne et de l'Asie moyenne; dont 
les feuilles sont pennées-trifoliolées, evec de 
petites stipules adnées au pétiole; dont les 
fleurs, le plus souvent en ombelle capitée ou 
en grappe, présentent : un calice campanulé, 
à cinq dents ou cinq divisions ; un étendard 
et des ailes étalés, avec une carène obtuse , 
très courte; dix étamines diadelpbes; un 
ovaire pluri ovulé, droit, surmonté d'un 
style filiforme, glabre, que termine un stig- 
mate obtus. Le légume qui succède à ces 
fleurs est étroit, comprimé ou cylindrique, 
acumioé, polysperme, souvent rugueux ou 
relevé de nervures à sa surface. 

On connaît aujourd'hui environ soixante 
espèces de ce genre . parmi lesquelles sept 
appartiennent à la Flore française, et deux 
sont des plantes usuelles. Toutes les Trigo- 
nelles ont été divisées par U. Seringa en 
quatre sous-genres (in DC. Frodrom us, vol. 
Il, p.18t): e. Grammocarpus ; fleurs entête 
ou en ombelle; légume ovale, à nervures 
longitudinales et à long bec. Ce sont des 
Mélilots des auteurs. Ici se trouve le Trigo- 
nella cœrulea Seringe. b. Fanumgrœcum; 
fleuri sessiles, solitaires ou géminées; légume 
allongé, comprimé, à long bec, réticulé lon- 
gitudinalement. Le type de ce sous-genre est 
le Trigonella Fitnum grcecum Linné, c. 
Duceras ; fleurs en grappes souvent courtes ; 
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légume cylindraeé, comprimé, en faucille à 
concavité supérieure, à nervures réticulées. 
Ici se rangent plusieurs de nos espèces fran- 
çaises dont la plus commune est le Trigo- 
nella Monspeliaca Linné, qui, malgré son 
nom spécifique, se trouve dans tout le midi 
de la France, et qui remonte jusqu'en Au- 
vergne, à Lyon et même jusqu'aux environs 
de Paris, d. Fatcalula; fleurs ombellées; 
légume comprimé en faux, réticulé, mu- 
eront. Ici se trouve le Trigonella cornicu- 
lala Linné, de nos départements méditerra- 
néens. 

La TaicoxiLLE Fehü caxc, Trigonella Fæ- 
num grcecum Linné, plante annuelle, du 
midi de la France et de l'Europe, où elle 
croit dans les champs, est connue sous les 
noms vulgaires de Fen u grec et F< nigré. 
Elle s'élève à 3 ou quatre décimètres ; sa tige, 
droite, rameuse, porte des feuilles à folioles 
oblongues ou obovées, obtuses ou tronquées 
et dentées au sommet; ses fleurs sont blan- 
châtres; sa gousse est longue de 8 à 15cen- 
timèlres, et son bec fait le tiers ou le quart 
de celte longueur. Cette plante est un aliment 
recherché dans tout l'Orient et en Grèce. 
Dans ces contrées, on la cultive, soit pour 
elle-même, soit pour ses graines. Les Arabes 
la mangent sans assaisonnement et ils la re- 
gardent comme stomachique. Quant à ses 
graines, les Orientaux les mangent surtout 
germées et en y ajoutant du miel. On les 
mange également bouillies; elles ont alors 
un goût assez semblable à celui des pois. 
Elles sont très mucilagineuses et leur muci- 
lage est employé comme adoucissant. Leur 
farine sert à faire des cataplasmes émollients. 
Dans plusieurs parties de l’Orient, on cultive 
en grand le Fenu grec. 

La Teigoüelle bleue, Trigonella cœrulea 
Seringe {Trifolium Melilolus cœrulea, Linné) 
espèce annuelle, indigène en Suisse, en Bo- 
hême, est cultivée communément, soit pour 
ses usages, soit comme plante d’ornement. 
Elle est connue vulgairement sous les noms 
de Trefle musqué, (aux Baume du Pérou, 
tôlier odorant. Elle est facile à distinguer à 
ses grappes de fleurs d'un bleu teudre et dé- 
licat, dont l'odeur pénétrante, qu'on a 
comparée à celle du Baume du Pérou, so 
retrouve daos toute la plante. Cette odeur 
augmente sensiblement parla dessiccation. 
Ce parfum est mis è profit de diverses ma 
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nières. Ainsi les parfumeurs italiens le font 
entrer dans direriet préparations; les Suisses 
en aromatisent certains de leurs fromages. 
Dana nos Jardins, cette plante est cultivée 
en pleine terre, à une exposition un peu méri- 
dionale. Elle demaode uoe terre légère. (P. D.) 

TRICON ELLITES ( du nom générique 
Trigonella). boll. — Parkinson a donrté ce 
nom au genre désigné aussi sous celui 
d'Amcnct. Ce genre, dont la place est 
encore fort douteuse et l'organisation très 
problématique , a été établi sur des coquil- 
les qu'on trouve tout la forme de deux 
lames triangulaires un peu concaves , dis- 
tinctes, suivant quelques auteurs, et unies 
par une charnière; soudées, suivant d'au- 
tres, et séparées seulement par une quille 
médiane. Cet coquilles ont tour à tour été 
envisagées comme des valves d'Anatifes, 
comme des bivalves de la famille des Solé- 
nacét, comme des plaques palatales de Pois- 
sons, comme des opercules d’Ammonltet, 
comme des parties de la muqueuse de l'es- 
tomac de ces deruiers Mollusques, comme 
des osselets internes d'un Mollusque nu, 
comparable à la tige de l'osselet des Teu- 
dopsis. Ces singuliers fossiles ont vécu pen- 
dant l'époque jurassique et la plut grande 
partie de l'époque crétacée. On les a sub- 
divisés en trois groupes, distingués par les 
noms de cornai, imbricati ou cellutosi, selon 
que la coquille est cornée, mince et lisse; 
ou recouverte d’un lest calcaire à gros plis, 
simulant une imbrication; ou bien recou- 
verte d'une couche celluleuse, rappelant 
quelquefois certains Madrépores. Les espè- 
ces de chacune de ces sections sont asset 
nombreuses. 

Schlotlbeim a donné le nom de Trigo- 
nelliles à des fossiles qui appartiennent au 
genre Trigobie. l'oy. ce mot. (E. Bs.) 

TRIGONES. Trigona. cacsr. — Latreillc, 
dans la première édition du Répits animal 
de Cuvier, 1817, désigne sous ce nom une 
division de Crustacés décapodes braebyures, 
mais qui n'a pas été adoptée par les carci- 
uologisles modernes. (H. L.) 

TRIGONIACÉES. Trlgoniactœ. bot. rn. 
— Le genre Trigmia Aubl., qui comprend 
plusieurs espèces de la Guiane et du Brésil, 
a été classé lanldt après les Hippoeratéacéea, 
i.vuidt à la suite des Polygalées; mais dif- 
féré uses des unes ainsi que des autres pour 



en être séparé et considéré comme le tjpe 
d'une petite famille particulière dont les 
caractères seraient jusqu'ici les siens , 
c'est-à-dire : un calice 5 -parti ; autant 
de pétales alternes et inégaux, un supérieur 
plus grand, concave, éperonné situé sur 
la ligne médiane; deux autres latéraux, 
planes, intérieurs dans la préfloraison ; enfin 
deux inférieurs pliés en carèBe; 10-12 éta- 
mines hypogyniques, soudées en un tube 
déjeté du cAté de ces deux derniers pétales, 
fendu de l'autre , et dont les Blets inégaux 
vont en se raccourcissant dans le même 
sens, c'est-à-dire de dehors en dedans, 
les extérieurs plus longs portant chacun uoe 
anthère introrse, biloculaire, s’ouvrant dans 
sa longueur, les intérieurs stériles; plus 
au dedans encore, 2-à glandes opposées au 
grand pétale. Ovaire libre, surmonté d'un 
style simple que termine un stigmate tri- 
lobé, à trois loges renfermant plusieurs 
ovules suspendus à l’axe. Capsule séparée 
par uoe déhiscence septicide en trois car- 
pelles qui s'écartent d'un axe trigooe, au- 
quel sont attachées les graines à tégument 
cartacéet laineux, à gros périsperme charnu 
dans le milieu duquel est situé transversa- 
lement par rapport au bile ventral un em- 
bryon à radicule courte , à cotylédons fo- 
liacés. Les feuilles sont opposées, entière* 
et stipulées ; les fleurs en grappes axillaire* 
ou en panicules terminales. Quelques. un* 
de ces caractères, notamment l'irrégularité 
de la fleur, et l'excentricité tant des étamine* 
que des glandes, semblent rapprocher aussi 
ce genre des Sapindacées. (An. J.) 

•TRIGONIDES. boll. — Voy. trigobie. 

TRIGONIDIE Trigonidium (rpiù, vpta, 
trois; ytila , angle; I.Jsj, apparence), bot. 
rn. — Genre de la famille des Orchidées, 
tribu des Vandées , formé par M. Lindley 
(in Bolan. Regist., tab. 1923) pour des plan- 
tes épiphyles, de l’Amérique tropicale, pour- 
vues d'un rhizome rampant, d'où parlent 
des pseudo-bulbes et les fleurs. Le nom gé- 
nérique rappelle la forme très singulière des 
fleurs, dont les trois folioles extérieures sont 
rapprochées en une sorte de coupe à trois 
paos. (D. G.) 

TRIGONIDIUM (rpf'/fltv'diov, petit trian- 
gle). ms. — Genre de la famille de* Gryl- 
lides, de Tordre des Orthoptères, établi par 
M. Serville (frtî. Orthopi. Suites à Buff.) sur 
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de très petites espèces , remarquables par 
leurs palpes masillaires dont le dernier ar- 
ticle très élargi et coupé droit à son extré- 
mité, par leurs tarses dont le second article 
est presque globuleux , par leur oviscapte 
court, en forme de sabre, recourbé en des- 
sus. M. Serville a décrit quatre espèces de 
ce genre: une, T. paludicola, de Sardaigne, 
deux de l'Ile de France et une de Java. (Bl.) 

TRIGONIE. Trigonia (ÏYiyonuj, trian- 
gulaire). «ou.. — Genre fondé par Bruguière 
( Encycl. mtlh. , 1 ) sur un individu fossile 
incomplet, et dont le nom rappelle la forme 
de la coquille presque toujours triangulaire. 
Adopté par Lamarck, mais d'après ces ren- 
seignements insuffisants , le genre Txigoxie 
fut, plus lard, complété dans sa caractéris- 
tique, quand t*éron rapporta, de ton vojage 
aux terres australes , la seule espèce vivante 
connue ( T. pcclinata), trouvée récemment 
encore , par MM. Quoy et Gaimard , à l'Ile 
de King , par quatorze brasses de profon- 
deur. 

L'animal a le manteau ouvert dans toute 
ta longueur, sans orifice séparé, même pour 
l'anus, caractère que présentent les Arches, 
et qu’on retrouve aussi chez les Mylilacés 
(Mulettes , Anodontes ), si ce n'est que cet 
derniers Bivalves ont un orifice pour les ex 
créments. Aussi Cuvier, ayant même pres- 
senti ce rapport avant de connaître l'ani- 
mal , plaçait-il les Taicoxies comme sous- 
genre dans le grand genre des Arches , 
immédiatement avant sa famille des Myti- 
lacés. Lamarck avait apprécié, à peu près 
de la mime façon , les affinités des Taico- 
ries , quand il les rangeait entre les Tri- 
dacnes et les Archet; quand , plus lard, il 
les faisait entrer dans sa famille des Arca- 
céet ; quand surtout la connaissance de la 
coquille, qu'il nomma Caslalie, modifia ta 
manière de voir, et qu'il fonda sa famille 
des Trigonics pour les deux genres Trigo- 
nia et Castalia , famille placée entre la fa- 
mille des Arches et celle des Naïades, en tète 
de laquelle se présente les Mulettes (Unio). 
Le genre Castalia devant être rapporté aux 
Mulettes , la famille des Trigonics reste 
composée du seul genre Trigonia , et , à 
quelques différences près, l'arrangement de 
Lamarck et celui de Cuvier sont fondamen- 
talement les mimes. Les dénominations de 
Tdigoeacea , Reeve; TaicoxisccA , Mcnkc; 
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Tbigokiadæ, Flcm. ; Tkigoxidcs, d'Orb., ont 
une valeur analogue. On ne comprend guère 
pourquoi M. de Blainvilte s’écarta de cette 
opinion pour placer les Taicoatu dans la 
famille des Camacies. 

Pour compléter la caractéristique de l'a- 
nimal , nous ajouterons qu'il est dépourvu 
de siphons, et que son pied est fort, tran- 
chant , et en forme de crochet à sa partie 
antérieure. 

Quaot à la coquille, elle est remarquable 
par sa forme qui est généralement triangu- 
laire, par l'épaisseur du test, et surtout par 
la disposition spéciale de la charnière. Celle- 
ci est composée de dents cardinales oblon- 
gues , divergentes , dont deux sur la valve 
gauche sillonnées des deux cétés , et quatre 
sur la valve droite sillonnées d'un seul. Les 
impressions musculaires sont doubles de 
chaque célé ; il en existe, en outre, une au- 
tre sous les crochets. 

Si les Tsigories ne sont aujourd'hui re- 
présentées que par la petite espèce qui vit, 
comme nous l'avons dit , dans les mers de 
la Nouvelle-Hollande (T. pcclinata), les es- 
pèces fossiles sont assez nombreuses , et 
leur histoire paléoniologique n'est pas sans 
intérêt. L'espèce la plus ancienne que l'on 
connaisse , T. antigua , a été signalée par 
M. d'Orbigny dans les terrains de l'Amé- 
rique méridionale, à Bolivie. C'est dans les 
terrains triasiques que les espèces euro- 
péennes apparaissent pour la première fou; 
elles y sont, en général , lisses et dépour- 
vues d'ornements ; caractère qui, joint à ce 
que leurs crochets sont arqués du célé buc- 
cal , a engagé M. Bronn à créer pour elles 
le genre Myopbosia. Les époques jurassique 
et crétacée ont vu les Trigonics prendre un 
grand développement, et par le nombre, et 
par la beauté des espèces. Une espèce de 
l'Ile de Quinquina , au sud du Chili , est la 
seule qu'on ait trouvée jusqu'ici dans les 
terrains tertiaires ; et c'est un fait remar- 
quable que celte présence des Trigonics en 
Amérique , alors qu'elles manquaient en 
Europe. On a cité des Trigonics dans les ter- 
rains secondaires de l'Inde. 

M. Agassiz, dans une belle monographie 
du geure Trigonia , a cherché, dans les ca- 
ractères extérieurs des coquilles, un moyen 
artificiel de grouper les espèces. Il établit 
les subdivisions des Pcctincci, pour l'espece 
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virante ; det Scaphoïdes, Clavellées, Carrées, 
Scabres, Ondulées, Collées et tisse» pour lei 
espèce! fossiles. 

Nous avons déjà vu que le nom de Mto- 
pnoaiA a été choisi par M. Bronn pour dis- 
tinguer certaines Trigonies; nous rapporte- 
ront encore , comme synonymes de ce nom 
générique, les dénominations de Ltsidoh, 
Sow ; Lvaonon, Goldfuss; LibIodo*, Bronn; 
Tsigoselutes, Schlott. (E. Ba ) 

TIUGOVIE. Trigonia (vpsrç, tpf», trois; 
mis, angle), bot. ph. — Genre difficile à 
classer, auquel les botanistes ont assigné 
des places très diverses ; Jussieu le mettait 
à la suite des Malpighiaeées ; M. Kuuth l'a 
réuni aut Hippocratéarées, et U. Cambes- 
sèdes l'a suivi en cela; M. Aug. St- Hilaire 
l'a rapproché de» Polygalées ; enfin M. En- 
dlicher propose de former pour lui seul la 
petite famille des Trigoniarées , qu’il elasse 
à la suite des Polygalées. Ce genre a été créé 
par Aublet pour deui arbrlsseaui grimpanu, 
delà Gulane, qu’il a nommés Trigonia vil- 
losa et T. lavis. Plus récemment MM. Cam- 
bessèdes, Bentham, etc., en ont décrit sept 
nouvelles espèces, toutes de l'Amérique tro- 
picale. (D. G.) 

TMGOXIS. bot. ph. — Le genre proposé 
tout ce nom par Jacquin est l'un det nom- 
breux synonymes du genre Cupania Plum., 
de la famille des Sapindacéet. (D. G.) 

TIUGOHOB VTE. Trigonobatls . poiss. — 
Voy. tstcosobatï. (E. Ba.) 

TRIGO\OCAnPiniI. BOT. FOSS. — Voy. 
vécirAnt fossilf.». 

TRIGONOCÉPHAUR. Trigonocephalus 
(vptywvo;, triangulaire ; sifalô, tète), sept. — 
Genre de Serpents très venimeux , dont les 
espèces sont essentiellement américaines et 
ressemblent beaucoup aui Crotales , ou Ser- 
pents i sonnettes, dont cependant elles n'ont 
pas le grelot caudal. Leur tenin est presque 
aussi dangereui que relui de cet animaux, 
et ils ont , de même qu'eux , des eiravations 
en fossettes derrière les narines. 

Le TaiGOBOCéritALE javke, appelé aussi 
Serpent jaune des dnlilles, Vipère fer-de- 
lance , etc. , en latin Trigonocephalus lan- 
cmlalus , est la principale espère de ce 
groupe. M. le docteur Guyon a publié sur 
les accidents qu'il occasionne une thèse (I) 

( ) Faculté tic !f'>nt|>rll rr, n. M17. 
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à laquelle nous emprunterons les détails qui 
vont suivre. 

La vipère fer-de-lance se rencontre è la 
Martinique , à Sainte- Lucie et dans la petite 
Ile de Boquia, près Saint-Vincent; elle 
n'existe point à la Guadeloupe ni dans 1rs 
autres Iles de l'archipel Caraïbe. On pré- 
tend même qu'elle ne saurait j vivre , et 
l'on se fonde sur un de ces mille contes 
auxquels les Reptiles ont donné lieu dans 
tous les pays. Les colons européens d'une 
Ile voisine auraient eu le perfide dessein de 
les y introduire, mais on assure qu’elles y 
seraient mortes peu après leur importation. 
S'il fallait en croire les traditions qui exis- 
tent parmi les Caralbes.ces Reptiles venimeux 
auraient été introduits aux Antilles par les 
Arrouages, lorsqu'ils étaient en guerre avec 
les Iles aujourd’hui infestées. Voici ce que le 
P. Duterlre rapporte è cet égard : « Quel- 
ques sauvages nous ont assuré qu'ils te- 
naient , par une tradition certaine de leurs 
pères, que les Serpents de la Martinique 
venaient des Arrouages, nation de la terre 
ferme , auxquels les Caraïbes de nos Iles 
font une guerre cruelle. Ceux-là, disent- 
ils , se voyant continuellement vexés par les 
fréquentes incursions det nôtres , s’avisè- 
rent d'une ruse de guerre non commune , 
mais dommageable et périlleuse à leurs 
ennemis, rar ils amassèrent grand nombre 
de Serpents qu'ils enfermèrent dans des 
paniers et des calebasses, tes apportèrent à 
la Martinique, et là leur donnèrent la 
liberté. > 

Comme la piqftre det Trigonorépbales est 
mortelle pour l'homme et les grandes espè- 
ces domestiques , on a proposé divers 
moyens pour exterminer la rare de ces 
Reptiles; mais quoique l'on puisse espérer 
d’atteindre ce résultat, les Trigonocéphales 
n'ont encore été et terminés dans aueune des 
Iles , du moins depuis que les Européens 
t'y sont établis. En 1820, l’abbé Legaulfe, 
qui habitait la Trinité, après avoir fait un 
long séjour à la Martinique, eut l'heureuse 
idée d'opposer à la Vipère fer-de-lance un 
Corbeau qui vit dans la première de ces 
Iles; à cet elTel, il en fit passer une cin- 
quantaine d'individus à la Martinique, où 
ils te seraient sans doute propagés promp- 
tement. Mais comme on les tint maladroi- 
tement enfermés, ils ue lardèrent pas à 
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périr pour la plupari, et une épizootie qui 
régna bientôt dans Plie, concurremment 
arec la lièvre jaune, acheva de les détruire. 
Depuis lors , et sur la proposition de 
M. Moreau de Jonnès, on essaya d'importer 
dans la même colonie, et dans le même but, 
l'oiseau du Cap , que l'on nomme Serpen- 
taire, Messager ou Secrétaire, espèce de 
Rapace qui est en effet très habile A détruire 
les Serpents. Malheureusement encore la 
Martinique n'en reçut que deui exemplai- 
res , dont l’un mourut presque aussitôt 
après son arrivée. Un moyen peut-être plus 
cfficare que ceux-là , mais qui n'a été ap- 
pliqué qu'incomplétemenl , c’est la prime 
donnée aux nègres travailleurs, aux sol- 
dats, etc., pour la chasse du Trigonocé- 
phale. Sous l'administration du géuéral 
Donzelot , la prime accordée était de cin- 
quante centimes par Serpent gros ou petit. 
Elle s'étendait dans les derniers temps aux 
petits non encore nés. 

LesTrigonocépbales, de même que les Ser- 
pents à sonnettes et les Vipères, se nour- 
rissentle plussouventde petits Mammifères, 
et ils ne les mangent qu’après qu'ils sont 
morts. L'espèce des Antilles vit de Rats, et 
elle te tient dans les plantations de cannes 
à sucre, l-es nègres qui sont employés à 
cette culture, sont fréquemment victimes 
de ces dangereux Serpents. Cependant les 
piqûres desTrigonocéphalesne sont pas tou- 
jours aussi funestes ; quelquefois leurs effets 
sont beaucoup moins graves, et même, dans 
les cas accompagnés d'accidents intentes, 
on peut espérer, avec des soins bien en- 
tendus , de sauver le malade. 

Le Trigonocephalus tanceolatus est jaune 
ou grisâtre et plus ou moins varié de brun. 
Il atteint jusqu'à six à sept pieds de lon- 
gueur; il vil au Brésil et dans quelques au- 
tres parties de l'Amérique méridionale. Il 
est des Trigonocéphales à plaques sous-cau- 
dales doubles et à tête garnie d'écailles pa- 
rallèles à celles du dos. 

M. Fitzinger, qui s placé les Trigono- 
céphales dans la famille des Crolaloides, les 
partageait dès 1 826 en quatre groupes, sous 
les noms de TaiGONOCxrastns (T. halgs, des 
environs de la mer Caspienne), CeAsreoo- 
cr.PHALns (puniceus d'Asie, lanceolalus, ja - 
raraca , Weigetii , daboia et piclus , de l’A- 
mérique méridionale), T isifrokx( T. cuprea, 
T. III. 
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de l'AmérTqne septentrionale), et Lachuu 
( L . rhombeala, du Brésil). 

Le venin de ces diverses espèces est aussi 
fort redoutable ; celle qui sert de type au 
genre Tisiphone, est la Vipère brune de la 
Caroline (Coluber Tisiphime, de ShaW, que 
M. Fitzinger appelle' 2\siphone cuprea). 

(P.<M 

«TRIGONOCÉPHALES. Trigonocephali. 
ms. — Synonyme d'AittsoscÉiiTis, Antso- 
teelifte, employé par MM. Àmyotet Sérville 
(/ns. hémipt., Suites à Buffon). (Bl.) 

•TRIGONOCERAS trois; jmv/s, 

angle; »>»<, corne), hou.. — Genre dé 
Céphalopodes nautilides, indiqué par M Coy 
(CM, M.M. MM). (E. Bl.) 

TRIGONOCHEILl'S, Dejean. us. — 
Synonyme de PoaanoaBvncncs Lap. (C.) 

•TRIGONOCGELIA (rpf, «„ { , triangu- 
laire; uDia, ventre), hou. — Nom donné, 
en 1835, par MM. Nyst et GâleoUi (Bull. 
Acad. Sc. Brui. , 11), aux Acéphales du genre 
Lmorsu. Foy. ce mot. (E. Ba.) 

•TRIGONOOACTVLA (rpfzmat, triangu- 
laire; iixvuloc, doigt), ms.— O. de Coléoptè- 
res pentamères, tribu des Carabiquea tron- 
catipenoes, établi par Dejean (Spec les gén. 
de i Coléopt. , II, 438), et qui te compote de 
3 espèces : 2 sont originaires du Sénégal, et 
.1 est propre aux Iodes orientales. Lé type 
est le T. cephalotet Dej. (C.) 

: «TIUGONODERD8 ( T p'/„»oç, triangulaire; 
iipTi, cou), ms. — Genre d'Hyméneptèrea de 
la famille des Chalcidides, groupe des Pté- 
romalites, établi par M. Westwood (tond, 
and Edmb. philos. Vtg., 3* série, Ll, 
p. 127) sur quelques espèces indigènes. Le 
type est le T. pulcher Wal*. (Bl.) 

♦TRIGOiMOMETOPUS (rp,>, 0! , triauv 
gulaire; |u»sn, front), uu. — Genre dé 
l'ordre des Diptères , de la famille des 
Albéricères, tribu des Muscides , créé pas 
M. Macquart ( Dlpt. des Suites à Buffon de 
Roret, II, 1835) pour une seule espèce 
[T. fnmlalù Meig., Macq. ) placée précé- 
demment par Meigen dans le genre Tetasso- 
cera. (E. D.) . 

•TIIIGONOPELTASTES (vpW«t, trian- 
gulaire ; «ilveovèî, armé d'un bouclier), ms. 
— Genre de Coléoptères pentamères, tribu 
des Scarabéides mélilophilet (Trichiena), eréé 
par Burmeialer ( Handbuch der Ento m'.), el 
composé de 7 espèces américaines Le Trie 
85 
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cUiu Delta Forsler en cal le Ijpe. Il «tt ori- 
ginaire des Etats-Unis. . (C.) 

M'IUGONOPHORA («plptvas, triangu- 
laire; f oui;, qui porte), ms. — G. de Lépido- 
ptères nocturnes, de la tribu des Nocluidet, 
indiqué per Hubner ( Cat ., 1816). (E. D.) 

•T1H60N0PII0IU S (. p ,>„„, triangu- 
laire ; T«p'o<, qui porte), ins. — G. de Coléo- 
ptères- pentamères , tribu des Scarabéides 
mélitopbiles, fondé par Weslsrood, et com- 
posé de 4 espèces des Indes orientales. Le 
tjpe du genre est le T. Saundertii West. 
(Arcana Entcm). — Nordmann a employé 
renom [Symbola, pl. 8, ». l,f. 1 ) comme sy- 
non. du grand genre Staphylmus Lin. (C.) 

TRIGONOI’IIORUS ( T pi yu,t ( , triangle ; 
yspb;, qui porte), ins. — Genre de la famille 
des Chalcidides, de l'ordre des Hyménoptè- 
res, indiqué par H. Weslsrood ( in Steph. 
Syst. ratai.). (Bu.) 

TRIGOMOPS ( rplfircf , triangulaire ; 
, visage), iss. — G. de Coléoptères létra- 
inères , division des Cyclomides , établi par 
Goérin-lténeville ( Rev. xool . , 1841 , 128) 
sur une espèce des Iles Salomon , le T. ru- 
yotus G.-M. (C.) 

•TltlGONOPSIS (rp'/ovo;, triangulaire ; 

, œil), iss. — Syn. de Podium, employé 
par Perty (IMectus An. articulât.). (Bl.) 

•TRIGONOSCEL1S (rplyuros , triangu- 
laire;»)));, jambe), iss. — G. de Coléoptères 
bétéromères, tribu des Piméliaires, créé par 
Solier ( Ann. de la Soc. en t. de France , V, 
24). On y rapporte S espèces. Le type est le 
P. nodosa Fischer, Sol . (C.) 

* TRIGOAOSEMflS (tpi/sm; , triangu- 
laire; a, signe), sou.. Genre de Té- 

rébralulcs, indiqué par Kœnig (/cou. fois, 
seet.). (E. Ba.) 

•TlUGOiVOSOMA (rpf/HS ce, triangulaire; 
cou* , corps), ms. - — Genre de la tribu des 
Seutellériens, groupe des Scntellérites de 
l'ordre des Hémiptères , établi par M. La- 
porte de Castelnau (Essai Hemipt. Hiliropl.) 
snr des espèces dont le corpi est épais , les 
pattes asseï longues , l'abdomen très ren- 
de, etc. On trouve dans le midi de l'Eu- 
rope et en Afrique les T. nigclla, et T. 
Deifonlainii (Tetyra nigella et Desfonlainii 
Febr). (Bl.) 

*TRIGO\OSOItl A (rpi'r»«o(, triangulaire; 
éCp», rhrpS). ms. — U. Gray (in Griff. an. 
k'irrgd., IV, 4832) indique sous ce nom un 



genre de l'ordre des Diptères , famille de* 
Athëricères, tribu des Muacides. (E. D.) 

•TRIGO\OSOMA ( rpt/ovo; , triangu- 
laire ; aSpa, corps), Dejean. ms. — Syno- 
nyme de Pi kmomerut Scbœnb. (C. 

•TRIGOAOSPERME. Trigonospermum 
(rpi/mct, triangulaire; onrppn, graine), aor. 
pu. — Genre de la famille des Composée*, 
tribu des Sénécionidéea, division des Millé- 
riées, formé par U. Leasing ( Synops . Com- 
poiii., p. 214) pour une grande plante an- 
nuelle, dichotome, du Unique, à petits 
capitules de fleurs jaunes, paniculées, qu’il 
a nommée Trigonospermum Adcnostcmmoi- 
des. Le nom de ce genre est tiré de ce que 
ses akènes sont à trois angles. (D. G.) 

TRIGOAOSTÈUE. Trigonaslcmon ( tpt- 
r»»»î, à trois angles; »»**«•», étamine), aor. 
pu. — Genre de la famille des Eupborbia- 
cées , tribu des Crotonées , formé par 
M. Ulume tous le nom de TrigoUemon 
(Bijdrag . , p. 600) qu’il a modifié plus tard 
{Flor. Java. Prafat . , p. 8 ) en Trigonoste 
mon , pour un arbrisseau de Java, à fleurs 
monoïques, à feuilles légèrement déniée* 
en scie, ce qui l'a fait nommer Trigonoite- 
mon strralum Bl. (D. G.) 

•TRIGOAOSTOMA (rp,>,o,, triangu- 
laire; a» ipn, bouche), Dejean. ta». — Syno- 
nyme de Adorelus Esch. (C.) 

* TRIGOttOSTOMA (rp/yuMC, triangu- 
laire; <rvôp«, bouebe). nou, — Genre de 
Gastéropodes du groupe des Hélices , indiqué 
par U. Kiuinger ( Syst . Verzetchn . 1833). 

(E. Ba.) 

«TRIGONOSTOMES. 7ViponajIoma{tp«r t , 
trois; r»»ta, angle; oxipa, bourbe). CSL5T. — 
Sous ce nom est désigné par U. Mac- Lee y , 
dans les Illustrations of Ote zoology of South- 
Africa , une division de l'ordre des Décapodes 
brachyures. , (H. L.) 

*Tlt IGONOSTOMUM triangu- 

laire; erépo, bouche), ma.— G. de Coléoptè- 
res pentamères, tribu des Scarabéides pbyl- 
lophages (métalliques), fondé par Burmeister 
( Handhuch der Entomol., p. 466 ), et qui a 
pour type unique le T. mucorum B. Il est 
indigène de Madagascar. (C.) 

•TRlGONOTAltSUS (rpcyssst», triangu- 
laire; tapai;, tarse), ms. — G . de Coléoptères 
tétramères, division des Rbyncophoridea 
gymnopyens, établi par Guérin-Méneville 
[tconog. du Itèg. anim. de Cuvier, V, t. 39, 
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f. 9) sur une espère de la Nouvelle-Hollande, 
le T. calandroides G.-M. (C.) 

•TRIGONOTIIÈQUE. Trigonolheca (rp!- 
ya»o {l à trois angles; boite, capsule). 
sot. ph. — Genre de la famille des Hippo- 
cratéacées, formé par M. Hochstelter (/V’ou. 
gen. planlar. A fric., p. 6) pour un arbris- 
seau de l'Abyssinie , à feuilles opposées , 
lancéolées, bordées de dents obtuses, disco- 
lores; à petites fleurs jaunitres, penlapé- 
tales, triandres ; à ovaire et capsule marqués 
de trois angles obtus, d'où a été tiré le nom 
générique. Cet arbuste s reçu le norn de 
Trigonolheca scrrala Hochstet. Les Abys- 
sins le nomment Tschaat. Ils le cultivent 
particulièrement dans la provinredeSchire, 
pour ses feuilles qu'ils mangent crues, et 
dont ils boivent aussi l'infusion. (D. G.) 

•TIUGONOTOMA (rpi/nvo;, triangulaire; 
vopè, section), ihs. — Genre de Coléoptères 
pentamères , tribu des Simplicimanes de 
Lalreille et des Trigonostomides de Laporte, 
créé par Dejean ( Species gén. des Col., t. III, 
p. 122), et composé de 15 espèces : 13 sont 
originaires des Iodes orientales, et 2 de la 
Nouvelle-Hollande. Le type est le T. viri- 
collis de M.-L. (C.) 

•TIUGOXOTOMIDES. Triponolomidœ. 
iss. — Tribu de l’ordre des Coléoptères pen- 
tamères , établie par Laporte , et composée 
des genres suivants : ilyas , Leslicus , Tri- 
gonotoma, Catadromus, Euchroa, Microce- 
phalus, Microcheila , Distrigus, Abacetus et 
Drimosloma. _ (C.) 

*TRIGO!VOTRETA ( TpiV&jvo; , triangu- 
laire; rpnrbf, perforé), ssoll. — Genre in- 
diqué par Koenig (/con. fois. secl. I, 1825) 
et qui rentre dans le grand genre Spirifer 
deSowerby. Bronn comprend, sous le nom 
de TaicoiroraETÆ , une partie des Térébra- 
lules. (E. Ba.) 

•TRIGORI3IA ((ripa, assemblage de 
trois; rima, fente), «oll. — Genre deTéré- 
bratules, indiqué par Raflnesque (Cent. 
Monogr. Hiv., 1831).' (E. Ba.) 

TRIGl'ÈRE. T riguera (nom d'bomme). 
sot. ru. — Cavanilles a successivement 
donné ce nom à deus genres différents. Le 
premier rentre comme simple synonyme 
dans le genre Lagunea du même auteur, 
de la famille des Malvacées. Le second est 
rangé avec doute par M. Endlicher à la 
suite de la fanrflle des Solanées. Il est formé 
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île plantes herbacées , indigènes de l'Espa- 
gne , où elles portent les noms vulgaires de 
Noradilla et Almizquena ; à feuilles seàsiles- 
ou décurrenles; à fleurs portées par deus 
sur des pédoncules axillaires , penches. las 
Triguera ambrosiaca Cav., est remarquable 
par son odeur musquée. On en retire une 
huile essentielle d'un parTum agréable. Ou 
la regarde comme émolliente , anodine et 
narcotique. Le Triguera inodora Cav. est, 
au contraire, sans odeur, comme l'indique 
son nom spécifique. (D. G.) 

•TRIGT NÉE. Trigynaa (vpi's, tpi«, trois; 
jvn i, femme ou femelle, pour pistil), oui 
eu. — Genre placé avec doute par U. End- 
licher à la suite de la famille des Anona- 
cées, formé par M. Schlecbtendal (iu Linnœa, 
vol. IX, p. 328) pour un arbrisseau du Bré- 
sil , à petites fleurs solitaires sur des pé- 
doncules eitra-aiillaires , dans lesquelles 
l'esislence de trois pistils a fait donner au 
genre le nom qu'il porte. Celle espèce est le 
Trigynaa oblongifolia Schlerht. M. Walpcrs 
en fait un synonyme de l't'oaria trigyna 
Mart. (D. O.) 

•TRILEPIDE. Trilepit (tpi'j, rpia, trois; 
li*f;, écaille), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Cypéracécs , tribu des Élyuées, 
formé par M. Nees d'Eseuberk (in Edinb. 
Keto philos. Journ., juill., 1834, pag. 281) 
pour de petites plantes ressemblant à des 
Carex, qui croissent sur l'Himalayael dans 
les montagnes du Brésil, qui se rapprochent 
par leurs caractères des Kobretia. L'espèce 
de l'Himalaya est le T. Hoyleana Nees ; celle 
du Brésil est le T. Lhotskyana Nees. (D. G.) 

TRILËPISIE. Trilepisium ( rpiïi, rp!m , 
trois; Un! f , écaille), bot. ch.— Genre classé 
avec doute à la tuile des Chrysobalanées , 
formé par Dupetil-Tbouart ( Généra Jfada- 
gasc., n° 74) pour un petit arbre de Mada- 
gascar. C'est le Trilepisium iladagascariensc 
DC. (D. G.) 

TRILICE. Trilix. bot. po. — Genre de 
la famille des Tiliacées, tribu des Grewiées, 
établi par Linné ( ilantissa , vol. II, p. 153 
et 247) pour un arbrisseau de Carlhagène , 
à feuilles alternes, un peu pellécs, cordées- 
ovales, acurainées, dentées en scie ; à fleurs 
jaunes, polyandres, dont les enveloppes flo- 
rales sont trimères, ce que rappelle le nom 
générique, avec un pistil à cinq loges Cette 
espèce est le Trilix lulea Lin. (D. G ) 
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TItlI.ISA ( anagramme de Liairil ). aor. 
eu. — Le genre proposé loua ce nom par 
('.assini (in Diclionn. sc. nalur., »ol. LV, 
p. 310} est regardé aujourd'hui comme for- 
mant un ious-gonre des Lialrit Srhreb. , 
famille des Composées, tribu des Eupato- 
riarées. (0. G.) 

TltlI.IV aor. pu. — Voy. tiilicb. 

TR1L1.IE. Trillium. aor. en. — Genro 
de >a famille des Smilacées, tribu des Pari- 
dées , formé par Linné ( Généra , n" S 36) 
pour des plantes herbacées Vivaces , qui 
croissent dans l'Amérique septentrionale et 
dans le nord de l'Asie , tris rarement sur 
les sommets des grandes montagnes des 
Indés. Leur lige simple porte' uq verlicille 
de feuilles sessiles , ovales , et se termina 
par une fleur hermaphrodite, dont le pé- 
rianlhe étalé ou réfléchi , persistant , a ses 
trois folioles internes plus grandes , péla- 
loldes ; dont les sis étamines ont le connec- 
tif un peu prolongé au-delà des loges de 
l'anthère ; dont l'ovaire triloculaire porte 
trois styles distincts , et devient une baie 
triloculaire, polytperme. On cultive comme 
plante d'ornement leTatLUB sessux, Tril- 
lium setsile Lin. , de la Caroline , qui doit 
son nom spéciflque à ce que tes fleurs brun- 
rougcâlre sont filées immédiatement au 
centre de sou verlicille de trois feuilles. Elle 
fleurit au printemps. On la cultive à l'om- 
bre, en terre de bruyère. On la multiplie de 
graioet , ou par division de ses souches. On 
cultive aussi le Trillium grandi/lot un» Sal., 
à fleur blanche. (P. D.) 

TR1L0BITES (ipfloSot , trilobé), causi. 
— C'est entre les Isopodet et les Brachiopo- 
des que M. Milne Edwards range les animaux 
composant la classe des Trilobites qui peu- 
plaient la mer aui époques les plus reculées 
de l'histoire géologique, mais qui, depuis 
longtemps, ont disparu de la surface du 
globe et ne nous sont connut que par leurs 
débris découverts à l'état fossile dans les 
terrains sédimenlaires les plut anciens. Lors- 
que l'attention des naturalistes commenta 
à te porter sur ces fossiles, quelques auteurs 
les considéraient comme étant des coquilles 
à trois lobes; d’autres pensaient qu'ils ve- 
naient d'animaux voisins des Oscabrions 
(voy, ce mot) ou, du moins, qu'ils s'en rap- 
prochaient beaucoup; mais aujourd’hui qu'on 
les connaît mieux , on s'accorde générale- 



ment à les rapporter à la classe des Crusta- 
cés. Ils en offrent effectivement les caractè- 
res, et, suivant toute probabilité, ils devaient 
appartenir à la grande division des Bracbio- 
podes ; mais dans l'état actuel de la science, 
celle question n'est pas entièrement résolue, 
car jusqu'ici on ne sait rien de positif sur 
la conformation de leurs pattes, il est aussi 
à noter que cet Crustacés fossiles semblent 
établir un passage entre les Isopodes et les 
Rracbiopodes d'une part, et les Xypbosures 
de l'autre. Ces animaux ont le corps composé 
d'une série d'anneaux, et ressemblent beau- 
coup par leur forme générale à plusieurs 
Isopodes et notamment aux Séroles. Ils pré- 
sentent, de même que ces Crustacés, trois 
parties plus ou moins distinctes, savoir : une 
tête, un thorax et un abdomen. La tête est 
grande, dypéiforme, ordinairement arrondie 
en avant, tronquée ou concave en arrière, 
bombée en dessus et, le plus souvent, divi- 
sée par deux dépressions ou sillons longitu- 
dinaux en trois lobes plus ou moins distincts. 
Ce bouclier a beaucoup d'analogie avec la 
carapace des Apus; seulement il se prolonge 
moins loin en arrière. Cbex plusieurs Trilo- 
bites, on remarque, sur la lace inférieure, 
des tubercules qui ressemblent exiréme- 
ment aux yeux réniformet des Apus, et, 
chez d'autres , il existe de véritables yeux 
réticulés qui, par leur disposition, rappellent 
exactement ceux des Séroles et de quelques 
autres Isopodes. De même que chez les Apus, 
on n’apercoit aucune trace d'antennes, lors- 
qu'on regarde ces animaux par leur face 
dorsale, et, s'il existe des vestiges de ces ap- 
pendices, on les trouvera probablement à la 
face inférieure de la tête, de chaque rôle de 
la bouche, comme chez ces derniers Phyllo- 
podes ; mais jusqu'ici on n’a rencontré au- 
cun échantillon qui en laissât voir la moin- 
dre trace, et il n'y aurait rien dcloonaotà 
ce que ces antennes, devenues déjà rudimen- 
taires et réduites au nombre de deux seule- 
ment, chez les Apus, manquassent ici. Iless 
aussi à noter qu'en général il esiste, de cha- 
que cdté de la face inférieure de la tête, 
une ligue sulurele plut ou moins flesueuse , 
qui naît du bord postérieur, longe les yeux 
et gagne le bord frontal. La surfaceiuférieuro 
de la tête est coupée en avant par une sur- 
face plane assez semblable à ce qui existe 
chez les Apus et les Lunules, mais qui est 



TRI 



divisée par les prolongements dei future* 
jugalea eu deux ou troia pièces, suivant que 
ces ligues se réunissent sur la ligne médiane 
du front, avant -de se recourber en bas et 
en arriére , ou bien restant séparées par un 
espace plus ou moins considérable, en ar- 
rière de cette région. On a découvert aussi 
des traces de l'appareil buccal , mais on ne 
sait que peu de choses de sa conformation. 
MM. Dekay, Stokes et Sers y ont aperçu une 
lame bifurquée postérieurement en forme de 
fer à cheval qui parait constituer un labre 
ou une pièce épistomienne analogue â celle 
qui donne insertion au labre chez certains 
Isopodes. Ces notions, comme on le voit, 
soot extrêmement incomplètes; mais cepen- 
dant elles suffisent pour démontrer que Is 
bouche des Trilobilet devait être organisée 
à peu près comme celle des Edriopbtbalmes , 
et ns devait être conformée ni comme celle 
des Crustacés suceurs, ni comme celle des 
Xyphosures. 

La seconde portion du corps ou thorax 
fait suite au bouclier céphalique ; il se com- 
pose d'un nombre variable d'anneaux bien 
distincts. Sa face supérieure offre presque 
toujours deux sillons longitudinsux qui di- 
visent chaque anneau en trois lobes dont un 
médian ou dorsal et deux latéraux désignés 
sons le nom de flancs. Celte division du 
thorax en trois lobes est si remarquable 
qu'elle a frappé tous les observateurs et a 
valu à ces animaux le nom de Trilobiles ; 
elle masque quelquefois cependant, comme 
dans le Miens armadülo de Dalmao , et ne 
les distingue pas essentiellement de tous ces 
animaux de l'époque actuelle, comme le 
pensent quelques naturalistes ; car une dis- 
position analogue se voit chez un grand 
nombre d'espèces ; seulement, chez celles-ci, 
la pièce médiane ou doraaleest très grande , 
et les pièces latérales ou épimérieones sont 
très petites, tandis que, chez les Trilo- 
biiea, c’est le contraire qui a ordinairement 
lieu. Il parait, d’après les observations ré- 
centes de M. Pander, que ces téguments so- 
lides qui revêtent le dessus du thorax, sa 
reploient aussi sur la face inférieure et se 
prolongent jusqu'au niveau du sillon situé 
antre les lobes médians et latéraux, sur la 
face dorsale du corps; mats Jusqu'ici on n'a 
rien découvert concernant la disposition de 
la poilioo sternale du thorax , et il est as- 
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sez probable qu'elle était membraneuse 
comme les pattes. 

Souvent il n'existe aucune limite naturelle 
entre le thorax et la portion postérieure ou 
abdominale du corps, et celle-ci se compote 
d'anneaux semblables à ceux dont il vient 
d’être question, mais dont les dimensions 
diminuent progressivement; d'autres fois 
l’abdomen est bien distinct du thorax, et 
alors il se compose tanldt d’anneaux d'une 
forme différente qui sont quelquefois réunis 
par une expansion marginale d'apparence 
membraneuse, tanldt d’un seul bouclier 
semblable à celui formé par la tête et ana- 
logue à l'abdomen des Spbéromes ; on voit 
parfois à la suite de cet abdomen un ap- 
pendice étroit et allongé ou lamelleux qui 
constitue une espèce de queue ayantquelque 
ressemblance avec celle des Limoles, et for- 
mant une sorte de nageoire caudale. Enfin, 
il paraîtrait que les pattes latérales de la 
face inférieure de l'abdomen étaient revêtues 
d'un tégument solide, comme la face infé- 
rieure. 

Jusqu'ici on n'est parvenu â voir des traces 
bien certaines de pattes chez aucun Trilo- 
bile, et tout porte à croire que ces appendices 
étaient membraneux et lamelleux, comme 
chez les dpvss, car, sans cela, il serait difficile 
de s'expliquer leur destruction si constante et 
si complète. Il serait même possible que la 
division latéro-antérieure des pièces latérales 
des Ogygies et de quelques autres Trilobites 
fût formée per un lobule analogue à celui 
qui, chez les dptu, les Branchipes, etc., re- 
présente la branche externe des pattea, et 
parait servir plus particuliérement à la res- 
piration ; mais les faits manquent aux car- 
cinologistes pour résoudre celle question. 

Les Trilobites seraient des animaux ma- 
rins, et plusieurs d'entre eux auraient la fa- 
culté de se rouler en boule, comme les 
Spbéromes de nos mers. Ils paraissent être 
les premiers représentants de la classe des 
Crustacés à la surface du globe , car on 
les rencontre dans les roches stratifiées fes 
plus anciennes (Terrains siluriens et dé- 
voniens); mais ils n'ont pas survécu aux 
grandes modifications que la terre a subies 
durant les premières périodes de l'histoire 
géologique, et Ils ont été tous détruits avant 
le dépdt des couches variées qui reposent sur 
la formation carbonifère. Du reste, ces ani- 
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maux étaient alors répandus dans les régions 
les plus éloignées , car on en a trouvé les 
débris dans diverses parties de l'Europe , 
dans l’Amérique septentrionale, dans l'Amé- 
rique du Sud et s l'extrémité méridionale de 
l’Afrique. On connaît aujourd'hui un très 
grand nombre de ces Crustacés fossiles, con- 
fondus jadis sous le nom d'Enlomolithus, et 
les différences de structure qu'ils offrent 
sont ai grandes qu’on a senti la nécessité de 
les diviser en plusieurs genres. M. Alexan- 
dre Brongniart est le premier qui ait présenté 
une classification des Trilubites, et ses divi- 
sions forment encore la base de la méthode 
adoptée par la plupart des naturalistes ; mais 
ici, comme dans les autres branches de l'En- 
tomologie, on s'est laissé aller tout à fait à 
multiplier iuutilemenl les subdivisions; les 
découvertes plus récentes ont nécessité, il 
est vrai, l'établissement de quelques groupes 
nouveaux, mais la plupart des genres pro- 
posés depuis peu ne nous paraissent pas re- 
poser sur des caractères asset tranchés pour 
que l'on doive les adopter. 

A l'exemple de M. Dalman, M. Milne 
Edwards , dans son ouvrage sur l'Histoire 
naturelle des Crustacés, a partagé les Trilo- 
biles ou Paléades en deux sections: les Tri- 
lobiles proprement dits et les Trilobites anor- 
maux ou Dalloides. 

Pour ces différents noms, consultez l'ar- 
ticle cavsracita. (II. L.) 

TRII.OBITUS. cscst. — Voy. tbilobus. 

TRILOBES (rpîioSoç, trilobé), causr. — 
Voy. TXiLoaiiia. (H. L.) 

TRII.OCllLIVE. Tfiloculina ( 1 res, trois; 
Jocufus, logette). posa*. — Genre établi par 
M. d'Orbigny dans l'ordre des Agathislè- 
gues, famille des Mullilorulidées, I" section 
présentant le pelotonnement sur trois faces 
upposées , trois loges apparentes à tous les 
Ages , et une ouverture ronde , ovale au 
semi-lunaire. I.cs espèces fossiles ont été 
trouvées dans les terrains tertiaires. Voyez 
le tableau de la page 668, vol. V de ce Dic- 
tionnaire, (E. Ua.) 

TRII.OPIIUS. Fisrh. dot. pu. — Syno- 
nyme de ilenispermum Tourn. (D. G.) 

TRILOBES. dot. ru. — Le genre pro- 
posé tous ce nom par Mitchell (delà nal. 
cun os., vol. VIII) rentre comme synonyme 
dans le genre llamamelis Lin. (D. G.) 

THIMEIl WTIILS. bot. rn. — Le genre 



proposé sous ce nom par Catsini ( in Dicl. 
destc. nal., vol. XLIX, pag. lit; vol. LIX, 
pag. 237 ) n'est admit que comme tout- 
genre des Sùgesbeckia Lin., dans la famille 
des Composées-Sénécionidées. (D. G.) 

TRIMÈRE. Trimerus (vpiwrpètt divisé en 
trois parties), crust. — M. Green, dans sa 
Munography of lhe Trilobites of Norlk- Ame- 
rica, désigne sous ce nom un genre de Crus- 
tacés de la classe des Trilobites, qui n'a pas 
été adopté, et que M. Milne Edwards con- 
sidère comme étant uo Ilomalonolus. Voy. 
boualoisotx. (H. L.) 

TRIMÈRES. Trimera ( vp*“( , trois ; pi- 
pas , partie ). ms. — Quatrième section de 
Coléoptères , établie par Latreille (Kig. an. 
de Cuv., V, 158), qui y rapporte trois fa- 
milles : Fungicoles, Aphisiphages et Psela- 
phiens. (C.) 

TRIMÉRÉSl’RE. Trimeresurus ( vpiui- 
pà ; , triparti; oipi, queue), bipt. — Genre 
de Serpents venimeux voisin des Elaps et 
des llydropbides , dont l'espèce type a été 
décrite, en 180A, par Lacépède dans les 
Ann. du A/us. d'hist. nat. de Paris. (P. G.) 

•TRIMERIDE. Trimeris (qnlt, vpî« , 
trois; pipft, partie), bot. eu. — Genre de la 
famille dea Lobéliacées, établi par M. Presl 
( Uonograp. , pag. 46 ) pour le Lobe lia stm- 
volœfolia Roxb. , arbrisseau de l'Ile Sainte- 
Hélène, qui est devenu le Trimeris oblongi- 
folia Presl. M. Alph. De Candolle (Prodr. f 
vol. VII, pag. 262) ne conserve pas ce genre, 
et en fait la première section des LobeAia 
Lin. (D. G.) 

•TRIMÉRIE. rrimeria (vpi"{, vpfa, trois ; 
ptpf. , partie), bot. eu. — Genre de la famille 
des Homalinées, formé par M. Harvey (Gé- 
néra of South-Africa Plants, pag. 417) pour 
un arbre du cap de Bonne-Espérance , à 
feuilles alternes, crénelées, de contour très 
variable, marquées de trois nervures, ce 
qui a fait donner à l’espèce le nom de 
Trimeria trinervis Harv. Quant au nom 
générique , il vient de ce que les Oeurs ont 
une symétrie par le nombre trois ou ses 
multiples. (D. G.) [ 

■TRI ME Itl \ A (rfuTt, trois ; pnfa, fémur), 
ms. — Genre de Diptères de la famille des 
Alhéricères, tribu des Muscides, formé aux 
dépensées Holiphila par M. Macquart (Dipl.J 
Suites à Huffon, II, 1835). On y place deux 
espèces : l'une de Bordeaux , le T. tibialis 
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Marq ; et l'autre du nord de la France, le 
7'. madiians Fall., Meig., Marq. (E. D.) 

«TRIMERIZA (vpiî;, rplx, (rois ; pip>;, 
partie ). bot. en. — Le genre créé sous ce 
nom par M. Lindley ( in Ba tan. Régit., 
tab. 1313), dam ta famille des Aristulo- 
chiées , ne se distinguo pas du genre Bra- 
gantia Lotir., de la même famille, et doit 
dés tors être effacé de la liste des genres. 

Quantau Trimeriza de Salisbury, M . End- 
lirher le rattache, avec doute, comme sy- 
nonyme au genre tïpura Aubl. , de la fa- 
mille des Iridées. (D. O.) 

* TRIMESL'IUJS (tpi";, trois; p/»;, mé- 
dian; avp3t, queue), sept — Genre d'Ophi- 
diens vipérifnrmes , indiqué par M. Gray 
(Syn. Brit. Mus., 1810). (E. Ba.) 

•TR1MÈTRE. Trimtlra (vpiîç.Tpi'ot, trois; 
p-nr pa, vulve). bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Composées , dans laquelle on n'a 
pu encore lui assigner un rang déterminé , 
formé par Morino dans sa Flore du Mexique 
restée inédite (ex DC. Prudrom. , vol. Vil, 
pag. 262) pour un sous-arbrisseau charnu, 
du Meiique, (D. G.) 

•TRIMIIIM. ms. — Genre de Coléoptères 
trimères , tribu des Psélaphiens, établi par 
Aubé (Ann. de la Soc. ent. de France, t. Il , 
p. 508), et qui a pour type le 7'. brcvicorne 
Reich., espèce qui parait être rare aus envi- 
rons de Paris, et commune dans certaines 
parties de la Suisse. (C ) 

•TRIMMATOSPORA (rpfppa, «vos, ce 
qui est usé, trituré; oirépo;, spore, graine). 
bot. ce. — Genre de la famille des Cham- 
pignons - Gymnomycèles de Link , sous- 
ordre des Sporodermés de Fries; de la di- 
vision des Arthrosporés-IIormisrinés , tribu 
des Septonémés , dans la classification my- 
rologique de M. Léveillé ; formé par 
M. Corda. M.) 

TRIMORIUIÉE. Trimorphaa { rpt~{ , 
Tpfo, trois; p°pré, forme), bot. ph. — Cas- 
sini proposait de former sous ce nom un 
genre distinct et séparé , dont les types 
étaient les Erigeron acre et alpinum Lin.; 
mais ce groupe n'a été conservé que comme 
section du genre Erigeron DC.,de la famille 
des Composées-Astérotdées. (D. G.) 

•TRIMORPHUS ( TprTj , trois ; pepf'n ; 
forme), ihs. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , tribu des Carabiques patellimanes , 
établi par Stephens ( A Syslemalir Cal. , 



p. 405) sur deux espèces d'Angleterre: les 
T. pellalus Pi. et scapularis Stcp. (C.) 

TRI3IACTE. bot. pb. — Le genre formé 
sous ce nom par Gœrtner se rattache comme 
synonyme aux Jungia Lin. f., de la famille 
des Cumposées-Nassauviacées. (D. G.) 

•TRUVCHINETTIE Trinchinetlia (dédié 
au botaniste italien Trinchinelti ). bot. ru. 

— M. Endlicher a désigoé sous ce nurn 

(Généra plant., suppl. 1 , n* 2605/1) le 
genre Srhomburghia DC., de la famille des 
Composées , tribu des Sénécionidées , sous- 
tribu des llélianlbées, ce nom faisant double 
emploi avec celui d'un genre d'Orchidées de 
31. Lindley. La plante qui en est le type , 
herbe de la Guiane, à petites capitules mul- 
tiOores de fleurs jaunes, est le 7Vinchineffia 
caleoidcs Endlic. (D. G.) 

•TRINÈME. Trinema (rpsTg, trois; 
, filet ), ibfds. — Genre établi par 
M. Dujardin, parmi les Rhixopodes, et ren- 
fermant une espère, le T sisébk pefis, Tri- 
nema acinus, que l'auteur a trouvé dans la 
couche vaseuse de débris qui recouvre les 
feuilles de 'Fypha. M. Ehrenberg , qui l'a 
observé a Berlin , l’a nommé Dtfllugia en- 
cheUjt. Le nom générique indique l'eiislenre 
d'expansions filiformes très minces au nom- 
bre de deux ou trois, aussi longues que la 
coque qui est membraneuse, diaphane, 
ovoïde, allongée, présentant sur le cété, en 
avant, une large ouverture oblique. En con- 
tractant ses filaments qu'il a d'abord jeltés 
d'un cété ou d'un autre, l'animal peut pro- 
gresser. (E. Ba.) 

TRIIMEliRE. Trineura (rpi?, , trois; »■!- 
po» , nervure ). ihs. — Meigen a donné ce 
nom à un genre de Muscides de la famillo 
des Albéricères , dans l'ordre des Diptères , 
qui correspond au genre Phora. (E. D.) 

•TIUMELRON. Trineuron (t pi î 5 , rpU, 
trois; »ivpo», nerf pour nervure), bot. ph. 

— Genre de la famille des Composées, tribu 
ries Sénécionidées, sous-tribu des Anlhémi- 
dées.créé par M. llooker fils (Flora antarc., 
pag. 26, tab. 17) pour une plante herbacée, 
des Iles Auckland et Campbell, qu'il a nom- 
mée Trineuron spalhulalum. Ce genre re- 
marquable est voisin de l'dbrofaneffaCass.; 
mais il s’en distingue par son port et pat 
plusieurs caractères. Son nom est tiré de 
l'existence de trois nervures cellulaires sur 
l'ovaire et sur les écailles de l'involucre.(D.S .) 
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•TRINEY'R.A, Meig., Macq. ««.— Voy. 
TRIKEUSE. (E. D.) 

TRINGA. OIS. — Nom du genre Bécas- 
seau dam Linné. (Z. G.) 

•TR1NG4ÎMÉES. Trmginœ. ois. — Sous- 
famille établie par le prince Ch. Bonaparte 
dans la famille des Scolopacidées, et fondée 
sur le genre Tringa de Linné. Elle ren- 
ferme les divisions suivantes : Hemipalama, 
Heleropoda, Tringa, Mac heles, Pelidna, Co- 
corli, Eurmorhynchus et Caliiris. (Z. G.) 

•TIIIXGOIDES. ois. — Genre établi par 
le prince Ch. Bonaparte sur le Trinjo hy- 
poteuca Lino. (Z. G.) 

TRIME Trinia (dédié au botaniste 
Trinius). bot. pu. — Genre de la famille des 
Ombellifèriet, sous ordre des Orthospermées, 
tribu des Amminées , formé par llolfmann 
(Gén. UmbelUf-, P»g- 92) pour une portion 
des Pimpinella de Linné, et dans lequel 
entrent des plantes bisannuelles, très ra- 
meuses, du centre et du midi de l'Europe , 
du Caucasè et du cap de Bonne-Eipérance, 
dont les feuilles, souvent un peu glauques, 
sont bipinnaliséquées, a lobes linéaires; 
dont les fleurs blanches sont diolques ou 
plus rarement moooiques, en ombelles com- 
posées, nombreuses. le Tarn* vclcaibi, 
Trinia vulgarit DC. ( T. glaberrima Duby, 
Bol.-gatl.; Pimpinella dioica Lin. ), l'espèce 
la plus connue du genre croît sur un asseï 
grand nombre de points de la France, prin- 
cipalement sur les coieaut calcaires ; elle 
est même abondante dans la forêt de Fon- 
tainebleau , et dans un petit nombre d’au- 
tres localités des environs de Paris. (D. G.) 

•TRINOBAT1S ( vp.it, trois ; fou»«, je 
marche), ans. — Genre de Coléoptères bété- 
romères, tribu des Tentyriles, créé par Escb- 
srhollz {Zoo logical allas). Cinq espèces ren- 
trent dans ce genre, (C.) 

TRINODES (vpi*t, trois; idole, dent), 
pis. — Genre de Coléoptères pentamères, 
tribu des Dermestins , publié par Herp 
(Fatum Helv., 1 ), et qui a pour type l'dn- 
tlirenus hirlus F,, espèce que nous avons 
rencontrée dans les forêts de Compiègne et 
de Fontainebleau. (C.) 

•TRIXOGETON. Trinogelon. sot. pu. — 
Genre de la famille des Solanacées, formé 
par II. Bentham ( Bol. of Sulphur, p. 112 ) 
pour une plante herbacée, couchée, ra- 
meuse, couverte d'un duvet gluant, qui 
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croit dans lea sables des borda de l'Océan t 
en Colombie, et dont lea fleurs ont une co- 
rolle campanulée , longue de 15-16 lignes, 
cinq étamines, et un style spalulé-dilaté au 
sommet. C’est le Trinogelon maritimum 
Benth. (D. G.) 

•TR1NOTI M (v P .r { , trois; vivo;, dos). 
Basse. — C'est un genre de l'ordre des Épi- 
iniques , établi par U. Nilisch sur des 
Hexapodes qui. vivent parasites sur les Pal- 
mipèdes de la famille des Canards. On en 
connaît environ 18 espèces, dont leTrino- 
ton sali , Trinolum conspurcalum , Denny, 
Anopl. briL, pag. 232, pl. 22, fig. 1 , peut 
être considéré comine le type. Celte espère 
est parasite de l'Oie cendrée (A nier cine - 
reus) et du Cygne domestique ( Cygnus 
olor ). (H. L.). 

* TRIMCLEI S ( 1er , trois ; nucléus , 
coyau), dinar. — l’oy. remuent*. (H. L.) 

’TRIMJCULE. 7>inucu!«u (ter, trois; 
nucuia, petit noyau), capsr. — U. Uurcbi- 
ton désigne tout ce nom, dans ton Iht Situ- , 
rian sysiem foundei on geohgical fiesear- , 
cher, un genre de Crustacés de la légion des 
Trilobites, rangé par U. Miloe Edward* 
dans la famille des Ogygiens. On en con- 
naît I ou K espèces , dont le Trioucul* do , 
Lloyd, Trinueulus Lloyd», Uurchis., Edw., 
//•st. nat. des Cnisl., t. III , p. 331, B* a, , 
pl. 4, fig. 9 , peut être regardé comme le 
type. Celte espèce a été trouvée dans le* 
schistes noirs de Llangadock. (H. L.) 

’TRIOCÉPRALE. tébat, — Voy. oto- 

CKPHALtEHS. 

•TRIOCEROS (vpiTç, trois; »>•«, corne). 
acrT. — Genre de Camélêoniens , indiqué' 
par U. Swainsoo (Mal. Uisli Jlept., 1839). 

(E. Bs.) 

TRIODEA. sot. pb. — Le genre proposé 
sous ce nom par Raflnesqu* pour les espè- 
ces de Corel à ulricule bl-tridenté et à 
style trifide , n'a pas été adopté , et rentra 
dès lors comme synooynie dans ce vaste 
genre. Foy. laicbe ou cash. (D.G.) 

•TRIODIA (vp.7;, trois; Idole, dent), ms. 
— Genre de Lépidoptères nocturnes, de la 
tribu des Bombyciles, créé par Hubner(Cal., 
1816). ; (E. D.) 

TRIODIE. Triodia (rpi?<, rpia, trots; 
ododç, dent), bot. ph. —.Genre de la famille 
des Graminées, tribu des Ayéoacées, formé 
par M. Rob. Brown ( Podrom . Flor. Kov. 
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lion., p. 182) pour du plantes indigènes 
des parties tropicales de la Nouvelle-Hol- 
lande, un peu raides, ayant le port des Tou 
et Fesluca, à épillets muliiflores, paoiculés, 
chaque fleur ayant sa glumelte eitérieure 
tridentée. De là est venu le nom générique. 
M. Rob. Brown en a décrit six espèces. 

(D. G.) 

TRIODON. Triodon (T P .r ît trois; M«, 
dent ). roiss. — Genre de Poissons plecto- 
gnatbes, dont le nom vient de ce qu'ils ont 
la mâchoire supérieure divisée comme chez 
lu Télrodons, et l’inférieure simple comme 
chez lu Diodons. Un très grand os repré- 
sentant le bassin soutient en avant un im- 
mense fanon , aussi long que le corps , et 
deux fois aussi haut, ce qui les rapproche 
de certains Balistu. Les nageoirn ressem- 
blent à cellu du Diodons; le corps est 
âpre, comme chez les Télrodons. On n’en 
connaît qu’une espèce de la mer des Iodes, 
découverte par Reinwardt qui la nomma 
Triodon bursarius, et décrite dans le voyage 
de La Coquille sous le nom de Triodon 
macropterus. (E. Ba.) 

TRIODON. Triodon (vpr'j, tpia, trois; 
Ww, deot). bot. en. — L.-C. Richard avait 
proposé sous ce nom un genre de Cypéracées 
qui reolre comme synonyme dans lu Sper- 
modon. 

De Candolle a nommé de méme(Prodrom., 
vol. IV, p. 566) un genre de la famille des 
Rubiacéu, sous-ordre du Cofléacéu, tribu 
du Spermacocées, qui comprend du arbris- 
seaux très rameux, du Brésil, à petitu fleurs 
télramèru , en épis ou en fasciculu termi- 
naux. Le nom du genre vient de ce que, 
quand la capsule se partage en deux a sa 
maturité, il rute entre ses deux moitiés 
disjoinlu un aie persistant, tridenié au 
sommet. On connaît aujourd’hui cinq espècu 
de Triodon DU, (D. G.) 

•TRIODONTA (rpi'r, trois ; ô<t«, dent), 
ms. — Genre de Coléoptèru pentamères , 
tribu des Scarabéidu pbyllophagu, établi 
par Mulsant ( Hisl . nal. des Col. de Fr., La- 
mellicornes, p. 468) sur une upèce du midi 
de la France : la T. aquila DeJ. ( Omalo- 
plio). (C.) 

•TRIODONTA. noLL. — Voy. T» idem A. 

THIODONTE. TWodonfn (rpi siav;, à trois 
dents), isfds. — Genre établi par U. Bory 
parmi su Kolpodinées, et qui a pour type 
r. ni. 
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le Kolpoda cuneus de UQller. La forme du 
corps , antérieurement tridenté , a fourni 
l’étymologie de ce nom générique pour un 
animal imparfaitement examiné et qu'il 
vaudrait mieux peut-être ne pas inscrire 
dans nos catalogues. (E. Ba ) 

TRIODOPSIDE. Triodopsis ( r P ,{dov ; , à 
trois dents; ô|i;, apparence), tou. — Genre 
établi par Raflnesque pour les Hélix à lèvres 
épaisses, fortement ombiliquéu, munies 
de trois dents à leur ouverture ( R.ifin., 
Enum. and Acc., 1831). (E, Ba.) 

•TRIOENANTRE. Triœnanlhus. *ot. en. 
—Genre de la famille des Acanthacées, éta- 
bli par M. Neesd'EsenbecIt (in DC. Prodr. , 
vol. XI, p. 169) pour une plante herbacée, 
vivace, du Indu orientales, à fleurs en épis 
axillairu, lâches, très flexueux, qu’il a nom- 
mée Triœnanlhus Griflilhianus. Ce genre est 
voisin des Echinacanlhus, desquels le dis- 
tinguent surtout la division supérieure de 
son calice triflde , et su anthères nauti- 
ques. (D. G.) 

TRIONliM. aor. en. — Le genre pro- 
posé sous ce nom par Medikus et dont le 
type 'est 17/ibucu* Trionum Linné, n’ut 
admis que comme simple section du genre 
Hibiscus Linné. Voy. ketuie. (D. G.) 

* TRIONYCIIES , Fitz. ( Syst. Itept., 
1843) ; — TRIONYCHIDÆ, Gray { Banap . 
i» Wiegm. Arch. , 1 , 1838) ; — TR ION Y- 
CUINA, Bonap. (ibid ); — TRIONYCHOI- 
DES, Fitz. (N. Class. Rept., 1826); — 
TRIONYCID.fi, Bonap. (i'aggio, etc., 
1830); — TRIONYCINA, Bonap. ( Chel. 
Tab. Anal., 1836). ieft. — Noms employés 
pour désigner le groupe des Tortuu fluvia- 
tilu dont le g. Tatoavx est le type. (E. Ba.) 

* TRION YCHIUM <tp«ï { , trois; iwÇ , 
ongle). IUFM. — Genre de Tardigrades, éta- 
bli par M. Ehrenberg (fsls, VII, 1834). 
Voy. l’article tasdigbadu. (E. Ba.) 

•TRtONYCIlUS (vpsït, trois ; îw{, ongle), 
lits. — Genre de Coléoptèru penlaméru, 
tribu des Scarabéidu xylophilrs, publié par 
Burmeister ( llandbuch d er Enl.) , composé 
de 3 ou 4 espècu africaines. Le type est le 
Sc. Cadmus 01. (C.) 

TRKONYX. Trionyx ( vpr'c, trois; Sn(, 
ongle), sert. — E. Geoffroy Saint-Hilaire 
a uommé ainsi, en 1809 , un genre de 
Cbéloniens que Scbweigger, dans un mé- 
moire adressé peu de temps avant i l’Aca- 
86 
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démie des Sciences de Paris , avait proposé 
d'appeler Amyda. Les Trionyx , qui sont 
devenus les Cbéloniens potamites de 
SIM. Duméril et Bibron , et qui sont dis- 
tribués par ces naturalistes dans leurs deus 
genres Cryplopode et Gymno poie , ont à la 
fois des caractères propres aut derniers 
genres d'Emydes et aui Chélonées. Ils vi- 
vent dans les grands cours d'eau en Afrique, 
en Asie et dans l'Amérique septentrionale. 
Leur carapace est incomplètement ossifiée, 
ainsi que leur plastron, et le tégument qui 
les recouvre est une peau épaisse mais fleii- 
ble et non écailleuse , comme celle de la 
plupart des Gtaéloniens. L'ossification de la 
carapace n'atteint que tes deux tiers environ 
de ta longueur des cdles, et elle forme sur 
le dos une plaque plut ou moins étendue, 
qui paraît davantage sur les individus très 
vieux , ou sut ceux qui ont été desséchés 
pour les collections d’histoire naturelle. Le 
rorps est très aplati, presque disciforme; la 
tète et les pattes ne sauraient rentrer en- 
tièrement dans la carapace comme rbei les 
Tortues et même les Emydes ; les pattes sont 
propres à la nage et tri-onguiculées ; la tète 
est allongée , étroite , à narines prolongées 
en un tube court , précédé par un petit ap- 
pendice charnu; les mâchoires sont garnies 
de lèvres cutanées mobiles. 

Les Trionyx qui ont le plastron asaes pro- 
longé en avant ou en arrière pour cacher 
les pattes, «ont les Caverorts (Dum. et 
Bibron) ; ceux qui l'ont étroit et «ans ap- 
pendices, et dont les pattes sont tout è fait 
libres, sont les Gnnorva des mêmes natura- 
listes. Ce sont les Gymnopua qui sont les 
plus nombreux en espèces. Plusieurs sont 
américains, et ont été représentés dernière- 
ment , avec une grande exactitude , par feu 
M. Loueur. L'une de ces espèces est repro- 
duite dans notre atlas ( Reptile s , pl. 2 ). 
Au même groupe appartient le ïejtudo 
triunguis, de F or vie al ( Trionyx Ægypliaciu, 
Ueoff ),qui habite le Nil. 

L’Europe n’a de Trionyx qu'à l'éiat 
fossile. (P. G.) 

•TIUOPA (rpir ; , trois ; iw, trou), nou.. 
— Genre de Gastéropodes gymnobranebes , 
indiqué par Johnston { Ann . of Nat. Hist., 
I, 1838). (E B*.) 

•TMOPADES (vplc, trois ; , com- 

pvgnon). nts. — Subdivision du grand genre 
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Papilum (voy. ce mot) indiqué par Hubner 
(Col., 1816). (E.D.J - 

•TRIOPHTB ALMIS (Tpi;, trois ; 5*0 «>♦ 
p'oc , oeil ). ikfus. — Genre de Rotateurs , 
établi par M. Ehrenberg dans sa famille de* 
Hyiatmœu, et caractérisé par l'existence de 
trois points oculiformcs è la nuque. (E-Ba.) 

TRIOPTÉRIDE. Triopttryt (rpi?;, rpfm, 
trois; irupvj, aile), «or. e*. — Genre de la 
famille des Malpighiscées, tribu des Pieu- 
roptérygiées on Mirées, formé par Linné 
(Gen. Plant., n* 547) pour des arbrisseaux 
grimpants, indigènes de l’Amérique tropi- 
cale, è fleurs bleuet on violacées, dont la 
fruit est formé de la réunion de trois uns- 
ru portant chacune trois ailes; de là la nota 
générique. 

Le ÏMopferys Roxb. rentre comme syno- 
nyme dans le genre dspidoplergs A. Jus»., 
delà famille des Malpighiacéet. (D. G.) 

TRIOPTOI.EMÉE. Trioptolemea (nous 
mythologique), bot. pii. — Georede la famille 
des Légumineuses Papilionacées, tribu des 
Dalbergiées, établi par M. Mariius («s Ben- 
tham, in Ann. Wien. Mu s., vol. Il, p. 102) 
pour des arbres du Brésil, è feuilles pennées 
avec foliole impaire, sauvent coriaces ; à 
fleura uuisexuetles par avortement, donnant 
nn légume samarolde, membraneux, è su- 
tures cornées, monosperme. M. Bentham an 
décrit ( lococitato ) huit espèces. 

C'est à tort qae M. Walpevs écrit ce nom 
Triplolemca; car M. Bentham l'écrit comme 
nous le faisons d'après IuL (D. G.) 1 

•T1UOBCIII8 , Kaup. ota. — Synonyme 
de Buteo Vieil!. — Genre fondé sur le But. 
lagopus. (Z. G.) 

TIU08TÉE. Triosteum{rptT),rpta, trois ; 
im ov, o*, noyau), «or. mi. — Genre de la 
famille des Lonicéréet ou Caprifoliacéet, 
créé par Linné (Geu. Plant., n’ 234) pour 
des plantes herbacées, vivaces ou sous-fru- 
tescentes, qui froissent dans l'Amérique 
septentrionale et sur les montagnes de l' Asie 
moyenne. Le nom du genre est dû è ce que 
la baie coriacede ce» végétaux renferme, dans 
ebacunedeses trois loges, une graine osseuse. 
On connaît quatre espèces de Trioilevm h.; 
parmi lesquelles l'espèce type est le T. par- 
fotiatum Linné. (O. G.) 

♦TRIOXÏS. ma. — Genre de la famille de* 
Braeonider, de l'ordre des Hyménoptères, 
établi par M. Halklsy (Enlom. Magasin i) 
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aux dépens des Aphidius. Le ijpe est le T. 
aceri s Curlii. (Bi.) 

•TBIPANl'RGOS (rpmocovpr'of, trèsscélé- 
■ ratj.aerr. — M. Filxinger donne ce nom à 
un genre de Couleuvres. (P. G.) 

•TRIPÉTALÉE. Tripetaleia (rp,^, rplx, 
Irois, «vraloT, pétale), eor. en. — Genre 
rangé avec doute à la suite de la famille des 
Olacinées, formé par MM. Siebold etZucea- 
rini(m Abhanil. derMünch. Akad., 2*clas., 
vol. 111, p. 731, lab. 3, flg. 2 ) pour un 
arbrisseau du Japon , qui a été nommé 
Tripetaleia paniculata . (D. G.) 

*TlVIPETALOCERA (xpi*; , trois; rrlTaloy, 
feniile; i/j»; , corue ). ms. — Genre de la 
famille des Acridides, de l'ordre des Ortho- 
ptères, établi par M.Westwood (Zoot. Jonro. , 
1. V) sur une espèce de Malabar, le T. fer- 
ruginea Westw. (Be.) 

•TRtPÉTÈLB. Tripelelus. eor. en. — 
Genre de la famille desLonieérées ou Capri- 
foliacées, formé par M. Lindley (in Mitchell. 
East. Austral.) pour une plante herbacée de 
la Nouvelle-Hollande. Cette plante a reçu le 
nom de Tripetciui australancui Lindl. (DG.) 

*TRH*HÆfliA (rplç , trois fois ; palvw , 
je brille), nu. — Genre de Lépidoptères noc- 
turnes, de la tribu des Noeluélides, créé par 
Ochseuheimtr (Schmetl. , IV, 1816) et adopté 
par tous les entomologistes. On place dans 
ce genre huit espèces européennes; nous 
nous bornerons- à indiquer les T. flmbria 
Linné et T. prouuüa Linné, qui se trouvent 
communément en France et dans presque 
toute l'Europe. (E. D.) 

TRIPHASE (de vptvtwtfc, qui a trois cli- 
vages également brillants), nm, — Zéolitbe 
de Suède; Spodumène de d'Andrada. Miné- 
ral décrit pour la première fois, comme une 
espèce particulière , par d'Andrada , qui le 
nomma Spodumène, mol qui veut dire cou- 
vert de cendres, parce que l'ayant chauffé 
dans un creuset , il trouva qu'il se délitait 
en parcelles d'un gris foncé, dont l'aspect 
était celui de la cendre. UaOy le nomma 
Trijbane, à cause de ses trois clivages , qui 
ont à peu près le même degré de netteté. 
Le Triphane' est un minéral verditre dont 
l’éclat tire sur lé nacré, et dont la structure 
est lamelleuse. Sa forme fondamentale est 
un prisme droit rhomboïde! de 93" 30', di- 
visible avec assez de facilité dans le sens 
des petites diagonales des bases. Sa dureté 
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est de 6, S; sa densité de 3,2. A» Chalu- 
meau il se boursoufle et fond en un verre 
incolore ; traité avec la Soude sur la feuille 
de Platine , il produit une tache brune sur 
le métal. Il est composé de Lithine , d’Alu- 
mine et de Silice, dans des proportions telles 
que les quantités d'Otygène des trois oijiles 
sont entre elles comme 1,3 et 12. Arfwed- 
son l'a trouvé composé de Silice. 66. 40; 
Alumine, 26,30; Lithine, 8,85; oxyde de 
Fer, 1x45. 

Le Triphane ne s’est pas encore présenté 
sous des formes régulières ; il est toujours 
en petites masses lamellaires, ou eu prismes 
plus moins allongés, irréguliers et non ter- 
minés , disséminés dans des roches graniti- 
ques. Set lames sont ordinairement brillsu- 
tes et translucides. Sa couleur est toujours 
verdâtre , avec un éclat légèrement perlé. 
Les substances qui l'accompagnent le plus 
constamment sont le Quorr, le Feldspath 
blanc, le Mica, la Pétalite, la Tourmaline , 
la Topaze, le Fer magnétique et l'Étain 
oxydé. Il a été trouvé d'abord dans la mine 
de Fer d'Ltoê , en Sudermanie; on Ta re- 
trouvé depuis à Fahltigel , près de Sterling 
en Tyrol ; pois à Killiney en Irlande et à 
Peterbead en Écosse. H existe aussi au 
Groenland , et dans plusieurs localités des 
Etats-Unis , principalement à Gosben dans 
le Massachuseta , dans le Granité qui con- 
tient les Topazes et lia Tourmalines vertes 
et rouges. (Del.) 

TRIPHAQUE. Triphaca. bot. ru. — Ce 
genre de Loureiro, rapporté par De Can- 
dolle à la famille des Byttnériacées , est 
rattaché avec deute parM. Endlicber (Cm., 
n° 5320), comme synonyme, su grand 
genre Slercuiûx Lin., section b., Soisthwel - 
lia Salisb. (D. G.) 

TRIPHAS1E. Triphasia (rpipéolos, ta, 
!n , triple, k trois parties), bot. ru.— Genre 
de la famille des Aurantiscées , formé par 
Loureiro ( Flor . Cockinch., pag. 189) pour 
un arbrisseau épineur , de la Chine , à 
feuilles trifoliolées ; à fleurs hexandres, tri- 
mères, d'où a été tiré le nom générique , 
donnant une baie à trois loges. C'est t« 
Triphasia trifoliata DC. ( Limonia trifuliala 
Lin.) que l’on cultive dans les jardins. On en 
connaît aujourd'hui 2 autres espèces. (D.G.) 

■ THIPHASSA. 1RS. — Huboer (Cal., 
1816) a créé, sous cette dénomination , un 
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genre de Lépidoptères de I* famille des 
Nocturnes, tribu des Koctuides- (E. 0.) 

•THIPIIÉI.IE. Tnphelia. bot. ph. — 
Genre de Is famille des Myrlacées , sous- 
ordre des Chamxlauriées, formé par U. Rob. 
Brown (dise, ex Endlicber, PI. Hügel, p. 48 ; 
Généra , n° 6287 ) pour un petit arbrisseau 
de la Nouselle-Hollande, cdte sud-ouest. 
Cette espèce, encore unique, est le Tri- 
phelia brunioidet Rob. Br. ( Actinodium 
Cunninghamii Schauer ). (D. G.) 

TRIPIIORA (Menke, S y», liéth. Moll., 
V éd.) TRIPHORIS (Desb., Soc. d'HUt. 
Soi., Par., 1824); — TRIPIIORLS Swains., 
T real. Malac. , 1840 ). «ou.. — Noms mal 
écrits pour Teintais. Voy. tsifoie. (E. Ba.) 

TRIPIIORA. eor. en. — Le genre pro- 
posé sous ce nom par Nultall est un syno- 
nyme du genre Pogonia Juss., de la famille 
des Orchidées. (D. G.) 

•TRIPHOSA (rpî;, trois fois; y>ù;, lu- 
mière). ms.— Stephens (Cal., g. 202, 1829) 
a créé, sous ce nom, un genre de Lépidoptères 
nocturnes, de la tribu des Pbslénides, qui 
n'a pas été généralement adopté. (E. D.) 

TRIPIIRAGMKJH {*p,î { . Tpi», trois; 
cloison), bot. ce.— Genre de la fa- 
mille des Champignons gymnomycètes de 
Link, sous-ordre des Entopbytes de U. Nees 
d'Esenbeck ; de la division des Clinosporés, 
sous-division des Ectoclines, tribu des Co- 
niopsidés, section des Pbragmidiés, dsns la 
classification mycologique de U. Léveillé; 
formé par U. Link. M. Endlicber (Généra, 
n* 185) en fait un synonyme des Puccinia, 
Persoon. (U.) 

•TRIPHYLINE (de rpiTî, trois, et ipuir, , 
race), ma. — Fucbs a donné ce nom à un 
minéral composé de trois sels de bases dif- 
férentes, savoir ; d'un Phosphate d’oiydule 
de Fer, d’un Phosphate d'oiydule de Manga- 
nèse et d'un Phosphate de Lithine. Il est 
d'un gris verdUre avec des taches bleues, et 
se présente en masses lamelleuses, divisibles 
en prismes rhombiques de 132*. C’est le 
Phosphate de Fer qui domine dans sa com- 
position. Il fond au chalumeau en une perle 
d'un gris foncé et qui est magnétique. Avec 
la Soude sur la laine de Platine, on obtient 
la réaction du Manganèse. Il est soluble dans 
l'acide chlorhydrique; si l'on évapore la so- 
lution et qu'on fasse digérer le résidu avec 
de l'alcool, ce liquide brûle avec une flamme 



d'un rouge purpurin. La Tripbyline forme 
des veines dans le Granité, à Boderonaia en 
Bavière; il y accompagne la Pyrite magné- 
tique et la Cordiérile. (Del.) 

*TRIPIIYLLE. Triphyllut (rp.-;, troia; 
rvUev, feuillet), ms. — Genre de Coléoptères 
tétramères, tribu des mycélophagites, fondé 
par Lalreille (Règne animal de Cuvier, I. V, 
p. 98), et comprenant doute espèces dont 
sia appartiennent à l'Europe et six à l'Amé- 
rique. Le typeestleJfyceiopAapiu bifascialus 
Fabr. (C.) 

•TRIPHYSARIE. Triphytaria. bot, pb. 
— Le genre établi source nom par MM. Fis- 
cher et Meyer (Index iemin. hort. Petropol., 
vol. Il, 1835, pag. 52) dans la famille des 
Scropbulariacées , tribu des Rbinaothées , 
pour une berbe annuelle, de la Californie, 
à fleur blanche et devenant ensuite rose , 
est adopté par M. Endlicber (Généra, 
n’ 4006 ). Mais M. Bentham le réunit à 
VOrlkocarpus Nultall (in DC. Prodrom. , 
vol. X, pag. 534 ). Par lè cette plante, ou 
le Triphyiaria versicolor Fischer et Meyer, 
devient l'Orthocarpw erianthus Bentfa. 

(D. G.) 

TRIP1NNA, Lour. bot. pb. — Synonyme 
de ÎVipinnaria Pers. (D. G.) 

TRIPIWA1RE. Tripinnaria. bot. pb. 

— Genre classé avec doute par M. Endli- 

cber à la suite de la famille des Gesnéria- 
cées. Il a été établi par Persoon ( Enckirid ., 
vol. II , pag. 173 ) pour un grand arbre de 
la Cochincbine , qui a été nommé par Lou- 
reiro Tnpinna Iripinnata, mais qui, malgré 
ce nom, n'a que des feuilles pennées avec 
foliole impaire. Persoon l’a nommé YVipia- 
naria Coclinclinensis. (D. G.) 

•TRIPI. ADEME. Tripladenia. bot. pb. 

— Le genre décrit sous ce nom par Don se 

rapporte comme synonyme au genre AVey- 
singia Rchb. , de la famille des Mélan- 
lhacées. (P, G.) 

•TRIPLANDRE. Tripla ridron 
triple; «np, <Lipo ; , homme ou mile, pour 
étamine). Bor. pb. — Genre rapporté à la 
famille des Clusiacées, formé par M. Ben- 
tham (Bvlan. of Sulphur., p. 73, Lab. 28) 
pour un arbre de 6 ou 7 mètres , qui croit 
dans la Colombie, à Tumaco et San-Pedro; 
à fleurs diolques, tétramères, remarquables 
par leurs étamines nombreuses , sur trois 
rangs , qui se soudent en une masse con- 
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vere , tétragoue. Cet arbre est le Tri plan- 
droit lineatum Bentb. (Ü. G.) 

TKIPLARIS. Triplons, bot. fh. — G enre 
de la famille des Polygonées, tribu des vraies 
Polygonées, forme par Linné (Généra plant., 
n° 103), dans lequel sont compris des arbres 
et des arbrisseaui quelquefois grimpants, 
indigènes de l'Amérique tropicale; à fleurs 
mono-diolques, en grappes, pourvues de 
bractées. L’espèce la plus remarquable est le 
Triplons americana Lin. (D. G.) 

TRIPLASIS. Triplasis (rpivlâvia;, tri- 
ple , à trois parties), bot. pu. — Genre de 
la famille des Graminées, tribu des Chlori- 
dées, formé par M. Palisot de Beauvois 
( Agroslogr., pag. 81 ) pour une plante qui 
a été rapportée par U. Delile de l'Amérique 
du Nord, à épillels en grappes, renfermant 
chacun quatre fleurs distantes , réduites à 
trois par l'avortement delà supérieure. C’est 
le Triplas is americana Palis. (D. G.) 

*TIll PLATÉE. Tnplaleia (vpn; , rpfa , 
trois ; «Uvv,-, € T a , large), bot. ru. — Genre 
de la famille des Caryophyllées, sous-ordre 
des Alsinées , établi par M. Bartling ( in 
Reliq. Hccnkea., vol. Il , pag. 11 , tab. 30) 
pour une berbe délicate, rameuse, difTuse, 
du Mexique , qui ressemble assez au Aftr/i- 
nngia muscosa ; à petites fleurs blanches; 
à laquelle il a donné le nom de Triplaleta 
diffusa. (O. G.) 

•TR1PLATOMA (rp,V,3oî, triple; vopè, 
section), ms. — Genre de Coléoptères fondé 
par Wcslwood (dnn. and. Mag. ofXat Hy., 
1841), et qui a pour type le T. apicaUs de 
l’auteur. (C.) 

TIUPI.AX (rplnlat, triple), ms. — Genre 
de Coléoptères subpentamères , division des 
Krotyliens, fondé par Fabricius ( Systema 
Eleutheralonsm), comprenant une trentaine 
d’espèces d'Europe, de l'Amérique septen- 
trionale et de l'Afrique. Le type est le T. 
Russica Linné (nigripennis F.). Cette espèce 
eslescessivement commune dans toute l'Eu- 
rope sur les Bolets du Pommier. (C.) 

*TRIPLECTflE. Triplectrum. bot. ru. 
— Genre de la famille des Mélastomacées , 
établi par Don (ex Wight et Arnott Prodr., 
vol. I, pag. 324) pour un arbrisseau des 
Indes orientales , qui s'enracine à tous les 
noeuds , ce qui lui a valu le nom spéciflque 
de Triplectrum radicans Don. Il est encore 
incomplètement connu, (ü. G ) 



•TRIPLECTRL'S (vpi?;, trois; svlTfirpov, 
lanière), ms. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , tribu des Carabiques faarpaliens, 
créé par Leconle (dnn. o{ theLyc. of uat. 
Ily., 1847, p. 381) et composé de huit es- 
pèces de l'Amérique septentrionale. Le type 
est le T. carbonariusSey (Arisodactylus lue- 
tuosus DeJ ). (C.) 

*T HIPLEGRE. Tripleura (rpiTç, rpia, 
trois; nhupû, côté), bot. pu. — Genre de la 
famille des Orchidées, sous-ordre des Néol- 
tiées, indiqué d'abord par M. Lindley (iu 
Wallicb. Calai., n* 7391) et, plus tard, ca- 
ractérisé par lui (botan. ttegist., tab. 1618); 
dans lequel est comprise une plante herba- 
cée, terrestre, indigène des Indes orientales, 
dont le périanthe semble formé de quatre 
folioles seulement, la supérieure étant collée 
contre les intérieures, et d'un labelle con- 
cave. Celte piaule est le Tripleura pallida 
Lindley. (D. G.) 

TRIPLEUROSPERME. Tripleurosper- 
mu m (vptf;, xplas, trois; wliop A, côté; 
nippa, graine), bot. fh. — Genre de la fa- 
mille des Composées , tribu des Sénécioni- 
dées, sous-tribu des Anlbémidées, formé par 
M. C.-H. Scbuliz (Bipont.) (Ueber die Tana- 
celeen, p. 31) pour des plantes herbacées, 
rameuses, un peu glauques, annuelles ou 
vivaces, indigènes des parties de l'hémisphère 
nord en-deçà du tropique, à feuilles 2-3-pin- 
natiséquées ; à fleurs blanches au rayon , 
Jaunes au disque. Le nom du genre est tiré 
de ce que leurs akènes turbinés sont un peu 
trigones. Le type de ce genre est le Triplets - 
rospermum inodonsm C.-H. Sohullz (Chry- 
sanlhemum inodorum Lioné), belle plante 
commune dans les champs de presque toute 
la France, très abondante surtout dans nos 
départements méridionaui. (D. G.) 

TR1PLIMA. bot. pb. — G enre proposé par 
Raflnesque pour les Carex à deui stigmates 
et sans dents è l'ulricule, non adopté et dès 
lors synonyme de Carex Linné. (D. G.) 

TR1PL1TE, Beudant, sia. — C'est le nom 
d'un Phosphate de Manganèse et de Fer des 
environs de Limoges, dans lequel les trois 
composants immédiats, l'acide pbosphori- 
que, l'otydule de Fer et l'osydule de Man- 
ganèse, sont en proportions pondérales sen- 
siblement égales. Voy. hascasèie. (Del.) 

TRIPLOCENTRON. bot. fh. — Le genre 
proposé sous ce uom par Cassioi pour des 
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espères de Centaurées, n'a pas été adopté, et 
forme dès lors un des nombrcui synonymes 
du genre Cenlaurea Linné. (D. G.) 

TRIPI.OSPERMI. eor. en.— Genre pro- 
posé par Don, dans la famille des Asclépia- 
dées, non adopté, et rentrant comme syno- 
nyme dans le genre Ceropegia Linné. (D. G.) 

TRIPI.OCOMA. aor. ca.— Synonyme de 
Dawsonie. 

TR1PLOSTÉGIE. Triplofttgia (TpiwÀôoç, 
triple; rrirn , toit, couverture), bot. ph. — 
Genre anormal de la famille des Valérianées, 
établi par U. Wallich (in DC. item. I ’aler., 
p. 19, tab. 4) pour une plante herbacée, vi- 
vace, du Népaul, dont la tige grile, simple 
ou peu rameuse, porte dans le bauL des 
poils assez longs, articulés, glandulifères au 
sommet, d'où est venu le nom spécifique de 
Triplotlegia glaniulifera Wallich. Quant au 
nom générique, il vient de ce que chaque 
fleur, outre son calice, a une double enve- 
loppe formée de deux involueres. (D. G.) 

• TRIPOD1SQLE. ïripodircus 
dînai, petit trépied), bot. ce. — (Pbycées.) 
Genre créé par Ehrenberg pour des Bacilla- 
riées ou Diatomées a carapace circulaire , 
discoïde, pourvue, sur chacune de ses face* 
secondaires , de trois appendices en forma 
de cornes. L’espèce qui a servi de type à ce 
genre est le T. Gcrmanicus Ehrenb. , T. 
Argus Kutz. Elle se trouve dans la vase, à 
l'embouchure de l'Elbe, près de Cuxhaven. 

(Basa.) 

TRIPOGON. bot. ph. — Genre proposé 
par Rœmer et Schuller (System., vol. II, 
p. cnil), qui se rattache comme synonyme 
aux Uanlhonia DC., famille des Graminées, 
tribu des Avénacées. (D. G.) 

TRIPOLI, ms. — On donne ce nom à 
des dépéts de Silice pulvérulente, d'appa- 
rence argileuse , formant des couche* à 
structure fissile et à grain très Gn, compo- 
sées en très grande partie de particules de 
Silice presque impalpables, réunies en feuil- 
lets minces. Ces substances sont générale- 
ment légères, et d'une teinte rougeâtre ou 
d’un rose pile. On distingue des Tripolis 
d'origines diverses : les uns ne sonique des 
Argiles chauffées et torréfiée* naturellement 
par le* feux des volcaos ou des houillères 
embrasées, ou bien des Schistes altérés par 
la décomposition spontanée des Pyrites qui 
les accompagnent; les autres, et c'est le cas 



le plus ordinaire , sont formé* presque ex- 
clusivement des dépouilles siliceuses d'ani- 
maux infusoires, ainsi que U. Ehrenberg 
l'a reconnu pour les Tripolis ou Schistes à 
polir de Santafiore en Toscane , de Kuts- 
chlin près Bilin en Bohême, de Franzeunsbad 
près d'Eger, d’IIabicblswald près Castel en 
liesse, de Planilz en Saxe, de Biom en 
Auvergne, de l'Ile-de-France, etc. Ces ma- 
tières fines, à raison de leur dureté, servent 
à polir les pierres et les métaux : on les em- 
ploie k l'eau , ou on les délaie avec de 
l’huile; quelquefois on le* mêle à un tiers 
de Soufre, et on étend le mélange sur un 
cuir pour s'en servir. (Del.) 

TRIPOLIUM. Tripolium. bot. ph. — 
M. Nees d'Esenbeck a isolé, sous ce nom , 
en genre distinct et séparé, un petit groupe 
d' Aster , dont l'Aster Tripolium Lin. est le 
type, et qui se distingue plut par de* difié- 
rences marquées dans le port que par de* 
caractères bien précis. Ce sont des plante* 
vivaces, un peu charnues, qui croissent dan* 
le* marais tau ml 1 res ou talés de toute l'Eu- 
rope, de l'Amérique, surtout septentrionale, 
et qui ont leurs capitules en corymbe, à 
disque jaune, à rayon bleu ou blanc. L'es- 
pèce type est le T. vulgare Nees. (D. G.) 

TRIPOS (tpiVoo;, à trois pieds), mro*. 
— Ce genre d'infusoires a été créé par 
M. Bory de Sl-Vincent et placé par ce sa- 
vant dans sa famille des Cercariées; il a 
pour type le Ctrcaria tripot de Muller (/*/., 
pl. XIX, Gg. 22, p. 136), et rentre dans la 
famille des Péridiniens, dans le genre Ce- 
ratiiim de Schranck où il forme l'espèce 
Ceratium tripot. (E. Bx.) 

•TRIPOSOME. Tripotoma. nvaur. — 
Synonyme de Slrongglotomt. (H. L.) 

TRIPOS PORILM ( vp/vs** ou -tpfms, 1 
trois pieds; «vépit, spore, graine), aor. ca. 
—Genre de la famille des Champignons-IIy- 
phomycètes de Fries, formé par U. Corda. 
Dans le tableau de sa classification mycolo- 
gyque, kl. Léveillé inscrit , par erreur, ce 
genre en deux endroits différents : 1» dans 
la division des Trjchosporé*. sous-division 
des Cépbalosporés, tribu des Osycladés, sec- 
tion des Bolrytidés; 2° dan* le même divi- 
sion, sous-division des Sclérochélés, tribu 
des llelminlhosporés. (M.) 

• IRIPOTRICHIA (t p .'«.c ou vpmovt , à 
trois pieds; 0 P !{, poil), aor. ca. — 
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Cerne 4e «la famille de» Champignons Gas- 
téroroycètes , de Fries, sous-ordre de» Tri- 
ebeiparmés, tribu des Pbysarés ; de le divi- 
sion des Besidioepofés-Esitsibuides , tribu 
des Coniogastres, section des f'Iiynaré», dsus 
la classification mycologique de M. Léveillé; 
forme par M. Corda. (M.) 

THiPSAQüE. Tnpsacum (rpty^, mou- 
ture). sot. rit. — Genre de la famille des 
Graminées, tribu des RoUbœIliaeées, formé 
par Linné (Gau. plant, n* 10*4) pour des 
planlesde l'Amérique septentrionale, h épii- 
lala diclines, monoïques, formant des épis 
aoütakes ou tentée, articulés, femelles à leur 
base, mâles au sommet. On en connaît trois 
espèoes, dont la principale eal le T. dacty- 
loides tanné, de l'Amérique «tu Nord et de 
StâabOomingue. (O. G.) 

TBIPTÈRE. Triplera (xprîs, trois; mrt- 
pi», aile), hou.. — MM. Quoi et Gaitaard 
ont fondé ce genre, parmi les Ptéropodes, 
pourua Mollusque de couleur ruse qu'ils 
ont trouvé près du port Jackson , et que 
malheureusement lit «'ont pu complète- 
ment étudier. Le TaiprtaE a ose, espèce uni- 
que du genre, n olfre point d'apparence de 
l tu ni d’ peur ; aen corps est oMong, charnu, 
contractile ; l'extrémité supérieure présente 
une ouverture large, dentelée suc ses bords 
et manie Me deux petites nageoires Isléra- 
les , auramiéea d'un voile membraneux 
semblable * «Un paur la terme «l la di- 
measiea. C'en celte particularité que rap- 
pelle le août générique ( Ann. des Se. mat., 
l"aér., t. VI). (E.Ba.j 

TiUPTÈRKS. sou. — M. de Mainville, 
oubliant que MM. Quoy et Gaimard avaient 
formé le genre Tripière parmi les Ptéro- 
podes , a désigné sous ce nom une section 
des Rochers. Voy. vxintxs. (E. GU.) 

TBIPTÉREI.LE. TripUrtlla. »ar. ra. — 
Le genre établi tous ce nom par L.-C. Ri- 
chard, rentre comme synonyme dans le genre 
-Bunnannia Linné, type de le feméle des 
Buvmanesecéea. (D. G.) 

•THIPTÉaiDE. Triplent (xput, tps, 
trois ; irupb», aile). SOT. ru. — Genre de la 
famille des Composées, tribu des Cynarées, 
sous-tribu des Calendulacées, formé par 
M. Leasing (in Linn., vol. VI, p. 95) pour 
dés plantes décrites par les auteurs comme 
des Celtndnla, herbacées ou sons-frutesctn- 
tes , indigènes du cap de Bonne Espérance 



et une de l'Arabie, dont lea capitules ont le 
rayon jaune, blanc ou purpurin, al le disque 
jaune. De Candolle en décrit dii-sept espè- 
ces (Prodrom., vol. VI, p. *56). Le nom du 
genre vient de ce que les akènes du rayon, 
qui se développent seuls, ont trois angles 
ailés. (D. G.) 

TRIPTERIUH. aor. hl — Section for- 
mée par De Candolle parmi les Pigamons, et 
comprenant ceux dont le fruit porte trois 
ailes. (D. G.) 

TBIPTEROCABPLS (ipifs. xpU, trois; 
mpi», aile ; soqmô;, fruit), aor. eu. — Genre 
proposé par Meisner (Gers., 52), qui rentre 
dans le Bridgeua Berlero, de la famille des 
Sapindacées. (D. G.) 

•TRIPTÉBOCOQUE. T riplerococcur (rptic, 
rpio, bois; Trrtpo,, aile; coque), bot. 

ra. — Genre de la famille des Siackbsusia- 
cées, indiqué d'abord par M. Rob. Brown 
(6m. Bemarks, p. 555) et caractérisé eosuile 
définitivement par M. Endlicber {Enum. 
plant. Hügel., p. 17). Il diffère des Slackhou- 
sia Smith, parce que chacune des trois coques 
de son fruit porta trois ailes. Son type est le 
T. Brunonis Endl., de Svan-River. (D. G.) 

TR1PTÉRONOTE. Tripteronotus (tpilq 
trois; ««pi», aile, nageoire; tint, dos). 
foiss. — Soit qu’il ait vu un individu mons- 
trueux, toit qu'il ait reçu une figure inexacte 
dans laquelle le Houting ( Coregonus oxy- 
rliynchus , Val. ) avait été repréxenté avec 
boit dorsales au lieu de deux. Rondelet a 
admis cette disposition dans la caractéris- 
tique de ce Salœonolde. Lacépède, accep- 
tant l’erreur, e cru devoir fonder sur elle 
un genre et former un nom, qui doivent 
tous deux être supprimés. (E. B*.) 

TRIPTÉROSPERME Tiiptcrospermum 
(vpiîç, rpia, trois ; «Tipk», eile ; <ntipp>, grai- 
ne). aor. ra. — Genre rapporté avec doute 
par M. Endlicber (Gsn., o* 3563) à la fa- 
mille des Gentianées, sous-ordre des vraies 
Geolianées, formé par M. Blume (Bijdr,, 
p. 8*9) pour une plante herbacée, voluble, 
dont le fruit est une bais uniloculaire, à 
Iroia placentaires pariétaux, qui portent 
nombre de graines pourvues de crêtes. 
C'ett le Tripleruspermum trinerv e Blume , 
do l lle de Java. . (D. G.) 

•TRIPTÉRYGION. Tripterygion (t p.r : , 
trois; nnpiyun, aile, nageoire petite), rot». 
—Genre de Gobioldes établi, par M. Risse, 
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sur un petit poisson de la Méditerranée , le 
Tripterygion nasulur, Risso. Outre ce type, 
ce genre compte encore plusieurs espèce* 
des cites et des rivières de la Nouvelle-Zé- 
lande. tes Triptérygions , très voisins des 
Clinus , s'en distinguent par leur dorsale 
divisée en trois parties , caractère que rap- 
pelle leur nom générique. (E. Bs.) 

TRIPTILIOIM. Triptilion (rpiTs, Spi’a , 
trois; utile», plume molle), bot. en.— Genre 
de la famille des Composées, tribu des Nas- 
sauviacées, établi par Ruis et Pavon pour de 
petites plantes herbacées, du Chili, à feuilles 
divisées sur les cités en lobes spinescents; à 
fleurs bleutirea au nombre de cinq dans cha- 
que capitule. Le nom du genre tient à ce 
que les akènes portent une aigrette de trois 
à cinq longues paillettes frangées au som- 
met. On connaît huit espèces de ce genre 
parmi lesquelles le type est le T. spinosum 
Ruiz et Pavon. (D. G ) 

TRIQUE-MADAME, bot. pu. — Nom 
vnlgaire du Sedum album Lin. l'oy. paria. 

(D. G.) 

TRIQGÈTRE. Triquelra { Triquetrus , 
triangulaire), «ou.. — Klein a formé sous 
ce nom un genre qui se compose d’une 
seule espèce appartenant ausMuleues((/nio). 

M. de Blain ville a employé le même nom 
pour désigner une section du genre Vésüs, 
renfermant les espèces triangulaires, tenus 
(lexuosa, etc. (E. Bs.) 

’TIUUAMMATUS (tpiü, trois ; 
suture ). i«s. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, tribu des Féroniens , établi par 
Eschscboltz, et compris dans le tableau des 
Féroniens de Chaudoir ( Jfém. de la Soc. imp. 
des n al. de Moscou , estrait, p. S et 13). Ce 
genre se compose de 2 espèces du Chili. Le 
type est le T. unistriatus Chaud. (C.) 

TRIRHAPHfDE. Trirhaphis (tpi?;, Tpia, 
trois; fcyiç, aiguille), bot. pb. — Genre de la 
famille des Graminées, tribu des Pappopbo- 
rées, formé par M. Robert Brown (Prodr., 
Ftor. Nov. Ilolt., p. 183) pour de* plantes 
de la Nouvelle-Hollande tropicale et de l’A- 
frique moyenne, à Heurs paniculées, que 
leurs caractères rapprochent, d’un cdlé, des 
genres Ttiodia et Pappophorum, de l’autre, 
des genres Eclnsia et Chloris. On en con- 
naît trois espèces. (D. G.) 

•TRIROGMA. ms.— Genre de la famille 
des Sphégides, de l’ordre des Hyménoptères, 



établi par M. Westwood (Proc, entom. Soc. 
o f London, 1841 ) sur une seule espèce du 
nord de l’Inde, le T. ceruleo Westw., re- 
marquable par des antennes chez le mtle 
presque aussi longues que le corps, une 
tête avec un tubercule frontal, etc. (Bl.) 

*TRISACTIS(rp«"s, trois; iirlt , rayon). 
écHin. — Genre établi par Link , et appar- 
tenant aux Stellérides. (E. Bs.) 

TRISANTIHJS, Lour. bot. ra. — Syno- 
nyme d’ Hydrocotyle, de la famille des Om- 
bellifères. (D. G.) 

•TRISCHIDIE. Trischidium (vptî,, xpl,, 
trois ; egiiio», fragment), bot. pb. — Genre 
de la farailledes Légumineuses-Casalpiniées, 
tribu des Swaruiées, créé par M. Tulasne 
(Annales des sciences naturelles, 2* sér., vol. 
XX, 1843, p. 141, tab 4) pour un arbre de 
la province de Bahia, au Brésil, voisin des 
AUania Benth. et Cordyia Lour., qui a reçu 
le nom de T. vestitum Tulasne. Le nom de 
ce genre vient de ce que son calice, d’abord 
en sac, se rompt plut lard en trois lobee 
presque réguliers. Ses Heurs ont un seul pé- 
tale, avec vingt-deuz ou vingt-quatre éta- 
mines. (D. G.) 

TRISECL’S. bot. ph. — Genre incomplè- 
tement connu qui a été établi par Willde- 
oow (e® Rcemer et Schultes, System. , voi . IV, 
p. 641) pour une plante trouvée sur les bords 
del’Orénoque par MM. HumboltelBonpIand, 
et qui a été nommée T. frangulcefoUusViM, 
Jusqu’ici ce genre n’a pu être rapporté à 
aucune famille. (D. G.) 

TRISÉTA1RE. Tris*<aria(troj, trio, trois; 
seta, soie), bot. pb. — Genre de la famille des 
Graminées, tribu des Avénacées, établi par 
Fortkal (Flor. œgypt., p. 27 Ipour une plante 
annuelle , de Syrie et d’Égypte, qu’il a 
nommée T. linearis. (D. G.) 

TRISETE. Triselum (très, tria, trois; 
seta, soie), bot. pb.— G enre de la famiiledes 
Graminées, tribu des Avénacées, formé, 
après Persoon, par M. Kuntb (Gradin., p.- 
202; Agrostogr., p. 299) pour des plantes 
indigènes, pour la plupart, des montagnes 
de l’Europe et de l’Amérique tropicale, dont 
plusieurs avaient été rangées par Linné et- 
par divers auteurs parmi les A venu, et dont 
les épillets renferment de deuz à quatre 
fleurs. Le nom du geore vient de ce que la 
paillette inférieure de chaque fleur porte, 
entre ses deut dents terminales , une arête 
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tortile. Les espaces de ce genre «ont perugéei 
en quatre «eelionj : a. Colobanlhus Trin., 
b. Hoslraria Trin., c. Trichoeta Palia., d. 
Acrospelion Bess. (D. O.) 

TRISIOLA, RaOn. bot. ra.— Synonyme 
du genre Uniola Linné, de la famille des 
Graminées, tribu des Festueaeées. (D. G.) 

TR1S1S (rpi's, trois). «oll. — Oken a 
proposé ce genre pour une coquille qui ap- 
partient réellement au genre Arcbe , dans 
lequel elle cooslilue l'espèce Area (orfuosa; 
la forme singulière que rappelle le nom spé- 
cifique, rend celte coquille précieuse* pour 
les collectionset la fait rechercher. (E.B*.) 

TRISKAIDECACT1S (tpw«awt*a, trei»; 
rayon). echih. — Genre établi par 
Link, et appartenant aut Stellérides. (E.B» ) 

TR1SOPTÈRE. ïriaopterua (vpiïç, trois; 
««pi., aile, nageoire), poiss. — Genre de 
Gadoldes, formé par Rafinesque pour un 
Poisson des mers de Sicile, le Trisopterus 
fasciatut. (E. B».) 

*TEISSOPOAES (Tp/ooe, triple ; yai»», 
je brille), tus. —Genre de Lépidoptères, fa- 
mille des Nocturnes, tribu des Noctuides, 
indiqué par Huboer (Catalogue, 1816). 

(E. D.) 

•TRISTACIIVE. Trislachya T pi«, 

ifois ; arix v;, épi). aoT. ph. — Genre de la 
famille des Graminées, tribu des Avénacées, 
formé par M. Nees d'Esenbeck (ex Martius, 
Flor. braril., vol II, p. 459) pour des plan- 
tes de l'Amérique tropicale, dont lesépillell 
biflores forment des panicules simples à longs 
rameaui. On en connaît quatre espèces, 
parmi lesquelles les deua sur lesquelles le 
genre a été fondé sont le T. leiostachya Nees 
et le T. chrysothrix Nees, l'un et l'autre du 
Brésil. (D. G.) 

•TIIISTAGME. Trùtagma (rpiît, rp.'a, 
trois; erpotypa, goutte). BOT. ph. — Genre de 
la famille des Liliacées, sous-ordre des Aga- 
pantbées, formé par M. Kunie, dans l'Her- 
bier de M. Pteppig, adopté ensuite et décrit 
per ce dernier pour une plante qui croit à 
de grandes hauteurs sur les montagnes du 
Chili; dont les fleurs en ombelle ont le pé- 
riantbe tubuleui , à limbe teiflde, et l'o- 
vaire pourvu vers le sommet de trois po- 
res metlifères qui ont motivé te nom géné- 
rique. Celle plante est le T. nivale Piepp. 
et Endl. (D. G.) 

TRISTAN, nus. — Geoffroy désigne sous 
f. au. 
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cette dénomination vulgaire le Satyrvs hy- 
peranthus. Toy. ce mot. (E. D.) 

TRISTANIE. Crisiania (nom d’homme). 
bot. PH. — Genre de la famille des Myrta- 
cées, sout-ordredes Leptospermées, établi par 
U. Rob. Brown (in Aiton /fort. Ke tu., v. Il, 
p. 417) pour des arbrisseaux de la Nouvelle- 
Hollande, à feuilles lancéolées; à fleurs 
jaunes, presque en corymbes, pentapéiates, 
icotsndres, dont les étamines sont disposées 
en cinq faisceaux opposés aux pétales , et 
dont l’ovaire est à moitié libre. De Candolle 
avait décrit (Prodr., vol. III, p. 210) quatre 
espèces de es genre. Allan Cunuingham eu 
a ajouté i ce nombre cinq nouvelles. — On 
trouve dans les jardins, cultivée comme es- 
pèce d’ornement, la Teistaxib a veuilles 
de Laubieb bose , Tristama «terti/ufia Rob. 
Br. , arbuste de 1 è 2 mètres , dont les 
feuilles lancéolées sont luisantes eu dessus, 
un peu glauques en dessous , coriaces et 
persislan tes. On le cul live en terre de bruyère 
et en orangerie. On le multiplie par bou- 
tures et marcottes. (D. G.) 

•TRISTEGIA, Rcbb. bot. pu. - Syn. du 
genre [lœmanthia Touruef., de la famille 
des Amaryllidées. (D. G.) 

•TRISTEGIS. bot. ph. — Le genre pro- 
posé sous ce nom par M. Nees d’Esenbeck 
rentre comme synonyme dans le ilchnit 
Palis., de la famille des Graminées , tribu 
desPanicées. (D.G.) 

TRISTE LLATÉE. Tristellateia (Iras, 
trois; Stella, étoile), bot. ph. — Genre 
de la famille des Malpighiacées , tribu des 
Pleuroptérygiées ou Hirées, formé par Du- 1 
petit-Tbouars pour des arbrisseaux grim- 
pants de Madagascar et de l’Océanie, à fleurs 
jaunes, dépourvues de glandes sur leur ca- 
lice, été pétales entiers. Le nom de ce genre 
est dû à ce que les trois samares qui for- 
ment son fruit sont relevées d'ailes qui 
donnent à chacune d’elles l’apparence d'une 
étoile de 4 à 7 rayous. (D. G.) 

•TR1STEMMA ( vpiîj , trois ; «r/ppo , 
bandelette), polïp. — M. Brandt établit , 
sous ce nom , un sous-genre dans le genre 
Cribrina de M. Ehrenberg (Brandt , Acl. 
Acad. Peters., 1835). (E.B».) 

TIUSTEMME. Tristemma (rpriç , épia , 
trois; or/pp», couronne), bot. ph. — Genre 
de la famille des Mélaslomaeée» , tribu des 
Osbeckiées , formé par Jussieu (G en. plant. , 

, 87 
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p. 329) pour des plantes sous-frutescentes , 
indigènes île l'Afrique tropicale. Le type du 
genre est le TYistemma virusanum Corn- 
mers. (ei fuis.). (D. G.) 

TIIISTEMOX. bot. rn. — Genre proposé 
par M. K!otzseh(in Linnœa, vol. XII, p. 2t5) 
et conservé seulement à titre de section des 
Omphalocaryon ( Voy . ce mot) du même au- 
teur, dans la famille des Éricacées, sous- 
ordre des Éricinées. 

Le genre Tristemon, proposé par Rafines- 
que pour les Triglochin à fleurs trigynes, 
n’a pas été adopté et forme dés lors un 
simple synonyme de 7ri glochm Lin., fa- 
mille des Alismacées. (D. G.) 

’TIUSTEPlIAIVtS ( Tpttc, trois; ortf a- 
>o,-, couronne), potte. — M. Brandt établit 
un sous-genre de ce nom dans la division 
■les Acfmma; les tentacules, toujours dis- 
posés en cercles dans ce dernier groupe , 
seraient au nombre de trois dans les Triste- 
phanus ( Brandi, Ad. Ac. Pelen., 1835). 

(E. Bs.) 

TIUSTIQl'E. Tristicha (tpiVvi^oç, qui 
procède par trois ou par ordre ternaire ). 
bot. ru. — Genre de la famille des Podo- 
Slcmmées, formé par Dupelit-Thouars(Gm. 
Madagatc. , n" 8) pour de petites plantes 
semblables à des Mousses, qui croissent au 
Tond des petits ruisseaux dans toutes les 
contrées interlropicales ; dont la tige dicho- 
lome porte des feuilles presque déini-orbi- 
culaires , imbriquées sur plusieurs rangs , 
et dont les fleurs solitaires sont monandres 
avec un périanthe à trois folioles et un 
pistil trimère. (D. G.) 

TRISTOME. Tristoma ( rpi îç, trois; 
«tepa , bouche ). moll. — C'est à tort que 
M. de Blainrille a indiqué ce nom comme 
ayant été d'abord donné au Triforis par 
M. Dcshayes, qui ne l'a cependant jamais 
désigné que sous ce dernier nom. (E. Bx.) 

TRISTOME, 7'rijlomo (vpi*;, trois; 
«top», bouche), helm. — Ce genre, indiqué 
d’abord par Lamarlinicre , naturaliste de 
l'expédition de Lapeyrouse (1798) , a été 
nommé Capsale par Bosc et par M. de Blain- 
ville. Ce dernier naturaliste le place à la 
lin des flirudniées ou Monocolylaires; d’au- 
tres naturalistes le placent au contraire au- 
près des Planaires et des Douves , et M. Du- 
jardin en fait une famille parmi ces divers 
animaux sous le nom deTrislomiens. 



Ces Trixtomicns sont ainsi définis ; 
Trématodes à ventouses inermes, ayant 
la bouche accompagnée de deux ventouses 
et l'intestin ramifié. 

Le genre Tristome ou Capsale comprend 
lui-méme cinq espèces , savoir : 

T. maeulalum , ou l'espèce décrite par 
Lamartinière : il provient d'un Diodon des 
cétes de la Californie; Tr. coccineum, Cuv , 
de l’Espadon et du Poisson lune ; TV. papil- 
losum, Diesing.de l'Espadon; Tr.elonga- 
lum, Diesing, de l'Esturgeon; T. tubipo- 
rum,' Diesing, du Trigla htrundo. (P. G.) 

•TRIST1 CHICS ( rpûç, trois; «tf x n, 
série), roiss. — Genre fossile de Placoides à 
formes de Squales, des terrains carbonifères 
de Gtascow , créé par M. Agassiz sur des 
Ichlhyodorulithes (Agass , Poia. fois., III, 
1837). (E. Ba.) 

TRITELEIE. Triteloia (rpiîi, vpia, trois; 
vilcioc , parfait ). eor. ph. — Genre de la 
famille des Liliacées, sous-ordre des Aga- 
pantbées, proposé par Douglas, adopté et 
caractérisé par M. Hooker;dans lequel sont 
comprises des plantes indigènes de l'Amé- 
rique occidentale , méridionale et septen- 
trionale, à fleurs en ombelles, pourvues de 
6 étamines fertiles, d'un ovaire longuement 
pédiculé et de 3 stigmates. On en connaît 
environ 12 especes. (D. G.) 

•TR1T1IECA. eor. rn. — Le genre pro- 
posé sous ce nom par MM. Wight et Arnott, 
rentre comme synonyme dans le genre Am- 
man nia Houston , section Euammannia 
Endlic.,dela famille des Lythrariées. (D.G.) 

•TRITIIIUXACE. Trilhrinax. bot. rn.— 
Genre de la famille des Palmiers, tribu des 
Coryphinées, établi par M. Martius (Palm., 
p. 1 49, tab. 104) pour un Palmier qui a été 
rapporté du Brésil méridional par Sellov, 
dont le type , de hauteur médiocre , porte 
des feuilles en éventail, et un spadice étalé, 
chargé d'an grand nombre de petites fleurs 
hermaphrodites ou polygames. Cette espèce, 
encore unique, est le Trilhrinax fytsiiten- 
sis Mart. (D. G.) 

TRITICCM. dot. PB. — Nom latin du 
froment. Poy. froment. (D. G.) 

TIUTOMA Ker, TltlTOM ANTHE Unit, 
TniTOSlICM Link. dot. ro. -r Synonymes 
dcKniphofia Moench, genre de la famille 
des Liliacées, tribu des Aloinées. (D. G.) 
TIUTOMA («pis, trois; nph, section). 



m». — Genre de Coléoptères subpentamères, 
iribu des Erotyliens, fondé par Kabricius 
l Système enlomologite , p. 570 ), et qui eal 
composé de t2 espèces : 11 sont originaires 
d'Amérique, et 1 appartient à l’Europe, 
Celte dernière, type, est le T. bipu-tulata 
Olivier. On la trouve sur les Bolets. (C.) 

•TO1TOM ACRUS (rp.'xo „ troisième; (J3- 
ipo<, long), ms. — Genre de Coléoptères 
subpenlamères, tribu des Cérambycins, créé 
par Newmann (£n(. Uag., 510), et qui ne 
se compose que d’une espèce, le T. teslaceu; 
de l'auteur. Elle a été trouvée en Angle- 
terre. (C.) 

TfUTOMEGAS (rpiroc, troisième ; , : Ê , 

grand), ms. — Genre de la tribu des Scu- 
tellériens , groupe dea Cydniles, de l'ordre 
des Hémiptères , établi par MU. Amyot et 
Serville ( Ins. Hémipi., Suites à Buff. ) aus 
dépens du genre Cydnus. Les Cgdnus bico- 
lor et biguttatus (Cîmex id. Lin.), communs 
dans notre pays, appartiennent à cette di- 
vision. (Bl.) 

TR1TOMGS (tplj, trois; tapn , sectioo). 
ms. — Genre de Coléoptères pentamères , 
tribu des Hydropbjliens , créé par Mot- 
choulsky ( Mtm. de la Soc. imp. des nal. de 
iloscou, «trait, p. 8). (C.) 

TRITON. Triton (nom mylbol.). sept. — 
Laurenti, en 1768, a nommé ainsi les Sala- 
mandres aquatiques dont l'Europe a plu- 
sieurs Jolies espèces. La dénomination de 
Slolge , proposée par Merrera , fait double 
emploi avec celle-ci. — Nous avons donné, 
à l'article Salaiandbe (ooy. ce mot), tous 
les détails nécessaires sur te genre des Tri- 
tons , dont le nom a servi d'étymologie aui 
mots suivants ; 

TaironELLA.Swainson ; Tairont!, Tscherdi; 
Tbitorides , id. (P. G.) 

TRITON. Triton (Tp(r«v, nom mytholo- 
gique). noLL. — Linné comprenait, dans son 
grand genre Murez (Rochers), lesGasléropo- 
dea-Pectinibrancbes que Montfort, Lamarck 
et, après eus, tous les naturalistes en. ont 
séparés pour former le genre Tatton. Malgré 
les nombreut rapports qui lient les Mollus- 
ques de ce genre sut Rochers et aus Ranci les, 
des différences constantes et nettement ca- 
ractérisées les en distinguent , sans cepen- 
dant les en éloigner. Dans les Rochers, les 
Ranelles et les Tritons, la coquille est rele- 
vée de bourrelets ou varices ; mais, dans les 



Rochers, les varices de chaque tour de spire 
se correspondent et s'alignent de manière à 
former, dans la longueur de la coquille, des 
séries qui sont au nombre de trois ou da- 
vantage; dans les Ranelles, ces rangées ne 
sont jamais qu'au nombre dedeut, opposées, 
une de chaque côté; dans les Tairons, les» 
bourrelets ne se disposent plus ainsi en li- 
gnes continues ; ils alternent, deviennent 
quelquefois rares ou subsolitaires. Ces bour- 
relets épars des Tritons sont, en ootre, gé- 
néralement moins développés et moins épi- 
neut que ceua des Rochers. La forme de la 
coquille, bien que rappelant celle des deui 
genres voisins, est plus fréquemment allon- 
gée. L’opercule est moins épais que celui 
des Rochers. L'animal des Tairons ne diffère 
point de celni des Rochers ; ce sont les mêmes 
mœurs, te mime habitat. 

Quelques espèces, présentant d'ailleurs le 
même ensemble de caractères, se distinguent 
par une bouche très grimaçante, une colu- 
raelle fortement encroûtée; elles ont été sé- 
parées des Tritons par Montfort, sous le nom 
générique de Persona; par M. Schumacher, 
sous celui de Dislorla. L’animal même, étu- 
dié par MM. Quoy elGaimard, semble Jus- 
tifier cette opihion par des particularités 
curieuses d’organisation : un opercule diffé- 
rent; une trompe très grêle , très longue , 
subclaviforme. Bien que les espèces fossiles 
établissent, entre ce type et celui des Tritons 
proprement dits, des transitions qui man- 
quent dans la nature vivante, plusieurs na- 
turalistes sont tentés d'admettre la distinc- 
tion générique établie par Montfort. Le genre 
Persona formerait un pelitgroupesubalterne, 
satellite des Tritons, comme l’est celui des 
Tgpbis par rapport aus Rochers. 

Les espèces du geureTsirottsontau nombre 
d’une soisantaine environ ; les vivantes se 
trouvent dans la plupart des mers, et attei- 
gnent souvent une tics grande taille; les 
fossiles n’ont encore été trouvées que dans 
les divers étages des terrains tertiaires. 

Parmi les espèces les plus connues, nous 
citerons le Tairos ÉlAiLLé , Triton varieja- 
tum Lamk. (Jfurez Tritonis L.), nommé 
vulgairement la Conque de Triton, la Trom- 
pette marine; — le Tbiton BAicttotae, Triton 
lotorium Lamk., désigné sous les noms vul- 
gaires de Rhinocéros ou Gueule de Lion ; — 
le Tattott catbAÇAitv, Triton Anus Lamk , 
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vulgairement la Grimace, l'Anui; c'est elle 
qui sert de tjpe au petit genre Persona de 
Monlfort. (E. Bs.) 

TltlTOMA. bot. th. — Le genre de ce 
nom, propose par Ker ou Gawler, est ratta- 
che comme sjnonjrme au genre ilontbrelia 
DC., de la famille des Iriddee. (D. G.) 

TRITOME. Trilonia (Triton, nom my- 
thologique). moll. — Cuvier créa ce genre, 
parmi ses Gasléropodes-Nudibranches, pour 
des Mollusques limaciformea qui ont esseï 
l'aspect des Doris. La tête est surmootée de 
deus tentacules rétractiles , contenus dans 
un étui cylindrique, d ois ils sortent et où 
ils rentrent par un mécanisme semblable à 
celui des tentacules des Limaces. La bourbe 
est armée intérieurement de deui mâchoires 
latérales, cornées, tranrhantes, denliculées 
sur les bords; au-dessus de la bouche 
tombe un voile frangé , comparable à celui 
des Tétliys , mais beaucoup plus petit. Le 
pied est large, ranaliculé, et se termine par 
un bord mince laissant en dessus une partie 
nue ; au-dessus de celte partie nue, tout le 
long des deus cités du dos, sont rangées les 
branchies en forme de houpes rameuses , 
qui ressemblent à des franges élégantes. 
L’anus, au lieu d'ètre percé sur la par- 
tie postérieure du dos, comme cela a lieu 
chu les Doris, s’outre sur le cité droit 
de l'espace nu , derrière les organes de 
la génération. Cuvier, dans un beau Mé- 
moire , consigné dans les Annales du Mu- 
séum (I, un, l, 2), est entré dans des dé- 
tails d'organisation qui ne peuvent trouver 
place ici. 

Ce genre a été adopté par tous les Zoolo- 
gistes, qui tous en ont apprécié les affinités 
à peu pris de la même manière ; il a servi de 
type à Lamarck pour fonder sa famille des 
Tritoniens, qui correspond assez exactement à 
celle des N'udibrancbes de Cuvier. C’est, en 
général , près des Scyllées et des Téthys 
que les TiirosiES ont pris place dans la plu- 
part des classifications : et ces rapports sont 
si naturels que MU. de Blainville et Latreille, 
bien qu’ils n'admettent ni la famille des 
Tritoniens, ni celle des Nudibranches, les 
ont cependant mis davantage en évidence: 
le premier, en créant la famille des Dicères, 
d’après le nombre des tentacules dans lu 
trois genres que nous venons de nommer ; 
le second, en formant celle des Séribranchcs, 
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d'après la disposition du branchiu dans eu 
mêmes genres. 

Les espèces de Tritosics sont nombreusu 
et très variéu par la taille et la forme du 
branchies; plusieurs sont fort pelitu. La 
disposition de leur pied indique que ces ani- 
maux s’attachent aux plantes tnarinu, sur 
lesquelles ils rampent , sans pouvoir lu 
quitter pour nager. Nous citeront seulement 
la Taito.ns de Ho«be«g , Trilonia llomber- 
gii Cuv., la plus grande upèce connue , et 
qui a servi aux recherches anatomiquu de 
Cuvier. Elle te trouve dans la Manche. 

(E. Bs.) 

TRITOMESS. moll. — Famille établie 
par Lamarck parmi les Gastéropodes, et re- 
présentant assez exactement lu Nudibran- 
ches de Cuvier. Voy. ituniBasacncs et l’ar- 
ticle Tairome. (E. Ba.) 

•rRITROPIS (tpi?;, trois ; rpivi;, carène). 
«ept. — Genre d'Iguaniens ou Stellioniens, 
dans la classification nouvelle de M. Filzen- 
ger. (P. G.) 

•TRITURES {vpfvsn, triton; oipi, queue). 
sept. — Nom générique donné par Bafines- 
que aux Tritons. Voyez la caractéristique 
du genre Triton, dans l’article Salxmsiu»e, 
t. Il, p. 309. (E. Ba.) 

TRIUMFETTE. TriumfeUa ( dédié à 
Ttiumfetli , botaniste italien de la fin du 
xvit* siècle), eor. eu. — Genre de ta famille 
des Tiliacées , sous-ordre des vraiu Tiliées, 
formé d'abord par Plumier ( Gen., tab. 8 ), 
adopté ensuite par Linné et par tous les bo- 
tanistes. il comprend des plantes frutescen- 
tes, sous-frutescentes, très rarement berba- 
céu, à duvet étoilé ; dont les feuillu alternes, 
pélioléea , entières ou lobéu , sont dentées 
en scie , stipulées ; dont les Heurs jaunes 
sont portées sur du pédoncules oppositifo- 
liés ou latéraux , et présentent un calice de 
cinq sépalu mucronés au-dessous du som- 
met; une corolle penlapétale, plus courte 
que le calice ou nulle ; de 10 à 30 étaminu 
portées sur un petit support à cinq glandes, 
sur le sommet duquel repose également un 
ovaire à 2 5 loges biovulées, surmonté 
d'un style et d'un stigmate quinquéfide. Le 
fruit est une capsule à 2-5 loges générale- 
ment partagées par une fausse cloison , et 
couverte extérieurement d'aiguillons cro- 
chus. De Conduite décrivait déjà 29 especes 
de Triumfettes ( Prodrum vol. I, p. 50G). 
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Plut récemment ce nombre a été ptui que 
doublé , et M. Walpen a pu en relever 
31 nouvelle! espèce!. Cei nombreuses plan- 
tes sont partagées en deux sections : s. Lap- 
pu la DC., pour celles dont le fruit est indé- 
hiscent , à loges monospermes ; b. Bartra- 
mea DC., pour celles dont le fruit se divise, 
à sa maturité, en 2 - S coquet. Le type du 
premier de ces sous-genres est le Triumfella 
Lappula Lia., arbrisseau des Bermudes et 
des Antilles , où il est très connu sous les 
noms de Lappulier, Grand- Cousin. Set 
feuilles sont en cœur à leur base, trilobées 
et bordées de dentelures inégales. Sa racine 
est très mucilagineuse, et sert, dans les An- 
tilles , aux mêmes usages que celle de la 
Guimauve en Europe. Ses branches flexibles 
tont employées en guise d'osier, et son 
écorce fournit de la filasse. (P. D.) 

•TRHJR1DE. Triuris. eor. n. — Genre 
de la famille des Naladées , établi par 
U. Hiers ( In Annal, of nolur. hislory , 
Vol. VII, p. 222) pour une petite plante 
aquatique du Brésil. {D. G.) 

•TRIURL’S ( Tf>c7ç , trois ; ovpi , queue ). 
rotss. — Deux genres ont reçu ce nom : l’un 
de Lacépède, et que M Agassix , dans son 
Kommclator Zoologicus, rapporte au groupe 
des Murènes; l'autre, de M. Svrainson, ap- 
partenant aux Salmonoldes (Swains., Clastif, 
18391. (E. B».) 

•TRIVIA (7’rtoium, carrefour), «ou.. — 
M. Gray, divisant un peu trop artificielle- 
ment les Porcelaines en trois genres, a dis- 
tingué, sous ce nom de Tbivia, les espèces 
sillonnées (Doser. Cal. Cyp., 1832). (E. Ba.) 

TRIXA ( Op.Ç , poil), ms. — Genre de 
l'ordre des Diptères, de la famille des Albé- 
rieères, tribu des Muscidea, division des 
Tacbinaires, créé par Meigen (Sytt. Bcschr. 
IV, 1821) et adopté par U. Macquart. 

On décrit huit espèces de ce genre, toutes 
propres à l'Europe : celle que l'on prend 
pour type est la T. cœrulescens Meig, Marq., 
qui est commune en Allemagne. (E. D.) 

TRIXAGO. bot. fb. — C'est le nom de 
l’une des deux sections du genre Bartsia 
Lin., de la famille des Scrophulariacées , 
que H. Sleven proposait d'ériger au rang 
de genre distinct et séparé. (D. G.) 

TRIXAGUS (rpl|i;, triple; iy» , je con- 
duis), Kugellan, Gyllenbal. tas. — Syno- 
nyme de Dyfurut, Throscut Latreille. (C ) 



TRIXtDE. Trixis. bot. en. — Ce nom 
a été donné successivement par divers bo- 
tanistes à des genres différents : l’ le Trixit 
Mitcb. revient au Prostrpinaca Lin. , de la 
famille des Haloregées ; 2° le Trixis Svvartx 
est synonyme du Baillieria Cass., et, par 
conséquent, du genre Clibadium Lin., sec- 
tion Trixidium DC., de ta famille des Com- 
posées, tribu des Sénéciooidées, sous-tribu 
des Mélampodioées. 3“ Le genre Trixis P. 
Browne , le seul qui conserve aujourd'hui 
ce nom, appartient à la famille des Compo- 
sées, tribu des Nassauviarées , sous-tribu 
des Trisidées. Il correspond à une portion 
des Perd icium de Linné et de M. Kunth. Il 
comprend des plantes herbacées ou frutes- 
centes, droites ou volubles, à fleurs blanches 
ou jaunes, en capitules multiflores, radia ti- 
formes , disposés en paoicule lâche ou en 
corymbe, lesquelles habitent les Indes orien- 
tales et la cèle orientale de l'Amérique du 
Sud. Ce genre est nombreux ; De Candollo 
en a décrit ( Prodrom., vol. VII , psg. 67 ) 
31 espèces. U. Endlicher (Généra plant., 
n° 2960) y établit 2 tous genres : a. L'Iran- 
thés , pour les espèces à réceptacle nu ; 
b. Eutrixis, pour celles à réceptacle chargé 
de fimbrilles pileuses. (D. G.) 

TRIZEUXIDE. THttUxit. BOT. PII. — 
Genre de la famille des Orchidées, tribu des 
Vandées, formé par M. Lindley (Collecf., 
ta b. 2; Orchid., pag. 110) pour une petite 
plante herbacée, acaule, indigène des forêts 
des Antilles dans lesquelles elle végète sur 
les arbres; dont les feuilles sont en faucille, 
distiques; dont tes fleurs sont petites, agré- 
gées , et ont leur périanlhe presque globu- 
leux. Celle plante est le TViseuxis falcnla 
Lindl. (D. G.) 

*TRIZOME,7Wjon«im(Tpi7 4 , trois; ÇV,vJ>, 
ceinture), «vbiap. — Synonyme de T'u- 
lules. Voy. ce mot. (U. L.) 

•TROCHALOKOTA (vpl^.U;, arrondi; 
»Sto{ , dos ). ms. — Genre de Coléoptères 
subpentamères , tribu des Chrysomélines , 
établi par Westwood [Mag. zool., 1833, 
pl. 93) sur la ChrysomtlabediaGr., espèce 
indigène du Brésil. (C.) 

•TROCHALIJS (vp< X al»t, arrondi), ms. 
— Genre de Coléoptères pentamères , tribu 
des Scarabéides phyllopbagcs, créé par Cas- 
telnau (Magaz. deaooi., 1832, pl. 41), et 
formé aux dépens de certaines Omalopha 



TRO 



TKO 



ti«4 

de Dejesn, de forme globuleuse, et à pattes 
comprimées. Ce genre renlerme 7 espèces 
africaines, ayant pour types les Met. piceus, 
gibbut et 4-Iineaius F.; 2 sontoriginairesdu 
rap de Donne- Espérance, et une de Guinée. 
— Etchsebolu et Dejean ont employé le même 
nom, comme synonyme deCy buter Curtis, 
Aubé. (C.) 

•TROCRERA. bot. en. — Legenre pro- 
posé sous ce nom par L.-C. Richard ( i il 
Rosier Joum. de phystq., 1779, vol. XIII, 
p. 225 , I. 3) pour deux espèces A Ekrarta, 
bien qu'adopté par Palissot de Beauvais 
dans son Agrostographie , psge Gl, n'a pas 
été généralement admis, et rentre dés lors 
comme synonyme dans le genre Bhrarta 
Thuob., famille des Graminées, tribu des 
Orysées. (D. G.) 

*TROCIIETE. Trochela (rp»x'o«, disque). 
Airs. — Dutrochet.en 1817, a nommé 
ainsi un genre d'Ilirudinées ou Sangsues, 
que Lamarck reproduit sous le nom de 
Trochetia, et que U. de Blainville a 
nommé Geobdella. Ce genre ne comprend 
encore qu'une seule espèce , laquelle vit en 
France, et a été recueillie d'abord près de 
Château-Renaud (Indre-et-Loire), et depuis 
lors auprès de Toulouse, ainsi que dans le 
département de l'Ariége , dans celui de la 
Dordogne, et dans celui de l'Hérault. 
M. Moquin en a aussi reçu quelques eiem- 
plsires de l'Algérie par les soins de M. Guyon. 

Les Trocbètes vivent dans l'eau ; mais 
elles en sortent fréquemment, soit pour 
chasser les Lombrics, qui constituent leur 
principale nourriture, soit pour pondre 
leur capsule ovigère. Elles ont trois mâchoi- 
res rudimentaires , la bouche très grande et 
les yeux au nombre de huit. (P. G.) 

•TROCHETIA. ans. — Altération du 
nom Trocheta, employé par Lamarck. (P.G.) 

TROCHÉT1K. Trochetia { dédié au phy- 
siologiste Dutrochet). bot. pu. — Genre de la 
famille des Byilnériaeées, tribu des Dom- 
beyscées, formé par De Candolle ( in Uém. 
du Mus., vol. X, p. tOG, tab. 7, 8) pour 
deux espères de petits arbres des Iles Bour- 
bon et Madagascar, dont la surface est cou- 
verte de petites écailles ferrugiueuses , aux- 
quelles il a donné les noms de Trochetia 
uniflora et T. triflora. Plus récemment 
M. Lindley en a décrit une nouvelle espèce 
sous le nom de T. grondi/lvra. (D. G.) 



•TROCDIA. moll. — G enre de Gasté- 
ropodes du groupe des Pourpres, indiqué par 
âl.Swainson (Treal. Malac., 1810). (E. lu.) 

TROC II IDES. Troc hutte , d’Orb. ( Tru- 
chus, roue, cerceau), moll. — Foy. l'article 
TBOCUOingS. (E. Ba ) 

• TROCHIDON (Trochus. roue, cerceau ; 
iJi», dent), moll. — Genre de Pectinibrao- 
ches de la famille des Trocboldes, indiqué 
par M.Swainson( Tr. âfa!.,18(0). (E. Bs.) 

•TROCI1ILÉE8. ots. — Sous ce nom, 
M. Lésion a établi une famille qui com- 
prend les Oiseaux-Mouches et les Colibris , 
et correspond au geore Trochilus des au- 
teurs. (Z. G.) 

•TROCnil.l. OIS. — Famille qui corres- 
pond, daus Wagler, au grand genre Trochi- 
lus de la plupart des auteurs. (Z. G.) 

•TROCII II, IDÉES. Trochilida. ou. — 
Famille fondée en partie, par le prince Ch. 
Bonaparte, sur le grand geore Trochilus des 
auteurs. Pour G. -R. Gray, cette famille 
comprend les trois sous-familles suivante! : 
Lampominées, Phatorninées et Trochilmdes. 
Foy. ces mots. (Z. G.) 

•TROCHILINÉES. Trochilinœ. ois. — 
Sous-famille de la famille des Trockilidees, 
établie par le prince Ch. Bonaparte, et ren- 
fermant pour G. - R. Gray les genres Pala- 
gones, Cœtigeua, Glaucopes, Lesbia, Heliac- 
fi», Trochilus, Ueholrix, Platurvs, Campi- 
loplerui , Pot g tenus , Amixili , Sephanoides , 
Orlhoi IryncAus, Pubis, Chrysolampis, Hylo- 

charis et Lophornis. (Z. G.) 

•TROC. lit LU ES (trochilus, diminutif de 
trochus). moll. et Hctun. — Dénomination 
employée pour désigner , toit des coquilles 
trocboldes fussiles , soit des articulations de. 
tiges d'Ancrines. (E. Bs.) 

* TROCIIII.IliM ( T p='x«»î, roitelet), 

ira. — Scopoli ( Intr . hist. nat., 1777) avait 
donné ce nom a un groupe de Lépidoptères 
de la famille des Crépusculaires, qui doit 
rentrer dans le genre SésiB. (E. D.) 

•TltOCIlILLA ( diminutif de trochus ). 
moi l. — Genre de Peclinibranches de la fa- 
mille des Capuloides, indiqué par M. Swain- 
son (Treal. Malac., 1840). (E. Ba. 

TROCI11I.LS. ois. — Nom générique des 
Colibris et des Oiseaux-Mouches dans la 
méthode de Linné. (Z. G.) 

TROCIIINA; . Swains. moll. — Voyex 
l'article tbocuoIpes. (E. Bs.) 
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TIIOCIIISCAMIIE. Trochiscanthes (vpo- 
x .'a«oi, petite roue, petit-cercle ; i»6oc, fleur). 
bot. eu. — Genre de la famille des Ombelli- 
fères, sous-ordre des Orlhospermées, tribu 
des Sésélinées, formé par M . Koch (Umbellif. , 
p. 103, Bg. 85) pour le Smyrntum nodi/lo- 
r ur» Allio. ( Imperaloria ncdiflora DC. , Fl. 
fr .), grande plante herbacée de l'Europe 
méridionale et des Alpes du Dauphiné, haute 
de 1 à 2 mètres, glabre, très rameuse, dont 
les feuilles inférieures sont très grandes, 
triternaliséquées, à segments dentés en scie; 
dont les fleurs sont blanches, la plupart 
stériles. Celte plante porte aujourd'hui le 
nom de Trochiscanthes nodiflorus Koch. 

•TROCOISQUE. Trochiscus ( rp&gfsxoc , 
rotule), asachh. — M. Heyden, dans le jour- 
nal VJsis, donne ce nom à un genre de l'or- 
dre des Acariens, dont les caractères n'ont 
pat encore été publiés. (H. L.) 

•TROCMSQDE. Trochiscia (tpoxloEoç, 
petite boule ). bot. ca. — ( Phycées. ) Ce 
genre, créé d'abord par Kuuing dans la 
tribu des Desmidiéet , renfermait plusieurs 
productions étrangères à cette tribu. Nous 
croyons qu’il doit appartenir aus Protococ- 
roidées, en le restreignant aui caractères 
suivants ; Corpuscules sphériques en ovoïdes 
isolés, libres, à surface anguleuse, granuleuse 
ou hérissée de papilles , endochrome vert. Il 
renferme environ une demi-douzaine d'es- 
pèces qui habitent les eaus douces. Le frai 
de Grenouilles, après l'éclosion des têtards, 
est fréquemment coloré en vert par la pré- 
sence d'individus appartenant à ce genre. 

• (Osée.) 

TROCHITES. moll. et Écuuv. — Même 
valeur que tbochiutu. (E. B*.) 

TROCUOCARPE. Trochocarpa (tp«z«(, 
roue, toupie; xapwôî, fruit), bot. pu.— G enre 
de la famille des Épacridées, tribu des Sly- 
phéliéet, formé par M. Rob. Brown (Prodr. 
Flor. Nou. Iloll,. p. 548) (tour un petit arbre 
d'environ 6 ou 7 mètres, à buis très dur ; à 
feuilles éparses, nervées ; à fleurs blanches, 
en épis lerminaus et asillaires, dont le fruit 
est un drupe déprimé, globuleui, renfer- 
mant un noyau arrondi et à dis lobes. Cette 
espèce, encore unique, a été nommée T. 
faurina Rob. Br. . (D. G.) 

TltOCIIOCOCni.EA ( des deut noms 
génériques 2 VocAits et Cochlea ). moll. — 
Genre de Klein , qui répondrait aus Mono- 
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dontes de Laman lt, s'il ne renfermait quel- 
ques Cyclostomes. (E. Ba). 

•TltOCIlODENDRE. Trochodendron(rpe- 
X°;, roue, toupie; ü arbre), bot. rn. 

— Genre rangé par M. Endlicher (Gen., 
n“ 4744) à la suite des Magnoliarées comme 
ayant de l’affinité avec les llliciées. Il a été 
formé par MM. Siebold et Zuccarini (Flor. 
Japon, vol. I, p. 83, tab. 39, 40) pour un 
arbrisseau ou un arbre aromatique qui croît 
dans les lieui ombragés et humides du Japon 
méridional. Celle espèce est Is T. aralioides 
Sieb. et Zuccar. (D. G.) 

•TROCIIODOM. moll. — Eoy. TRocumoa. 

TROCIIOIDEA , Menke. moll. — Voy. 
l'article tbochoïdes. (E. Ba.) 

TROCHOiDES. moll. — Cuvier parta- 
geait les Gastéropodes-Pectinibranches en 
trois familles : Tnocnoloxs, Capuluïoks, Bcc- 
ciboïdes. La première a pour caractères une 
coquille dont l'ouverture est entière , sans 
échancrure ni canal pour un siphon du man- 
teau, l’animal étant dépourvu de cet organe; 
un opercule ou quelque organe qui le rem- 
place. Les genres Troques, Turbot, Patu- 
dines, Litlorrines , Monodontes , Phasianelles , 
Amptillaires , Mêlantes, Aclcons, Pyramidel- 
les, Janthines, Nêrites , et un grand nombre 
de sous-genres, prennent place dans celte 
famille, qui correspond, par son ensemble, 
mais avec une distribution différente, à six 
des familles des Trachélipodes de Lamarek. 

La plupart des Zoologistes ont subdivisé en 
groupes , qui ont la valeur de familles , les 
Trorhotdes de Cuvier: c'est ainsi que La - 
tredle comprenait , sous ce même nom de 
Trocholdes, les genres 7 roque, Cadran, flots- y 
telle, Monodonie et Pleuruiomaire. M. d’Or- 
bigny, imité par d'autres Zoologistes , éta- 
blit , dans les Pectinibrancbes , une famille 
des Tbochides, correspondant assez exacte- 
ment aux Trochoides de Latreille, si l'on en 
relirait tes Pleurotomaires , c'est-à-dire, en 
général , aux Turbin arcs de Lamarek. Le 
principal caractère qui justifie celte coupe 
naturelle est la forme de l'animal des 
Trochides, qui se distingue par des filets 
situés à la partie supérieure du pied. Poy. 
l’article tboql-f:. (E. Ba.) 

*TROCHOIDEU9 ( tpsysidv;, arrondi), 
ms. — Genre de Coléoptères subtétramères, 
tribu des Endomycbides , établi par \\>sl- 
wood ( Trans. Lin. Soc. Lind . , vol. XIX, . 
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l>. 45), et composé de 4 espèces, dont une 
est antédiluvienne, une de Die Maurice , 
une de Colombie, et une de patrie inconnue. 
La dernière, tjpe du genre, est le T. Dal • 
manni West. (C.) 

* TKOCllOPSIS (toox/;, roue, disque ; 
ctyn, aspect), pulïp. — Genre de Poljpea 
antlioraires , établi par M. Ebrenberg ( Co- 
rail. /lolh. M., 1834 ), synonyme des TV- 
iinolopsis de Lamouroui. Voyez tubbmo- 
lofse. (E. Ba.) 

•TROC IIOSER IDE. Trochoseiis ('po*='(, 
roue, toupie ; or'piç, nom grec d’une Chicora- 
cée). bot. pu. — Genre de la famille des 
Composées, tribu des Chicoracées, formé par 
MU. Poeppig et Endlicber (ex Endlicber Gé- 
néra n" 3018) pour une petite plante herba- 
cée, mutiicaule, couverte de poils blancs, 
qui croit au Chili , et dont les capitules de 
fleurs jaunes sont assez gros proportionnel- 
lement. Cette plante avait été nommée an- 
térieurement ilacrorhynchas Chilensis par 
Leasing; ce dernier nom générique avait été 
modifié en Uacrorhynchium par M. Reiehen- 
barh. (D. G.) 

•TROCHOSTIGMA. Trochosligma (tpo- 
X°{, roue, toupie; vri'/pa, stigmate), bot. 
rn.— Genre de la famille des Ternstrcemia- 
fées, formé par MU. Siebold et Zuccarini 
(in Abhandl. der Sfunch. Akad., 2’ das., 
vol. III, p. 726, lab. 2, flg. 2) pour des ar- 
brisseaui volubles ou droits, du lapon; è 
fleurs blanches, axillaires, solitaires ou grou- 
pées en cor jinbes pauciflores. MM. Siebold 
et Zuccarini en ont fait connaître cinq espè- 
ces, parmi lesquelles nous citerons pour 
exemples les T. rufum, T. argulum. (D. G .) 

•TROCHOTOMA. moll. — Ce genre de 
Gastéropodes-Pectinibranrhes, de M. Eudes 
Deslongchamps, parait être le même que le 
genre Dilremaria de M. d’Orbigny, de la 
famille des llaliotides. La coquille trocbolde 
est semblable à celle des Pleurotoinaires, 
mais la fente du labre de ceux ci est rempla- 
cée par un trou ovale, simple, sans saillie, 
et situé à une certaine distance du bord. 
Ces Mollusques n’ont été observés que dans 
les terrains jurassiques. (E. Ba.) 

TROCIIIT.LVE. Trochulina ( dimin. de 
Trocbus ). FosAM. — Troisième sous genre 
des Rolalies de M. d’Orbigny (Ann. des sc. 
tint , III, 1826). (E. Ba.) 

T ROCIIIS moll. - Poy. tboque. 



* TROCTES ms. — Genre de l’ordre des 
Névroplères , synohyme d’Atropos , em- 
ployé par M. Burmeisler (Hanib. der En- 
lom. ) (Bfc.) 

TROENE . Liguslrum (de Egaré, lier, at- 
tacher, les branches de l’espèce européenne 
servant de liens ). bot. fb. — Genre de la 
famille des Oléacées , sous-ordre des Olét- 
nées ; de la diandrie-monogynie dans le 
système de Linné. Formé par Tournefort, 
il a été adopté par Linné et par tous lea 
botanistes modernes. Il comprend des ar- 
brisseaux et de petits arbres indigènes des 
parties moyennes et septentrionales de l’Eu- 
rope, ainsi que des contrées tempérées de 
l’Asie orientale. Les feuilles de ces végétaux 
sont opposées , péliolées, ovales-oblongues 
ou lancéolées , entières, généralement gla- 
bres ou même luisantes ; leurs fleurs blan- 
ches forment des panicules ou des grappes 
composées, terminales; elles présentent ; un 
calice en tube court , à quatre dents ; une 
corolle en entonnoir, dont le tube déborde 
le calice et dont le limbe est quadriparli; 
deux étamines incluses; un ovaire à deux 
loges renfermant chacune deux ovules col- 
latéraux, suspendus su baut de la cloison , 
lequel porte un style très court, terminé par 
un stigmate bifide, obtus. A ces fleurs suc- 
cède une baie globuleuse, à deux loges di- 
spermes ou monospermes par avortement. 
On connaît aujourd’hui I O espèces de Troène, 
parmi lesquelles la plus connue, qui consti- 
tue le type du genre, est le Taoxax coasses , 
Liguslrum vulgare Lin. Cet arbrisseau croit 
communément dans les haies, sur la lisière 
des bois de toute l'Europe, à l'exception de 
la Laponie et du Caucase. Il se divise dès 
sa base en branches flexibles, généralement 
opposées; ses feuilles sont assez petites, un 
peu coriaces, oblongues-lancéolées, luisantes 
en dessus. Ses fleurs blanches forment des 
grappes composées terminales, elles se dé- 
veloppent au printemps; elles produisent 
des baies noires, qui ont la grosseur d’un 
gros pois, et qui persistent pendant l'hiver. Le 
Troène commun est usité comme planta mé- 
dicinale. Ses feuilles ont une saveur amère 
et styptique ; on en emploie quelquefois la 
décoction contre les maux de gorge, contre 
les apbthes, pour raffermir les gencives, etc. 
Ses baies renferment un suc de couleur 
bleuitre, foncée, très tenace, dont ou se 
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■crt pour colorer les «ins et qui entre dans 
la composition de l'encre des chapeliers. Ses 
branches sont assez flexibles pour servir 
comme liens. On plante fréquemment cet 
arbuste pour en former des baies et des pa- 
lissades. Il réussit partout et dans toute 
nature de terre. Il se multiplie avec grande 
facilité et par tous les moyens. On en pos- 
sède une variété à fruits blancs, et une 
autre à feuilles panachées , qui est beaucoup 
plus jolie que le type. On cultive assez com- 
munément comme espèce d'ornement le 
TaoutK no J* roi , Ligiulrum japonicum 
Thunb., joli arbuste, de plus fortes propor- 
tions que le précédent; glabre; à feuilles 
ovales, acuminées, grandes ; à fleurs blan- 
ches, en belles et grandes panicules termi- 
nales. Sous le climat de Paris, il réussit en 
pleine terre, mais à une eiposition méri- 
dionale. Il demande une terre légère. (P.D.) 

*TKOES (Tpi?, Troie), tus.— LinnéfSÿsl. 
nal., 1767) a appliqué le nom de Troes À 
une subdivision du grand genre Psfillok. 

LenomdeTVoidesd'Hubner (Cal., 1816) 
correspond à celui de Troes de Linné. (E.D.) 

•TUOGIA. aov. ca.— Genre de la famille 
des Champignons byménomycètes de Pries , 
sous-ordre des Pileati, tribu des Agaricinés 
de Pries; de la division des Basidiosporés ec- 
tobasides, tribu des Idiomycètes, section des 
Agaricinés, dans la classification mycologi- 
que de U. Léveillé ; formé par Fries. (M.) 

•THOGIDIENS. J'rogidii. iss. — Nuisant 
( Ihsl. nal. des Col. de Fr. Lamellicornes , 
p. 324 ) a établi sous ce nom une famille 
dans laquelle cet auteur a fait entrer les 
genres suivants : Ægialia , Trott , IHjboso- 
t us , Geobius et Ockodeus. (C.) 

TROGLODYTE. Troglodytes (rpd,).- 
dâtes , habitant dans les cavernes), axa. — 
Dans l'antiquité , ce nom était celui d'une 
race d'hommes qui parait n'avoir été qu'une 
espèce de Singes du genre Cynocéphale. 
Choisi par Geoffroy St-Hilaire pour désigner 
génériquement le Chimpanzé ou Orang noir, 
il sert A distinguer le premier genre de la 
tribu des Pilbéciens, dans la classification 
de M. isid. Geoffroy Saint-Hilaire. Voy. l'ar- 
ticle StacES (Atias, ■aanirtags, pl. 5). 

Par ses proportions générales, le Troglo- 
dyte ou Chimpanzé est le Singe qui se rap- 
proche le plus de l’Ilomnie ; nous ne dirons 
pas qu'il s'en rapproche aussi par ses qua- 
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lilés morales et intellectuelles, car il y a 
loin, il y a tout un abîme, entre te dévelop- 
pement de ces facultés chez l'Homme, et l'é- 
tal , en quelque sorte, élémentaire où elles 
se trouvent chez le Singe ; mais il est cer- 
tain que, de tous les animaux, le Chim- 
panzé est celui chez lequel les dispositions 
intellectuelles sont le plus remarquables. 
Sans tenir compte des différences considé- 
rables qui éloignent le Chimpanzé de l'es- 
pèce humaine au point du vue moral , il 
n'est pas moins vrai que l'organisation com- 
parée de l'Homme et du Singe établit une 
distinction très sensible, même pour le na- 
turaliste. Ce qu'il y a de plus singulier dans 
les proportions générales du corps, c'est sans 
contredit la longueur des bras, qui ne des- 
cendent guère que jusqu'au jarret, tandis que 
chez les Orange et les Gibbons, ces membres 
s'allongent considérablement. Les jambes 
ont une espèce de mollet formé, comme cbez 
l'Homme, par les muscles jumeaux et so- 
léaire. Les doigts des mains et des pieds ont 
aussi- les mêmes dimensions relatives que 
chez l'Homme ; les ongles sont aplatis. Il 
faut remarquer toutefois que celte descrip- 
tion générale des doigts ainsi faite ne repré- 
sente pas exactement la forme de la main 
du Chimpanzé ; nous avons souvent entendu 
les personnes visitant le jeune Chimpanzé 
qui vient de mourir à la ménagerie, s'élon - 
ner de la différence considérable que celte 
main présente avec celle de l'Homme, dif- 
férence qu’elles étaient disposées à trouver 
bien plus faible , d'après les indications des 
livres. Celte organisation des pieds, plus 
semblable à celle des pieds de l'Homme, 
permet au Chimpanzé , plus qu'aux autres 
Sioges , la station verticale , sans que pour 
cela on puisse méconnaître, dans cette or- 
ganisation même, les caractères d'un animal 
grimpeur. Appuyé sur un béton , il peut 
marcher debout assez longtemps. Mais la 
division des fonctions des pieds et des mains 
chez l'Homme ne reste pas moins , au point 
de tue physiologique, un caractère de supé- 
riorité en faveur de l'espèce humaine. Nous 
ne répéterons pas ici ce que nous avons dit et 
développé eu parlant de la classe des Mammi- 
fères (toy. loin. VII, pag. 691). Le corps du 
Chimpanzé est couvert de poils; mais le 
visage , les oreilles et la face palmaire des 
maint en sont dépourvus ; ils sont , au con- 
88 
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traire, plus abondants sur le dut, 1rs épau- 
les ei les jambes; à l'avant-bras, ils sont 
dirigés du célé du coude. Ces poils sont gé- 
néralement noirs ; il se trouve cependant 
quelques poils blancs autour de l'anus. Les 
callosités des fesses sont peu prononcées ; 
elles etislent néanmoins, ainsi que l'a re- 
connu M. Isidore Geoffroy Sl-Hilaire. 

Les caractères généraui de la dentition 
du Chimpanzé sont indiqués aux articles 
MsuisiFènES et Siacas; mais, si toutes les 
tètes qu'on a étudiées présentent le même 
nombre de dents , toutes offrent-elles la 
même forme de cet organes? Peul -on dire 
que les dents sont, dans toutes, identiques 
pour la surface des molaires, pour la lon- 
gueur des canines? Ces doutes nous sont 
venus en examinant le système dentaire sur 
différentes têtes que l'on possède au Muséum 
de Paris, et surtout celleque cet établissement 
v ienl de recevoir du Gabou , et quiapparlient 
à un magnifique squelette qui a environ 
1 mètre 80 de hauteur. Comme nous le 
faisait observer M. Graliolel, il y a dans ce 
système dentaire quelque chose des Maca- 
ques , quelque chose de très différent de ce 
que nous montrent d'autres appareils den- 
taires du Chimpanzé. Tous les échantillons 
qu'on possède appartiennent-ils à divers 
étals de développement dsi même genre? 
Indiquent-ils plusieurs espèces dans le genre 
Troglodyte? Nous n'avons ni la place , ni le 
droit d'examiner ici ces questions. La forme 
extérieure des divers crines de Chimpanzé, 
les particularités que présentent leur face 
intérieure, laissent aussi soupçonner des 
différences, qui pourraient être assez consi- 
dérables , dans la forme de l'encéphale. 

Du reste, M. Geoffroy avait supposé 
l'existence de plusieurs espèces dans le 
genre Troglodyte, d'après des différences 
dans les habitudes et la démarche. Le rrine 
que M. de Blainville a procuré i la Faculté 
des sciences de Paris offre aussi des carac- 
tères qui l'éloignent de ceux que l'on con- 
naissait avant lui ; il présenterait un élé- 
ment de plus, si l'on voulait tirer parti de 
l’étude comparée des échantillons réunis 
dans les laboratoires du Muséum. Il faut 
prendre garde de ne pat considérer comme 
espèce distincte des individus en voie de dé- 
veloppement, comme l'a fait M. Letton, en 
créant sou espece ÏVojMylf s leucopeymnus, 
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qui n’est autre qo'un jeune de l'espèce ordi- 
naire, dans lequel les poils blancs du pour- 
tour de l'anus sont un peu plus marqués. 

Le Troglodyte habite l'Afrique, et a été 
trouvé dans les forêts intertropicsles de la 
cdte occidentale du Congo, du Loango, d'An- 
gola, de la Guinée. Quelques savants pensent 
qu'il faut voir des Troglodytes dans res Go 
ri lies que tua tlannon, 336 ans avant notre 
ère, quand il s'avança vert les parties tropi- 
cales de la cdte africaine. Le navigateur 
carthaginois regardait ces animaux comme 
des femmes sauvages, et en rapporta des 
peaux que les Romains tronvèrenl suspen- 
dues dans un temple de Junon quand ils 
s'emparèrent de Carthage. Vert le commen- 
cement du xvit* siècle, des marchands hol- 
landais rapportèrent vivant ce Singe d'Afri- 
que, et l’offrirent au stalhouder Frédéric- 
Henri, prince d’Orange. C'était une femelle 
de la taille d’un enfant de trois ans. C'est 
le Singe que Tulpius fit connaître en 1636, 
dans te* Observations médira, sous le nom 
de Satyre indien, épithète malheureuse pour 
un animal de la cdte d'Angola ; il est vrai 
que Tulpius le considérait comme une espèce 
de Singe des Iles de la Sonde. Plusieurs fois 
des Chimpanzés ont été depuis envoyés en 
Europe, et quelques uns ont vécu à la mé- 
nagerie de Paris. Dernièrement encore la 
présence d'un de ces Jeunes animaux a attiré 
la foule au Jardin des Plantes; mais la ri- 
gueur de notre climat est fatale à ces Singes. 
Avant de mourir, celui dont nous parlons , 
était devenu extrêmement triste; sa mobi- 
lité d'humeur, ses caprices d'enfant avaient 
encore augmenté d'exigence. Dans les pre- 
miers jours de sa captivité , il s'était telle- 
ment attaché au gardien qui était chargé de 
lui , que cet homme ne pouvait le quitter, 
forcé de le porter presque tout le jour sur 
son épaule, et même de coucher d'abord 
près de lui. 

Il parait que cette douceur d'habitudes et 
cette facilité avec laquelle les Jeunes Chim- 
panzés s'apprivoisent-, disparaissent avec 
t'ége. Le caractère de ces animaux devient 
plus tard difficile ; leurs instincts deviennent 
farouches ët, quand la menace d'un danger 
ou la captivité les irrite, leur fureur, servie 
par une puissance musculaire extraordinaire, 
les rend vraiment terribles. 

Au rapport des différents navigateurs, on 



Digitized by Google 



• pu souvent rendre domestiques des Chim- 
panzés apprivoisés dès leur jeune âge. On 
leur apprend à se tenirè table, comme le 
ferait l'homme ; à manier le couteau , la 
cuiller, la fourchette; à servir poliment les 
convives; à saluer et à reconduire les visi- 
teurs. Ils prennent aussi très fScilement les 
mauvaises habitudes de l'homme civilisé, et 
s’accoutument volontiers à l'usage des li- 
queurs fortes, ils mangent de tout, et pré- 
fèrent les sucreries. BufTon a possédé vivant 
un de ces Singes qui a justifié les allégations 
des voyageurs. 

Suivant certains récits, cens de Grose en- 
tre autres , les Chimpanzés seraient remar- 
quables par leurs habitudes modestes et leur 
pudeur. Il paraîtrait, suivant certains autres, 
que ces animaux sont fort lascifs ; plus d'une 
rois, dit-on, ils auraient enlevé des négres- 
ses, et l'une de ces malheureuses , prison- 
nière des Chimpanzés , demeura trois ans 
avec eux; revenue au milieu des siens, elle 
leur raconta les bons traitements et tes at- 
tentions dont elle avait été l’objet, logée 
dans une butte de feuillages que lui avaient 
élevée ces Singes. Un négrillon da Battel , 
enlevé par un Chimpanzé, vécut au bois, 
pendant on mois, dans la société de son ra- 
visseur, sans que les autres Singes lui aient 
fait le moindre mal. 

II ne serait pas moins intéressant aujour- 
d'hui d’observer de nouveau les moeurs du 
T roglody te, que d'étudier les échantillons que 
nous possédons pour en connaître plus com- 
plètement l'organisation, et peut être les 
diverses espèces. 1 • (E. B» ) 

TROGLODYTE. Troglodytes ( tfdyli- 
Sitôt, habitant dans les cavernes ). ois. — - 
Genre de la famille des Dentirostres de 
6. Cuvier, de celle des Certiiées du prince 
Cb. Bonaparte , caractérisé par un bec fin , 
subulé, pointu, droit ou peu courbé, à 
mandibules égales ; des narines ovales, cou- 
vertes d’une membrane; des tarses allon- 
gés, grêles, sculellés, des ailes courtes, con- 
caves, arrondies , i troisième at quatrième 
rémiges les plus longues de toutes ; queue 
courte égale ou arrondie. 

Les Troglodytes, séparés par Vieillot des 
Sjdvi® de Latham , composent aujourd'hui 
pour tous les Ornithologistes un genre par- 
faitement distinct. Ce sont des oiseaux vifs, 
gais et confiants à l'extrême, Ddrant la 



belle saison , ils vivent dans les bois humi- 
des et sombres; mais l'hiver ils se rappro- 
chent des habitations et choisissent les jardins 
pour demeure, les bords boisés des rivières, 
des torrents , dés ruisseaux. Tous aiment à 
fureter les trous de murailles, les aque- 
ducs, les cavernes, en général les endroits 
obscurs. C’est même h celte habitude qu'ils 
doivent le nom de T roglodytes qu'on leur a 
donné. Ils vivent d'insectes et de vers qu'ils 
cherchent dans des tas de bois , de pierre , 
de branchages secs , au pied des baies, des 
buissons ; leur chant est des plus doux et 
des plus mélodieux , et en même temps fort 
varié. Leur voix, relativement à leur taille, 
a une très grande étendue. C'est ordinaire- 
ment dans les trous d’arbres, dans ceux des 
murailles, dans les fentes des rochers, sur 
le revers d'un fossé, entre les Lierres et les 
Chèvrefeuilles , sous les toits ou dans les 
chaumes qui couvrent les demeures rusti- 
ques, que les Troglodytes établissent leur 
nid. Leurponleest de six à huit oeufs blancs, 
parsemés de petites larhes brunes on rou- 
geâtres. Les espèces qui habitent les régions 
boréales en émigrent à l'automne .et n'y 
reviennent qu’au printemps. 

L'espèce qui a servf de type à ce genre ha- 
bite toute l'Europe jusqu’au cercle arctique. 
C'est le Tsoctonvra obdisaire , T. Ettropeu* 
G. Cuv. (BuIT., pl.enl., 651, f. 2 ), connu 
dans le vulgaire sous le nom fautif de / lot- 
tclet. 

Les principales espèces de Troglodytes 
étrangers sont le T. fumigatus Temm . , du 
Japon. On a cru qu'une espèce fort voisin» 
de celle-ci et distincte du Troglodyte ordi- 
naire existait en Europe , mais le fait ne 
s’est pas confirmé; — I.c T. araie Vicill. 
(Bu If., pl. ml., 106, f, 2) ; de la Guiane. — 
Le T. bremrottris Nuttal; du Massachus- 
setts. — Le T. hiemalis Vieill .; des États- 
Unis. — Le7\ omeiicanus Audub. (pi. 119). 
— Le T. murinus Less. (Rev. Zoo!., 1844, 
p. 434); du Pérou. — Le T. leucogastra 
Gould; de Menico et de Taumatipa. — Le 
T. pallida d'Orb. ; de la Patagonie et du 
Chili, etc. (Z. G.) 

TROGLODYTINÉES. Troglodytina. ms. 
— Sous-famille de la famille des Sylviadeet 
pour Swsinson, de celle des Certhiiees pour 
G. -R. Gray. (Z. G.) 

•TROCLOPS (cpû/ln, trou ; tf-f , visage). 
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ms. — Genre de Coléoptères pentamères , 
tribu des Malacbiens , fondé par Ericbson 
(Entomographien , p. 125) sur sis espèces 
européennes. La 1 ", type du genre , est 
le T. albicans Lin. (Angulatus V ..Cephalotcs 

01. ); elle se trouve, mais rarement, aui 

environs de Paris. (C.) 

•TROGODENDRON (vp»y» , je ronge ; 
Ji'yJpo», arbre), ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères , tribu des Clairones, fondé par 
Guérin Ménevitle (Règne an deCuv., teste 

2, p. 53)sur le Clerui fasciadaris Scb rei be r , 

espèce de la Nouvelle-Hollande. (C.) 

rnOGOOERMA ( Tpdy » , je ronge ; 
dippi, peau ). ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères, tribu des Dermeslins, créé par 
I -«treille (Règne an. de Cuv . , S, 511) et dans 
lequel rentrent 5 espèces : 2 sont propres 
à l'Europe , 2 à l'Amérique , et t est origi- 
naire d'Afrique. Le type est le Byrrhus 
elongalus F. qu'on trouve en Allemagne. (C.) 

TROGOX. ois. — Nom générique donné 
par Mœhring aux Couroucoux. (Z. G.) 

•TROGOXÉES. ois. — M. Lesson a établi 
sous ce nom, dans son sous-ordre des Passe- 
reaux grimpeurs, une famille qui comprend 
les Couroucous. (Z. G.) 

•TROGOXIDÉES. Trogoniiœ. ois.— Fa- 
mille de l'ordre des Grimpeurs, établie, par 
le prince Ch. Bonaparte, sur le genre Trogon 
de Linné. G.-R. Gray le place dans l'ordre 
des Passereaux , tribu des Fissirostres, et y 
range les genres Temnurus, Apalodermos, 
Horpactes, Calurus et Trogon. (Z. G.) 

‘TROGONIXÉES. Trogoninœ. ois. — 
Sous-famille qui correspond, dans la mé- 
thode du prince Cb. Bonaparte, à la famille 
des Trogonidées. Voy. ce mol. (Z. G.) 

•TROGONOPHES. asrr. — Voy.vaoco- 
kohiide. (P. G.) 

•THOGONOFIIIDÆ. asrr. — Voy. vao- 
COSOPDIDK. ■’ (P. G.) 

•XROGOXOPniDE.TroyonopItii (tpù/o, 
je broie ; 5<p 1( , Serpent), axer. — Le genre 
de Reptiles auquel U. Kaup a donné le 
nom de Trogonophis , ne renferme encore 
qu'une seule espèce, le Tbogosoniide de 
WiEGiAim, Trogonophis Wtcgmanni , que 
nous avoos appelé. Amphisbcena élégant ou 
A. Wiegmanni. C'est un animal de la fa- 
mille des Amphisbénes, mais qui difTère de 
tous ceux que l'on connaît par des dents , 
acrodonles et non plcurodonles , comme 



celles de ces animaux. Le Trogonophis n‘a 
pas de rudiments extérieurs de membres , 
et il manque aussi de pores préanaux; ses 
narines sont latérales, petites, percées cha- 
cune dans une seule plaque; ses yeux sont 
petits, sans paupières et recouverts par deux 
plaques à peine différentes des autres. 

M. Kaup ignorait de quel pays provient 
le Trogonophis de Wiegmann, mais il le 
supposait, avec raison , de l'ancien monde. 
Nous avons fait connaître, dans un mémoire 
inséré dans le Magasin xoologiqu» de 
M. Guérin (classe III, pl. 2), que ce Reptile 
était propre à la Barbarie. M. Eydoux nous 
l'a rapporté de Tanger, du Maroc ; 11. Bra- 
vais Va eu aux lies Zaffarines qui sont si- 
tuées près de l'Algérie, et au Maroc. Il existe 
aussi dans la province d'Oran. C’est un petit 
animal vermiforme , vivant sous les pierres 
et dans les lieux obscurs. Sa longueur la 
plus considérable ne dépasse pas 2 ou 3 dé- 
cimètres, et ta circonférence 4 ou 5 centi- 
mètres. Le plus souvent il est beaucoup 
plus petit et plus mince. Ses couleurs sont 
distribuées d'une manière assez originale. 
La teinte est généralement d'un vert clair ti- 
rant sur le rougeâtre, plus plie en dessous 
qu'en dessus, marquée de petites taches 
brunes, carrées et qui rappellent très bien 
les compartiments d'un damier. Les raies ou 
lignes qui séparent les plaques rendent celle 
disposition plut évidente encore, principa- 
lement sur les individus conservés dans 
l'alcool. La couleur est alors d'un blanc 
jaunitre quant au fond, et marquée de 
taches quadrilatères plus ou moins régu- 
lières ; le dessous du corps présente plut de 
parties jaunitres que le dessus : les taches 
carrées, qui y sont à peu près aussi nom- 
breuses, sont d'une teinte rousstlre sale. La 
démarche de cet animal est lente et tor- 
tueuse. Lorsqu'on le saisit il ne cherche pas 
1 mordre, il ne sécrète d'ailleurs aucun 
venin. (R- G.) 

TROGOXTHERILM (rpmyn, je ronge; 
6ùf>, bête), mais. — C'est à tort que M. Fis- 
cher a fondé, tout ce uom, un genre de Ron- 
geurs fussilet; les otsemeuls décrits par cel 
auteur ne présentent aucun caractère qui 
puisse motiver leur séparation générique 
des Castors. Toutefois le Trogontherium 
Cnvieri, qu'on doit appeler Castor Cuoieri 
ou Castor 7 rogonthenum , est bien une 
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espèce perdue. Le Trogimlherium Werneri 
ne paraît être autre que le Caitor commun 
à l'état fossile. (E. B*.) 

• TROGOPHLOEL'S f , je ronge ; 
fW<;, écorce), iss. — Genre de Coléoptères, 
tribu des Oxytéliniens naturels, créé par 
Mannerbeim ( BrachélUes , p. 49), et qui est 
composé de 25 espèces européennes, améri- 
caines et africaines. Nous citerons comme 
type le T. corttrinus Grav. (C.) 

TROGOSITE. Trogosita ( rodju , je 
ronge; oDo; , froment), iss. — Genre de 
Coléoptères tétramères , tribu des Trogosi- 
tides, établi par Fabricius ( Sysfema Eleu- 
theratorum , 1 , 150), et dans lequel ont été 
rapportées plus de 60 espèces d'Amérique, 
d’Europe et d'Afrique. La T. mauritanien 
Lin. (Caraboidn F ), est répandue par tout 
le globe. Sa larre, désignée dans le midi de 
la France sous le nom de Cadsixe , vit aui 
dépens des grains. (C ) 

TROGOSITIDES. Trogositidœ. iss. — 
Famille de l’ordre des Coléoptères tétramè- 
res, établie par Hope {ColeopteriU’s manual, 
III, 131 ) ; l'auteur y rapporte les genres 
suivants; Trogosita , Tminocheila , lepi- 
doplenjx, Prostomis, Anisoceras, Passa» - 
dro et Bits*. (C.) 

TROGULE. Trogulus. assors. — Genre 
de l'ordre des Phalangides, établi par La- 
treille et adopté par les aptérologisies. On 
en connaît sept ou boit espèces qui habi- 
tent l'Europe et le nord de l'Afrique. Le 
Trogule tricaréné, Trogulus tricarenatus , 
Lino. {Syst.na I., t. Il, n* 1029), peut être 
considéré comme le type de ce genre. (H. L.) 

THOGUS (rpc iyu, je ronge), Leacb, Ste- 
phens. ms.— Synonyme de Croisren Curlis, 
Aubé. (C.) 

TROGL'S. iss. —Genre de la famille des 
lebneumonides, groupe des lehneumonitea, 
de l’ordre des Hyménoptères, établi par 
M. Gravenhorst, sur un certain nombre 
d'espèces indigènes très voisines des vrais 
Irbneumons. Nous citerons parmi elles, les 
T. lulorius et ftavatorius Fabr. U. Brullé 
a fait connaître deui espèces de Trogus pro- 
pres à l'Amérique du Nord, les T. exesorius 
et obsidianator. (DL.) 

TROLLE. Trollius. bot. rn. — Genre de 
la famille des Renoncutacées , tribu des 
Ilelléborées, delà polyandrie polygynie dans 
le système de Linné (Gan. plant.). Il ren- 



ferme des plantes herbacées qui croissent 
dans les prairies des montagnes de l'hémi- 
sphère boréal ; dont les feuilles sont palmées- 
mulliüdes; dont les fleurs sont grandes, 
jaunes, dépourvues d'involucre et présen- 
tent : un calice coloré pélalolde, formé de 
5 à 15 sépales en préfloraison imbriquée; 
de 5 à 20 très petits pétales lubuleui , uni- 
labiés; des étamines indéfinies; des pistils 
nombreux, dont l’ovaire uniloculaire ren- 
ferme des ovules nombreux, en deux ran- 
gées , le long de la suture ventrale. Le fruit 
se compote de nombreuses capsules follicu- 
laires, coriaces, cylindriques, acuminées par 
la persistance du style qui est dorsal , mar- 
quées de nervures transversales , polysper- 
mes. — DeCaodolle n'avait décrit que cinq 
espèces de Trolles (Prod., vol. I, p. 45). 
M. Walpers en a relevé dix nouvelles dé- 
crites plus récemment. La plus connue 
d'entre ces plantes est le Taou.it d’EuROpa, 
Trollius europæus Lin., qui croit dans les 
prairies des Pyrénées, des Alpes, etc. C'est 
une plante haute de 4 à 6 décimètres, dont 
les feuilles sont divisées en cinq lobes aigus, 
dentés ; ses grandes fleurs, dont les sépales 
au nombre de quinte sont resserrés de ma- 
nière è former presque un globe par leur 
ensemble, se développent au printemps. 
Ce Trolle est cultivé pour l'ornement des 
jardins, à une exposition fraîche et couverte, 
dans une terre mélangée de terre de bruyère; 
on le multiplie par semis, ou par division 
des pieds. On cultive aussi et de la même 
manière le Taoue D'Asie, 1 rollius asiaticus 
Lin., spontané dans les prairies et les bois 
delà Sibérie, dont les fleurs, un peu plus 
petites que celles du précédent, n'ont que 
dix sépales étalés, avec dix pétales plus longs 
que les étamines et colorés d'un beau Jaune 
orangé. La culture a obtenu quelques va- 
riétés de ces deux espèces. (P. D.) 

TROMBE. — Voy. uétéorolocie. 

TROMBETTA, Adans. bot. ca. — Syno- 
nyme de Peiisa Dill., famille des Cbampi- 
nons hyménomycètes. (M.) 

TROMBIDIENS. Trombiiiei. aascutt. — 
Voy. ACABIDES. (H. L.) 

TROMBIDION. Trobidium (tpopSiiJo; , 
timide). anscBa. — Genre de l'ordre des 
Acarides , établi par Fabricius et adopté 
par tous les auteurs , apres avoir subi de 
grandes modifications. Les nombreuses es - 
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pèces qui composent cette roupe générique 
semblent se rapprocher beaucoup dea Fau- 
cheurs par plusieurs de leurs traita caracté- 
ristiques; leurs mœurs ont aussi beaucoup 
d'analogie avec celles de ces animaui. Leur 
corps a plus de mollesse que celui desGa- 
mases, des Tyroglyphea et surtout des Ori- 
bales ( voy . cet différents noms), aussi les 
conserve-t-on avec moins de facilité et leur 
élude demande- t elle plus de précautions. On 
en trouve souvent dans les lieui ombragés 
par les plantes peu élevées, dans les prairies, 
par eiemple ; mais il en est aussi qui 
préfèrent les endroits plut ou moins dessé- 
chés, et ce sont, en général, les espères dont 
le corps est plus velu. Leur couleur la plus 
fréquente est le rouge, et il en est, comme 
le Trombidion aoycur, dont la nuance est 
des plut vives. L'ige leur fait subir des mo- 
difications moins profondes qu'à la plupart 
des llydrachnes, mais il peut avoir une très 
grande influence sur leurs habitudes; hcra- 
podes (ainsi que tout les autres Acariens), 
pendant qu'ils sont jeunes, ils vivent fré- 
quemment en parasites pendant toute la 
durée de cette première période de leur 
eiistenre, et c'est sur d’autres Insectes, sou- 
vent même sur des espèces de la même classe 
qu'eus qu'on les trouve filés. Comme espèce 
représentant ce genre singulier, je signa- 
lerai le TaotsniDion soveui , Trombidium ho- 
losericeum Lin. (Faun. suc., éd. 2", n° 1019; 
Hahn. DÙArachn., t. I, II, pl. 1, fig. 2 et 
pi. 2, fig. 1). Cette Arachnide, qui sort une 
des premières au printemps et à la fin de 
l'hiver, est très abondante dans plusieurs 
parties de l'Europe, sur les murs, à terre ou 
sur les arbres. Elle attire les yeur par la 
vivacité de ta teinte rouge, l’aspect velouté 
de sa robe. Cette espèce, pendant les jour- 
nées chaudes des 24, 25 et 26 mars de l'an- 
née 1848, était en si grande quantité que l'ei- 
Irémitédes bâtons de treillage du Muséum, 
taillés en pointe, était d'une belle couleur 
rouge : il semblait que des fraises ou des 
framboises eussent été Osées au sommet de 
ces hâtons. (H. L.) 

•THOMENl'S. IM. — Genre de la famille 
des Chalcidides, de l'ordre des Hyméno- 
ptères, indiqué par M. Walker ( in Curtis 
Guide, 1829). (Bu ) 

TROMMSDORE1E. Trommsdorfia (nom 
d'homme), bot. rit.— Genre de la famille des 



Amarantarées, formé par M. Martius ( .Voo 
gen. et spec., vol. II, p. 40, lab. 139) pour 
des espèces d' Alternant hcr a Kuntb, plantes 
herbacées ou sous -frutescentes, propres à 
l'Amérique tropicale, dont les fleurs herma- 
phrodites ont cinq étamines soudées en cu- 
pule à leur base avec de très petits lobules 
interposés. M. Martius en a décrit trois 
espèces dont l'une a été nommée par lui 
Trommsdor/laargentala, et uuaautre T. ais- 
rata. (D. G.) 

TROMPETTE, potss. — Nom donné aux 
Fistulaires, à cause de l'allongement de la 
tète ; et aui Tranchoirs, à cause du contour 
circulaire du corps et des autres particula- 
rités de formes. (E. Bt.) 

TROMPEUR. roiss. — Nom traduit de 
l'épilbèle d'inaidiafor qui, elle-même a sug- 
géré à Cuvier le nom A'Epibotui (i*i£avlo<) 
pour désigner le Filou, et qui convient très 
bien à ce Poisson qui, en raison de la pro- 
tractililé de son museau, peut prendre lea 
petites espèces nageant sans défiance à quel- 
que distance de lui. (E. B».) 

TRONC. ïruncus. bot. — On désigna 
sous ce nom, emprunté à la langue usuelle, 
la tige des arbres dicotylés. V. tige. (D. G.) 

TRONC ATEI. LE. Tnincatella (Irunca- 
ius, tronqué), boll. — Avec la description 
imparfaite que Risso donne de ce genre par 
lui formé, et d'après les figures médiocres 
qui accompagnent cette description, il est 
aster difficile de déterminer lea rapports dea 
Mollusques dont il s'agit; ils paraissent 
néanmoins avoisiner les Paludines. Risso en 
cite deus espèces, les T. lœvigala et coitutais 
(Hà. nat. Eu r. mer., IV, 124). (E. Bt.) 

TRONCATULINE. Trunca/uima. rotais. 
— M. d’Orbigny a formé ce genre pour des 
Foraminifères bélicoslèguet de la famille 
des Turbinoldes. Leur ouverture, uoique 
comme celle des genres voisins (Rolulinet, 
Globigérines, Anomalines, etc.), est en forme 
de fente continuée d'une loge à l'autre, et 
située du cdté spiral. La spire n'est appa- 
rente que d'un seul cdté. Les Troncatulines 
se firent le plus souvent sur les liges des 
Corallines. Suivant M. d'Orbigny, les espè- 
ces fossiles sont abondantes dans les terrains 
tertiaires de la plus grande partie de l'Eu- 
rope. Des espèces des terrains crétacés ont 
été décrite par le même savant. (E. Ra.) 

* TROOSTITB (d'après un nom d'hom- 
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me';, Shepard. mus.— Silicate de Manganèse 
et de Fer, d'un vert d'Asperge ou d'uo brun 
rougeâtre, tranipa rente! d'un aspect vitreux, 
que l'on rencontre avec la Franklinile, à 
Spart» et Sterling, dans le New-Jersey, ans 
Etats-Unis. Il cristallise en prismes besago- 
naui, terminés par des sommets de rhom- 
boèdre obtus de 1 1 S° — Densité ,4. — Fu- 
sible au chalumeau sur les bords; don- 
nant avec le Borai un verre d’un bleu vio- 
lâtre. Il est composé , d'après l'analyse de 
Thomson , de Silice, 30,65; Oxyde ferrique, 
15,45; Oxydule de Manganèse 46,21 ; Eau, 
7.3- (Del.) 

•TROP.® A (rpo nain, tourbillon). las.— 
Genre de Lépidoptères de la famille des Noc- 
turnes, tribu des Bombycites, iodiqué par 
HubnerfCof., 1816). (E. D.) 

TROP.EOLEES. TropatolccB. bot. pu . - 

Le geore Tropœolum, primitivement placé à 
la suiledesGéraniacées, en a été séparé plus 
tard pour constituer le type d'une petite fa- 
millequi offre les caractères suivants ; Calice 
à cinq divisions , prolongé en éperon au- 
dessous de l'inférieure, à préfloraison val- 
vraire ou plus souvent quinconciale. Pétales 
en nombre égal et alternes ; deux plus grands 
insérés des deux côtés de l'orifice de l'épe- 
ron, quelquefois existant seuls par l'avor- 
tement des trois autres. Huit étamines hy- 
pogynes, à fileta libres et subulés, à anthères 
mobiles , introrses , biloculairet , s'ouvrant 
par deux fentes latérales. Ovaire libre, ses- 
sile, trilobé, triloculaire, avec un seul ovule 
anatrope suspendu en dedans et vers le som- 
met de chaque loge ; un style simple ter- 
miné par trois dents. Fruit charnu ou sec , 
et , dans ce cas , composé de trois carpelles 
indéhiscents ou de samares , d'abord sou- 
dés, puis se séparant à la maturité. Graines 
revêtues d’un tégument cartilagineux qui se 
confond souvent avec le péricarpe, dépour- 
vues de périsperme. Embryon droit, à radi- 
cule supère et courte , caché par les cotylé- 
dons épais, qui, distincts dans leur premier 
développement, finissent par se souder en 
une masse indivise. Les espèces sont des 
herbes étalées ou grimpantes , toutes origi- 
naires des parties tempérées de l’Amérique 
méridionale. Leurs feuilles primordiales sont 
opposées et stipulées; les autres alternes et 
sans stipules , pétiolées , simples , peltéea , 
entières ou palmatilobées, quelquefois par- 
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semées de points glanduleux ; leurs fleura 
solitaires, à l'extrémité de pédoncules axil- 
laires souvent trèa longs. Leur suc aqueux 
renferme une substance âcre, d'une saveur 
analogue à celle du Cresson.etqol lui donne 
des propriétés antiscorbu tiques. Leur racine, 
le plus ordinairement tubéreuse , est amyla- 
cée et alimentaire dans quelques unes. 

gémis. 

Chymocarpus, Don. — Tropaolum, L.— 
ilagallana, Cav. (An. J.) 

TROPÆOLUM. bot. pu. — Nom latin 
du genre Capucine. Voy. Capucine. (D. G.) 

TROPHIDE. Trophis (rpéfit, gras, bien 
nourri), bot. pu. — Ce genre, formé par P. 
Browne (dam., p. 357, lab. 37, fig. 1 ), était 
classé dans la famille des Artocarpées. Mais, 
en l’étudiant avec soin, M. Trécul a reconnu 
qu'il doit être exclu de ce groupe naturel. 
Il a vu, en outre, que parmi les espèces 
diverses auxquelles ce nom générique a été 
successivement appliqué, une seule, le Tro- 
phis americana Lin., doit le conserver. Par 
suite de ses observations , ce botaniste a 
modifié les caractères dece genre qu'il classe 
parmi les Morées. (D. G.) 

• TOPIIODON ( rpiipoc , nourrisson ; 
Wi», dent), moll. — Genre de Gastéropodes 
du groupe des Hélix , formé par Rafinesque 
[Enum. and Acc., 1831). (E. Ba.) 

TROPIIONE. Trophon (rpo’çoç, nourris- 
son), moll. — Genre formé par Montfort 
pour le Murex niagcllanicux de Gmelin. 
Généralement placée parmi les Rochers, 
celte coquille semble appartenir plutôt au 
genre Fuseau. (E. Ba.) 

TROPHONIE. ann. — MM. Audouin et i 
Milne Edwards ont ainsi nommé (fièp. anim. 
de Cuvier, t. III, p. 211) un genre de Vers 
marins de la famille des Lombrics , et dont 
te principal caractère est la présence de soies 
longues et nombreuses à l'extrémité anté- 
rieure du corps, et dirigées en avant. L’es- 
pèce type, Tr. barbota , qui est des côtes de 
l'Océan, a été figurée dans l'Iconographie du 
Hègne animal, par M. Edwards ( Annét . , 
pl. 22, f. 1). (P. G.) 

THOPHOSPERJIE (Tpiftt, je nourris; 
ewi graine), bot. — L.-C. Richard don- 
nait ce nom au placenta, c'est-à-dire au 
point de l'ovaire auquel s'attachent les 
graines par l'intermédiaire de leur fuoicule. 
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Celle dénomination a été adoptée par un 
petit nombre de botaniste! . (D. O.) 

•TROPICOPIHLUS, Leacb. ois.— Syno- 
nyme de Phaeton Linné. (Z. G.) 

•TROPIDERE9 (tp»*iç , carène ; Sipri, 
cou), ma. — Genre deColéopière* létramères, 
division des Anthribides, créé par Scboenberr 
( Gen . et spec. Curcalion. synon., V, 206 ). 
Ce genre renferme vingt-deux espèces; huit 
sont originaires d'Europe, six d'Amérique, 
trois d'Asie, trois d’Afrique et deux de patrie 
inconnue. Le type est le T. albirostris F. On 
le trouve, aux environs de Paris, sur le bois 
mort. La nytnpbe et peut-être la larve, qui 
a la forme d'une tasse ou d'une bouteille, 
sont renfermées dans une coque ligneuse. 
Cette enveloppe ressemble beaucoup au 
fourreau de la larve de la Clytre à quatre 
points. (C.) 

TROPIDIE. Tropidia (rp^ri;, carène; 
fJto, aspect), ins. — Genre de Diptères de la 
famille des Brarhystomes, tribu des Syrphies, 
créé par Meigen (Syst. Beschr ., III, 1822) et 
adopté par M. Macquarl ; elles ont reçu 
les nom de T. milesiformis Meig., dorsalit 
Meig., et fascinla Meig. (E. D.) 

•TROPIDIE. Tropidia . bot. pu. — Genre 
de la famille des Orchidées, sous-ordre des 
Néoltiées , indiqué d’abord par M. I.indley 
dans le Catalogue de M. Wallich (n° 7386), 
et plus lard caractérisé par lui ( Orchid. , 
p. 497). 11 ne renferme qu'une espece, le 
Tropidia curculioidcs Lindl. , plante de 
l'Inde, fort singulière par son port et ses 
feuilles entièrement semblables à ceux d’une 
grande graminée, et par ses petites fleurs 
vertes, en épis, dont le périanlbc fermé a 
ses deux folioles latérales externes prolon- 
gées à leur base en une sorte de faux 
éperon. (D. G.) 

•TROPIDOCARPE. Tropidocarpum (rpc- 
tn;, iJoç, carène; xapiro;, fruit), bot. pu. 
— Genre de la famille des Crucifères, sous- 
ordre des Notorhizées, tribu des Sisymbriées, 
créé par M. Hooker ( Icônes , tab. 43 , 52 ) 
pour des plantes herbacées annuelles, indi- 
gènes des parties nord-ouest de l'Amérique 
septentrionale; à feuilles pinnatifides ; à 
petites fleurs jaunes, en grappes feuillées. 
Le nom de ce genre est tiré de9 valves de sa 
silique comprimées en carène. M. Hooker a 
décrit les Tropidocarpum gracile et sca- 
fcnusculum (P- O.) 
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*TROPIDODRYA$. «epi. — Genre de 

Couleuvre,. (P. G.) 

•TROPIDOG ASTER ( tpiwn , cerène ; 
rxmtp, ventre), rept. — Genre d'iguauieos 
distingué par MM. Duméril et Bibron pour 
une espère d'origine inconnue, qu'il appelle 
T. Blamvillei. (P. G.) 

•TROP1DOGERRHON (vp4i.it, carène ; 
ptpp.v , couverture), bept. — Genre voisin 
des Opbisaures. Fitzinger, 1843. (P. G.) 

•TltOriDOl. F.MLS ( ■'finit , carène ; 
laipo { , gorge), «epi. — Genre de Vipères. 
Wagler, 1830. (P. G) 

TROPIDOLEPIS ( rpsm; , carène ; 
li.!;, écaille), rept. — Genre de Slellions, dis- 
tingué par Cuvier et caractériséavecaoin par 
M. Bibron. Il renferme une dizaine d’es- 
pèces toutes américaines. (P. G.) 

•TROPIDOLEPIS ii. { , carène; 

li.,’ç , écaille), eut. pu. — Le genre proposé 
sous ce nom par M. Tauscb rentre dans le 
Chiliotricum Cass., dans la famille des Com- 
posées-Astéroidées. (D. G.) 

•TKOPIDOLOPISMA (vpéirit, carène; 
UmafM, enveloppe), «ept. — Genre de 
Scincoldiens dénommé et caractérisé par 
MM. Duméril et Bibron ( Erpét., t. V, 
p. 744), pour une espèce de la Nouvelle- 
Hollande que Cocteau avait nommée Psam- 
mit Duméril , Ps. Napoléon et Kloaux de 
Delaborde. Celte espèce est aussi le Tdiqua 
Kingii, de M. Gray. (P. G.) 

TUOP1DONOTE. Tropinodotus ( r pim t , 
carène; .Sro ; , dos), sept. — Genre de Couleu- 
vres dénommé parKubl, caractérisé ensuite 
par Wagler et accepté avec quelques mo- 
dification! par la plupart des erpétulogisles. 
Il répond à peu près i celui de Nalrix, de 
plusieurs auteurs. La Couleuvre i collier 
(Coluber nalrix) et la Vipérine (C. vipe- 
rinus) sont deux espères de Tropidonotes 
fort communes chez nous. Voyez l'atlas de 
ce Dictionnaire, Rimi.ES, pi. 10. (P. G.) 

•TROPIDOPELLIS ( xpin t? , carène ; 
, écuelle). rept. — Fitzinger, 1843. 
Genre de Couleuvres. (P. G.) 

•TUOPIDOPU1DE. Tropidophislrpéme, 
carène; S? t;, serpent), rept. — M. Bibron 
nommait ainsi dans l’histoire de Cuba, pu- 
bliée par M de la Sagra, un genre d'Opbi- 
diens de la famille des Huas, que M. Gray 
appelle de son côté Ungalia. On connaît deui 
espèces de Tropidopbides , le T. mclanura , 
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qui es t dans nie de Cuba , et le T. macu- 
latus de la mime Ile. Celui-ci avait d'abord 
serti à l'établissement du genre Leionol us, 
qui a dû être supprimé. (P. G.) 

* TROPIDOPllOLIS ( rpo'wiî , caréné; 
follî, écaille), rept. — Fitzinger, 1843. 
Genre de Couleuvres. (P. G.) 

*TROPIDOPUOnUS (rpstt.;, carène; 
ç>opir , porteur), sept. — Duméril et Bibron, 
Erpétologie, t. V, p. 55t. Genre de Scin- 
ques, dont la seule espèce est le leposoma 
Cocincmnensis, de Cuvier. (P. G.) 

TROP1DORI1TNQUE ou GOULIN. 
Troptdorhynchus ( vpoit.î , rarène ; pvyx»! > 
bec), ois. — Genre de la famille des Philédons 
dans l'ordre des Passereaui, caractérisé par 
un bec robu<te, arqué, comprimé, à bords 
des mandibules lisses ; des narines rondes, 
nues, ouvertes ; des ailes médiocres, un peu 
arrondies; une queue moyenne , élargie, 
ample, écbancrée; des tarses robustes, 
moyens, sculellés. 

G. Cuvier a admis dans le genre Goulin , 
genre que MU. Vigors et Horsfield avaient 
antérieurement établi sous le nom de Tro- 
pidorhynclius , que nous lui couserrons par 
droit de priorité , deut sections : l'une pour 
les espèces dont une partie de la tête est 
dénuée de plumes; l'autre pour celles qui 
ont le bec surmonté, à sa base, de proémi- 
nences osseuses. 

La première section , qui correspond au 
genre Entomyia de Swainson , comprend 
les Gracula calv a Gmel. (ButT., pl. «il., 
200), et Trop, cyanofis Vig. et Horsf. , 
(Gracula cyanotis La lh.); la seconde section 
comprend les Merops corniculatus Lath., et 
Mer. monachus Lath. (Z. G.) 

•TltOl’l DOS AURA (sp&t.c, carène; 
«aipos , lézard), rept. — Genre de Lacer- 
lieus du Lézards, dénommés par Boié. 

(P. G.) 

, TROPIDOSAURUS | t Isi; , carène; 
oavpe;, lézard), rept. - Genre de Couleu- 
vres indiqué par M. Gray. (E. B*.) 

* ritGPlDOSOMA (rpôircç, carène; aSpa, 
corps). Perly. iss. — Synonyme A'Allocenu 
Serville. (ü.) 

•TROPIDOTRAGOPS (.piwct , carène; 
Tragopt , genre de Couleuvres ). rept. — 
Nom donné par M. Fitzinger en 1843 à l'un 
des nombreux genres qu'il a étahi.s parmi 
les Couleuvres. (P. G ) 
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•TROPIDl'Rl'S ( rpimt .carène ; ovpà* , 
queue), rept.— Genre d'Iguaniens. (P. G.) 

•TROPIVOTA (tpiiriç, carène; »ùro;,dos). 
ms. — Genre de Coléoptères pentamères, 
tribu des Scarabéides mélitophiles, créé par 
Mulsanl ( Histoire naturelle des Coléoptères 
do France, lamellicornes, p. 575) et qu'il 
compose de trois espèces. Le type est le 
T. squalida Linné (Scarabœus). (fi.) 

TROPIQUES, bot. ra. — Linné a dési- 
gné sous le nom de fleurs tropiques ( Flores 
tropici ) celles qui , pendant plusieurs jours 
de suite, s'ouvrent le malin et se ferment 
le soir, et pour lesquelles l'heure de l'épa- 
nouissement suit l'accroissement ou le dé- 
croissement des jours. (D. G.) 

♦TROPIPnoitlS carène; <po- 

p5>î. qui porte), ms. — Genre de Coléoptères 
tétramères, divivision des Cléonides, créé 
par Schoenherr (Gen. etspec. Curcul., syn., 
t. VI, 2, 257) et composé de sis espèce d'Eu- 
rope. Le type est le T. mercurialis F. On le 
trouve quelquefois auienvironsde Paris sur 
le Colchique. (C.) 

•TROPIPLEURITES (r P S: ( , carène; 
«ïrepi, crtle), Chevrolet, ms. — Synonyme de 
Collopterix Newmann, ou Dorcacephalum 
Dupont. (C.) 

•TROPIRIIINUS (TpoVi;, carène; pu, nez), 
■as. — Genre de Coléoptères tétramères, di- 
vision des Bracbydérides, établi par Scbœn- 
berr (Gen. et spec. Curcul., synon., t. VI, 
p. 360) sur une espèce du Brésil, oommée 
par l'auteur T. affaber. (C.) 

•TROPIS carène), ms.— Genre de 
Coléoptères subpenlamères, division des Cé- 
rambyeins île Dejean, et Leptures de Serville, 
fondé par Newman (77ie Entomologist e, p. 
34) sur une espèce delà Nouvelle-Hollande, 
nommée T. dimidiata par l'auteur, Dejeau 
la désigne sous le nom générique d'Oco- 
ruims. (C.) 

*T110P1STKII\LS (rponiç, carène; av/p- 
vov, sternum), ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères, tribu des Hydropbiliens, créé 
par Solier (Ann. de la Soc. entom. de France. 
111, 307), et qui est composé d’une dizaine 
d'espèces de l'Amérique méridionale. Le 
type est le T. collaris F. (Hydrophglus). (C.) 

•TROPISTES. ms.- Genre de la famille 
des Ichncumonides , groupe des Ophioniles, 
de l'ordre des Hyménoptères , établi par 
Gravenliorst (Ichneumonologia j sur des es- 
69 
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pèces dont l'abdomen est comprimé latéra- 
lement et caréné en dessus. Le type est le 
T. nilidipennij Gravenb. (8t..) 

•TROI'ISURUS ( vpwriç, carène; ovpa, 
quene). bel». — Genre de Vers nématuldes 
établi par U. Diesing, en 1834, pour un 
< Ver parasite du Vautour urubu, du Brésil. 

(P. G.) 

TROQIIE. Trochus (rpox^i, disque, tou- 
pie). non. — Ce genre, établi par Linné, a 
été accepté par tous les Zoologistes, et il est 
encore généralement adopté aujourd’hui , 
bien qu'on reconnaisse le peu de valeur 
tics caractères par lesquels il se distingue 
des autres genres de Trocbotdes , famille à 
laquelle il donne son nom. Les genres deçà 
groupe se lient , en effet, les uns aui au- 
tres par des transitions tellement insen- 
sibles, et se tiennent par des caractères 
semblables tellement importants, que leur 
distinction n'est guère jusliflée en bonne 
zoologie. Les animaux des Troques, des 
Turbos, des Monodontes, des Dauphinules, 
se ressemblent si bien , - que le caprice de 
l'observateur pourrait seul trouver des ca- 
ractères pour limiter un peu rigoureuse- 
ment les coupes génériques. Les indications 
que l'on a cherchées dans la coquille sont 
de si peu d'importance, que si on les admet 
encore, ce ne doit être que comme moyen 
d'arriver plut facilement à la distinction des 
espèces , et alors il faut s'avouer qu’elles 
sont bien artificielles. 

C'est surtout par leur forme plus régu- 
lièrement conique, et pér leur bouche dé- 
primée et oblique, que les Troques se dis- 
tinguent des Turbot; mais le passage des 
uns aui autres est ici tellement ménagé , 
que ce caractère n’a rien de réel. On a 
cherché à les distinguer, d’après la nature 
' de leur opercule, qui est corné dans la plu- 
part des Troques, et pierreux dans la majo- 
rité des Turbos; maisceue différence ne con- 
corde pas d'une manière constante avec les 
caractères tirés de la forme de la coquille; 
on ne pourrait, en outre, l’apprécier pour 
la plupart des fossiles. D'ailleurs, .une dif- 
férence dans la nature de l'opercule a-t-elle 
bien une valeur générique? Et dans le cas 
où l'on admettrait l'affirmative, comment 
se fait-il que, parmi les Natices, on ne forme 
pas deux genres : un pour les Natices qui 
«tu l'opercule corné , l'autre pour les Na- 



tices qui ont l'opercule calcaire? Les raisons 
zoologiques qui empêchent de conclure a 
cette division pour le genre des Natices, 
doiveot avoir les mêmes conséquences pour 
les Troques et les Turbos. 

Les Monodontes de Lamarclt ne sau- 
raient non plus être séparées des Troques, 
car l'eiistence d'une petite dent résultant 
d'une sorte de troncature de la columelle, 
est un caractère tout à-fait accessoire, et 
dont on ne peut User précisément les li- 
mites ; la dent, bien prononcée ici.s'atténue 
lien une simple sinuosité, pour s’effacer 
complètement par degrés insensibles. Les 
rapports des Dauphinules avec les Troques 
et les Turbos ont été précédemment appré- 
ciés(voy.DAtiPBiat)LE). De sorte que nous pas- 
sons, par des nuances ménagées, des Troques 
aux Turbos, des Troques aux Monodontes, 
de celles-ci aux Turbos, des Turbos aux 
Dauphinules ; et que , comme conséquence 
logique, nous dévoua former un grand genre 
de toutes ces subdivisions, pouvant néan- 
moins les conserver, comme nous l'avons déjà 
dit , pour nous aider artificiellement dans 
la détermination des espèces. Remarquons 
ici qu'il faut mettre à part les espèces du 
genre Lillorine de M. l-'érussac , les seules 
précisément qu'Adanson ail comprises dans 
son genre Trochus (voy. littoribe). Les 
Cadrans et les /toufefles, séparés générique- 
ment par Lamarck des Trochus de l.inué , 
doivent rentrer dans le grand genre que 
nous indiquons , et dont les subdivisions 
pourraient être tirées des particularités sur 
lesquelles on a formé des genres. Les carac- 
tères généraux qui les réunissent sont men- 
tionnés à l’article raocnolDu. 

Les espèces rapportées au genre Trochus 
ont une coquille ordinairement conique , 
plus ou moins allongée ou déprimée, à pour- 
tour caréné, à bouche triangulaire, dépri- 
mée, lisse, nacrée intérieurement, inclinée 
par rapport a la direction dn dernier tour , 
et laissant voir la portion inférieure de la 
columelle , qui est constamment torse ou 
arquée. Les espèces vivantes sont nombreu- 
ses , et elles ont été subdivisées en petits 
groupes, qui ont donné naissance aux gen- 
res 'J éclairés , Moulf. ; Eperons, Moutf.; 
Houlettes, Lamk.; Cantharides, Monlf.; En- 
tonnoirs, Moutf.; Cadrans, l.amk.; Téles- 
copes, Moutf ; Evomp/utles, Son., etc. (Key. 



Digitized by Google 



TRO 



TRO 



707 



ces mots). Nous citerons comme exemple la 
Kriimèbe ou Maçonna, Trochus agglutinons, 
l.amk., qui jouit delà propriété singulière 
de coller et d'incorporer même à sa coquille, 
à mesure qu'elle s'accroît, lés corps étran- 
gers mobiles sur le sol où elle repose , tels 
que petits cailloui, fragments de coquil- 
les, etc. Elle habite la mer des Antilles. 

tes Troques fossiles ont apparu dès les 
premiers Ages du monde, mais leur nombre 
a augmenté dans les époques plus récentes. 
On en trouve quelques espèces dans les ter- 
rains siluriens , dévoniens et carbonifères. 
La quantité des espèces devient considérable 
à l'époque triasique , moindre dans les ter- 
rains jurassique et crétacé. Elles abondent 
dans les terrains tertiaires. On a rencontré 
des Troquet fossiles en Amérique et en Asie. 

Le catalogue des Tsoques fossiles a été 
augmenté, surtout pour les espèces des ter- 
rains jurassiques , des Pleurotomaires, avec 
lesquels on les a confondues. II est, en efTet, 
difficile de distinguer les Tsoques des Pleu- 
rotomaires incomplets , ces deus genres ne 
diirérantguèrequeparl'échancriire du labre 
des Pleurotomaires , caractère qui indique 
une différence essentielle dans l'organisation 
des animaui. Quand le labre est cassé , ou 
quand on n'a qu'un moule, la confusion est 
donc pottible; et il esiste sans doute en- 
core, dans les catalogues paléonlologiques, 
des confusions que des circonstances heu- 
reuses permettront seules de rectifier. (E.Ba .) 

TltOSCART. TripIocAtn (Tpi?s,Tpi # x, trois; 
iImX'' ou xi»*»» pointe, arête), sot. en. — 
Genre de la famille des Alismacées, sous- 
ordre des Juncaginées, ou de la famille des 
Juncaginées, pour ceus qui admettent celle- 
ci comme distincte, formé par Linné (Gen. 
plant., n* 453). Il comprend des plantes 
herbacées, propres aux lieux humides et 
marécageux, tempérés et froids des deux 
hémisphères. Leurs feuilles sont étroites, 
planes ou cylindracées ; leurs fleurs, petites 
et verdâtres , en épi, présentent: un pé- 
rianlbe à 6 folioles concaves , dont les 3 
intérieures sont insérées sensiblement plus 
haut que les extérieures; 6 étamines dont 
les anthères sont exlrorses; 1 pistil à 6 loges 
uni-ovulèes, dont 3 quelquefois stériles. A 
ce* fleurs succèdent des capsules à 3-6 loges 
qui s'ouvrent en autant de roques ou de 
pièces argués , ce que rappelle le nom du 



genre. Quelques botanistes sont disposés à 
regarder chaque fleur de Trigtochm comme 
une petite inflorescence plutdt que comme 
une fleur unique. — Dans son Enumeratio 
(vol. III, p. 142), M. Kuntb décrit 16 espèces 
de Troscarts , partagées naturellement en 
deux sections, suivant que leur capsule se 
divise, à la maturité, en 3 ou en 6 coques. 
Parmi les premières se trouvent deux du 
nos espèces indigènes, le Troscarv des «a- 
aais, Triglochin palustre Lin., plante abon- 
dante dans tes lieux marécageux de toutes 
les parties tempérées et froides de l'hémi- 
sphère boréal; et leTaosCABTOE Babbelie*, T. 
Barreheri Lois., bulbeux, qui te trouve prés 
de la mer, dans toute l'Europe méridionale 
et dans le nord de l'Afrique. — La seconde 
division comprend le Tboscaet uabitiue, 
Triglochin maritimum Lin., qui est très ré- 
pandu dans les parties humides du littoral 
des mers. (P. D.) 

•TROSIA (rp«»i ç, blessure), ms. — Hub- 
ner (Cat., 1816) désigne sous ce nom un 
genre de Lépidoptères nocturnes de la tribu 
des Bombjciles. (E. D.) 

•TROTIIISA (rpafli-ç, blessé), ms. — 
Genre de Lépidoptères nocturnes de la tribu 
des Noctuides, indiqué par llubner (Cal., 

1816). ' (ED) 

•TROTICliS. ms.— Genre de la famille 
des Braconides, groupe des Agathiles, del'or- 
dre des Hyménoptères , établi par M. Brullé 
{Ins, hgménopt., Suites à Buffon , tom. IV, 
p. 508) sur une seule espèce du cap de 
Bonne-Espérance, remarquable par des pal- 
pes maxillaires dont les derniers articles 
sont courts et lenticulaires, etc. (Bl.) 

TROLPIALE. Iclerus. ois. — Genre de 
la famille des Sturnidées , dans l'ordre des 
Passereaux , caractérisé par un bec gros , 
conique, très pointu, un peu comprimé, 
sans arête distincte, et n'entamant les plu- 
mes du front que par une échancrure aigue , 
des narines percées à la base du bec , lon- 
gitudinales , et recouvertes par un opercule 
de nature cornée; des tarses de médiocro 
longueur, robustes, scutellés ; des ailes allon- 
gées , pointues , et une queue légèrement 
écbancrée ou étagée. 

Les Troupiales ont les habitudes des 
Étourneaux ; comme eux , ils se réunissent, 
et forment des troupes considérables ; c’est 
même ce qui leur a valu le nom géuérique 
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qu'ils portent. Toutes les espèces ont 1 peu 
près les mêmes allures; elles tirent en so- 
ciété pendant la plus grande partie de l'an- 
née ; fréquentent les plaines , les champs 
cultirés et les vergers , où elles font de 
grands dégêls; quelques unes se retirent 
dans l’intérieur des bois quand vient l'épo- 
que de la reproduction ; il en est qui n'ha- 
bitent que les savanes ; d’autres enfin Gient 
leur domicile dans les Roseaus. La plupart 
montrent une grande industrie dans la 
construction de leur nid , et le suspendent 
à l'eitrémité des rameaui les plus flesibles; 
d’autres lui donnent une forme ordinaire , 
et le cachent soigneusement : toutes amas- 
sent dans l'œsophage la nourriture destinée 
à leurs petits, et la leur dégorgent dans 
le bec. 

Les Troupiales sont enlomopbages, bacci- 
vores et granivores; ils tuent les Insectes 
avant de les avaler, et mangeot les graines 
et les baies entières; quelques uns sont 
aussi vermivores. Leur vol est rapide, léger, 
et tous les iodividus aiment à voler à côté 
les uns des autres. Ce sont, en général, des 
Oiseaux vifs et défiants. Lorsqu’ils marchent, 
ils tiennent le corps presque droit, et, au 
rapport de d’Asara , ils n’aiment point à se 
percher sur les arbres. Leur chant consiste 
en une sorte de sifflement. Quelques uns 
d'entre eux sont susceptibles d'une certaine 
éducation , ont , comme les Étourneaux , la 
faculté d'imiter la voix articulée, et mon- 
trent en captivité beaucoup d'intelligence 
et de gentillesse. Ces Oiseaux ne sont nulle 
part aussi abondants qu’au Chili et au Pa- 
raguay. 

La ligne de démarcation qui sépare les 
Troupiales des Carouges, des Cassiques et 
même des Quiscales , tous Oiseaux dont 
Linné avait fait des Loriots, est si faible, 
que presque tout les auteurs ont confondu 
les espèces qui se rapportent à ces divers 
genres. Pour G. Cuvier, les suivantes peu- 
vent être considérées comme vrais Trou- 
piales: Le TaounsLC varié, Ici. tanu» G. 
Cuv., Orio I. oarius Gmel. ( BufL, pl. ml., 
607, f. I et 2) , de Cayenne et des États- 
Unis. — Le Tsoup. nu Sautt-Domiaoux , Ici. 
Dominicmsit Daud. (Bull.,pl. ml., 5, f. 2). 
— Le T aoup. s tête dosée , Ici. chrysocepha- 
ius Daud. (Vieill., Gai. des Ois., pl. 86), de 
l'Amérique méridionale. — Le Taoup. jau- 



nâtre , Ici. fl avesccns Daud.; Oriol. Capmsit 
Lino. (Rult., pi. ml., 607, f. 2), de la Loui- 
siane. — L'Oriolus cayanus Lin. (Butf., pl. 
eni., 533, f. 2 . — Et le Grocisià quiscala 
Linn. , dont Vieillot a fait le type de son 
genre Quiscale [Gai. d esOis., pl. 108). (Z.G.) 

TROX ( , qui ronge), ms. — Genre 

de Coléoptères pentamères, tribu des Scara- 
béidet arénicoles, établi par Fabricius(£ys- 
fema Eleutheratorum, 1. 1 , p. 109), et com- 
posé d'une cinquantaine d’espèces réparties 
sur tous les points du globe. Le type , le 
T. sabulosus Lin. , est assez commun aux 
environs de Paris. On le rencontre ainsi que 
sa larve sous les vieux haillons, ou sous les 
peaux d'animaux morts. (C.) 

TROXIMO.V Troximon. sot. PB. — Ct 
nom a été donné à divers genres par diffé- 
rents botanistes. Gsertner l’a appliqué à 
un genre de plantes berbacées-vivaces , de 
l’Amérique septentrionale glauques, 4 fleurs 
jaunes, en capitules multifiores, dont l'in- 
volucre a deux rangs d'écailles, et qui don- 
nent des akènes à quatre aogles, surmontés 
d'une aigrette pileuse. Ce genre appartient 
à la famille des Composées, tribu des Chi- 
coracées. , . 

Le Troximon deSims, de Nuttall , etc., 
rentre comme synonyme dans les Agoseris 
Rafio. , de la famille des Composées, tribu 
des Chicoracées. 

Quant au Troximon de Don , M. Endli- 
cher le rapporte avec doute 4 la première 
section des Crépis Lin , même famille et 
même tribu que les précédents. (D. G.) 

TRUFFE. Tuber. bot. ca. — Genre de 
Champignons de l'ordre des Thécasporés 
endospores et de la tribu des Tubéracés , 
caractérisé par un réceptacle charnu , plus 
ou moins globuleux , lisse ou verruqueux . 
indéhiscent, compacte 4 l'intérieur, parsemé 
de. veines membraneuses , anastomosées ; 
ayant pour organes de reproduction des 
spores renfermées dans des sporanges ar- 
rondis ou ovoïdes , sessiles ou pédicellés et 
transparents. Les Truffes croissent sous la 
terre, dans presque tous les pays , excepté 
dans ceux qui sont essentiellement froids. 
Leur importance, comme aliment ou plutôt 
comme condiment, fait qu'on les recherche, 
et qu'elles forment un article de commerce 
assez étendu. 

Tuber cibarium Sibtb. Réceptacle noir 
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recouvert de verrues prismatiques plus ou 
moins saillantes ; parenchyme compacte d'a- 
bord blanc, puis d'un gris rouisâtre et enfin 
noirâtre , parsemé de veines blanches nom- 
breuses anastomosées , partant de tous les 
points. Sporanges presque sphériques, pédi- 
cetles transparents ; apores 1 à 6 , presque 
rondes, verruqueuses et opaques. 

On désigne ordinairement cette espèce 
aous le nom de Truffe noire , et Vitladini 
dans sa Monographie le lui a conservé (Tuber 
melanospermvm). Elle est la plus commune 
eo France ; c'est à son go&t et à son odeur 
qu'elle doit particulièrement son mérite. 
Quand elle est encore jeune son parenchyme 
est blanc; elle constitue alors ce que l'on 
appelle la Truffe blanche , qui est dure, in- 
sipide, inodore et indigeste. Mais, dans son 
état parfait, elle a une odeur sui generit, 
très diffusible, et qui la fait reconnaître 
mieux que tout les caractères que l'on pour- 
rait lui assigner. Quelques unes cependant, 
sans que l'on puisse en apprécier la cause , 
sentent le bouc, le musc, ou une légère 
odeur d’ail; quand elles sont vieilles elles 
répandent une odeur de vieus fromage, et 
sont très fétides quand elles tombent en 
décomposition, 

La Truffe noire est souvent mélangée 
avec les 7ufcer brumate et reslioum , qui se 
présentent sous la même forme , et ne dif- 
fèrent que par des caractères difficilement 
appréciables, qui sont tirés du goût et de la 
couleur. 

Tuber griseum de Borcb., que l’on nomme 
encore Truffe grise, blonde. Truffe à l'ail, 
est eitrèmemenl commune dans le Piémont 
et , malgré cela , toujours à un pris très 
élevé. Son volume varie depuis celui d'une 
nois à celui d'une pomme ordinaire ; elle 
est ronde, allongée, aplatie, rarement lo- 
bée, à surface lisse et de couleur rousse ou 
gris sale , douce , savonneuse au toucher. 
Son parenchyme est grisâtre , quelquefois 
rouge, parsemé de veines nombreuses, diri- 
gées dans tous les sens, très fréquemment 
anastomosées. Les sporanges sont à peine 
pédicellés et renferment deui, trois, rare- 
ment quatre spores , légèrement ovales , 
verruqueuses et presque opaques. Celle es- 
père vit profondément en terre, on ne trouve 
que rarement plusieurs individus ensemble; 
èlle se plaît particulièrement à l’ombre des 



saules, des peupliers et des chênes, on la 
rencontre cependant dans les champs, dans 
les lieux découverts. 

Il ne faut pas confondre cette espèce avec 
le Wtiiopogon mognatum de Corda , dont 
les sporanges sont allongés, presque sem- 
blables à ceux des Pésizes et qui contiennent 
huit spores arrondies et verruqueuses. 

Malgré la grande réputation dont cette 
Truffe jouit , elle n'est pas goûtée par les 
amateurs ; beaucoup même la repoussent 
i cause de son odeur, et surtout de ses in- 
convénients quand on en a mangé; elle est 
plutdt employée comme condiment que 
comme aliment. 

D’autres espèces, la Truffe blanche (7ufcer 
album Bull.), la Terfex des Arabes (7u6er 
nintum Duf ), la Truffe musquée (Tuber 
moschatum Bull.), ont été décrites comme des 
Truffes; mais les auteurs modernes les ayant 
placées dans d'autres genres , ce n’est pas 
le moment d’en parler. Pour ce qui concerne 
le Tuber oligosporum, astivum , tnesenteri- 
cum, fmtidum, Bon-bit, maculatum, ferru- 
gineum , macrosporum , nilidum , rvfum , 
excavaium , je ne puis que renvoyer à la 
monographie des Tubéracés de Vitladini 
dans laquelle on trouvera les details auu 
l’on peut désirer. Voy. aussi dans ce Dic- 
tionnaire notre article iubebacés. (Làv.) 

TRUFFE D’EAU, aor. vh. — Nom vul- 
gaire de la Macre, Trapa notons Lin. Voy. 
macbe. (D. G.) 

TRUITE. Salar. voiss. — Considérées 
d'abord comme des espèces du genre Sau- 
mon , les Truites doivent néanmoins consti- 
tuer uo genre spécial doul le caractère 
distinctif consiste dans les deux rangées do 
dents dont est armé le corps du vomer ; 
chez les Saumons , le corps du vomer est 
lisse et tans dents; il ne porte qu’une seule 
raugée de dents cbex les Forelles. Du reste, 
l'anatomie, les habitudes, la taille, l'habi- 
tation , rapprochent les Truites des espèces 
du genre Saumon. Comme celles-ci, les 
Truites fournissent d'excellents poissons à 
nos tables , et elles donneraient des car- 
gaisons aussi abondantes et plus lucratives 
que les Morues de Terre-Neuve, si la grande 
pêche voulait les poursuivre dans les eaux 
circumpolaires où elles abondent. Répondues 
dans un grand nombre de ruisseaux , de 
rivières et de lacs, des eaux douces de l’Eu- 
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rope, le* Truites offrent généralement ce 
caractère commun et remarquable d'avoir 
le corps couvert de taches d’une belle cou- 
leur rouge-vermillon , qui résiste à la cuis- 
son. La disposition de ces taches, combinée 
avec la longueur de la tète , a conduit 
U. Valenciennes à reconnaître deui races 
très différentes dans ce genre des Truites, 
dont la distinction zoologique lui appartient 
aussi bien que la détermination des espèces: 
— Les Truites, couvertes de taches nombreu- 
ses sur la tète et sur le corps, ont toujours la 
tête sensiblement courte; celles qui ont peu 
de taches aur le corps sont remarquables 
par la loogueur de leur tête. 

La Tacite vcLCaiat (Saiar Au'onu, Val ), 
dont la variété à tête courte est très abon- 
dante dans les rivières tributaires de |a 
i eine et de la Marne, bien qu'elle manque 
dans ces grands cours d'eau , te trouve , du 
resté, dans la plupart des rivières d'Europe. 
La variété à tête allongée s été désignée par 
Cuvier tout le nom de Salmo marmoratus, 
et te rencontre communément dans les eaui 
douces de France et d'Italie. La taille or- 
dinaire de ce poisson varie de 27 à 38 cen- 
timètres , bien qu’on en prenne de plus 
grandes ; ses dimensions Semblent en général 
rester moindres quand on s’élève dans les 
montagnes , bien qu'on en ait pécbé qui 
pesaient 2 kilogrammes et qui avaient jus- 
qu'à 1»,08, dans un gouffre du Gave, à en- 
viron 585m au-dessus du niveau de la mer. 
Les truites aiment les eaui vives et cou- 
rantes; elles nagent presque toujours contre 
le courant. Comme les Saumons, elles ai- 
ment à s'établir et à te cacher dans les trous 
des berges , et elles déposent leurs oeufs 
dans des espèces de nids qu'elles creusent 
en se tournant et en ae frottant sur le sable. 
Elles ne pondent pat tous leurs oeufs à la 
même place et lâchent leur frai en plusieurs 
fois et à huit ou dis jours d'intervalle. Lee 
petits naissent avec des bandes transversales 
qui disparaissent avec l'âge. 

Une espèce voisine, la Tbgite féroce 
(Saiar ferox, Jardine), est à la Truite com- 
mune ce que le Bécard est au Saumon. 
D'autres espèces d'Europe et des autres par- 
ties du monde niaient encore en grand 
nombre, nous devons nous en tenir ici à celte 
description de l'espèce commune. (E. B*.) 

•TRCJANOA (nom d'homme). bot. en. 



—Genre non classé encore dans la série des 
familles végétales, formé par Llaveet Lnarza 
( Nov.vegetab . Descript., fasc. Il, n* I, p. I) 
pour un arbre de bau leur médiocre, indigène 
du Meiique. Cet arbre est le Trujanoa pin • 
nota Liage et Lnarta. (D. 6.) 

TRUNCARIA (Iruncatus, tronqué), bot. 
pu. — Genre de la famille des Mélaslomacées, 
tribu des Lavoisiérées , formé par De Can- 
dolle (Prodromus, vol. III, p. 106) pour un 
arbrisseau du Brésil, grimpant, à feuilles 
ovales, acuminées, ciliées ; à fleurs en tbyrse 
terminal, décandres, remarquables surtout 
par leur calice à limbe tronqué, qui a mo- 
tivé le nom générique. Cette espèce, encore 
unique, s reçu le nom de Tnmcaria caryo- 
phyllœa DC. (D. G.) 

TRUNCATLi.INA. moil. — F oy. Taoitca- 
TOLIKB. 

TRINGEBÏN bot. vu.— L*un des noms 
arabes de la manne de VAlhagi. (D. G.) 

*TS6PA!liEA (tpvRwii t tarière), ms. — 
Ce nom a été appliqué à deui genres de l’or- 
dre des Diptères : 1* à un groupe de la fa- 
mille des A théricères, tribu des Muscidrs, par 
Scbranck (Fauna Bote., III, 1803), et qui 
correspond à celui des Trypeta (voy. ce mot); 
et 2* à un genre de la famille des Tanysto- 
mes, tribu des Aailiques, par M. Macquart 
(Diptères exotiques, I, 2, 1838} qui n’y place 
qu’une espèce étrangère à l'Europe. (E. D.) 

•TRUTINA (Irutina, balance), «ou...— 
Genre d* Acéphales du groupe des Myes, in- 
diqué par M. Brown (Conc. brit., 1827). 

•TRUTTA. potss. — Nom propre latin , 
employé génériquement pour désigner les 
Truites , ou spécifiquement pour le Salmo 
Tailla de Pallas. (E. Ba.) 

TRUXAIJE. Tnsxalis. tus. — Genre de 
la famille des Acridiens, de l'ordre des Or- 
thoptères, établi par Fabricius et adopté par 
tout les entomologistes. Les Truialis te re- 
connaissent surtout à leur tête élevée en 
pyramide horizontale , à leurs antennes i 
articles triangulaires, à leur prosteroum 
sans pointe, à leurs élytres étroites, etc. Ce 
genre est assez nombreuz en espèces, appar- 
tenant toutes auz régions cbaudesde l'ancien 
monde , ornées en général de belles cou- 
leurs, particulièrement sur leurs ailes pos- 
térieures. On regarde comme le type le 
r. nasulusUa. qui habite le cap de Bonne- 
Espérance , et qu'on trouve aussi dans le ‘ 
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nord del'Afrique et dans le midi de l'Europe. 

Nous avons représenté dans l'atlas de es 
Dictionnaire (Orthoptères, pl. 4) le Truxalù 
rosea Klug., espèce d'Egypte. 

Quelques auteurs écrivent Tryxalis au 
lieu de Trxsxalù. (Bc.) 

’TRUXALIDES. Tnucalidœ. tas.— Nous 
désignons ainsi une famille de la tribu des 
Acridiens, de l’ordre des Orthoptères, ca- 
ractérisée par des anteunes plus ou moins 
acuminées, plut longues que la tète et le 
thorax réunis ; le front plus ou moins avancé 
et la face inclinée. A cette famille te ratta- 
chent les genres Truxalù, Opsomala, Sys- 
tella, Xiphicera, Pamphagus, fihomalea, 
Dictyophorus et quelques autres formés à 
leurs dépens. (Bi.) 

TIUIXALIS. ms. — t’oy. tiuialï. 

•TRYBLIOPHORUS. ms. — Genre de 
la famille des Acridides, de l'ordre des Or- 
thoptères , établi par M. Serville ( Revue 
méth. de l'ordre des Orthopt.) sur une seule 
espèce de UGuiane, le T. oclomaculalus 
Serv. (Bl.) 

TRYGON. roiss. — Nom ancien des Pas- 
tenagues, qui constituent un sous-genre dans 
le graod genre des Raies , et qui ont servi 
de type aux groupes des Tavcoma ( Mail, 
s». H. Plagiosl., 1841 ); — des TavGosmÆ 
(Swains., Clatsif., 1839); — des Tavcosmi 
(Bonap., Syn. Vert. Sytt. , 1837 ). C'est à 
ces groupes que correspond, d'une manière 
générale, le genre Trygonobatù de U. de 
Blainville * (E. Ba.) 

*TRYGONOBATE Trigonobalù ( T rygon 
et Balù , noms de la Pastenague et de la 
Raie), roiss. — En prenant pour type les 
Pasteoagues ( Trygon ), U. de Blainville 
forme, sous le nom de Trigonobale, un 
sous-genre dans le grand genre des Raies. 

|E. Ba.) 

•TRYGONOPTERA ( Trygon , nom de 
genre; *ti pi», aile, nageoire), roiss. — 
Genre de Sélaciens, du groupe dont la Pas- 
tenague est le type (Muller und Henle, Pla- 
giost., 1841). (E. Ba.) 

* TRIGONORHINA {Trygon, nom géné- 
rique; pis, nex). roiss. — Genre de Séla- 
ciens, du groupe dont la Pastenague est le 
type (Muller und Plagiosl., 1811). (E. Ba.) 

*TRYXI. A (TpvUi'Ço, je murmure), a s a eu. 
— Genre de l'ordre des Acarides , indiqué 
parM.Heyden dans le journal I7sii (li. L.) 
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TRYMALIE. Trysnaliwn (rpvpa ou vpu- 
/**!<«, petite ouverture), sot. pu. — Genre 
de la famille des Rbamnées, tribu des Po* 
msderrées, formé par M. Fenil (in Bitumer. 
plant. IJugel., p. 20), et dans lequel sont 
compris des arbustes du sud ouest de la 
Nouvelle-Hollande, semblables de porté des 
POmaderris, dont certains avaient été décrits 
d'abord comme des Ceanothus par Labillar- 
dière, et qui formeol pour DeCandollela 
section Pomaderrotdes du genre Ceanothus. 
Ce genre dilfère des Pomaderris Babillard, 
par la présence d’un disque dans sa fleur, 
et par set coquet percées à leur base d’une 
ouverture très petite. Son type est le Try- 
malium Billardieri Fenxl {Ceanothus tpathu- 
lata Labillardière). M. Fenil enadécrit neuf 
espèces (ioco citato). (D. G.) 

"TB Y MATO COQUE. Trymalococcus (t pi- 
pa, orifice, ouverture ; mut, coque, graioe). 
soi. ph. — Genre de la famille des Artocar- 
pées, tribu des Brosimées de M. Trécul, 
formé par M. Pceppig (Nov. g en. et spec., 
vol. U , pag. 30 , tab. 142 ) pour un arbre 
peu élevé de l'Amérique tropicale. Cette 
espèce , encore unique , a reçu le nom de 
Trymalococcus amatonicus Poepp. (D. G.) 

•TRYOCEPHALON. bot. ru. —Le genre 
établi sous ce nom par Forster (Gén., n* 6$) 
rentre comme synonyme dans les Cyperus 
Lin., section des EyUingia, famille des Cy- 
péracées. (D. G.) 

* TR Y PANA {xpvnin, tarière), lits. — 
M. Guenée {Aunalcs de la Société entomolo- 
gique de France, 1841) a créé, sous le nom 
de Trypana, un genre de Lépidoptères noc- 
turnes, de la tribu des Héliotbides, qui 
est très voisin des Heliothis , avec lesquels 
M. Boisduval les réunit. L'espèce type de ce 
genre est le T. cardui Hub., qui se trouve 
communément en F’rance; (E. D.) 

•TRI P. U. CHÊNE. Trypauehen (spire, 
trou; où^è», nuque), poiss. — Genre do 
Gobiotdes ne comprenaut qu'une espèce 
(Trypauchm vagma, Cuv. et Val.), qui ha- 
bile la presqu'île de l’Inde èn-decà du 
Gange. (E. Ba.) 

TRYPÈTE. Trypela (rpv**™;, perfo- 
rant). tas. — Genre de l'ordre des Diptères, 
famille des Atbéricères, tribu des Muscides, 
créé par Meigen ( Syst ., JReschr., V, 1826) et 
correspondant au genre T&phuts de La- 
treille. Voy. ce mut. (E. D.) 
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TBY'PETES ( Tfrvfrytrô; , qui perte avec 
une tarière ). iss. — Genre de Coléoptères 
télramères , tribu des Cholides , créé par 
Schoenherr ( Gen. et sp. Curculio. st/n., III, 
598) , et composé de 2 espères de Cayenne. 
La I" est le T. Rhinoides Scbr. (C.) 

TRYPÈTHÉI.IÉES. bot. ca.— Quatrième 
tribu des Licbens angiocarpes, renfermant 
les genres Porodolhon Fries, Sphacramphale 
Reich., dstrofhelium Esebw., Trypelhclium 
Spreng. Voy. ce dernier mot pour l'étymolo- 
gie, et lichïbs. (C. H ) 

TllYPETIIELIl'll (t/h**, trou; Mi, 
mamelon), bot. cb. — (Lichens.) Ce genre, 
institué par Sprengel (Anlcit., t. III, p. 350), 
o été adopté par Acharius, et notre ami 
M. Fée en a publié une Monographie dans 
le tome XXIII de la première série des An- 
nales des Sciences naturelles. Il est le type 
d'une tribu de LicheDs angiocarpes et peut 
se définir ainsi : Thalle crustacé, presque 
rartilagineus, revêtant rarement la forme 
foliacée. Verrues éparses, formées par une 
substance ( Stroma Eschw., Sarcothice Fée) 
de nature différente et autrement colorée 
que le tbslle, mais recouverte par lui et ren- 
fermant des péritbèces ordinairement car- 
kooacés, noirs, variant de la forme globu- 
leuse à l'ovoïde, et munis d’un ostiole plus 
ou moins long, plus ou moins apparent et 
aboutissant au dehors. C'est par cet ostiole 
que le nucléus, contenu daus le périlhèce, 
communique avec l'air estérieur et que les 
sporidies sont évacuées è leur maturité. 
Celles-ci sont ordinairement fusiformes ou 
oblongues, cloisonnées transversalement, 
quelquefois celluleuses, c'est à-dire munies 
en même temps de cloisons longitudinales 
et transversales, et contenues.au nombre de 
huit, dans des tbèques très grandes accom- 
pagnées de paraphyses. Ces Licbens ne vien- 
nent que sur les écorces et dans les régions 
tropicales. On en connaît un asset grand 
nombre d’espèces bien tranchées. (C. M.) 

TRYPIIÈUE. Tryphera (ipuyt pi? , ai, 
ir, délicat), bot. pu. — Genre rapporté avec 
doute à la famille des Amarantacées, formé 
par M. Blume ( lUjdr. , pag. 5(0 ) pour une 
plante de l’tle de Java. Cette espèce, encore 
unique, est le J'r. prostrata Blume. (I). G.) 

•TRYPIIIE. Tryphta (rpvyn,‘1uie). bot. 
pu. — G enre de la famille des Orchidées, 
tribu des Ophrjdées, établi par M Lindley 



(in Botan. Régis , tab. 1701 ) pour l’OrcWl 
secundo Thunb. , plante du cap de Bonne- 
Espérance. Cette espèce, encore unique, a 
reçu le nom de Tr. secundo Lindl. (D. G.) 

•TRYPHORI. IBS. — Genre da le famille 
des Ichneumonides , groupe des lchneu mo- 
mies , de l'ordre des Hyménoptères, établi 
par Gravenborst ( Ichneumonologia ) sur des 
espèces dont les antennes sont longues et 
sétacées ; la tête courte, plus étroite que le 
thorai; l'abdomen oblong, presque sea- 
tile, etc. Nous citerons les T. presrogalor 
(Ickneumon p rœrogator Linné) et T. margi- 
natorius ( Cryptus marginatorius Fabricius), 
assez répandus dans notre pays. M. Brullé 
( Insectes hyménoptères. Suites à Ituffon) a 
fait connaître deuz espèces exotiques de ce 
genre. (Bl.) 

*TRYPODE%DRO!V(tpv«i., je perfore; 
Sirtper, arbre), Newman. ms. — Synonyme 
de À'ylolerus. • (C.) 

•TRÏPODEBMA ( vpvno, tarière; d.p- 
»i, peau), ms. — Genre de l'ordre des 
Diptères, de la famille des Albéricères, 
tribu des OEstrides, créé par Wied. (dus. 
Zweiff., il, 1830), et correpondantau genre 
CuréaÈBBB. Voy. ce mot. (E. D.) 

•TKYPOlüASliS (vpvim, trou; »=iî«, j'ha- 
bite ). nu. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , tribu des Histéroldet , fondé par 
Esehscholtz ( Zoological Atlas, 1, 10, tab. (, 
fig. 7 ). Quatre espèces américaines y sont 
rapportées : nous ne désignerons que le T, 
proboscidens F. (Histcr). (C.) 

TRYPOXYLO!» ( vpwu , fouiller; ({- 
lov , bois ). ms. — Genre de la famille des 
Crabronides , de l'ordre des Hyménoptères, 
établi par Lalreille et adopté dans tous le* 
ouvrages d'entomologie. Le type du genre 
est le T. figulus ( Sphex figulus Lin. ), ré- 
pandu dans une grande partie de l'Europe. 
Cet Insecte , observé dans tes habitudes par 
Lalreille, Westwood, etc. , creuse te bois, 
ou profite de cavités déjà faites pour y dé- 
poser ses œufs. Il leur apporte une provision 
de petites Araignées, et ferme ensuite le nid 
avec de la terre détrempée. Voy. spdbgieks 
et cnxBioBiBBs. (Bt.) 

* TRYSANTHE9. bot. ni. — Le genre 
créé sous ce nom par Loureiro ( Ftor. Co- 
chinch., pag. 219) te rattache, comme sy- 
nonyme, au genre Hyirocotyle Tourn., de 
la famille des OrabelUfèret. (D. G.) , 
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•TRYSIBIUS (rpv» it, tourment ; Sfoc, vie). 
IM. — Genre de Coléoptères tétramères , 
division des Moljlides, créé par Scbanherr 
(Gsn.elrp. Curcul. iyn., t. VI, 2, p. 304), 
qui ; rapporte 4 espèces : le type est le T. 
tenebrioides Pallas. (C.) 

•TRYSSUS. ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères , tribu des Scarabéidcs phyllo- 
pbages, établi par Ericbsou ( Naturg . dét- 
int . Deuts , 4847, p. 654) sur une nouvelle 
espèce de l'Afrique méridionale. (C.) 

•TSCHEFFKIN1TE (d’après un nom 
d'bomme), G. Rote. min. — Minéral vi- 
treut, opaque, d’un noir de velours, à pous- 
sière d’un brun sombre, trouvé dans le Gra- 
nité au mont Ilmen en Sibérie. Il est com- 
posé, suivant H. Rose, de Silice, 21 ; Acide 
lilanique, 20,17; osydes de Cérium , de 
Lanthane et de Didyme, 47,29; d’oiydule 
de Fer, 11,21; de Chaut, 3,5; plus quel- 
que! traces d’otydule de Manganèse, de Ma- 
gnésie et de Potasse. Sa densité est de 4,5. 
Ce minéral amorphe se rencontre dans le 
Granité du mont Ilmen, près de Miask, en 
Sibérie. (Du..) 

•TSCHIR. poiss. — Nom d'un Salmo- 
noide, espèce du genre Corégone (Corcgonus 
nasutus). (E. Bs.) 

TSCHUDYA (nom d'bomme). sot. pb. — 
Le genre formé sous ce nom par De Can- 
dolle , dans la famille des Mélastomacées , 
tribu des Miconiées, ne paraît pas suffisam- 
ment distinct du genre Clidemia , et rentre 
dès lors dans celui-ci. (D. G.) 

•TSJ VVt bot. fu. — Genre proposé par 
Gmelin , qui rentre comme synonyme dans 
les Cosfus Lin. , de la famille des Canna- 
cées. (D. G.) 

*TUBA(7ubo, trompette), boli.— G enre 
de Trocholdes, iodiqué parM. Lea (Contrit. 
Geo (., 1833). (E. Bs.) 

•TlIBAItlA (Tuba, trompette), infus. — 
Genre indiqué par Thienemann , et appar- 
tenant eut yorticiUina de M. Ehrenberg 
(Tbien., Uhrb. Zoot., 1828). (E. Bs.) 

* Tl BASTREA ( Futur, tube ; Aitrea , 
nom générique ). poltf. — Genre indiqué 
parM. Lesson ( Voyage de Bélanger), et ren- 
trant dans les Caryophyllia. (E. Bs.) 

TUBE bot. — Ce mol est employé au- 
jourd’hui pour désigner, dans les envelop- 
pes florales gamophylles , la portion infé- 
rieure, tabulée, qui résulte de la soudure 
T. vu. 



des onglets. Ainsi l’on dit le tube d’un ca- 
lice gamosépale ou monosépale , le tube 
d'une corolle gamopétale ou monopélale. 

On s'en sert aussi pour indiquer une forme 
particulière d'enveloppe florale .comme co- 
rolle en tube ou tubuleuse. 

Divers botanistes se sont aussi servis de 
ce mot tube pour différentes parties des , 
plantes. Ainsi Vaillant et Haller employaient 
ce nom pour désigner le style des fleurs; 
ainsi encore, dans ses premiers travaui d'ana- 
tomie végétale, M. de Mirbel donnait le nom 
de tubes aux vaisseau! des plantes. (D. G.) 

TUBÊRACÉS , TUBÉRACÉE8. Tube- 
beracei, Tuberacea. bot. cb. — Famille de 
Champignons pour un grand nombre d'au- 
teurs, et que je considère seulement comme 
formant une tribu des Angiosarques dans la 
division des Thécasporés endotbèques. Ses 
caractères sont : On réceptacle plut ou moins 
sphérique, charnu, indéhiscent et non sépa- 
rable du parenchyme, lisse ou verruqueui, 
pourvu ou non d'un mycélium persistant. 
Parenchyme composé d’un tissu cellulaire 
condensé, d'une part, sous forme de mem- 
branes ténues, anastomosées, qui imitent 
des veines ; de l'autre, d'un tissu cellulaire 
simple parsemé de sporanges arrondis, ovoï- 
des ou allongés , sessües ou munis d'un 
court funicule , transparents , renfermant 
d’une à huit spores rondes ou ovales, lisses 
ou verruqueuses. 

Tous les Champignons qui appartiennent 
à cette famille sont hypogés, c'est-à-dire 
qu'ils vivent sous la terre ; on les désigne 
généralement sous le nom de Truffes , que 
l'on distingue en vraies ou fausses, blanches, 
grises ou noires. Plusieurs espèces de Sclé- 
roles ont été décrites comme faisant partie 
de ce genre ; mais l'absence des organes de 
la reproduction n'admet pas cette réunion. 

U eu est de même pour un assez grand 
nombre d'autres genres, dont les spores sont 
supportées par des basides au lieu d’être 
renfermées dans des sporanges. Ces carac- 
tères appartenant à deux divisions parfaite- 
ment distinctes, je n'ai pas cru devoir main- 
tenir un semblable rapprochement dans la 
classification mycologique que j’ai établie 
(voy. MVCOLocis). Les détails dans lesquels je 
vais entrer concernent plus particulièrement 
les Truffes proprement dites que les autres 
Champignons de la même famille, parce 
99 
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qu'rlles aont plus connues , plus répandues 
et surtout d'une plus grande utilité. 

Ces Champignons se développent sous la 
terre à une profondeur de 3 à 8 ou 9 pou- 
• es , et jamais ils ne se montrent au de- 
hors. Les terrains meubles, graveleux, cou- 
verts de taillis, sont ceux qui conviennent 
le mieux à la Truite noire ; mais il ne parait 
pas certain qu'elle préfère l'ombre d’une 
espèce d’arbre à celle d'une autre , car on 
en trouve sous les Chênes, les Châtaigniers, 
les Charmes, les Coudriers, les Genévriers, 
les Genêts, les Vignes, les Bruyères : on en 
a même rencontré dans des terres labourées 
et des chaumes. On dit qu'elle n'etiale ja- 
mais sous les Pins ni les arbres à pépins , 
ci que sous les Hêtres , les Ormes , les Éra- 
bles et les Genévriers, elle est toujours' d'une 
qualité très inférieure. 

Toutes les parties du monde produisent 
des Truffes , et plusieurs pays en ont des 
espèces particulières. On en a rencontré 
eu Asie, en Afrique, en Amérique; Ber- 
tero en a vu à la Guadeloupe; si elles sont 
plus abondantes en Europe, c'est proba- 
blement parce qu'elles y sont plus recher- 
chées. Chabrée, rapporte (probablement il 
parle du Terfez) qu'on en transporte d'Ar- 
ménie à Damas des quantités considérables, 
et que la charge de 25 à 30 Chameaux ne 
suffit que pour trois jours. La France et le 
Piémont sont les pays qui produisent le 
plus de Trulfes noires; en Suède, en Nor- 
vège , en Laponie et dans les contrées froi- 
des , elles manquent entièrement. Elles ont 
été découvertes pour la première fois, en 
Angleterre, par llarlon ; Morisson , dans 
son Histoire du comté de Norlhampton , dit 
qu’elles n'existent que dans ce seul endroit, 
et qu'elles y ont été apportées de France 
avec d'autres plantes. Les recherches récen- 
tes de MU. Berkeley et.Broom prouvent 
qu'elles y sont plus fréquentes, et qu'il y en 
a même un grand nombre d’espèces. 

En France elles sent très répandues et 
forment une branche de commerce assez 
considérable ; le Dauphiné , la Provence, le 
Languedoc, le Quercy, mais surtout le Pé- 
rigord et FAngoumois en produisent en 
abondance. Les autres contrées de la France, 
comme l'Alsace, la Bourgogne, la Cham- 
pagne, la Normandie, etc., sont bien moins 
favorisées. Elles existent également dans les 



environs de Paris. Vaillant les a signalées 
dans son Botamcon Parisiense ; du Petit- 
Thouars en a trouvé à Vaux-Pralins près de 
Melun; àVincennes, dans le terrain calcaire 
du céteau de Beauté, entre la porte de Sl- 
Maur et Nogenl , les gardes en ont rencon- 
tré souvent sur l'indication de leurs chient. 
Traltinnick rapporte, dans ton traité des 
Champignons comestibles, qu'elles étaient 
si communes autrefois dans le parc de Ville- 
tancuse près de St-Denis , que le proprié- 
taire en avait affermé la récolte, en 1764 , 
moyennant la redevance de 250 livret en 
argent et 10 livres de Truiïes chaque année. 
Cette clause indiquait, comme je l’ai dit 
dans les Annales des .Sciences naturelles ( 2* 
sér., t. XVI, p. 222), qu'elles étaient assez 
abondantes et qu'il devait en eiisler dans 
d'autres endroits. M. Bouteille a adressé, à 
l'Académie des Sciences, des Truffes qu’il a 
trouvées, dans le mois de février 1842, à 
Magny, petite ville de Scine-cl-Oise, et, 
depuis cette époque, il m'a fait l'amitié de 
m'en envoyer tous les ans provenant de 
cette localité. Elles croissent dans un petit 
bois de 1 hectare 1 / 2 , situé sur le grand 
plateau calcaire de Magny. La terre végétale 
n'a que très peu d'épaisseur et même man- 
que dans quelques endroits, l'aridité du 
sol est telle que les arbres de haute futaie 
ne peuvent y végéter. On y rencontre quel- 
ques bouquets de Hêtres, de Charmes , de 
Coudriers, et le Bouleau qui en forme l'es- 
sence est tout rabougri. Elles sont à la pro- 
fondeur de 2 à 6 centimètres, et il suffit 
de fouiller légèrement la terre pour les 
trouver. Ces Trulfes, qui appartiennent au 
Tuber melanospermum , sont d’excellente 
qualité et rivalisent pour te goût et le 
parfum avec les plus fines du Périgord. 
D'après les renseignements que m'a don- 
nés M. Bouieitle , elles sont livrées au 
commerce depuis plusieurs années, mais 
sous un nom déguisé. Celui qui le premier 
les a découvertes , les envoyait à Orléans 
d'où elles revenaient à Paris qualifiées de 
Truffes du Midi. Ce petit commerce, qui se 
faisait depuis une douzaine d'années, a été 
trahi par l'indiscrétion et. la curiosité d'un 
conducteur qui en transportait une caisse 
de Magny è Orléans, sous la modeste dési- 
gnation de pommes de terre. Elles croissent 
dans le petit espace dont j'ai parlé assez 
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abondamment, puisqu'on en a récolté cer- 
taines années jusqu'à 50 kilogrammes. De- 
puis que cette localité est connue , U y a 
un plus grand nombre d'individus qui les 
cherchent, et M. Bouteille a remarqué 
qu'elles deviennent plus rares d'année en 
année. 

Foutenelleaécrit.en 1771, dans l'histoire 
de l'Académie des Sciences (p. 39), à l'oc- 
casion des recherches de Geoffroy sur les 
Truffes, qu'il y a des animaui qui ont si 
peu l'air d'animaux qu’on ne doit pas être 
surpris qu'il y ait aussi des plantes qui n'en 
soient presque pas; cette phrase nous dit 
d’avance que les opinions ont dû varier sur 
la nature de ces végétaux. Théophraste les 
plaçait, ainsi que les autres Champignons, 
parmi les plantes; quoique Pline dise que 
les Truffes proviennent de graines.il ne les 
considère pas moins comme un vice, une 
callosité, un escrément de la terre; etle de- 
nier romain que le préteur Lartius Llcinius 
trouva dans une Truffe en mordant dedans, 
ne prouve pas qu'elles soient composées ou 
qu'elles soient formées par l'agglomération 
des différentes parties que renferme la 
terre. Si l'on cherche à coordonner ces idées, 
on voit que cet illustre naturaliste ne les 
connaissaitqu'imparfailement. Belon, regar- 
dant la Truffe blanche comme femelle, et la 
noire comme mile, n'en avait pas une con- 
naissance plus exacte. Des auteurs ont voulu 
qu'elles fussent des racines souterraines qui 
ne produisent jamais de tiges ni de fleurs, 
d'autres en ont fait des bulbes. U. le doc- 
teur B. Robert, de Marseille ( Compt . rend. 
Acad, sc., t. XXIV, p. 66), a émis une 
nouvelle opinion : il pense qu’elles se déve- 
loppent i l'extrémité la plus ténue des ra- 
cines, qu'elles sont parasites et le résultat 
de la piqûre de vers ou d'insectes. La pre- 
mière partie de cette proposition pourrait 
peut-être donner lieu a une discussion entre 
quelques personnes, mais comme j ai trouvé 
moi-méme, pendant le mois de mai, des 
Truffes dans les environs d'Orangc, dans un 
endroit où il n'y avait pas d'arbres, je ce 
puis l'admettre. Quant à la seconde partie, 
elle est hors de toute vraisemblance en rai- 
son de l'existence d'organes reproducteurs 
propres. 

On doit i Miiheli , Tournefort, Geoffroy 
"ce que l'on sait de précis sur ces végétaux. 



Depuis leurs travaux, les Truffes sont admi- 
ses au nombre des Champignons, et comme 
devant former un genre particulier. On peut, 
dire que Linné en les assimilant aux Lyco- 
perdon a commis une erreur qui a été' pré. 
judiciable à la science. L'organisation de ces 
deux genres, malgré leur analogie apparentes 
est tellement différente qu'ils u'appartien- 
nent pas même à la même classe. 

Plusieurs botanistes d’un autre cété ont 
décrit comme Truffes des êtres qui n’en 
sont pas , la pierre à Champignons , les 
Elaphonvjcn , la lihizoctonia et plusieurs 
espères de Sclérotes. Il est probable que la 
Truffe que Magbridc a trouvée dans la Ca- 
roline, et qui pèse quelquefois 40 livres, 
appartient à ces derniers, et que comme le 
Tuber regium de Rumpbius, etc., il naît de 
ces masses compactes des Champignons 
parfaits. 

Comment se reproduisent les Truffes? 
sur ce point les auteurs ne sont pas d'accord. 
L'existence manifeste et très facile i cons- 
tater d'organes reproducteurs analogues à 
ceux des autres Champignons , n’autorise 
pat ta supposition qu'elles aient un modedif- 
férentde propagation. Tout le monde con- 
naît le passage de Pline (liv. XIX, cbap. 3) 
dans lequel il assure, d'après Athénée, qu'il 
n'y aurait pat de Truffes à Mytilène, si le 
débordement des rivières n'en apportait pas 
les semences de Tiard où elles croissent 
abondamment. Personne maintenant n’ose- 
rait dire qu'elles sont un vice, un excré- 
ment, une lèpre de la terre, ni un conglo- 
mérat de celle-ci comme le veulent Pline et 
Matlbiole. De la Hyre et Duhamel du Mon- 
ceau croyaient que les vieilles Truffes, pro- 
bablement comme le Rhizoctonia cracorum, 
émettent des filaments qui donnent nais- 
sance à de nouveaux individus. Bulliard, 
Watson , séduits par la ressemblance des 
spores avec les Truffes mêmes, regardaient 
celles-ci comme des végétaux vivipares ; 
Turpin partageait à peu près la mêmeopinion 
et les désignait psr le nom de Truffinelles 
pour les distinguer des Truffes mères; cet 
observateurs croyaient- que la Truffe était 
toute formée dans les sporanges et qu'elle 
ne faisait qu'augmenter de volume dans le 
sein de la terre. 

Celte dernière opinion, dans l'état actuel 
de la science, n'est pas admissible. On sait 
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maintenant pertinemment que lei spores des 
Mucédinées, des Agarics, des Péziies, etc., 
placées dans des circonstances favorables, 
émettent des prolongements filamenteux , 
un véritable mycélium aur lequel se dé- 
veloppent plus tard des Champignons par- 
faits. Il est vrai que jusqu'à ce jour cette évo- 
lution n'a pas été constatée pour les Truites ; 
mais pourquoi , ayant une organisation 
semblable à celle des autres Champignons, 
ne seraient-elles pas soumises à la même 
loi? Si on l'ignore, c'est très probablement 
parce que les expériences n’ont pat été assez 
multipliées et que l'on n’a pas saisi toutes les 
circonstances qui peuvent en favoriser la 
réussite. 

Que le mycélium des Truites oit été vu 
ou non, cela ne prouve rien contre son exis- 
tence, parce qu'il peut être mélangé avec la 
terre et de la même couleur qu'elle. Mois 
souvent on a rencontré des Truites qui n'é- 
taient pas plus grosses que des pois, et déjà 
elles étaient libres et dénuées de filaments. 
Quelques personnes disent que dans le jeune 
âge elles sont blanches; d'autres, au con- 
traire, qu'elles sont rouges. J'en ai souvent 
reçu de cette couleur, mais, comme elles 
étaient tans traces de spores, je n'ai pat osé 
me prononcer sur leur nature. On dit encore 
que cea Champignons parcourent leur pé- 
riode de végétation dans l’espace d'une an- 
née ou à peu près. Dans les Annales d his- 
toire naturelle, j'ai dit que M. Bouteille en 
avait trouvé de très jeunet dans le mois de 
mai, et d'autres parfaitement saines dans le 
mois de février de l'année suivante, à l'en- 
droit même où il en récolte habituellement. 
Celles que j'ai trouvées à Orange, et à la 
même époque, paraissaient avoir acquis 
tout leur volume, mais elles étaient blan- 
ches à l'intérieur , compactes, insipides, 
presque inodores et sans spores. Si les Trui- 
es, à la même époque, présentent de si 
grandes différences tous le rapport du vo- 
lume, on ne peut l’attribuer qu'à l'influence 
de la latitude et de la température; il en est 
de même pour qu’elles arrivent à leur état 
parfait: car celles qui croissent dans le midi 
de la France sont mûres, pour me servir 
de l'expression vulgaire , longtemps avant 
celles que l’on rencontre aux environs do 
Paris. 

lorsque lea Truffes sont très Jeunes, leur 



surface est lisse ; ce n'est qu'à une certaine 
époque qu’elles se couvrent de verrues pris- 
matiques. Ces verrues sont-elles le résultat 
de la rupture ou des organes particuliers au 
sommet desquels s’ouvrent les vaisseaux 
absorbants? On ne sait rien de précis à cet 
égard, et on ne peut rien préjuger, puisqu'il 
y a des Truites qui ne présentent pas d'as- 
pérités, et qui n'en vivent pas moins. Le 
volume qu’elles peuvent acquérir est très 
variable. Il varie généralement de celui 
d'une noix à celui d'une pomme ordioaire; 
il en est de même pour leur poids. On peut 
regarder comme de belles Truites celles qui 
pèsent 200 à 250 grammes. Quelques person- 
nes disent en avoir trouvé du poids de 300 
grammes. Haller parle d'après Bresl et Keilrr 
d'une Truite de li livres. Cicarellus dit que, 
dans le territoire de Cassiano où croissent de 
bonnes Truites, on en a trouvé une du pouls 
de 50 livres et une autre de 60. Cea trois 
derniers faits paraissent un peu trop mer- 
veilleux pour qu'on y ajoute foi. Les Truites 
de moyenne grosseur, légères en raison de 
leur volume, élastiques sous la pression du 
doigt, sont généralement les meilleures. 
Quand on s'en procure, il faut choisir celles 
quisout le moins terreuses, car ceux qui les 
récoltent ont l'habitude de détremper delà 
terre et d'en recouvrir la surface, prétendant 
qu'elles se conservent mieux. En même 
temps ils en réunissent deux ou trois petites 
et quelquefois huit ou dix, les traversant 
avec des épines d'arbres ou des branches de 
genets, et les incrustent ensuite pour cacher 
leur supercherie. 

L'organisation des Tubéracés est asset 
curieuse. Le mycélium d'où ils proviennent 
n'est pas toujours distinct ; quelques auteurs 
disent l'avoir constaté dans lesTruffes, mais 
dans aucun autre genre il n'est plus mani- 
feste que dans les [Ihisnpogon et les Elapho- 
myces. Chez les premiers, il forme une véri- 
table base radiciforme par laquelle on sup- 
pose que ces Champignons puisent leur 
nourriture. Chez le second, au contraire, il 
représente une enveloppe générale, une vé- 
ritable géode formée par le feutrage des ra- 
cines des arbres environnants et les fila- 
ments byasoldes, au ccnlrede laquelle ils sont 
placés. Les racines qui , suivant MM Tu- 
lasne, naissent d'un seul rameau, se sont 
multipliées à l'infini et modifiées dans leur. 
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forme pour s'appliquer immédiatement sur 
le Champignon. Cette disposition leur a 
même fait croire à un véritable parasitisme. 
Mais , comme quelques espèces de ce genre 
ne présentent pas celte partie accidentelle, 
on peut ne pas partager leur opinion. Ce 
qu’il y a de singulier, c'est qu'elle meurt 
quand le Champignon tombe en décom- 
position et devient très friable en se dessé- 
chant. 

La partie cutanée ou corticale du récepta- 
cle que l'on regarde comme un péridium , 
est lisse ou recouverte de verrues plus ou 
moins prononcées, quelquefois légèrement 
tomenteuse; la couleur varie suivant les es- 
pèces ; et , dans celles-ci , elle n'est pas la 
même à tous les Ages, mais la structure a la 
plus grande analogie; elle est composée de 
cellules assez grandes, polygonales, qui 
sont plus petites et irrégulières dans les 
verrues qui , comme dans les Élsphomyces, 
se terminent par quelques cellules allon- 
gées, filiformes. M. Vittadini pense que 
cette portion corticale te prolonge ou plu- 
tôt se replie dans l'intérieur du parenchyme, 
et forme les veines que l'on observe. Ce 
célèbre botaniste pense également que les 
veines correspondent è des points absorbants 
de la surface corticale et qu'elles servent è 
la nutrition du Champignon. Cette théorie, 
comme nous le verrons, peut être contestée. 
L'anatomie ne démontre pas de pores corti- 
caux, ni de vaisseaux qui servent à la circu- 
lation. Les verrues ne paraissent pas être 
des racines sextiles; il est plus probable que 
l'endosmose joue le principal rôle, et Pennier 
de Longchamp comparait, avec raison, les 
Truffes aux Fucus qui vivent dans la mer, 
qui, quoique fixés par leur base, absorbent 
par tous les points de leur surface les sub- 
stances dont ils ont besoin pour vivre dans 
l’élément au milieu duquel ils sont plongés. 

La couleur du parenchyme et sa struc- 
ture ne sont pas les mêmes non plus à 
toutes les époques. La première, uniforme, 
et peu intente d'abord, te nuance ensuite , 
et dévient veinée ou marbrée. Le tissu, qui 
était composé de cellules semblables, te con- 
dense en différents points , et forme comme 
des membranes très ténues qui s'anastomo- 
sent à l’infini , et qui , par la rupture, simu- 
lent un réseau veineux. Sur les côtés de ces 
membranes, dans les intervalles qu'elles 
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circonscrivent , le tissu est encore intact ; 
mais il te modifiera bientôt aussi à la péri- 
phérie des sporanges quand ils viendront à 
se développer. 

Les sporanges des Tubéracés sont des vé- 
sicules arrondies, ovales ou allongées, semées 
en nombre très considérable dans le paren- 
chyme. Dans les premiers moments ils sont 
à peine visibles; ils ne représentent qu'une 
vésicule sessile , ou fixée par un prolonge- 
ment funiculaire plut ou moins prononcé 
sur les côtés des membranes dont je viens 
de parler. Ces sporanges sont déjà presque 
entièrement développés qu’on ne voit dans 
leur intérieur qu’un liquide incolore, trans- 
parent ; c’est ce liquide , qui disparaît plus 
tard, que Bolliard considérait comme le 
principe fécondant. La fécondation opérée , 
les spores se développent. Rien ne prouve 
l'assertion du botaniste français. Les spores 
suivent le même mode d'évolution dans les 
Truffes que dans les autres Champignons , 
et le liquide que l’on a observé dans les 
paraphyses et les cyttides ne rappelle en 
rien celui des antbéridies des Mousses ou 
des Hépatiques. 

Les spores, comme je viens de le dire, ne 
se montrent que quand les sporanges sont 
développés. On aperçoit d’abord un petit 
point nuageux , qui devient plus manifeste 
et plus opaque de jour en jour ; il prend la 
forme ronde ou ovale, et sa surface, d'abord 
lisse, se conserve telle ou se recouvre de vil- 
losités ou d'aspérités; et, longtemps avant 
d'avoir atteint leur état parfait, le liquide 
dans lequel tlles nageaient a complètement 
disparu. Comme dans tous les Champignons, 
leur nombre est soumis au multiple de 2, 
elles ne paraissent jamais dépasser eelui-ei 
de S. Elles sont formées de deux mem- 
branes ; du moins cette organisation est très 
visible sur celles dont la membrane externe 
ou l'épispore est verruqueux ou réticulé. 
Elle* renferment quelquefois, dans leur in- 
térieur, une ou deux gouttelettes oléagi- 
neuses , que l'on prendrait volontiers pour 
des sporidioles. 

On n'a soumis à l’analyse chimique, jus- 
qu’à ce jour, qu'un très petit nombre de 
Tubéracés. On comprend facilement qu’ils 
doivent donner des principes différents , et 
que ces principes doivent, comme dans les 
fruits, éprouver, selon l'ège, des différences 
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dequantiléel dénaturé. V Elapltrmycei gra- 
nulalus a donne * Trommodorff de l'Osnx- 
zonk, une Hume molle et une solide , une 
Matière colorante volatile et désagréable; de 
I'Hvile osasse , du Scciif. de Cuahpignoxs , 
de la Gonxe , du Mucilage et de I'Ulhine. 
M. Bouchardal a trouve, dans fjaphomyces 
aculcalus , une Huile fixe et une Huile 
essentielle, une Résine molle et une solide, 
de la Mannite , une Matière analogue à de 
la Gome ou à la Deitrine, une Matière 
noire voisine du Ligneux ou de I'Ulhine , de 
la Fungine et une Matière eitradive azotée. 
Pour ce qui concerne la Truffe nous sommes 
beaucoup moins avances, quoiqu'elle ait ete 
soumises l'analyse par Geoffroy, Besler, 
Parmentier, de Borch; nous savons seule- 
ment, d'après Bouillon-Lagrange, qu'elle 
contient beaucoup d'ALai'nivE , et qu'elle 
donne à la distillation une forte quantité de 
Carbonate d'Asusoniaque. M. MPrat rapporte 
que Sage assurait y avoir rencontre du Fer et 
de I'Acide prussique. Pour les amateurs, ils 
s'inquiètent peu des principes qui entrent 
dans sa composition ; ils ne les apprécient 
qu’aulanl qu'elles ont un arôme et une 
saveur délectables. 

Les propriétés médicales des plantes de 
cette famille sont très contestables. Pendant 
longtemps on a préconisé la Truffe de Cerf 
( Elaphomyces granu!atus ) comme excitante 
et aphrodisiaque ; on a reconnu son inuti- 
lité, et maintenant on ne la trouve plus in- 
diquée dans les pharmacopées. Phœbut l’ac- 
cuse même d'étre vénéneuse. Les Truffes 
proprement dites ne sont pas non plus des 
médicaments : il y a des estomacs qui les 
supportent très bien et d’autres qui les re- 
poussent, et si quelques personnes veulent 
qu'elles portent au plaisir, celte prétendue 
propriété ne repose que sur la difficulté de 
leur digestion et l'insomnie qui en est la 
conséquence. Aussi doit-on regarder comme 
une plaisanterie l'assertion de ce médecin 
italien , qui prétend que le nombre des 
naissances augmente avec les aimées abon- 
dantes en Truffes. Cirarcllus a conseillé 
‘ d’exposer à la vapeur de Truffes, détrem- 
pées dans du vin cl fortement chauffées, les 
membres atteints de la goutte. Cette fumi- 
gation ne parait pas avoir trouvé beaucoup 
de partisans, et si de nos Jours on proposait 
un pareil remède à un goutteui, il est pro- 



bable qu'il donnerait une autre destination 
au principal ingrédient. Ilollerius a composé 
un cosmétique pour blanchir la peau , mais 
jamais peut être il n'a été employé. On a 
conseillé aussi l'eau provenant de leur dé- 
coction contre Id cécité, les maladies des 
yeux , et maintenant on n'en parle plus. 
La Truffe ne doit donc pas être comptée au 
nombre des substances médicamenteuses. 

I.e prix que l'on attache à ces Champignons 
fait qu'on les recherche avec le plus grand 
soin pour en tirer bénéfice Aussi existe-t-il 
des voleurs de ce genre. D:ns les pays où 
ils ne forment pas un objet de commerce , 
on les découvre par hasard plutôt qu'on ne 
les cherche: mais en Italie, en Piémont , 
dans le midi de la France, on ne néglige 
rien pour se les procurer. Le moyen le plus 
simple, en même temps le plus pénible et le 
moins lucratif, consiste à piocher et à bê- 
cher la terre. A moins que les Truffe, ne 
soient extrêmement abondantes, il est duu- 
teux qu'un homme soit assez heureux pour 
en rencontrer une quantité suffisante qui 
le récompense de ses peines. Quelques per- 
sonnes connaissent les endroits d'une ma- 
nière instinctive et ne se trompent presque 
Jamais. Tel est le paysan de Magny, dont 
j'ai parlé, et qui en faisait un commerce 
particulier. C'était au mois de décembre, 
pendant la nuit, et principalement quand le 
temps était mauvais, qu'il se mettait à leur 
recherche et en récoltait assez pour entre- 
tenir sa petite spéculation. Cicarellua cite, 
d'après l’autorité de son père, un portefaix 
qui savait les trouver d'un coup d'œil. 

Il y a cependant quelques indices à l'aide 
desquels on peut parvenir à les découvrir. 
Lauremberg parle d'une plante qu'il appelle 
Vdnophilon qui les indique immanquable- 
ment : celte plante n'est malheureusement 
connue de personne. Le Cufus ( //elionlAe- 
mum) Tuberana, qui croit dans la France 
méridionale, a Joui pendant longtemps de 
la même réputation ; mais elle était usurpée, 
puisqu'on rencontre de ces Champignons 
dans les pays où le Cisftts ne croit pat. On 
pense généralement que les Truffes, en aug- 
mentant de volume, soulèvent la terre et 
causent par conséquent de petites élévations 
qui finissent par se fendre. L'expérience a 
prouvé aux chercheurs que la surface de la 
terre était aussi unie dans les endroits où il 
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y en a que dans ceux où il n’y en a pas. 
On dit encore que la terre est sonore' dans 
les points où il y en a; mais comment se 
rendre compte de la différence du son? 
à l'aide de quel instrument? Comme sou- 
vent il n’y a pas d'berbes dans les endroits 
où elles croissent, on a supposé qu'elles en 
causaient la mort, et, dans certaines loca- 
lités, on rouille principalement res endroits 
stériles. Calvet ( Bibl. phv. t'eon. , 1812, 
t. I) cite même à ce sujet M. Meunier, 
qui, dans l’Angonmnis , a vu une truf- 
fière s'établir dans un pré. I.a première 
année l'herbe jaunit, et périt la seconde. 
On ne peut rien conclure de ce Fait , parce 
qu’on trouve des Truffes sous de l'herbe 
verte et bien portante. M. Bouteille est sou- 
vent arrivé à les rencontrer en suivant des 
terriers de Mulots, et les coups de dents 
qu’elles présentaient quelquefois prouvent 
que ces petits rongeurs ne les dédaignent 
pas. Tout, le monde a observé que quand 
une légère couche de neige couvre la terre, 
qu’il n'y en a pas ou plutôt qu'elle est fon- 
due dans une certaine étendue à la base des 
arbres, ceci dépend du faible degré de cha- 
leur dont ils sont doués et qu'ils émettent. 
Comme végétaui, et quelquefois formant 
une masse assez considérable, les Truffes 
peuvent avoir une certaine température et 
dégager assez de calorique pour fondre la 
neigé qui les recouvre ; mais il est douteui 
que ce phénomène ait lieu, si la terre a été 
gelée quelques jours avant la chute de la 
neige. Les Truffes, étant elles-méme très sen- 
sibles au froid, ne dégagent plus de calorique 
pour la fondre. Ce signe, s'il se manifeste, 
me parait plutôt indiquer des individus en 
décomposition que des individus sains. Les 
chercheurs de Truffes reconnaissent les lieux 
qui en renferment à la présence d'insectes, 
de Tipules qui volent au-dessus. Dose (Xouv. 
Dict. i'Hist. «al., t. XXXJV, p. 558) dit : 
« Lorsque je demeurais sur la chaîne eal- 
>• Caire qui est entre Ingres et Dijon, j'ai 
» souvent employé ce moyen pour découvrir 
» les Truffes à l’époque de leur maturité, 
» c'est-à-dire à la fin de l'automne; mais 
n tous les jours et tous les instants ne sont 
a pas propres aux observations de ce genre. 
» Ceux où le soleil luit, et neuf heures du 
» matin, sont les deux circonstances qu'on 
» doit choisir. Il ne s'agit alors que de se 



n pencher, de regarder horizontalement la 
a surface de la terre, pour voir une colonne 
a de ces petites Tipules à la base de laquelle 
a on n'a qu'à fouiller avec une pioche pour 
a trouver la Truffe d'où elles sortent, a 

Dans le xvi* siècle , on connaissait ce fait, 
et depuis, tous les auteurs l'on répété. Mais 
si.comme ledit Bosc, les larvesdesTipules se 
nourrissent desTruffes, ces insectes, à l'état 
parfait, ne doivent les indiquer que quand 
elles sont en mauvais état. C'est aussi ce que 
Garidel assure dans son Histoire des Plantes 
de la Provence. Quand on voit, dit-il, une 
quantité de moucherons voltiger où se trou- 
vent des Truffes, elles sont souvent gâ- 
tées, et les vers qu’on y rencontre ordinai- 
rement proviennent des oeufs éclos de ces 
insectes. Il y aurait donc dans le mouve- 
ment de ces essaims deux moments : l’un , 
pendant lequel ils se disposent à déposer 
leurs oeufs, et l’autre, où la nouvelle pro- 
géniture commence à jouir delà vie aérienne. 
Lequel de res deux moments les auleurs 
veulent-ils indiquer? Le moyen le plus sûr 
pour arriver à la découverte des Truffes est 
de se servir du Cochon. Cet animal les aime 
et les recherche naturellement ; seulement 
il faut le surveiller de très près, et le ré- 
compenser de ses services en lui donnant 
des glands ou du pain. Il serait peut-être 
convenable, pour le maintenir dans l'illu- 
sion, de lui donner du pain dans lequel 
on ferait entrer les épluchures de Truffes, 
celles qui sont de mauvaise qualité ou gâ- 
tées. On a dressé en Angleterre des Chiens 
à ce genre de recherche; on s'en sert aussi 
en Allemagne et en Piémont. Calvet rap- 
porte qu’un curé de Tauriat avait .ainsi 
élevé un Chien de chasse, et qu'il te met- 
tait en arrêt sur des Truffes comme sur 
une caille. On ne doit jamais les extraire 
de la terre que quand le temps est sec, et 
éliminer sur place celles qui sont trop petites 
ou gâtées, et qui par conséquent n'ont au- 
cune valeur. 

Dans les endroits où on les récolte leur 
prix n’est pas élevé; on en a une livre pour 
30 uu (0 sous, cl à Paris elles se payent or- 
dinairement de 5 à G francs la livre; en 
1832, elles ont même valu 12 et 15 francs. 
Leur beauté influe beaucoup aussi sur leur 
prix. On ne doit donc pas être étonné qu'une 
Truffe du poids de 12 livres, dont parle 
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Leni , ait été vendue quatre louia d’or. Si 
donc, dam un paya où elles croissent natu- 
rellement , elles sont déjà à un pris aises 
élevée, que ne doit-ii pas être quand elles 
ont subi quelques préparations et qu'elles 
sont débitées à l'étranger comme objet de 
luxe! Dans toutes les villes de France elles 
entrent librement sur tous les marchés; ce 
n’est que depuis 1832 qu'elles payent à 
Paris un droit d’octroi de 30 centimes par 
kilogramme. Il serait fort difficile de dire 
les avantages que produit cet article com- 
mercial ; mats il doit être aises considérable, 
puisqu'il n’y a que des frais de récolte , de 
transport, et certainement la maison de 
commerce dont parle Moynier, qui a vendu, 
de 1827 à 1828, 17,223 kilogrammes de 
Truffes fraîches, et 9,608 kilogrammes de 
Truffes préparées de différentes manières, a 
dû réaliser un beau bénéfice. 

Depuis longtemps on cherche les moyens 
de cultiver les Truffes comme les Champi- 
gnons de couche, mais on peut dire que les 
essais qui ont été faits jusqu’à ce jour ont 
été sans résultat. Des espérimentateurs ce- 
pendant assurent être parvenus à en pro- 
duire quelques unes. M. Mérat dit même 
qu’il en possède dans son herbier qui pro- 
viennent de culture. Cicarellus conseille de 
mélanger des morceaux de Truffes avec de 
la terre d’où elles proviennent et de les en- 
fouir dans le même endroit en automne , 
en ayant soin de les arroser de temps en 
temps avec de l'eau dans laquelle on en 
aurait fait cuire. 

Ce procédé, sauf l'arrosement, a été rois 
bien souvent en usage et n’a jamais réussi. 
Wat’son assure qu’elles se reproduisent en 
les plantant au pied des arbres quand elles 
sont parfaitement mûres. Gouan dit avoir 
trouvé plusieurs petites Truffes dans un 
endroit sec où il en avait enterré une grosse 
qui était en décomposition. Le comte de 
Dorcb, Bultiard, Bornholz, ont indiqué le 
moyen d'établir des truffières artificielles; 
comme je l’ai dit, les résultats ont été im- 
parfaits. Si ce que rapporte M. Roques dans 
son traité des Champignons est vrai, il vaut 
mieux imiter M.deNoé,quifitneitoytrdans 
son parc , il y a quelques années, un terrain 
sous des Charmes et des Chênes, et y fit dé- 
poser des épluchures et des résidus de Truf- 
fes qui fuient recouverts de terreau et de 



feuilles mortes. « L’année suivante, on 
» oublia d’examiner si l’essai avait réussi , 
« mais la seconde année on s’aperçut que 
u le sol était soulevé dans l’endroit même 
» où l'on avait semé des Truffes; on fouilla 
» légèrement le terrain, et les Truffes pa- 
» rurenl de suite près de la surface; elles 
» étaient noires, chagrinées et de bon goût. ■ 
Comment se fait-il qu'après un estai aussi 
heureux et si peu dispendieux , M. de Noé 
n'ait pas eu d’imitateurs dans le départe- 
ment du Gers, et que son parc ne te toit pas 
converti eo une riche truffière? de trouve 
dans un aperçu de la végétation du dépar- 
tement de la Vieune, par M. Delattre, une 
note trop riche d’observations pour ne pu, 
malgré sa longueur, la transcrire eo entier; 
les amateurs de culture y puiseront lu 
véritables principes. 

« L'extension remarquable imprimée en 
France, depuis eoviron une vingtaine d’an- 
nées, à la consommation de la Truffe, avait 
engagé plusieurs propriétaires du Loudu- 
nais à essayer d'en propager la production. 
Leurs tentatives ont été couronnées du plus 
plein succès. 

» On savait déjà que tes Truffes ne se ren- 
contrent que dans les terrains graveleux et 
de formation calcaire; qu'eltes préfèrent 
surtout un sol chaud et aride où la végéta- 
tion soit peu active, et que leurs propagules 
ne ne propagent bien que dans le voisinage 
des racines les plus déliées de certains ar- 
bres, tels que le Chine, le Charme et le 
Noisetier. On avait remarqué aussi qu'à 
mesure que ces arbres devenaient plus ro- 
bustes, la récolte des Truffes allait eo dé- 
croissant , et qu’elle était à peu près nulle 
lorsque le taillis plus fort pouvait être mis 
en coupe réglée. On fut donc conduit tout 
naturellement à essayer des semis de Chines 
dans |cs terrains les plus favorables à ce 
précieux tubercule. 

> Ceux désignés dans te pays sous le nom 
de Galluches y sont plut ou moins propres. 
Le sol , formé de quelques pouces d'une 
terre argilo-ferrugineuse à peu près stérile, 
contient toujours eo grande quantité des 
fragments roulés de calcaire compacte et de 
sables fins, mélangés, calcaires etquartieux. 
Ils recouvrent un banc puissant de calcaire 
argilo-marneux , à pâle compacte et sonore 
qui se fendille naturellement en feuillets 
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déliés et de peu d'épaisseur. Ce calcaire a 
quelque! rapporta arec celui que l’on ex- 
ploite pour la lithographie. 

» Un aol auaai maigre, qui aur 1000 par- 
tie! en contient environ 500 de calcaire, 
325 d’argile et de fer, 150 de aable quart- 
ier , et 25 tout au plus de terre végétale 
proprement dite , n'offrait que peu de 
chance! de réussite aux aemia qui y étaient 
tenté!. On a'inquiéta peu néanmoina decea 
difficulté!, puiaque tout faisait présumer 
arec raison que le cultivateur ae trouverait 
largement indemnisé par le produit des 
Truffes, qui ne nécessitent aucuns fraisd'ex- 
ploitation, du retard qu'il pourrait éprou- 
ver dans l'aménagement de ses taillis. 

s Ces prévision! se sont complètement 
réalisées , et aujourd'hui certains proprié- 
taires font des semis réglés de Chênes , cal- 
culés de façon à en avoir chaque année 
quelques portions à exploiter comme truf- 
fières. Il faut ordinairement de 6 à 10 ans 
pour qu'une truffière soit en rapport. Elle 
conserve sa fertilité pendant 20, 30 années, 
suivant que te chêne prospère plus ou moins, 
lorsque les taillis ont acquis une certaine 
vigueur, et que téurs rameaux entrecroisés 
ne permettent plus au sol ombragé de re- 
cevoir l'influence fécondante du soleil et 
des variations successives de l'atmosphère : 
alors le foyer s'éteint peu à peu; mais le 
pays y a gagné de voir convertir en bosquets 
multipliés des plaines désolées , jusque-là 
complètement improductives, a 

Voilà la seule manière de cultiver les Truf- 
fés; elle est doublement avantageuse puis- 
qu'elle fait produire en même temps du 
bois , et les essais que l'on fera dans les 
pays où elles croissent naturellement auront 
cent fois plus de chances de succès que les 
truffières artificielles que l'on a cherché à 
établir. Si, dans quelques années, leur ré- 
colte vient à être moindre ou à manquer, 
comme celle des différents produits de la 
terre, il faut én accuser les variations atmo- 
sphériques que personne n« peut régulariser 
à son gré, et en Supporter la disette sans se 
plaindre, puisqu’elles ne sont qu'un produit 
acridentel. Leur culture n’entralne aucune 
dépense, la terre n’a pas besoin d'être pré- 
parée, ni arrosée , elle attend du ciel sa fé- 
condité. Les anciens croyaient queles Truffes 
étaient plus abondantes quand le tonnerre 
' t. xn. 
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se faisait souvent entendre. Rien ne prouve 
cette assertion. Elles commencent à se déve- 
lopper au printemps , et à cette époque les 
orages sont rares. Si l'électricité a une action 
véritable , ce ne peut être qu'en accélérant 
l'accroissement, la maturité, et non la forma- 
tion primitive. 

Quelques personnes ont eu l’idée de trans- 
planter les Truffes ; Pennier de Longchamp, 
dans ta dissertation sur ce végétal, dit : 
« J'eus la curiosité de transplanter dans une 
terre sablonneuse une de cet Truffes blan- 
ches (c'est-à dire encore jeune), et de l'ar- 
roser souvent; elle grossit du double; j’ai 
voulu répéter l’expérience, mais elle ne m'a 
pat réussi. » Bradley, un des plus célèbres 
horticulteurs dont s'honore l'Angleterre, dit 
que si l'on déplace la Truffe de l'endroit où 
elle a pris naissance , elle ne croit plus et 
elle tombe en pourriture. Il ne faut donc 
pas compter sur la transplantation pour 
te les procurer, et quand même on réussi- 
rait, le produit, très probablement, ne com- 
penserait pas la dépense. 

Il ne suffit pat de trouver des Truffes , il 
faut encore les conserver pour satisfaire aux 
demandes du commerce. Ceux qui font mé- 
tier de chercheurs , les Rabaslaini , comme 
on les appelle dans le Dauphiné , disent 
qu'il n'y a pas de meilleur moyen que de 
les incruster de terre. En cela , ils défen- 
dent leurs propres intérêts. On peut les en- 
terrer dans du sable légèrement humide. 
Quelques personnes les enveloppent dans du 
papitreiré, d'autres les mettent dans du 
son, de la sciure de bois ou du Uillet : ce 
moyen est mauvais parce que la fermenta- 
tion s'établit , et qu'elles «e couvrent de 
moisissures blanrhes qui hâtent encore leur 
décomposition. Il vaut mieux se compor- 
ter avec elles comme avec les fruits , les 
placer sur la paille, sur des claies ou dans 
des paniers à claire voie, dans un endroit 
où le soleil ne pénètre pas, les visiter 
chaque jour, et enlever celles qui se ra- 
mollissent ou commencent à se gâter. Mais 
si l'on veut , pour les besoins culinaires, 
les avoir sous la main dans toutes les sai- 
sons de l’année , on est obligé d'avoir re- 
cours aux préparations. La plus simple con- 
siste à les mettre dans une glacière apres 
les avoir nettoyées. Ce moyen , qui parait 
bon, ne vaut rien parce que les Truffes ge- 
91 
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Mm deviennent mollesses , et perdent leur 
saveur et leur odeur. Toui les auteurs s'ac- 
cordent à dire, qu'après les avoir épluchées 
et brossées , on les eooserve très bien dans 
de l'huile d'olive , et même que cette huile 
peut être employée quand on veut parfu- 
mer un ragoût. Je ferai observer que l'on 
doit laisser les Truffes pendant trois ou qua- 
tre jours i l'air, afin qu'elles perdent la plus 
grande partie de leur eau de végétation , et 
rejeter toutes celles qui sont pierreuses, 
véreuses, ramollies , celles qui ne sont pas 
encore noires ou qui ont une odeur de muse, 
de bouc , ou de vieui fromage. Le vinaigre , 
la saumure , ne valent rien parce que Co- 
deur et In saveur disparaissent complète- 
ment et très promptement. Parmentier con- 
seille de réduire les Truffes en poudre après 
qu'on les a fait dessécher, et d'y ajouter de 
la eanelle, du girofle et de la grainede nièle 
odorante. Si cette préparation est recher- 
chée par quelques amateurs , il est probable 
nn'elle doit celte faveur aux aromates. La 
méthode d'Appert a encore l'avantage sur 
tous les moyens de conservation , et elle 
n'est pas plus coûteuse. On peut même , si 
l'on veut, les meure dans de petites caisses 
de fer blanc comme celles dont on se sert 
pour les sardines. Ces caisses, en raison de 
leur forme , se prêtent mieux que les bou- 
teilles, dont on se sert habituellement, à 
l'emballage et aux voyages. Il faut toujours 
se méfier des Truffes préparées à l'huile et 
au saindoux , parce qu'on n'emploie ordi- 
/ nairement que les plus petites on celles qui 
commencent i s'altérer. Les Truffes sécbées 
et coupées en rondelles ne sont pas dignes 
de figurer sur les tables; on ne prépare ainsi 
que celles qui n'ont pas atteint leur matu- 
rité, et alors elles sont insipides, coriaces et 
indigestes ; celles qui sont bonnes contrac- 
tent par la dessiccation une mauvaise odeur, 
qu'elles communiquent aux ragoûts dans 
lesquels on les fait entrer. Il en arrive tout 
les ans, à la foire de Beaucaire , des quan- 
tités considérables préparées de cette façon 
et qui sont vendues pour tous les pays. 

A l'époque de la saison il est bien rare que 
les Truffes ne figurent pas dans un grand 
dîner, et malgré l'babitude de les voir, leur 
présence est toujours accueillie avec plaisir 
de la part des convives. On leur attribue 
même une certaine influence dans 1rs dîners 



diplomatiques. Louis XVIII était, dit-on, 
un des plus fins gourmets ; on en servait 
tous les jours à sa table ; et Napoléon , au 
milieu de ses grandes occupations en Rus- 
sie, en faisait venir de France; mais, parmi 
les plus grands gourmands de Truffes, le 
docteur Ualouet s'est surtout fait remar- 
quer ; il ne les mangeait pas , il les dévo- 
rait , et après en avoir engouffré une ou 
deux livres, il soutenait qu'elles facilitaient 
la digestion. ■ ' ,Ti. > 

Parmi les Tubéracés, le Tuber griseum , 
le Choiromyces Uagnatum et le Terfet des 
Arabes, sont les plus estimés après le Tuber 
melanospermum ; mais ce dernier est sou- 
vent mélangé avec d'autres espèces, comme 
le Tuber excavatum , rufum, niliium, etc., 
que l'on distingue facilement à leur récep- 
tacle lisse. Le Choiromyces mcandtiformis 
et ganglifomû les accompagnent aussi quel- 
quefois , quoiqu’ils ne méritent pas d'être 
ramassés ; enfin les Picoaet Getiea, llydno- 
boliles , Delastria , Pachyphlaus , Sphœro- 
soma, ne sont intéressants que sous le rap- 
port botanique. . tV-.dfdlsff 

GnebonneTruffeestun morceau délicieux 
pour ceux qui aiment ces Champignons ; une 
mauvaise ne vaut rien pour personne. On ne 
doitdoncintroduire dans la cuisine quecelles 
don tle goût et le parfum son t suaves. Ici la qua- 
lité l'emporte sur la quantité. Celles qui sont 
fraîches sont toujours préférablesàcellesqui 
ont été conservées pendant quelque temps. 
Après un mois de conservation elles ont perdu 
presque toute leur valeur. Galien dit qu'on 
peut les manger crues. Galien n'était pas 
un homme de goût. Les Truffes veulent être 
assaisonnées; bien plus, elles doivent toujouri 
être employées comme assaisonnement. Ce 
diamant de la cuisine, comme les nomme 
Brjllat-Savarin , n'est déplacé nulle part, 
mais il doit être servi avec art. On croit 
généralement que les anriens en variaient 
les préparations de mille manières ; rien ne 
le prouve. Si l'on ouvre les auteurs qui ont 
traité de l'art culinaire, on voit qu'ils les 
faisaient cuire tous la cendre, dans de l'eau, 
du vin, de l'huile, du jus de viandes, assai- 
sonnés de tel , de poivre et d'aromates. Ces 
préparations justifient à nos yeux l'honneur 
que l'on fit à Athènes, en accordant le droit 
de bourgeoisie aux enfants de Cherips pour 
avoir inventé une nouvelle manière de 
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1(1 accommoder , sans doute plus délicate. 
A cet egard nous avons de beaucoup devance 
ceui qui nous ont précédés , car on les fait 
entrer sous toutes les formes dans presque 
toutes les substances alimentaires; mais la 
préparation qui reunit le plus grand nombre 
de suffrages et qui appartient à la cuisine 
française, est la volaille truffée; elle permet 
d'en savourer le parfum ou de les manger 
en substance. Les terrines de Nérac, les 
plies de foie gras de Strasbourg jouissent 
d'une réputation meritee. On ne doit ce- 
pendant user de ces aliments qu'avec la 
plus grande rCserve , car ce sont eut qui 
sont la cause de presque tous les accidents 
que l’on reproche aui Truffes. 

Il n'y a pas que l'homme qui se nourrisse 
des TuberacCs ; les animaut , les Insectes 
les recherchent aussi. Depuis longtemps on 
dit que les Cerfs fouillent la terre pour y 
trouver la Truffe des Cerfs ( Elaphomyces 
granulatus ), aOn d'augmenter leur ardeur 
à l’époque du rut. Les Truffes proprement 
dites, quand elles sont fraîches, servent de 
pliure aui Sangliers , aut Chevreuils, aut 
Blaireaux, aux Mulots. Bornbolx dit qu'elles 
n'ont pas de plus grand ennemi que l'Écu- 
reuil ; les Limaces rouge et noire des bois les 
mangent aussi. On trouve dans leur sub- 
stance, et surtout quand elles commencent à 
se décomposer, des Scolopendres, des Iules, 
des larves de Tipules , de Moucbes de diffé- 
rentes espèces, des Hannetons solsticial et 
horticole, le Bostricbe Capucin. M. Bouteille 
a rencontré très souvent dans celles qui 
croissent aux environs de Magny , un petit 
Coléoptère à élytres rouges , que notre 
savant collaborateur M Blanchard croit 
être une nouvelle espèce de Neomida. On 
voit aussi à cette époque se manifester dif- 
férentes espèces de Mucédinées. M. Corda 
(feon. fung. Bani. V., lab. vm, flg. 53) a 
fait connaître un Champiguon d'un ordre 
plus élevé , le Hicrothecium Zobetli , qui se 
développe dans la substance même du /thi- 
lopogon albus. (Lév.) 

TUBERARIA. bot. ru. — Cette section , 
établie par M. Dunal dans le grand genre 
Helianlbème, est regardée, par M. Spacb 
et par quelques autres botanistes, comme 
un groupe générique distinct et séparé , 
que caractérisent un style droit, très court 
ou presque nul , et surtout un embryoD 
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à cotylédons oblongs-linéaires , doublés. 

(D. G.) 

TlfBERCULARIA. bot. ce. — Genre de 
la famille des Cbampignons-Gymnoinycètes 
de Linlt , sous-ordre des Tubercularinés de 
Fries; de la division des Clinosporés, sous- 
division des Ectoclines , tribu des Sarcopsi- 
dés, section des Tuberculariés, dans la clas- 
sification mycologiquede M. Léveillé; formé 
par Tode pour des espèces de Trémelles de 
Linné. (M.) 

TLBERCULARIÉS. bot. ca. — l'op. 
mycologie, tome VIII, page 191. 

TUBERCULE, bot. eu. — On donne les 
noms de Tubercules , Tubérosités, à des 
rendements plus ou moins volumineux que 
présente la portion souterraine de certaines 
plantes, et dans lesquels un développement 
eitraordinaire de tissu cellulaire et de fé- 
cule a modifié profondément la nature nor- 
male du tissu végétal. Les espèces chez les- 
quelles il existe des Tubercules sont dési- 
gnées sous le nom de Plantes tubéreuses ou 
tuberculeuses. Dans ht langue de la bota- 
nique descriptive, qui a pour objet de dé- 
peindre les apparences plutdl que la nature 
essentielle des organes, on fait habituelle- 
ment une application fort peu rigoureuse 
de ces mêmes mots, et, regardant comme 
des racines toutes les parties souterraines 
des plantes , on appelle ordinairement Plan- 
tes à racines tubéreuses ou tuberculeuses 
celles qui possèdent des Tubercules. Ce- 
pendant on verra que des Tubercules peu- 
vent être formés par des parties très di- 
verses. 

Les furies proportions de fécule qui se 
développent dans la plupart des Tubercules 
font de certains d'entre eux des aliments 
excellents, qui entrent pour une forte part 
dans l'alimentation de l'homme et des ani- 
maux domestiques. Aussi la culture des 
plantes tubéreuses a-t-elle une importance 
extrême, et les efforts des agriculteurs, des 
voyageurs, des botanistes, tendent-ils sans 
cesse, et aujourd'hui plus que jamais, soit 
1 lui donner une plus grande extension , 
soit à l'enriebir de nouvelles espèces. Pour 
donner une idée de l’utilité de ces végétaux 
alimentaires, il suffit de rappeler le rôle 
que jouent sur une grande portion de la 
surface du globe la Pomme de terre, le Pa- 
tate, l'Igname, etc. ‘ 
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Le développement en Tubercule! porte 
tantAtsurla racine proprement dite, tentât 
sur des rhizomes , laulât sur des branches 
développées sous terre. ; 

Le renflement de racines proprement di- 
tes en tubercules , s'observe assez fréquem- 
ment chez les végétaux monocotilés , plus 
rarement peut-être chez les Dicotylés. Ainsi, 
dans plusieurs Asphodèles on peut suivre 
tous les degrés de cette formation, qui ar- 
rive jusqu'à donner des Tubercules longs de 
plus de 1 décimètre sur 3, à centimètres, ou 
même davantage, de diamètre. Les diverses 
racines qu'on désigne sous le nom de farci- 
culecs, paraissent dues à un développement 
tuberculeux analogue : laulât le renflement 
en tubercule s'opère sur toute ou presque 
toute la longueur de la racine ; tentât il se 
localise sur une petite étendue , toit vers sa 
base, soit vers son extrémité. Dans ce der- 
nier cas, dont la Spirée filipendule offre un 
exemple bien connu , la racine reçoit des 
botanistes descripteurs le nom de Hacmt 
fihpmdu lés. Enfin, on connaît aussi quel- 
ques exemples , comme ceux que présentent 
certaines espèces de Tropaolum, dans les- 
quels deux ou plusieurs renflements tu- 
berculeux se développent en divers points 
d'une même racine. L'exemple le plus frap- 
pant peut-être de ce genre de développe- 
ment tubéreux serait celui de l'dpios (libé- 
rons, sur lequel MM. Trécul et A. Richard 
ont dernièrement rappelé l'attention , si les 
parties soulerrsines qui forment les Tuber- 
cules de cette plante étaient bien réellement 
des racines, ainsi que le dit le savant bota- 
niste que nous venons de nommer. Des Tu- 
bercules radicaux fort remarquables se mon- 
trent chez la plupart de noa Orchidées eu- 
ropéennes. Nous avons eu déjà occasion d'en 
entretenir noa lecteurs (Top. obcuidees et 
ticini). 

Le renflement des rhizomes en tubercules 
s'opère, chez diverses plantes, à des degrés 
très différents; et, dans certains cas, il 
donne naissance à des niasses féculentes et 
alimentaires d'un volume considérable, sur- 
tout chez la Patate ou Batate, et l'Igname 
(Top. batate , à l'art, lisebok, et iukaiikJ. 
Chez le Topinambour, ce développement est 
moins Considérable; mais il est surtout re- 
marquable, parce que les Tubercules qui en 
proviennent reuferment , non pas de la fé- 



cule, mais de l'inuline, tu moins dans les 
cultures européennes. 

La production de Tubercules par des 
branches souterraines, par des coulants sou- 
terrains, se présente sur une très grande 
échelle et avec un haut degré d'intérêt daus 
la Pomme de terre ; mais comme nous 
avons eu déjà occasion d'en parler, nous n'y 
reviendrons pas en ce moment, et nous 
nous bornerons à renvoyer à la portion de 
l'article hobelle, qui te rapporte à celle es- 
pèce importante (Top. bobelle). (P. D.) 

Tl’BÉRELSE. Polionlhes ville; • 

ivOor, fleur). SOT. pb. — Genre de la famille 
des Liliacées, sous-ordre des Agapanthées , 
formé par Linné ( Gen. plant. , n. 426 ). fl 
ne comprend qu'une seule espèce, plante 
herbacée , à bulbe solide, répandue daus 
presque toute la zone i nier tropicale ; à 
feuilles inférieures linéaires, allongées, les 
caulinaires restant très polites; ses fleurs , 
en grappe, douées d'une odeur suave, forte 
et pénétrante, sont caractérisées par leur 
périanthe en entonnoir, à long tube arqué, 
à limbe divisé en six lobes égaux et étalée ; 
par leurs six étamines insérées à ta gorge du 
périanthe, dont les filets sont très couru et 
épais; par leur pistil dont l'ovaire présente 
trois loges mulli-ovulées , et dont le stig- 
mate est épais, trilobé. Sa capsule renferme, 
dans chacune de ses trois loges , un grand 
nombre de graines planes. L'espèce unique 
de ce genre est la Tobébiuse des jabdiiu, 
Polianlhcî tulcrosa Lin., qui est cultivée 
très fréquemment à cause de ses fleurs. 
Celles-ci sont blanches, légèrement lavées de 
ruse sur le limbe. Dans nos climau, elles se 
développent en été. Par la cultureon a obtenu 
plusieurs variétés de cette plante, les unes à 
feuilles panachées , les autres à fleurs semi- 
doubles ou pleines, qui sont beaucoup plus 
recherchées que celles à fleurs simples. Le 
bulbe de ces variétés à fleurs doubles est 
sensiblement plus renflé proportionnelle- ’ 
ment à sa longueur que celui du type à 
fleur simple; ce qui permet de les recon- 
naître 'avec assez de certitude. Sous le cli- 
mat de Paris , on met ces bulbes en terre , 
au premier printemps, en pots, sur couche, 
et sous châssis ou sous cloches ; on élève les . 
jeunes plantes en les maintenant abritées 
de la sorte jusqû'à ce que les gelées du prin- 
temps ne soient plus à redouter, et on ne les 
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relire delà courte que lorsque leur floriison 
va commencer. Dans le midi de la France, la 
Tubéreuse réussit et se multiplie rapidement 
par ses caleui, en pleine terre, à la condition 
de la couvrir pendant les gelées. (P. D.) 

TUBÉREUSE BLEUE, nor. ph.— Nom 
vdlgatre sous lequel est connu des horticul- 
teurs l’Agapanlhe ombellé. (D. G.) 

•TUB1CANTHUS {tutus, tube ; canlAuj, 
cercle de fer, roue), «oix. — Genre de Tro- 
chbldes, indiqué par M. Swaibson ( Treat. 
ilaiac , 1840). (E. B*.) ' 

CUB1CENUS, De). ISS. — Voy. aOlktes 
S cbcenherr. (C.) 

TUBICOLAIRE. Tubicolaria (tutus, 
tube; cote, J'habite). aoT*r.— Ce genre, tel 
qu'il a été créé par Lamarck, comprenait 
des espèces de Syslolides qui rentrent au- 
jourd'hui dans le genre Mélicerle, à Per- 
ception d'une espèce observée par M. Dutro- 
cbet qui la nomma Hotifer olWoesWus , et 
que M. Ehrenberg nomme Tubicolaria na- 
jas, après l'avoir appelée Lacinularia meli- 
eerta. Voy. sblicbbtiens. (E. B*.) 

TUBICOLES. Tubicola ( lupus , tube ; 
cote. J’habite), akk. — G. Cuvier appelle 
ainsi les Annélides qui vivent dans des tubes 
soit calcaires , soit sableus , soit plus ou 
moins membraneux. Tels sont les grands 
genres Serpule, SabtUe, Terebelle, Amphi- 
trite et leurs subdivisions. M. de Blainville, 
qui tes définit d'après la forme de leur corps 
et non d'après leur tuyau, qui n’est eu réa- 
lité qu’une partie fort accessoire , donne à 
ces Annélides le nom de CMlopodes hetéro- 
cricicns, et II fes partage en deux familles : 
les Serpulées et les Sabulaires. Ce sont les 
Annélides serpulées de M. Savigny. M. Ed- 
wards les nomme dnnelidej sédentaires par 
opposition aux Néréides qui sont les Anné, 
lides errantes. Voy. l'article vers. (P. G.) 

TUBICOLÉES. ■OU..— Famille de Mol- 
lusques acéphalés lamellibranches et di- 
myairei , instituée par Lamarck , dans la- 
quelle il a compris les genres Arrosoir , 
Clavagelle, Fislulane, Cloisonnaire, Tarai et 
Térédine. Rang en donne la tynooymie sui- 
vante : Tubicolés et Puoudaibes , Lam.; 
Ekfuiïés, Cuv.; TobicoUs et Pholadaibeb , 
Fer. ; Pylohioés et Aksiacxs, de Blainv. ; 
Solàrioks, PuouDAtass et TÈBÉDiNires, Latr. 
Aux six genres compris dans cette famille, 
H en joint trais autres qui sont les Gastro- 



ebènés, les Fholadea et la Jouanétie. Les 
caractères qu'il lui assigne sont les suivants : 
Animal sphérique, ou allongé et vermi- 
forme, ayant le manteau fermé et plut ou 
moins tubuleux, avec une petite ouvertuce 
antérieure pour le passage d'un petit pied ; 
deux tubes généralement assez alloogés , 
réunis en un seul et servant, l'inférieur, à 
la respiration, et le supérieur aux déjec- 
tions ; les appendices labiaux , petits , les 
branchies allongées, te prolongeant dans le 
siphon. Coquille, généralement non épi- 
dermée, toujours blanche, plut ou moins 
allongée, rarement sphérique , quelquefois 
comme tronquée, équivalve, inéquilatérale, 
b&illante à ses deux extrémités, surtout eu 
avant; charnière tans engrenage bien ca- 
ractérisé; ligament rarement évident, et 
quelquefois remplacé par des appendices du 
manteau de l’animal ; les impressions mus- 
culaires plus ou moins distinctes, la posté- 
rieure l'étant toujours davantage, toutes 
deux réunies par une impression palléale 
pins ou moins sensible et toujours fortement 
excavée. Un tube calcaire , toit libre ou 
soudé, enveloppant ou non et te prolon- 
geant en arrière , ou au moins des pièces 
accessoires pour dore la coquille d'une ma- 
nière plus complète. Animaux tous marins 
se logeant dans les pierres, où ils creusent 
des cavités dont ils ne peuvent plut sortir, 
ou s'enfonçant dans le boit, dans la vase 
et le sable. Nous avons cité à dessein le 
texte de cette caractéristique de la famille 
des Tubieolés, parce qu'on peut y constater 
qu’un tube enveloppant les deux valves de 
la coquille et soudé à cet deux valves ou à 
une seule, peut être suppléé par des pièces 
accessoires qui, par conséquent, peuvent et 
doivent être considérées comme une sorte de 
tube morcelé et fragmenté; et le tube lui- 
même, toit complet et cylindrique, toit mé- 
connu tous la forme des pièces dites acces- 
soires , nous semble devoir être regardé 
comme le complément d’une coquille de 
grandenr variable, et enveloppant plut ou 
moins le corps de l'animal. Mais il ne faut 
pat confondre avec ces pièces accessoires 
dont l’ensemble est l'analogue du tube cal- 
caire, certaines pièces épipbragmaires pla- 
cées soit du côté de la bouche, toit du côté 
des tubes do manteau de l'animal. Ce sont 
ces parties plus ou moins nombreuses et 
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plut ou moins caduques, ou absorbées par 
l'animal qui ont reçu le nom decloitona, et 
qui ont tervi, à tort d'après nos observa- 
tions, de caractéristique au genre Cloison- 
naire. Celles de cet pièces épiphragmaires 
qui ferment la bouche de la coquille de 
certaines espèces de Pholades et de la Joua- 
netie sont les homologues des cloisons anté- 
rieures du tube des Tarets qui , cessant de 
percer le boit, se mettent au repos ou dans 
une sorte d'hibernation tous des influences 
non encore déterminées (ooy. le mot Taset), 
mais que l'on découvrira probablement lors- 
que l'étude des mœurs de ces animaus sera 
plut avancée. Le nom de cloisons épiphrag- 
maires donné k cet lames calcaires plut ou 
moins bombées qui ferment la bouche du 
tube des Tarets , ou de la coquille de cer- 
taines Pholades et de la Jouanelie , indique 
l'homologie de ces doisoos avec les épi- 
phragmet mucoso-calcaires et caduques des 
llelii , et nous semble devoir servir à les 
biendittinguerdet autres pièces accessoires. 
En eflet , ces dernières sont toujours sécré- 
tées par la région du manteau qu'elles re- 
couvrent et protègent, et sont, en outre, 
permanentes, tandis que les cloisons épi- 
phragmaires antérieures du tube ou la cloison 
unique qui ferme la bouche de la coquille 
des Pholades et de la Jouanélie , sont tou- 
jours sécrétées par la face inférieure d'un 
pied plut ou moins développé et méconnn 
lorsqu'il se présente tout forme d'une tron- 
cature. Nous pensons qu'il faut également 
ranger dans la catégorie des cloisons épi- 
phragmaires , le disque convete , calcaire, 
percé d'un nombre considérable de trous 
arrondis, plus ou moins tubuleux et offrant, 
en outre, une fissure au milieu, qui ferme 
en avant la bouche du tube de l'Arrosoir, 
i'oy. ce mot. 

Les caractères des groupes de six (Lam.) 
ou des neufs genres (Rang) de la famille des 
Tubicolés, te tirent non seulement de l'exis- 
tence plus ou moins évidente ou nulle d'un 
tube calcaire, mais encore : t* des diverses 
formes de la coquille bivalve libre ou tou- 
déeau tube et pourvue ou dépourvue d’émi- 
uences calcaires auxquelles on donne le nom 
de cueiUeron ; et 2* de l'existence ou de 
l'absence de deux autres pièces solides sé- 
crétées par un organe spécial placé k la base 
des tubes du manteau. Ces pièces qui n'exis- 



tentque uant te genre taret ont reçu les 
noms de palettes , palmelles , palmulet , 
calamules et même celui de pièces opercu- 
laires quoiqu'elles n'aient aucune analogie 
de position avec l'opercule des Mollusques 
univalves. Nous croyons devoir faire remar- 
quer que les éminences appellées cueillerons 
ont été considérées par quelques malacolo- 
gisles comme des crochets ou comme dr» 
dents d'une charnière. 'Peut-être pourrait- 
on les rattacher avec plut de raison au 
système musculaire. 

Nonobstant l'indécision et l'inexactitude 
de la détermination des diverses pièces so- 
lides, des genres réunit sous le nom de Tu- 
bicolés par Lamarrlt et Rang, nuus croyons 
devoir ici présenter la disposition en série 
de ces genres, proposée par ce dernier ma- 
lacologitte : 

FAMILLE DE TUBICOLÉS. 

I* oioo.i aipltivr.. Polml 4s ntiUsnm a rialtntar. 

«) Tu b* sou 'le a«K les dru valvrt 

d« la coqvtllt G. Aiintou, depoegU- 

lum Lam. 

A) Tube soudé avec une seule eulve. C. Ct,tvtoiui , Qu- 
tagtlia Lan. 

<) Quelquefois uu tube enveloppant 
toute la rnqutlle . et non soude à 

cette coquille G CiiriKilsi, 

tnxMtrna, Speogtee. 



*• oaoon oéutatQBi. CueiUeron à nmJritmr 



a) Pii ta atet notre » . rar entrai 
tube. . 



b) PoiM do pièces ût et noire» , I 
tube enveloppant, non soudé. 



( G. Pools oa . Pkoim» 

Lm. 

G. ion au an a . Jommmo- 
lia Cb. Drsmoulsna. 

I G. Taarr Teredo Lin. 
C.fuTuusi.fiilaleaa 
Brup 

G. Cumnsiini. Sep- 

terre. Lent 

G. Tohaotaa. Terodtmm 
Uns. 



Ce dernier groupe sous-générique ne ren- 
fermerait bientdt plus que le genre Taret : 
1° en raison de ce que la Térédine pourvue 
d'écussons ou pièces accessoires, rentre dans 
les rbolades ; 2* parce que sur trois espèces 
de Fistulanes, deux (la Fislulana gregata et 
la Fitlulane corniforme ) sont de vrais Ta- 
rets , et la troisième ( Fistulane Lagenule ) 
est reconnue pour une espèce de Gastro- 
chêne; 3* enfin, parce que dans le genre 
Cloitonnaire, l'espèce de la Méditerranée 
est le 7are( Senegalensis, et qu'il se pourrait 
que la Seplaria arenaria Lam., des gran- 
des Indes, soit encore un Tertio. 

M. Deshayes a proposé depuis longtemps 
de réduire la famille des Tubicolés k trois 
genres seulement : Arrosoir, Clavagelle et 
Fistulane. On a pu voir par la synonymie 
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de cette famille cumbien tant encore dissi- 
dente! les déterminations de G. Cuvier, de 
Férussac, de de Dlainville et de Lalreille, 
puisqu'cn général ils ne l'ont point admise. 
Avant de se prononcer à cet égard , il con- 
vient d'attendre que l'organisation et les 
mœurs des Mollusques Tubicolés , de La- 
marck et de Rang, soient mieux connues, et 
surtout qu'on ait déterminé plus exactement 
la signification de toutes les parties solides 
(coquille, tube, pièces accessoires ou écus- 
son, pièces épiphragmaires, cueillerons et 
palettes ) d'après lesquelles on a jusqu’à ce 
jour formé les groupes génériques et les 
genres. (L. Laubent.) 

TUBIFEX. sait. — Genre d'Annélidei 
proposé par Lamarck et qui renferme encore 
des espèces fluviatiles (Lumbricus lubifex , 
très commun dans les eaux dormantes, etc.) 
et d'autres marines (7\ marinus et T. sa- 
bellaris). On place ce genre entre les Lom- 
brics et les Nais : il aurait besoin d'étre 
étudié de nouveau. (P. G.) 

TUBII.1UM. sot. ru.— Le genre proposé 
sous ce nom par Cassini ( Bull, de la Soc. 
philom. , 1817, pag. 183), et adopté par 
M. Leasing (Synops. gêner, composil.), est 
regardé par De Candolle, par M. Endlicher 
(Généra, n. 2431), comme une simple sec- 
tion des Pulicaria Gærtn. (P. G.) 

TUBIPORE. Tubipora. roLir. — Genre 
de Polypes anlboxoaires, zoocoralliens, de 
la famille des Tubiporiens, à laquelle il sert 
de type (ioy. Tubipobiebs). L'espèce unique 
qui le compose , le Tubipobb musical , Tub. 
musicalis , est d'une belle couleur rouge; il 
provient de l’océan Indien; quelques au- 
teurs avaient supposé que les tubes qui lo 
composent étaient babilés par un animal 
analogue aux Sabellet, ou à quelque autre 
Annélide. Banks et Solander, Péron et 
Lesueur, Cbamisso , qui observèrent l'ani- 
mal vivant, annoncèrent que c'était un Po- 
lype. Quelques échantillons rapportés par 
MM. Quoy ctüaimard , et bien étudiés par 
M. Eudes Deslongchamps , ont achevé de 
nous faire connaître ce beau Polype. Les 
Tubipobes ne paraissent pas eiister à l'état 
fossile; car il faut probablement rapporter 
à d’autres genres, et en particulier aux 
Syringopores , quelques espèces fossiles dé- 
crites sous les noms de Tubipora ou Tubi- 
poritet. (E. Ba.) 
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‘TUBIPORÉS. Tubiporaa. polit. — M. de 
Blainville forme sous ce nom la première 
famille de ses Zoophylaires, qu'il divise en 
deux sections : celle des genres à enveloppe 
charnue, Cusculaire, Teinte, Cvrnulaire, 
Clavulaire ; et celle du genre Tubipore, dont 
l’enveloppe est calcaire. (E. Ba.) 

• TUBIPORIENS. Tubiporina , Ebr. 
polvp. — Le genre Tubipore est le type de 
celle famille d'Anlozoaires zoocoralliens. Les 
Polypes qu'elle comprend ont huit rayons 
et sécrètent des Polypiers pierreux, compo- 
sées de tubes cylindriques, droits, parallèles, 
réunis les uns aux autres par des cloisons 
externes et transverses. Le genre ilicrose- 
lena, Lamouroux, et peut-être les ilastrema, 
Raflnesque, se rapportent à cette famille. 
Les dénominations de Tubiporada , Flem., 
Tubiporea, Lamx. , Tubiporidiw, Gray, ont 
une valeur analogue. V. tcbipobés. (E.Ba.) 

TUBULAIRE. Tubularia (Tubulus, petit 
tube), poltp.— Genre de Polypes antbozoai- 
res, créé par Pallas, adopté par la plupart 
des Zoologistes, mais réduit à ce qu'il doit 
être par Lamarck et Lamouroux. M. de 
Blainville place ce genre parmi tes Tubula- 
riét auxquels il sert de type, et le caractérise 
ainsi: Animaux bydriformes, pourvus d'une 
sorte de trompe buccale, saillante, au ceolre 
d'une couronne simple de tentacules ciliés; 
contenus dans des cellules infundibulifor- 
mes , portées à l’extrémité de longs tubes 
cornés, simples ou à peine bifurqués , fixés, 
et formant par leur assemblage peu serré 
une sorte de polypier radiculé. Il existe des 
espères indivises et des espèces rameuses ; 
la plupart se trouvent dans les mers d'Eu- 
rope. (E. Ba.) 

*TUBULAN. Tubulanus ( tubulus , tube). 
«Eli. — Genre de la famille des Némertes 
établi par Renieri pour une espère de la 
mer Adriatique. (P. G.) 

•TUBULANA (tubulus, tube), moll. — 
Genre d' Acéphales enfermés, indiqué par 
M. Bivona (Nuov. gtn. t spec., 1832). 

(E. Ba.) 

TUBULARIA ( tubulus, tube ). au b. — 
Nom sous lequel les zoologistes du dernier 
siècle confondaient certains Vers voisins des 
Sabelles et d'autres animaux qui sont des 
Zoophytes. Le Tubularia slcllaris de Fabri- 
cius est devenu le type du genre Fabricia 
de M. de Blainville. (P. G.) 
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TUBUI.ARLA. B 0 LYB. — Voy. TCOTUIU. 

TIIILLAIIIA ( Tubulus, petit tub *). BOT. 
«.—Genre de Bacillariéea, établi par Adan- 
aon et Roucel, et rapporté aux Solf.su. foy. 
ce mot. (E. Ba.) 

• TUBULARIENS. Tubularina, Ebr. 
rotve. — t’ov. tcsM-Abiés. (E. Ba.) 

TUBULARIÉS. Tubulariaa. boltb. — 
M. de Blainville établit loua ce nom un 
groupe comprenant le* espèces tubuleuse* de 
ses Poljpiers membraneux phyloSdes, ou 
Serlulatiés. Ce groupe comprend les genres 
Anguinaire, Autoporc, Tibianc, Tubulaire. 

(E. Ba.) 

TUBULIBR ANCHES ( Tubulus , tube; 
Iranclùa, branchies), «ou,. — Curier for- 
mait Sous ce nom un ordre composé des 
genres Permets , itagiles , Sitiçuaires, qu’il 
détachait des Peetinibrancbes, avec lesquels 
ils ont des rapports intimes incontestables, 
mais dont ils se distinguent pir ta forme 
tubuleuse de leur coquille qui se flse sur 
dirers corps. (E, Ba.) 

TUBULIFER A. tirs. — Synonyme de 
PAlmtbripstdcs. Voy. thtsahovtèbes. (Bl.) 

TUBULINA (tubuiui, petit tube), bot. 
ca.—Genre de la famille des Cbampigoons- 
Gsstéromycètes de Fries, sous-ordre des Tri- 
choipermés , tribu des Tricbiacés ; de I* di- 
vision des Bssidiosporés-Entobssides , tribu 
des Coniogsstres, section des Licéa , dans la 
classification myeologique de M. Lévelllé ; 
formé par Persoon. M. Endlicher ( Gênera, 
n. 306 ) en fait un simple sous- genre des 
Liera Schrsd. (M.) 

TUBUI.IPORE. Tuimiipora. «toi. — 
te genre Tubuiipore, établi par Lamarck 
parmi les Polypes, n’est guère naturel , et 
chacune des espèces qui y ont été rapportées 
demande à être étudiée pour qu’on en puisse 
apprécier les véritables caractères. U. Miloe 
Edwards, qui a établi la famille des Tubuti- 
porirns avec unes! grande autorité, rattache 
les Tubulipores aui Bryozoaires, et a publié 
un mémoire remarquable sur les espèces 
vivantes et fossiles (Ann. Sc. nof., 2* série, 
VIII, 221); il rapporte à ce genre les Li- 
ehéndpores de M. Defrance. Le genre Obélie 
de Lamourouv ne parait point en difTéver. 
Les polypiers de ce genre son» parasites ou 
encroûtants, à cellules sub-inembraneuses , 
allongées, tubuleuses, ramifiées en fai«reaui 
ou en séries , et en grande partie libres. 
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L’ouverture de cet cellules est presque tou- 
jours régulière ou orbieulée. (E. Ba.) 

•TUBULIPORÉS. lubuUporea (du nom 
générique TubtUipora). bouts. — Seconde 
famille établie par M. de Blainville dana la 
sous-classe dm Polypiera pierreux. Celte fa- 
mille contient les genres biicrosolcna, Obe- 
lia, Tubulipora. /tabula. (E. Ba.) 

TUBUL1PORIEIVS. voltb. — Foy. >- 
BCLirona et tubouvobéi. (E. Ba.) 

•TUBURCIN1A. bot. c«. — Genre de la 
famille des Champignons-Hypbomycètes de 
l.inlt , sous-ordre des Sépédoniés de Fries ; 
formé par ce dernier auteur pour des espèces 
de Rbisoetones et de Sporotrichum des au- 
teurs. (M.) 

TUCANA, Brisson. ois. — Synonyme de 
Rhamphastos Linn. (Z. G.) 

*TljCKEftMA VVIE. Tuciermamia(uom 
d’homme), bot. bu. — Genre de la famille 
des Composées , tribu des Sénécionidées , 
sous-tribu des Héliantbées, division des Co- 
réopsidées, formé par M. Nutiall (in Amer. 
phxlosoph. Tramacl., vol. VIII, pag. 363) 
pour une planta herbacée, vivace, charnue, 
qui croit aur le littoral de l’Océan , dans la 
haute Californie, et dont lea Saura jaunes , 
en grandi capitules rayonnés, donnent des 
akènes ailés , sans aigrette. Cette espèce , 
encoie unique , a regu le nom de Tucktr- 
mannia marilima Nuit. (D. G.) 

•TICQLE. Tucca (nom propre), «tsr. 
— C’est un genre de l’ordre des Lernéides, 
de la famille des Cbondracanthiens , établi 
par 11. Kroyer. Ce genre ne renferme qu’une 
seule espèce, le Tucque marqué, Tucca «n- 
p resta, Kroyer, qui a été rencontrée sur le 
Diodan histrix. (U. L.) 

TUCtfiM. bot. m. — C’est te nom donné 
par Pison è un Palmier du Brésil. (D. G.) 

TUE-CHIEN, bot. va. — Nom vulgaire 
du Colchique d’automne, Coichicum autom- 
nale Lin. (D.G.) 

TUE-LOUP. bot. vh . — Nom vulgaire 
et spécifique de l’AconUum Lycoclonum Un. 

•TUESITE, Thomson, «m. — Hydro- 
silicate d’Aluminc , voisin de l’ilailoysite , 
en masses amorphes d’un blanc blcultre , 
trouvé sur les rives de la Tweed, en Ecosse. 
Il se compose de Silice, 43 ; Alumine , 39 ; 
et Eau, 14. (D«t.) 

TUF. néoL. — Voy. bocuu, tom. XI, 
pag. i 72. -I a* I I m, ««tjC. n'O.) 
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TIIFA. OÉOL. — Voy. bogues, tom. XI, 
Pag 172. (C. n'O.) 

TtiGOÎÏ. moll. — Jolie coquille Tort rare 
du genre Mye, placée par Larnarck parmi 
les Anatines. Son analogue fossile se trouve 
aux environs de Bordeaux et de Dax. (E.Ba.) 

TUIT. ois. — L'un des noms vulgaires 
du Pouillot. Voy. sïlvib. 

•TULASNÉÈ. Tulasnea (dédié à M. Tu- 
lasne). sot. pn. — Genre de la famille des 
Mélastomacées, formé par M. Naudin (Ann. 
des SC. net., 3' série, vol. II, p. 1*2, tab. 2, 
Ëg. 1 -2) pour des plantes berbacées, grêles, 
probablement annuelles, indigènes du Bré- 
sil méridional; U. Naudin a décrit les Tu- 
lasnea gracillimael foliosa. (D. G.) 

TULBAGflIE. Tulbaghia. dot. pu. •— 
Genre de la famille des Liliacées, rangé par 
M. Endlicber parmi ceux qui ont de l'ana- 
logie avec les Antbéricées, établi par Linné 
(Gen. plant., n. 1300) pour des plantes du 
cap de Bonne-Espérance, qui rappellent les 
Allium par leur port et par leur odeur; 
M. Kuntb ( Enumer. , vol. IV, pag. 480) 
en décrit huit espèces, parmi lesquelles nous 
citerons le Tulbaghia alliacea Thunb., que 
Tbunberg dit être eraplojé, au Cap, contre 
l’étisie. (D. G.) 

TELE. Tula. dot. rn. — Genre de la fa- 
mille des Rubiacées, sous-ordre des Cincho- 
nacées, tribu des Hédyotidées, formé par 
Adanson ( Famil . des plant., vol. II, p. 500) ; 
pour une plante herbacée annuelle, cou- ■ 
chée, recouverte sur sa surrace d'une sub- i 
stance saline , mal connue du reste , qui a 
reçu le nom d« Tula Adansoni Rnem. et 
Schultes. (D. G.) 

TLl-IPA. BOT. PB. — Voy. TULIPE. 
TULIPACÉE5. Tulipacew. BOT. PU. — 
Sous-ordre de la famille des Liliacées , qui 
emprunte son nom au genre Tulipe, et dont 
quelques botanistes ont proposé de faire une 
famille distincte et séparée. Voy. lilmcèxs. 

(D. G.) 

TULIPAIRE. Tuliparia. polïp. — Genre 
créé par Larnarck, et qui semble appartenir 
aux Bryozoaires. U. de Blainville le place 
parmi ses Serlulariés à cellules non tubu- 
leuses. didymes, cl le divise en deux sec- 
tions ; la première comprend une espèce à 
cellules pédicellées, trijugées, et correspond 
au genre Liriosoa de Lamk.; la seconde est 
établie sur une espèce à cellules setsiles, bi- 
T. su. 



TUI, ' 729 

juguées , empruntée au genre Patyihea de 
Lamouroui. (g g A j 

TULIPE. Tulipa. bot. ph.— Beau genre 
do la famille des Liliacées , sous-ordre des 
Tulipacées, de l’flexandrie monogynie dans 
le système de Linné, créé par Tournefort, 
adopté ensuite par Linné et par tous les bo- 
tanistes. Les plantes qui le forment sont des 
herbes bulbeuses qui croissentspontanément 
dans l'Europe méridionale et dans l'Asie 
moyenne; leurs feuilles sont radicales, ova- 
les, oblongues ou lancéolées; leur hampe se 
termine par uoe fleur dressée, dont le pé- 
rianlbe a ses six folioles conniventes, cam- 
panulées, tombantes; dont les six étamines 
sont bypogynes; dont l'ovaire à trois loges 
renfermant chacune de nombreux ovules sur 
deux rangs, porte un stigmate sessile, tri- 
lobé. A ces fleurs succède une capsule à trois 
angles, à trois loges qui s’ouvrent en trois 
valves, par déhiscence loculicide, pour lais- 
ser sortir des graines nombreuses, aplaties, 
horizontales, pourvues d’un test roussitre. 

Le nombre des espèces de Tulipes aujour- 
d'hui connues n’est pas très grand, puisque 
M. Kuntb (Knumer., vol. IV, p. 219) n’en 
admet que dix-neuf. Mais plusieurs d’entre 
elles croissent spontanément dans nos con- 
trées ou sont cultivées dans les jardina ; et 
l'une d’elles, en particulier, figure aux pre- 
miers rangs parmi les plantes d'ornement. 

Dans le nombre des espèces indigènes, on 
remarque les suivantes : la Tdlipx sauvage. 
Tulipa sylvestris Linné, dont le bulbe al- 
longé est dépourvu de poils laineux; dont la 
hampe , haute de 4 ou 5 décimètres , porte 
une fleur légèrement penchée, d'un jaune 
uniforme, i folioles lancéolées, larges, aigues 
au sommet qui porte quelques poils. Elle 
abonde sur divers points de la France, par- 
ticulièrement dans les prairies médiocrement 
élevées. On la cultive dans les Jardins où les 
horticulteurs en ont obtenu une variété à 
fleurs très doubles. La Tulipe de Cels, Tu- 
lipa Celsi ana DC., se trouve dans les prai- 
ries de nos départements méditerranéens. 
Elle ressemble à la précédente de laquelle la 
distinguent ses feuilles plus étroites, ployées 
en gouttière, et sa fleur dressée, d'un jaune 
plus safrané, dont le périanthe a ses folioles 
glabre au sommet. Certains botanistes sont 
portés à voir en elle une simple variété de la 
précédente. Elle est aussi cultivée dans les 
92 
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jardins. La Tulipe de L'Écluse, Tulipa Clu- 
stana UC. , a, comme les suivantes, son bulbe 
plus ou moins chargé de poils. Elle croit dans 
les vignes des environs de Bordeaui, de Tou- 
louse (à Saint-Simon), de Montpellier et de 
Toulon. On la reconnaît aisément à sa fleur 
de même grandeur que celle de la Tulipe 
sauvage, dom les trois folioles eiternes sont 
purpurines en dehors avec le bord blaqc , 
randis que les intérieures sont blanches, co- 
lorées en pourpre violacé* leur base. Elle 
figure avantageusement dans les jardins. La 
Tulipe œil-du-soleil , Talipa o culus solis 
Saint-Amans, est une magniOque espèce qui 
abonde dans certaines vignes de l'Agentis, 
et qu’on retrouve près de Montpellier et en 
Provence. Ses proportions sont plus fortes 
que celles des espèces précédentes; ses feuil- 
let sont larges, lancéolées, les inférieures 
ondulées sur les bords; sa fleur est grande, 
rouge, marquée au foDd et i l’intérieur 
d'une grande tache nôiritre , bordée de 
Jaune ; les trois folioles citernes de son pé- 
rianlhe sont aiguës, tandis que les trois in- 
térieures sont obtuses. C'est certainement 
l'une des plus belles plantes dont nos jardins 
se soient enrichis dans c es derniers temps. 
La Tulipe odoeaste, Tulipa suaveoleni Roth, 
est indiquée comme indigène du midi de 
l'Europe. Dans les jardins, où elle est très 
répandue , elle est connue sous le nom de 
D uc de TW. Sa hampe est courte, pubes- 
cente , de même que la face supérieure de 
ses feuilles. Elle fleurit de très bonne heure. 
Sa fleur est d'un rouge vif, bordée de jaune 
vers sa base; mais la culture en a obtenu 
plusieurs variétés de couleur. 

La Tulipe de Geshei, Tulipa Gesneriana 
Lin., si connue sous le nom de Tulipe, se 
trouve spontanée dans les environs de Nice, 
en Toscane, dans la Calabre, dans le Cau- 
case, etc. Tout le monde sait combien elle 
est répandue dans les jardins dont elle est 
un des plus brillants ornements, et où sa cul- 
ture a pris, dans certaines parties de l'Eu- 
rope, une très grande eitension. Ses feuilles 
sont glauques, ovales, lancéolées; sa grande 
fleur dressée a les folioles du périanlhc 
obovées, obtuses; les filets des étamines 
glabres. Aucune plante cultivée ne varie 
autant pour la couleur de sa fleur comme 
pour la distribution et le nombre des nuan- 
ces diverses qu'elle réuuit. L'usage a néan- 



moins introduit une sorte de classification 
parmi ses innombrables variations. Les hor- 
ticulteurs distinguent les Tulipes dans les- 
quelles les couleurs se détachent sur un fond 
blanc, et celles dans lesquelles le fond est 
plus ou moins coloré. Les premières, qui 
sont les plut recherchées , les seules même 
auiquelles la mode ait donné un grand prit, 
sont connues sous te nom de Tulipes /liman- 
des; les dernières qui, quoique moins recher- 
chées, sont souvent très belles, sont réunies 
sous la dénomiohtion de Tulipes bizarres. 
Ce nom de Tulipes flamandes rappelle le 
pays où la culture des Tulipes a pris un dé- 
veloppement eitraordinaire et est devenue, 
à certaines époques, une sorte de frénésie. 
On sait, en cITet, à quels prit exorbitants 
orit été vendus les bulbes des variétés les 
plus belles et les plus rares. Aujourd'hui 
cette vogue eitraordinaire a sensiblement 
diminué ; néanmoins les belles Tulipes 
flamandes conservent encore une baute va- 
leur. On peut dire que les variétés de cette 
plante sont en nombre infini, et que les ac- 
quisitions de chaque jour viennent encore 
l'augmenter. Les mieui connues et les plus 
recherchées s'élèvent à près de mille. Les 
caractères auiquels les horticulteurs appré- 
cient leur yaleur consistent dans l’élégance 
de forme de leur fleur, dont la coupe doit être 
gracieusement arrondie, un peu plus haute 
que large, formée de folioles larges et bien 
arrondies au sommet; surtout dans la viva- 
cité de leurs couleurs, qui doivent être au 
nombre de trois au moins, et trancher vive- 
ment sur un fond d'un blanc pur. Par une bi- 
zarrerie aises difficile à eipliquer, tandis que 
les fleurs doubles sont généralement les plus 
recherchées dans les jardins, les Tulipes sim- 
ples sont les seules auiquelles les amateurs 
attachent un grand prit. La culture des Tu- 
lipes, la multiplication et l'amélioration de 
leurs variétés constituent une branche im- 
portante de rborticullure moderne; elles 
exigent des soins assidus dont l'indication 
ne peut trouver place que dans les ouvrages 
des horticulteurs, auiquels nous nous con- 
tenterons de renvoyer, l'oy. l'atlas de ee 
Dictionnaire , Botakique, Monocotylcdones , 
pl. 3. (P. D.) 

TULIPES, «oll. — ctaan. — Nom vulgaire 
sous lequel on connaît: — les B slaves, u- mi- 
mées encore Glands de mer, Turbans ; — 
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une espèce de Fssciolaibe ( Paie. Tulipa ) ; 

. — une Volute ( fol. Tulipa); — un CâttB 
(Conus Tulipa )', — une Modîule [Mod. Tulipa). 

(E. B*.) 

TULIPIER. Lirioimdron ( h!p 10 * , Ift ; 
tnipn, arbre), bot. pe. — Genre de la fa- 
mille des Magnoliacées , sous-ordre des Ma- 
gnoliées, forait par Liant pour un grand et 
bel arbre de l’Amérique septentrionale , à 
feuilles alternes, pttioltes, tombantes , gla- 
bres, palmtes A trois grands lobes, dont le 
mtdian largement tronqut; à grandes et 
belles fleurs solitaires, Jaune-verdAtre, ac- 
compagntes de deux bractées, et dout la 
forme rappelle celle de la Tulipe , d'où est 
venu le nom français du genre. Ces fleurs 
ont un calice A trois sépales colorés, caducs ; 
lis pétales sur deux rangs , rapprochés en 
cloche; de nombreuses étamines A filets 
grêles et A longues antbères adnées ; des pis- 
tils nombreux uniloculaires , portés eu une 
sorte d'épi sur un réceptacle allongé. Le 
fruit consiste en capsules ligneuses, disper- 
mes ou mooospermes, A l'extrémité des- 
quelles le style persistant et endurci forme 
une sorte d'aile lancéolée ; la réunion de ces 
capsules sur leur axe commun forme un 
cdne. Le Tourna de Viicnrm, Lirioimdron 
lulipifera Lin., ne se trouve encore dans 
nos psjs que comme arbre d'ornement , 
bien qu’il pût Jouer un râle important dans 
nos grandes plantations. Dans son pays na- 
tal , tes diverses parties sont Utilisées jour- 
nellement pour des usages nombreux. Toutes 
sont plus ou moins aromatiques. Son boit 
est léger. Son écorce et ta racine sont amè- 
res, très aromatiques, et sont regardées 
comme toniques et fébrifuges. Les médecins 
des États-Unis les administrent contre di- 
verses maladies, et les ont même employées 
avec succès en place du Quinquina. Ses 
graines sont apérilives. Le Tulipier te plaît 
dans les bonnes terres un peu fraîches, et à 
une exposition couverte ou vert le nord. On 
le multiplie presque toujours par graines 
semées en terre de bruyère, le marcottage 
en étant difficile. On en possède quelques 
variétés , caractérisées par la forme des 
feuilles ou par la couleur des fleurs. (P. D.) 

•TULIPIFERA, Herman, bot. ra. — 
Synonyme de Liriodendron Lia., famille des 
Magnoliacéet. (D. G.) 

•TUL LIA. bot. PB. — Genre proposé par 
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M. Leavenworth (in Siilimau't Jàurn., vol. 
XX, p. 343, lab. S) et qui n’est admis par 
M. Bentham que comme sous-genre des 
Pycnanlbemum Bentb., dans la famille des 
Labiées, tribu des Saluréinées. (D. G. 

•TULOCARPE. Tulocarpus ( riU , , 
callosité; ««p «<«, fruit), bot. pu. — Genre 
de la famille des Composées, tribu des Sé- 
nécionidéet, tout-tribu des iiélampodinées. 
formé par MM . Hooker et Arnotl(od Beechey, 
p. 298, tab. 63) pour une plante herbacée, 
du Mexique , A feuilles opposées ; A fleurs 
jaunes eu capitules pauciflores , une seule 
femelle au rayon , trois ou quatre mêles au 
disque. Le nom donné A ce genre est tiré 
de ce que ton grand akène , unique par 
capitule, porte sur le dos et A ta base. une 
grosse eallosllé rugueuse. Cette espèce, en- 
core unique, est le Tulocarpus mcxicanus 
Hook.etArn. (D. G.) 

•TUMULA. poiss. — Un des quatre noms 
tout lesquels Cetli (Sloria nul. di Sardeg . , 
111 , 196 ) rapporte les quatre espèces de 
Muges que les pécheurs de Naples lui avaient 
montrées; la tumula ou lissa te distinguant 
en ce qu'elle tourne en l’air en sautant. Cette 
espèce parait être le Muge A grosses lèvres 
(Mu gil chelo. Cuv. et Val.). (E. B*.) 

TUNA. bot. ph. — L e genre proposé sous 
ce nom par Dilleniut se rattacbe comme 
synonyme au genre Opuntia Tourn., de la 
famille des Cactées ou Opuntiacées. (D. G.) 

•TUNGSTATBS. nui. — Genre ebimique 
de la minéralogie moderne, composé d'es- 
pèces dans lesquelles l’acide lungtlique est 
uni A la Cbaux, A l’oxyde de Plomb, et aux 
protoxydes de Fer et de Manganèse. Le ca- 
ractère commun A cet combinaisons salines 
est de donner par la fusion avec la Soude 
une matière soluble dans l'eau , dont la so- 
lution précipite par l'acide axoliqne une 
poudre qui devient jaune quand on fait 
bouillir la liqueur, et qui produit nu verre 
bleu avec le Sel pbospborique au feu de ré- 
duction. LesTungstates ont été appelés aussi 
Schéelates et Wolframiates; ils sont iso- 
morphes avec les Molybdates des mêmes 
bases et de formules de composition sem- 
blables. On ne connaît encore que trois 
Tungstates naturels , savoir : le Tungstate 
de Plomb, ou la Schéelitine, que nous avons 
décrit A l'article plohb , le Tungstate de 
Chaut ou la Scbéelite, et le Tungstate de 
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Fer eide Manganèse ou le Wolfram. Il ne 
cera question ici que de cet deui deroières 

espèces. 

1. Sctir.EurE ; Tungstale ou Schéelale de 
Chaut; Tungstein et Schwerstein des Alle- 
mands; le Schéelin calcaire d'iiatly. Sub- 
stance vitreuse , tris pesante, blanche ou 
jaunâtre, d'un éclat asseï vif, un peu grasse 
à l'oeil et au toucher, transparente ou trans- 
lucide, cristallisée, et présentant des cli- 
vages qui mènent à un octaèdre à base car- 
rée, de 129*; dureté, i,5; densité, 6. Ses 
cristaui ont presque toujours l'aspect pyra- 
midal ; les pyramides, à base octogone, pré- 
sentent souvent une hémiédrie latérale, du 
même genre que celle que l'on a signalée 
dans les cristaux d'Apalite du Saint-Golhard. 
Outre le quadroctaèdre donné par le clivage, 
on en remarque un autre, en position al- 
terne avec le premier, et dont l’angle à la 
base est de 112°. La Schéelite est composée 
d'un atome d'acide lungitique et d'un atome 
de Cbaui; en poids, de 80 p. */„ d'acide et 
de 19 de Cbaui. La Schéelite fond difficile- 
menl au chalumeau en un verre transpa- 
rent ; elle est lentement attaquée par l'acide 
azotique avec précipité d'acide lungstique ; 
la solution précipite ensuite abondamment 
par les oialates. 

La Schéelite s'est toujours oITerte en cris- 
laui implantés, en druses superficielles, ou 
en petites masses cristallines engagées dans 
les matières de (lions des terrains de cristal- 
lisation, et principalement dans les dépéls 
tlannifèrea. On l'a trouvée dans les Pegma- 
lites et les Greisen , où elle accompagne le 
Wolfram et l'Étain oxydé; au Puy-lu- 
Vigncs, près de Saint-Léonbard , dans le 
département de la Haute-Vienne; dans les 
mines d'Étain de Cornouailles , en Angle- 
terre, et dans celles de Saie et de Bohême 
(Schlaggenwald et Zinnwald); daus les mi- 
nes de Fer et de Manganèse du schistes 
cristallins, à Bipsbcrg et Ryddarrhyltan, en 
Suède, et à Saint-Marcel, en Piémont; dans 
les filons bismuthifères de Huntington , en 
Connecticut. 

2. Wolfram; Tungstale de Fer et de 
Manganèse ;Scbéelin ferrugioédllaOy. Sub- 
stance noire très pesante, ayant un éclat 
approchant du métallique, et une structure 
sensiblement lamelleuse , qui mène à un 
pristai rectangulaire presque droit. Ses 
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rristairt dérivent d'un prisme rhombiquedç 
tOt" b', dont la base est sensiblement ho- 
rizontale: aussi plusieurs minéralbgistes ont- 
ils considéré ce prisme comme droit ; mais 
la symétrie des modifications indique que 
les crislaui doivent être rapportés au sys- 
tème klioorbombique. Un des clivages en 
diagonale est beaucoup plus net que les 
autres ; celui qui est parallèle i la base est 
à peine sensible. Ce minéral est plus dur 
que le Feldspath; sa densité est de 7,5. Il 
est formé d'Acide lungstique , d'oiydule de 
Fer et d'oiydule de Manganèse dans des 
proportions variables, mais telles cependant 
que la quantité d'Oiygène de l'acide est 
toujours triple de la quantité d’Oiygène con- 
tenue dans les deui bases. Sur le charbon , 
il fond avec difficulté en un globule noir 
magnétique, à surface cristalline. Il tombe 
en poussière sur la feuille de Platine, lors- 
qu’on le traite avec la Soude, et ofTre alors 
la réaction du Manganèse. Il donne avec le 
Dorai un verre Jaune, indice de la présence 
du Fer, et avec le Sel pbosphorique un 
verre d'un rouge sombre au feu de réduc- 
tion. Les crislaui sont quelquefois asseï 
volumineui ; ils s'offrent souveotsous l’ap- 
parence de prismes courts, ou de larges ta- 
bles modifiées sur leurs arêtes et leurs an- 
gles solides ; les pans sont striés verticale- 
ment. Son principal gisement est dans la 
Pegmatite et le Greisen , où il accompagne 
l’Étain oxydé, la Schéelite, les Béryls et tes 
Topazes. On le rencontre aussi dans le 
Gneiss, à l'Ile de Rona , une des Hébrides , 
et dans les roches alpines, au Ssint-Gotbard. 
C'est du Wolfram que l’on «irait l’Acide 
lungstique pour les besoins du labora- 
toires. (Del.) . 

TUXGSTEIN (mot allemand qui signifie 
pierre pesante), ■». — Syn. de Schéelite ou 
Tungstale de rhaui. Voy . tuucstaies. (Del.) 

TLXGSTÈXE. cutis, et mu. — C'est le 
nom que les chimistes donnent à l’un des 
corps simples métalliques, que l'on a nommé 
aussi Scheelium ou Schéelin , en l'honneur 
du célèbre chimiste suédois Schéele , qui en 
a fait la découverte. Ce métal est d'un gria 
métallique, qui ressemble beaucoup à celui 
du Fer. Il est très dur et très puant : ta 
densité est de 17,5. Il ut très peu fusible. 
On ne l'obtient que très difficilement à l'é- 
tat métallique , et seulement sous la forme ' 
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de grains ou de petites aiguilles. Chauffé 
dans une capsule, il prend feu et se con- 
vertit en Acide tungstique d'une belle cou- 
leur Jaune. Cet acide est insoluble dans 
l'eau ; il est à trois atomes d'Oxygène, comme 
l’Acide molybdique avec lequel il est iso- 
morphe. Il forme, ayec différentes bases aa- 
liOables , des combinaisons salines appelées 
Tungslates. Voy. ce mot. (Del.) 

TUNICA. bot. en. — Scopoli formait 
sous ce nom un groupe générique distinct 
dont les types étaient les Gypsophila Saxi- 
fraga et ngida Lin. Mais la plupart des 
botanistes n'en font aujourd'hui qu'une 
simple section des Dianth us. Lin. (D. G.) 

TlMCILItS. Tunicata ( Tmicatus, en- 
veloppé d'une tunique), moll. — Sous cette 
dénomination , Lamarck forma , pour les 
genres Salpa et Ascidia de Gmelin , une 
classe i part qu'il plaça entre ses Vers et ses 
Badiaires; opinion qui ne fut point admise, 
et qui ne pouvait l'tlre sans qu'on méconnût 
les véritables rapports de ces animaux. Cu- 
vier, appréciant mieux leurs affinités , les 
plaça dans le second ordre des Mollusques 
acéphales , celui des Acéphales sans co- 
quilles, qu'il partagea en deux familles : la 
première comprenant les genres Bipbores et 
Ascidies , dont les individus sont isolés et 
sans connexion organique les uns avec les 
autres, quoiqu'ils vivent souvent en société ; 
la seconde, formée des genres Botrylles , 
Pyrosomes, Polyclinum, groupés sous le nom 
commun d 'Agrégés , qui rappelle leur réu- 
nion en une masse commune. L'élude plus 
complète des Tuniciers , et celle des Bryo- 
xoaires , a montré que ces deux groupes , 
dont le second était précédemment confondu 
parmi les Polypes, se rattachent l'un à l'au- 
tre de la manière la plus intime. Aussi 
M. Milne Edwards a-t-il rapproché les Tu- 
niciers et les Bryozoaires dans un même 
sous-embranchement , celui des Molluscoï- 
des, satellite de l’embranchement des Mol- 
lusques, mais lié, par les Bryozoaires, à 
l'embranchement des Zoophytes. Dans ce 
sous-embranchement des Molluscoldes , les 
TotnciEES constituent one première classe , 
caractérisée par une bouche à bords simple- 
ment lobés; les Bryozoaires en forment une 
autre, dans laquelle les animaux ont l'ori- 
fice buccal entouré d’une couronne de longs 
tentacules à bords ciliés. LesTotticiEas n’ont 



ni bras, ni pieds; ils flottent dans la mer, 
ou vivent filés sur des rochers, des fucus eu 
d'autres corps sous-marins. Leurs caractères 
généraux ont été indiqués à l'article mol- 
lusques (t. VIII, p 294). On peut les divi- 
ser en trois ordres : les Biphasés ( Salpa ) , 
les Ascidies {Ascidia), et les Pïbosobes (l‘y- 
rosoma). Les caractères et l'histoire de ces 
groupes ont été signalés à l'article qui est 
consacré à chacun d'eux. Nous rappellerons 
seulement ici le mode remarquable de re- 
production des Bipnnaes, sur lequel Cha- 
misso a appelé l'attention, et que M. Krolin 
a si bien étudié {Voy. oipuone, salpa, tbans- 
formation). Le développement , l’organisa- 
tion et la division zoologique des Ascidies 
ont été exposés , avec une grande clarté et 
une grande autorité, par plusieurs zoolo- 
gistes, parmi lesquels il faut citer Cuvier, 
MM. Savigny et Milne Edwards (Pop. asci- 
die). M. Kocilikera confirmé, par ses pro- 
pres observations, les travaux du savant que 
nous venons de nommer en dernier, et, de 
plus, il a fait connaître , dans un Mémoire 
publié en commun avec M. Lcevig , une par- 
ticularité fort curieuse de la classe des To- 
iiiciebs. On croyait généralement que la cel- 
lulose ne se rencontrait pas dans les tissus 
des Animaux, qu'elle se trouvait seulement 
chez les Végétaux; que son absence chez 
les uns et sa présence chez les autres étaient 
le meilleur caractère distinctif h établir en- 
tre les deux règnes. MM. Lcevig et Kœlli- 
ker, et avant eux M. Schmidt, ont démon- 
tré que la cellulose existe dans les enve- 
loppes des Tuniciers; qu'elle y constitue, 
comme chez les Plantes , des membranes 
cellulaires, des fibres, etc.; qu'elle ne se 
rencontre pas dans les parties ligneuses , 
cartilagineuses , gélatineuses des animaux 
d'autres groupes. Éponges, Polypes, Médu- 
ses, Écbinodermes , Vers, Mollusques, Arti- 
culés, Poissons. Nous n'avons pas besoin 
d'insister sur l’intérêt de cette découverte 
(dnn. des sc. n al., 3° série, t. V, p. 193). 

(E. Ba.) 

TliPA. Tupa. «or. rs. — Genre de la 
famille des Lobéliarées, tribu des Lobéliées, 
formé par Don {Gcner. sysl. of Garicn., vol. 
III, p. 700) pour des plantes décrites comme 
des Lobclia par Linné et la plupart des au- 
teurs. Ce sont des plantes herbacées de haute 
taille ou des sous arbrisseaux , à feuilles 
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alternes, lancéolées, rapprochée» reri le 
milieu de la tige; à fleura le plus souvent 
rouge- pourpre , rarement rouge-ponceau, 
jaunes ou verdètres, dont la corolle unila- 
biée est persistante. Toute la plante ren- 
ferme on sue àere, laiteui. M. Alp. De 
Candolie en décrit (Prod., roi. VU, p. 391) 
25 espèces , parmi lesquelles plusieurs ont 
des fleuri asseï brillantes pour figurer avec 
distinction dans les jardins. (D. G.) 

TUPAIA. haï. — Rafles a fait de ce nom 
malais le nom d’un genre d’insectivores 
qui compose seul la famille des Tupatdés de 
11. Isidore Geolfroj St-Hilaire. Les dents 
des Tupaias ont assea de rapport arec celles 
de* Hérissons, si ce n'est que leurs incisives 
mitoyennes supérieures sont proportionnel- 
lement moins longues, qu'ils en ont quatre 
alongées à la mlcboire inférieure et qu’ils 
manquent de tuberculeuse en arrière. Ce 
sont des animaus couvert» de poils, dont 
la queue est longue, relue et relevée, dont 
le museau est eitrêmement pointu. Leurs 
moeurs sont très différentes de celles des 
autres Insectivores. A l'encontre de ces ani- 
maur qui se tiennent toujours à terre ou 
dans des souterrains, les Tupaias montent 
sur les arbres arec l'agilité des Ecureuils 
arec lesquels cette particularité les a fait 
quelquefois confondre. Cette bsbilode avait 
suggéré à Frédéric Cuvier l'idée du nom gé- 
nérique Cladobates (a«Jo 5 , branche; S*!rm, 
je marche) qu'il appliquait ans Tupaias. Les 
noms de Sor ex-Glie et de Glitortw proposés, 
le premier par II. A.-G. Desmsrest, le second 
psr M.Diard peur désigner le genre Tupata, 
peuvent se traduire par les noms de Musa- 
raigne-Loir ou de Loir-Mu tara Igné, et rap- 
pellent des analogies de formes eitérieure». 
Les Tupaias habitent l'archipel Indien. On 
en connaît plusieurs espèces : le BAitiamc, 
Tupaia javanica, Horsf. , Cladobates java- 
nico, F. Cuv. ; — le Tapa, Tupaia Tana, 
Horsf., CL Tana, F. Cuv.; — le Passs, Tupaia 
ferruginea, Raf., Cladobates ferruginea , F. 
Cuv. ; ce dernier est figuré dans l’atlas de 
ce Dictionnaire, Maïuiviau, pl. 8. (E.Ba.) 

•TUPAIDÉS, Isid. G. St.-Hil . , Tupaina, 
Gray (Tupaia, nom générique), usa.— Nom 
d'une famille d'insectivores dans la classifi- 
cation de M. Isidore Geoffroy St-Uilaire. Ces 
Insectivores, caractérisés par leurs plantes 
nues, leur corps couvert de poils, leurs jeui 



bien développés , se distinguent des Macro- 
scélidés en ce que leurs membres sont bien 
développés au lieu d'étre escessivement 
allongés comme cbes ces derniers ; et de» 
Gymnuridés (?), en ce que leur queue est 
touffue, au lieu d'étre écailleuse comme cher 
ceui-ci. Le seul genre Tupaia constitua ce 
groupe. (E. Ra.) 

TUPEICAVA. sor, ra. — Nom que porte 
au Brésil le Scoparia dulcis Lin., que Piton 
adoptait comme générique et qui rentre 
dès lors comme synonyme dans la genre 
Scoparia Lin., de la famille des Scropbula- 
riacées. (D. G.) 

•TUPEIE. Tupeia. bot, ra. — Genre de 
la famille des Loranlbacées , formé par 
ifli. Chamisso et Scblecbtendal (in Linncta, 
vol. Ht, p. 203) pour un arbrisseau à fleurs 
diolques , tétrandres , qui croit en parasite 
sur les Myrtacées de la Nouvelle-Zélande , 
et auquel ils ont donné le nom de Tupaia 
anlarctica. Plus récemment on en a décou- 
vert quatre nouvelles espèces. (D. G.) 

TUPELO. sor. ru, — Nom proposé par 
Adanson pour le genre tfyssa Lin., mais 
qui n'a pu être adopté préférablement à 
celui-ci dont la date était antérieure. C'est 
donc un synonyme de Nyssa Lin., type 
unique de la petite famille des Nyssacées 
que propose M. Endlicber. (D.G.) 

TUPISTRE. Tupislra. »ot. ra. — Genre 
de la famille des Smilacées formé par Ker 
( Botan . Magax., lab. 165; Botan. Bcgtst., 
lab. 704, 1223) pour des plantes herbacées, 
acaules, des Indes orientales; à rhizome 
épais, lubéreui; à fleurs d'un violet sale, 
pourvues d'une bractée, disposées sur la 
hampe en épi serré , hermaphrodites, tri- 
mères ou tétramères. L’espèce type du genre 
est le Tupislra sgualida Ker, d'Amboioe. 

».«) 

TLHACO , Lacép. ou. — Synonyme de 
Turacus G. Cuv. (Z. G.) 

TURACUS. ois. — Nom générique latin 
desTouracos, dans la méthode de G. Cuvier. 

TURBAN. uoLL.-ciaan. — On nomme 
vulgairement Turban rouge , ou Turban 
turc, les Balahes , nommées encore Glands 
de mer , Tulipes ; — Turban persan , le 
Turbo cidaris; — Turban de Pharaon, le 
Monodonla Pharaonis . (E. Ba.) 

TURBAN, bot. ra. — Nom vulgaire sous 
lequel sont connus des horticulteurs le Lys 




TUR 



TUR 

Martagon et le Lys de Pompone. l'oy. lts. 
• • (D. G.) 

TURBELLA. etiu. — Nom d'uo genre 
de petite Vera aquatiques, de la famille des 
Amphisterea de U. Ehrenberg, et de sa 
clane dee Turbellaria. Les eapècet qui s’y 
rapportent sont fluriatilee et U. F.ren- 
berg les a recueillies aux environs de Ber- 
lin ; l’une d’elles avait été trouvée anté- 
rieurement dans le midi de la France par 
Pugèa qui l’appelait Derostoma platurus. 

(P. G.) 

TCflBICINES. Turbicina(turbo, sabot), 
■ou.. — Famille établie par Férussac pour le 
seul genre Cyclostome. (E. Ba.) 

TURBINACÉS. Turbinacea. «ou. — En 
prenant pour tjpe le genre Turbo, Lamarck 
fonda la famille des TctamACÉs, la dernière 
de ses Trachélypodes phytophages , renfer- 
mant ceux qni , en général , n’ont point de 
trompe, mais un museau à deux mâchoi- 
res; ceux dont la coquille, turriculée ou 
conolde, n’offre à la base de son ouverture 
ni échancrure dirigée en arrière, ni canal 
quelconque, et parait pourvue d’un oper- 
cule. Posées sur leur base, ces coquilles ont 
toujours leur axe plus ou moins oblique : 
elles ne l'ont jamais vertical. Cette famille 
comprend les huit genres Cadran, Roulette, 
Troque, ilonodonle, Turbo , Planaxe, Pl>a- 
sianelle et Turritelle. Elle correspond à une 
partie des Trocbofdea de Cuvier, et presque 
complètement à la famille des Trochides de 
H. d’Orbigny. Elle est, en somme, assex na- 
turelle; et, À l’exception des deux groupes 
que nous venons de citer, elle l'est plus que 
les arrangements qu’on a voulu lui sub- 
stituer. 

Oubliant que le mot de Turbinacis avait 
été précédemment employé par I-amarck, 
M. de Blainville l’a appliqué à uoe de ses 
fsmilles des Céphalopodes microscopiques , 
dans laquelle il place les deux genres Cibi- 
cide et Rolaline. Le premier doit rentrer 
dans les Troncatulines; le second n'est pas 
le seul qui puisse être placé dans celte fa- 
mille. l’oy. TDiamoInES. (E. Ba.) 

TURBIVAIRE. 7'urtinaria. poLtp. — 
Ce genre , créé par U. Oken parmi les Po- 
lypes anthozoaires de la famille des Ocel- 
liens, rentre dans les Explanaria de La- 
marck. Voy. xiruitAin*. (E. Ba.) 

TURBI RiAIRE. Turbinariœ (lurbo, inij, 
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toupie), bot. ca. — (Phycées.) Démembre- 
ment des Sargasses d'Agardh , ce genre ex- 
cellent a été établi par Bory (f/yd rophyt. du 
Foy. de la Coq., p. A 1 7) et admis par tous 
les pbycologistes. Il a pour type, le Sargar- 
lum turbinalum , et pour caractères essen- 
tiels les suivants: Fronde rameuse; rameaux 
vésiculeux, peltés, représentant une pyra- 
mide renversée à trois faces dont les arêtes 
sont nues ou garnies d'uo rebord foliacé 
denticulé. Réceptacles eylindracés, axillaires, 
en grappes courtes et ramassées. Concepla- 
cles disposés longitudinalement sur plusieurs 
rangées, luberculiformes et percés d'un pore 
au sommet. Tout le reste de la fructification 
comme dans le genre Sargasse (voy. ce mot). 
Ces Algues, qu’on ne rencontre que dans les 
mers tropicales, sont aussi fort peu variées 
dans leurs formes secondaires. Aussi n’en 
connaît on que trois ou quatre espèces bien 
tranchées. (C. M.) 

TURBINASTREA ( Turbo, sabot; Al- 
tran, nom générique), poctp. — Genre éta- 
bli par U. de Blainville pour les espèces 
fossiles des Astrées sidérales , qui soûl en 
masse lurbiooide, (E. Ba.) 

TURBINELI.E. Turbinetla ( dimin. de 
furbo, disque, sabot), nou.. — En prenant 
pour type le Foiufa turbinellus de Lioné , 
Lamarck forma le genre Tubbikxue , qu’il 
plaça , parmi ses Trachélipodei , dans sa 
ramille des Canalifères. Ce genre fut adopté 
par tous les Zoologistes, tel qu'il fut carac- 
térisé par Lamarck ; Oken seul y joignit un 
certain nombre de véritables Volutes; mais 
il n'eut pas d'imitateurs. Cuvier range les 
Tcbbisules parmi les Pectinibrancbes, dans 
le groupe des Buccinoldes. U. d’Orbigny, 
un des naturalistes qui ont cherché à sub- 
diviser , d’une manière rationnelle , les 
Pectinibrancbes de Cuvier, fait entrer ca 
genre dans la famille des Fusides. Quels que 
soient , d’ailleurs , les auteurs méthodistes 
que l’on consulte, on trouve toujours, 
comme dans ceux que nous venons de nom- 
mer, que les Tcbsibeues sont appelées, par 
leurs rapports naturels, dans le voisinage des 
Fuseaux, des Pyrules, des Fasciolaires , des 
Rochers, bien plus que dans celui des Volu- 
tes. Par la forme générale de la coquille, les 
Tcbbibelles ressemblent beaucoup aux Fu- 
seaux et aux Pyrules ; mais , dans ceux-ci , 
la coiumelle est complètement lisse, tandis 
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qu'elle est marquée de quatre ou cinq plis 
transversal dans tes Tuaau<r.iLES. Ces plis 
de la coquille des Tubbirelles sont situés 
vers le milieu de la columclle; caractère 
qui la distingue de la coquille des Fascio- 
laires , chez lesquelles des plis très obliques 
se trouvent à la base du canal. Il eiisle 
néanmoins entre ces deux genres des espèces 
assez douteuses. L'absence de varices ne 
permet pas d'introduire les T ubbiheli ej 
parmi les Ruchers. Les Ti'rbiskllf.s présen- 
tent bien aussi quelques ressemblances avec 
les Volutes, et ces ressemblances en avaient 
imposé à Linné; mais la bouche des Tuibi- 
nv.it.KS est prolongée antérieurement en un 
canal, tandis qu’elle est simplement échan- 
rrée dans les Volutides. Quant à l'animal , 
il appartient au même type que celui des 
Fuseaux, des Rochers. 

Les formes de la coquille , quelquefois 
assez dissemblables, ont suggéré à quelques 
naturalistes la pensée d'établir des subdivi- 
sions génériques pour les TcsaravLizs. C'est 
ainsi que M. Schumacher a proposé le genre 
Polygona , pour les espèces fusiformes ; le 
genre Cymodena, pour les espèces turbinées; 
le genre lagena, pour les espèces ovoïdes ; 
ne laissant , dans le goure Tobbibelle pro- 
prement dit, que les espèces auxquelles 
pourrait servir de type le Turbinella pyrum, 
dont le nom spécifique indique assez le ca- 
ractère particulier. Ces subdivisions ne peu- 
vent être admises avec cette valeur, et pour 
savoir s'il faut adopter le genre Scofymus, 
proposé par M. Deshayes pour les espèces 
deTurbinelles proprement dites de M. Scbu- 
1 mâcher, on doit attendre que l'élude de l'a- 
nimal ait confirmé les pressentiments de cet 
habile naturaliste. 

Le nombre des espèces de Tebbibelles 
s'élève environ de 70 à 80 : la proportion 
des fossiles est peu considérable. I.es espèces 
vivantes habitent principalement les mers 
chaudes ; nous citerons, comme exemples : 
la TuaBis-LLE coamcÈaB , Turb. cornigera, 
r .imk. . coquille des Grandes-Indes et des 
Moluques , armée de plusieurs rangées d’é- 
pines, vulgairement appelée Dent- do-Chien ; 
c'est l'espèce qui a servi de type à Lamarrk 
pour la création du genre Turbinclle. — 
l a TuBttttELLg ns Cebau , Turb nramica , 
I.amV.: vulgairement Cbaùssîe-Trjpe . — La 
Ti muselle poire , Torli. pyrum, Lamk. 
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l’oy. l'atlas de ce Dictionnaire , Mollusques, 
pl. 21. 

On ne connaît, i l'état fossile, que quel- 
ques espèces des divers étages des terrains 
tertiaires. Les individus sont nombreux dans 
les terrains tertiaires de l'Amérique septen- 
trionale et de l'Inde. (E. Ba.) 

TLRBIVELLE. Turbinella ( diminutif 
de Turbo, sabot), utrus. — Ce genre d'in- 
fusoires fut établi par M. Bory deSt-Vincent 
dans la famille des Cercsriées, pour une 
espèce, le Cercaria lurbo de Maller, reportée 
par M. Ehrenberg dans le voisinage des 
Yorticelles, sous le nom générique d’L’ro- 
reitfrum. Elle forme l'L'rocenfrum Turbo 
placé par M. Dujardin dans la famille des 
Urcéolariens. (E. Ba.) 

* ÏTIUHMA. poltp. — Genre fossile 

établi par M. Michelin (/conon. ïooph . , 
p. 177 ) parmi les Spongiaires, et formé 
sur de petits corps microscopiques du bas- 
sin de Paris dont les rapports sont très dou- 
teux. _ (E. Ba.) 

* TLRBINOIDE9. Turbinoidœ. FORA». 
— Famille de Foraminifères bélicoslègues. 
Sa caractéristique, ses divisions, aussi bien 
que l’énumération des genres qui la compo- 
sent, ont été données dans le tableau de la 
page £67 du tome V de ce Dictionnaire. 

(E. Ba.) 

TL'RBINOLIE. Turbinolia (Turbo, mis, 
sabot), polyp. — Genre de Polypes anlho 
zoaires, zoocoralliens, de la famille des Fun- 
giniena, établi par Lamarck pour des Poly- 
piers pierreux, libres, simples, turbines ou 
cunéiformes, pointus i leur base, striés lon- 
gitudinalement en dehors , et terminés par 
une cellule lamellée en étoile quelquefois 
oblongue. On doit rapporter à ce genre les 
espèces libres des Antliophyflum de M. Gold- 
fuss , qu'il ne faut pas confondre avec Ira 
Anthophyllum de M. Schweigger; ces der- 
niers appartiennent à la famille des Ocel- 
liens. On a décrit trois espèces vivantes de 
Tubbihoi.ies ; les espèces fossiles soûl com- 
munes et se montrent dans la plupart tics 
terrains, depuis l'époque primaire. M. Ra- 
Cnesquc et ClilTord ont donné un Mémoire 
fort intéressant sur les Turbinoliks de l’A- 
mérique du Nord, et proposent de partager 
ce genre en cinq sous - genres : J urkinuha 
proprement dits , Campsaclit , Zaphrenthis, 
ExoUcja et Omplyma. Le T'ui binolia elhp- 
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lira,. du calcaire grossier «les environs de 
Paris , parait être , d’après des échantillons 
du cabinet de M. Michelin , tantôt libre et 
tantôt fixé. M. Goldfus* a signalé ce même 
fait intéressant. (E. Ha.) 

IURBINOLOPSE. Turbin olop si* {Tu r- 
binolia , nom du genre Turbinolie ; o+n , 
aspect), polyp. — Ce genre d'Anlhozoaires 
zoocoralliens, delà famille des Funginiens, 
a été créé par Lamouroux sur un individu 
fossile trouvé aux environs de Caen , le 
Turb. ochracea. Ce genre est très voisin des 
Diploctenium de M. Goldfuss, dans lequel 
rentre, suivant M. Milne Edwards, le genre 
Flabellum de M. Lessori. On a rapporté au 
genre Turbinolopsk plusieurs especes du 
genre Petraia , Münster. {E. Ba.) 

TURBITII. Turbilh. bot. ph.— Genre de 
la famille des Ombellifères, sous-ordre des 
Ortbospermées , tribu des Sésélinées, formé 
par M. Tausch (in Flora , 1834, p. 343) pour 
le Seseli Turbilh Lin., plante herbacée, qui 
croit dans les Alpes de la Carniole et du 
Piémont; dont les feuilles sont tri-parties 
décomposées , à divisions capillaires. Son 
nom actuel est T, Malthwti Tausch. (D.G.) 

TURBO. Turbo {Turbo, sabot), moll.— 
Le genre Turbo de Linné , modifié par La- 
marck et autres naturalistes, a fourni les ty- 
pes de plusieurs genres distincts , les Sca- 
laires , les Dauphinules , les Turrilelles ; 
certaines espèces ont concouru , avec quel- 
ques Troques, à former le genre Monodoole. 
Nous avons , à l'article consacré au genre 
des Troques, examiné les affinités des divers 
genres des Trocholdes ; nous avons vu que 
les Turbos ou les Troques doivent servir de 
type à un seul grand genre qui les réunirait 
tous deux (voy. troque). Nous avons aussi in- 
diqué comment les différentes classifications 
ont compris et exprimé ces affinités ( voy. 
troqur, turbinages). Il serait inutile de re- 
venir sur ces considérations. Nous ne char- 
gerons pas cet article d’une caractéristique 
détaillée qui reproduirait celle des Trochus; 
nous dirons seulement qu'en général on re- 
connaîtra les Turbos à ce que leur coquille 
est moins régulièrement conique, leur bou- 
che moins déprimée, leurs tours de spire 
plus arrondis que chez les Troques. Mont- 
fort a réuni , tous le nom de M^léagre , les 
espèces ombiliquées. 

On connaît environ de 70 i 80 espèces 
T. xn. 



de Turbos. Parmi les espèces rivantes, plii<- 
sieurs, des mers chaudes , acquièrent une 
grande taille, et présentent une belle colo- 
ration; elles vivent collées aux rochers, au 
niveau des basses marées ou un peu au des- 
sous , et sont tout à fait herbivores. Nous 
citerons le Turbo Pif. , Turbo Pica , Lin. , 
coquille très commune des mers de l'Inde , 
bariolée de blanc et de noir. Ses couleurs 
lui ont valu sa dénomination spécifique , et 
les noms vulgaires de Veuve, Petit-Deuil . — 
Le Turbo bouche d'or , Turbo chrysostomust 
L., des Grondes- Indes et des Moluques, qui 
doit son nom distinctif à la belle couleur 
jaune d’or de sa nacre intérieure. 

Les espèces fossiles commencent à appa- 
raître dans les terrains siluriens ; elles aug- 
mentent de nombre dans les terrains dévo- 
niens , et cette augmentation continue a 
mesure qu'elles approchent de l’époque mo- 
derne, où elles ont atteint leur maximum 
numérique. (E. Ba.) 

TURBOT, pojss. — On désigne sous ce 
nom un Poisson de la famille des Pleuro- 
nectes, nommé par Linné Pleur, maximus. 
C’est, en effet, une des plus grandes espèce» 
de ce genre ; cependant le Flétan {Pleur, 
hippoglossus ) atteint des dimensions beau- 
coup plus considérables. Le corps du Turbot 
est rhomboldal, hérissé de petits tubercules 
calcaires à base étoilée , plus nombreux du 
côté brun que du côté opposé. Les deux yeux 
sont sur le côté gauche de la tête, qui est 
colorée en brun roussàtre , comme tout le 
reste de la surface du tronc. A droite il est 
blanc et sans tache. Les dents maxillaires et 
pharyngiennes sont en velours. La dorsnle 
s'avance sur la tête jusques entre les yeux ; 
et tous ses rayons sont égaux; elle n'a pas 
ses filets longs et détachés qui sont un des 
caractères distinctifs de la Barbue {Pleur, 
rhombus). On pêche les Turbots en assez 
grande abondance sur toutes les côtes 
de l’Europe. La Suède, le Danemark, l’An- 
gleterre, la Hollande, la France, soit dans 
la Manche , soit sur les rives plus méri- 
dionales de l’Océan d’Europe , l’Espagne , 
en sont abondamment pourvus. On trouve 
aussi ce Poisson dans toute la Méditerranée. 
C’est une des espèces les plus estimées de 
toutes celles de la famille des Pteuroneftes. 
Ceux qui vivent sur les côtes rocheuses ont la 
chair plus ferme et sont d’nn goût bien su- 
î>3 
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péricur au» individus qui séjournent sur les 
plages vaseuses. 

Les caractères que l’on peut tirer de la 
dentition de ces Pleuronectes, combinés avec 
ceus de l'avance de la dorsale jusque» entre 
les yeu», se retrouvent dans d’autres Pois- 
sons européens et dans un assez grand nom- 
bre d'especes étrangères. M. Cuvier en a 
profité pour établir un genre très naturel 
de la famille qu'il a désigné sous le nom de 
Turbot. .Sa diagnose ne comprend pas d'au- 
tres traits d'organisation citérieiircque ccm 
qui viennent d'être désignés. Comme il y a 
tout lieu de croire que le Turbot de nos mers 
a été connu des Grecs, sous le nom de pép.- 
£«c, le savant et illustre auteur du Régné 
animal a pris pour nom latin celui de RI 10 m- 
bus. H n'a pas pensé, en remployant, que 
M. de Lacépède l’avait déjà adopté géné- 
riquement pour dénommer le genre que 
M. Cuvier a nommé Peprilus dans sou ou- 
vrage. 

J'ai dû, en publiant l'histoire de ces 
Poissons (7/ûl. nal. des Poissons , tome IX, 
page 400), rétablir le nom de Lacépède, et 
je serai forcé de changer, dans l'Histoire des 
Pleuronevies que je publierai bientôt, le nom 
imposé au genre des Turbots. Je ne pourrai 
pas en faire déiiver un de celui de 
qui est celui de la Barbue, parce que le nom 
de Pseltus a été donné par Commerson à 
un des genres de la famille des Chélodo- 
iioiJe» {Histoire nal. des Poissons , l. Vil, 
p. 240). C’est ce qui in'a décidé à employer 
le nom de Passeii, qui est l’un de ceui des 
Pleuronecies de Pline et qui n'était en- 
core assigné a aucun des genres de la classe 
des Poissons. La description d'une espèce 
de Turbot paraîtra bientôt sous ce nom , 
dans la rédaction de V Iclhlliyologie du Voyage 
de la Venus , fait sous les ordres de l'amiral 
Dupelit-Thouars. 

line seconde espèce du genre Passer est 
la BAfestifc ( l'aster Rliombus Nob. ), qui 
a le corps plus ovale que le Turbot; la 
peau est lisse et sans tubercules; les rayons 
antérieurs de sa dorsale sont allongés en 
petits filaments divisés et libres au delà de 
la membrane de la nageoire. LesGrecs avaient 
déjà parfaitement signalé ce caractère de 
leur Ce Poisson se trouve dans tous 

les lieux où l'on prend le Turbot. Il devient 
aussi grand et sa chair est tout aussi estimée. 
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On la «mil même plu* légère et d’nne diges- 
lion plus facile; on peut donc la recomman- 
der aui contalesrenl» ou atii personnes 
délira les. 

Plusieurs especes étrangères de l'Inde ou 
de l'Amérique viendront se réunir à rdiéde 
ces déni beau* el eicelleiils Poissons de nos 
mers Tous uni les jem rapprochés l'un de 
l'antre, les dem orbites n’étanl séparées que 
par une simple rréle. Mais nos côte* nour- 
rissent d'autres espères qui ont tous les ca- 
ractères génériques tirés de la dorsale ou de 
la dentition de nos Turbot*, el qui *’en 
distinguent p»r leurs yrui trè* érarté» l’un 
de l'autre , tel e»t le PI. potins. Ce* Pleuro- 
nerte* ont la tête plu* large et plu* aplatie. 
Elle* ne deviennent pa« aussi grande* que 
le Turbot et la barbue. Elles sont plus com- 
munes dans la Méditerranée que dans l'Océan 
européen. Les pécheurs napolitains faisaient 
remarquer à M . Snvigny que les mêles ont 
ies yeu» piu» écarté* que le* femelles. Il 
faut faire attention à cette observation pra- 
tique; car, pour l’avoir négligée, quelques 
auteurs ont distingué spécifiquement lès 
deux *eies d’une même espèce. (Vst..) 

* TliKCKAêlAOVt IK. Turcianinouia 
(dèdièau botaniste russe Turnanmuw). sot. 
tut. — Uenre de la famille de» Composée* , 
tribu de* Aslèroldée», division de» Astérèes, 
établi par De C*ndolle(/’rod., vol.V,p.258) 
pour une plante herbacée vivace, des marais 
de la üaourie ; dont la lige simple, droite , 
se termine par un rarymbe de capitules 
jaunes au disque, blanc* au rayon , celui-ci 
étant formé de sept ou huit fleur* femelle*, 
ligulée*. Ses akènes »ont comprimé» et por- 
tent tous une aigrette pileuse. Celle plante, 
décrite d'abord par M. Hacher sou* le nom 
à’Asler fastiÿwlus, est devenue le J'urcia 
ninowia fasiigiata DC. ' (D. (5.) 

•TURD1IÏÉES. Turdidit. ois. — Famille 
établie par le prince Ch. Bonaparte , dan» 
l'ordre des Passeream, pour une foule d'Oi- 
seaus qui ont avec les Merles des rapports 
déformé. (Z. G.) 

TliHDUVÈES, Tuntinm. ois.— Sous-îa- 
mille de la famille des Turdidées. formée en 
grande partie des élément* du genre Turdus 
de Linné, et comprenant le* genres Merula, 
Turdus, Munus , Petrocincla , Pelrophtla , 
Larvivora, Cossypha, Sacricohdes, Geocichla 
et Oreocincla .- * (Z. G.) 
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Tl IUKUüi; Ixos. oi».— Division géné- 
rique de la famille ries Merles. Voy. mp.hli.. 

TtillDUS. ois. - Nom générique des Mer- 
les, dans la méthode de Linné. (Z. G.) 

0 l MIDI S ROIM. — Voy. TORDU. 

TlilDliSIDÉES Turdusida d'Orb. ei 
Lafr. ois. — Synonyme de Turdidées Ch. 
Bonn p . (Z. G.) 

TLJMiKME. Turgenia. bot. ph. — Genre 
de la famille des Ombellifères , sous-ordre 
desCarnpylospermées, tribu des Caueali nées, 
formé par Hoffmann (Umbellif . , 59) pour 
des espèces détachées du genre Caueali s Lin. 
Ce sont des piaules herbacées, rudes au tou- 
cher, qui croisseutdans l'Europe méridionale 
et dans l'Orient, dont les feuilles sont puma- 
tiséquée*. dont les fleurs sont blanches ou 
rosées, en ombelles à peu de rayons, avec 
invulucre et involurelles formés de trois à 
cinq folioles concaves, membraneuses au 
bord ; a fruit garni de pointes sur les côtes 
primaires et secondaires. LaTuRGiniE a lar- 
ges feuilles, Turgenia latifolia Hoffmann 
(Cauoalts lalifolia Linné), se trouve commu- 
nément dans les moissons d’une grande par- 
tie de la France; elle est déjà plus rare aux 
enviroqs de Paris. (D. G.) 

* TtHGLMOPSIDE Turgeniopsis (res- 
semblant au Turgenia). bot. pii. — Genre de 
la famille des Ombellifères , sous-ordre des 
Canipylosperrnées , tribu des Caucaliiiérs, 
formé par M. Boissier (Annales des sciences 
naturelles, 3* série, vol. Il, p. 53) pour une 
petite plante herbacée, glabre, indigène du 
Levant, haute seulement de 10 à 12 centi- 
mètres, dont les feuilles sont divisées en 
segments filiformes, ce qui lui a valu le nom 
spécifique de T, fœniculacea Boisa. (D. G.) 

TLKGOSKA. bot. ph. — Le genre proposé 
sous ce nom par Haworth n’a pas été adopté, 
il rentre, comme synonyme, dans le genre 
Crassula, section Pyrgosea Sweel, de la fa- 
mille des Craasulacées. (D. G.) 

TUHGOTIA. bot. pu. — Commerson 
désignait, sous ce nom générique, dans son 
herbier et dans ses manuscrits, \'lx ta pyra- 
midale Larn., qui est comprise par les bo- 
tanistes modernes dans le genre W r atsonia, 
de la famille des iridées. (Ü. G.) 

TLItlA. bot. pii. — Genre deKorskael qui 
est rattaché comme synonyme par M. End- 
lirher (Gen., ir 5134) au genre LuffaTour- 
neforl, de la famille des Cucurbi lacées. De 
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Ha n. Jolie le conservait, au contraire { Prodr ., 
vol. III, p. 303), et il y admettait cinq es- 
pèces dont quatre ont été découvertes êt 
décrites primitivement par Forskael. Parmi 
celles-ci, le Turia Moghadd Forsk., de l’A- 
rabie heureuse, a des fruits ovoïdes, oblongs, 
d’abord verts, ponctués de blanc, ensuite 
jaunes a leur maturité et comestibles. (D. G.) 

TUIUON. lurio. bot. ph. — Ce mot 
est employé par les botanistes d'une manière 
un peu vague, triais plus particulièrement 
dans le sens qu’admettait Linné , pour le 
bourgeon émis annuellement par la souche 
des herbes vivaces et dont le développement 
donne naissance à leur tige aérienne. (0. G.) 

TUIIINAGIIA. ois. — Genre établi par 
M. Leséon, dans la famille des Merles, sur le 
Turdus crassiroslris de Lalham, Oiseau dora , 
les caractères participent de ceux des Merles 
et des Tangaras. (Z. G.) 

TGILMEPS. bot. ph. — C’est le nom vul- 
gaire que porte une variété du Chou cham- 
pêtre , Hrassica campestris Napo - Brassica 
DC., distinguée par sa racine renflée et 
charnue comme un gros Navel. Elle est cul- 
tivée en grand pour la nourriture des bes- 
tiaux. Elle se recommande par l'abondance 
des produits qu’elle fournit et en outre par 
la facilité avec laquelle elle résiste au froid. 
Elle entre dans la grande culture des parties 
de l'Europe un peu avancées vers le nord. 

Ü>- <k) i 

TL'IWÈItL Turnera (nom d’homme). 
bot. ph.— Genre nombreux de la familledes 
Turnéracées à laquelle il donne sou uoni, 
formé par Plumier ((«>»., (5. lab. 12) 
adopté par Linné et par tous les boUuisles 
postérieurs. Il se compose de plantes herba- 
cées. sous- frutescentes et frutescentes, indi- 
gènes de F Amérique tropicale, à fleurs jau- 
nes. accompagnées de deux bracléoles, dis- 
tinguées surtout par leur pistil à trois styles 
indivis et terminés par trois stigmate» eo 
pinceau. De Caudolle avait décrit ( Prodr 
vol. III, p. 346) vingt-neuf espèces de ce 
genre. Plus récemment, ce nombre a été au 
moins doublé. Parmi ces nombreuses espè- 
ces, nous mentionnerons la Tuhkère Éut- 
caste, Turnera elegaus Otto, du Brésil, I 
grandes fleurs solitaires, d’un blanc jaunâtre, 
avec l’onglet des pétales coloré eu pourpre 
violacé. Ou la cultive en serre chaude. Le 
T. opifera Mari., également du Brésil, est 
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employée dans ce pays, au rapport de M 
Martius, en infusion, comme mucilagineuse 
et astringente. (D. G.) 

TURNIX. Turnix. ota. — Genre de la 
famille des Tinamidécs de G. -R. Gray, dans 
l’ordre des Gallinacés, caractérisé par un ber 
médiocre , grêle , droit , comprimé , à arête 
élevée courbée vert la pointe ; des narines 
situées à la base du bec, allongées et à moi- 
tié fermées; des Unes allongés ; trois doigu 
seulement dirigés en avant, entièrement 
divisés , le pouce nul ; des ailes de mé- 
diocre longueur, ne cachant pas la queue; 
celle-ci composée de pennes faibles, rassem- 
blées en faisceau , et cachées par les sus- 
caudales. 

Le genre Turnix , créé par Bonnaterre , 
a été adopté par Lacé perte sous le nom de 
Tridaclylut , par Illiger sous celui de Orly - 
git , et par M. Ternrninck sous celui de He- 
mipodiut. 

Les Turnis ont non seulement des rap- 
ports intimes avec les Cailles, dont ils dif- 
ferent cependant d'une manière tranchée 
par l'absence du pouce , mais ils paraissent 
en avoir en partie les moeurs. Ce sont des 
Oiseaux habitants des pays chauds de l'an- 
cien continent et de l'Australie. Ils vivent 
solitaires dans les plaines sablonneuses et 
stériles , dans les hautes herbes , et parais- 
sent ne jamais s'éloigner beaucoup des lieux 
où ils sont nés. Au moindre danger ils se 
cachent , et prennent la fuite en courant 
phitél qu'en volant. Lorsqu’ils se décident 
à prendre le vol , ils s'élèvent tout au plus 
au-dessus des grandes herbes , et s'abattent 
presque immédiatement , de telle sorte que 
le chasseur peut à peine trouver le temps de 
les ajuster. Après ce premier vol , il est ex- 
cessivement rare de pouvoir leur faire pren- 
dre leur essor une seconde fois, ils se blot- 
tissent alors si opiniklrément dans les herbes, 
qu'ils se laissent, pour ainsi dire, écraser 
tous les pieds plutdt que de fuir. Leur nour- 
riture consiste principalement en Inserleset 
en semences. On ne sait rien de leur repro- 
duction. L'une des espèces connues , VHi- 
mipodius p ugnax, est élevée à Java, comme 
notre Caille commune l'est dans quelques 
pays , pour servir de spectacle en combat- 
tant. Les Javanais paient d'un haut prix les 
individus qui donnent des preuves de vi- 
gueur et de courage. Quelquefois les combats 



de ces petits Ojseaux provoquent des paria 
considérables. 

Les espèces de Turnix sont assez nom- 
breuses ; l'une d'elles se montre en Europe : 
c'est le Tcatux tachtobouk , Hemip. lach'j - 
dromut Temtn. ( représenté dans l'atlas de 
ce Dictionnaire, pl. 27, f. 2). Il habite l’A- 
frique et surtout la Barbarie , se montre 
accidentellement en Andalousie , et vit sé- 
dentaire en Sicile , dans les environs de 
Terra-Nova et de Catane , où on le connaît 
sous le nom de Tringue. 

Parmi les espèces étrangères , nous cite- 
rons le Tuann coubattast , Hem. ptignax 
Temm., des Iles de la Sonde. — Le Tua. 
«Eirmca Temm. (Vieill., Gai. des Vis., 
pl. 300), du Sénégal. — Et le Tua. ba- 
biole, Hem. varius F. Cuv., de la Nouvelle- 
Hollande, (D. G.) 

•TURONIA. poi.yp. — Genre fossile établi 
par M. Michelin (Jcon. Y.ooph. ) parmi les 
Spongiaires. (E. Ba.) 

TLTU'IME. Turpinia. bot. pii. — Plusieurs 
genres ont été successivement dédiés à Tnr- 
pin : l'un par Persoou dans la famille des Lé- 
gumiocuses-Papilionncées, tribu des ilédysa- 
rées; il rentrecommesynonymedans le genre 
Poiretia Vent.; un second par MM. Ilum- 
boldtetBonpIand, lequel forme un synonyme 
de Fulcaldea Poir., dans la famille des Com- 
posées, tribu des Mutisiacées ; un troisième 
par Raflnesque dans la famille des Auacar- 
diacées; c'est un des synonymes du genre 
Hltus Lin.: un quatrième genre de ce nom 
proposé par l.lavc et Leiarza est rattaché 
avec doute comme synonyme parM. Endli- 
cher au genre JfonosisDC., de la famille des 
Coinposées-Vernoniacées. Enlln, un cin- 
quième genre de re nom a été formé par 
Venlenat et peut seul être conservé. Il ap- 
partient à la famille des Slaphyléacées, et se 
compose de végétaux frutescents ou arbores- 
cents, des Antilles et de l'Asie tropicale, à 
feuilles pennées ; à fleurs blanches, polyga- 
mes, dioïques; à fruit comestible. Le type de 
ce g. est le T. paniculala Vent. On connaît 
aujourd'hui six espèces de Turpinies. (D.G.) 

TURQUET ou TURQUIS. bot. pii. — 
Nom vulgaire du Mais et d'une variété de 
Froment. (D. G.) 

TURQUETTE. aor. pu. — Nom vulgaire 
de l'Herriairc glabre , llerniaria glabra 
Lin. (D. C.) 
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TEHQEOISE. iss. — Le Sphinx (Procif) 
staticis Linné , a reçu ce nom de Geoffroy 
(Hist. des Ins. des environs de Paris). (E.D.) 

TURQUOISE. tus. — Ce nom désigne 
une pierre opaque, d'un bleu clair ou d'un 
bleu verdâtre , assez dure pour prendre le 
poli , et pour être employée comme pierre 
d’ornement. On doit distinguer deux sortes 
de Turquoise. 

i° La Turquoise pierreuse ou Calàite ; 
Turquoise orientale ou de vieille roche, d’un 
bleu pâle tirant sur le verdâtre; composée 
d’Àcidc phosphorique, d’ Alumine, de Chaut 
cl d'oxyde de Cuivre, ce dernier faisant fonc- 
tion de principe colorant. Elle est plus dure 
que le verre , mais elle est rayée par le 
Quarz. On la trouve eu Perse et en Syrie , 
dans les terrains d'alluvioti. Elle est assez 
estimée comme bijou ; ou la taille en cabo- 
chon, et on la monte fréquemment avec un 
entourage de Diamants ou de ltiibis. 

2“ La Turquoise osseuse ou Odqntolithe; 
Turquoise occidentale ou de la nouvelle 
roche. Ce n’est qu'un fragment d’ivoire ou 
d’os fossile pénétré de phosphate de Fer. 
Elle se distingue de la Turquoise, en ee 
qu’elle fait effervescence dans les acides. De 
plus sa couleur pâlit , et devient d’un bleu 
grisâtre à la lumière d’une bougie, tandis 
que la Turquoise pierreuse conserve sa belle 
teinle. On trouve des Turquoises osseuses en 
France dans le département du Gers, et en 
Suisse dans le canton d’Argovie. Elles ont 
beaucoup moins de prix que les Turquoises 
de vieille roche. (Del.) 

TERREE. Turrœa. dot. pu. — Genre 
de la famille des Mcliacées , tribu des Më- 
liées , formé par Linné ( Man tissa , 1306), 
dans lequel sont compris des arbres et des 
arbrisseaux indigènes du cap de Bonne-Es- 
pérance, de Madagascar et de l’Asie tropi- 
cale. Le type du genre est le Turrœa virens 
Lin. On en connaît aujourd’hui vingt es- 
pèces. (D. G.) 

♦TERRETT.I. bot. ph. — Genre figuré 
seulement mais non caractérisé, ni classé , 
dans le Flora fluminensis , vol. V, tah, 115. 

♦TERIUGÈRK. Turrigera (lurris, tour; 
gero t je porte ). bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Asclépiadées , formé par M. De- 
raisne (Prodr., vol. VIII , p. 590) pour une 
plante probablement sous- frutescente , vo- 
luble, très grêle, indigène du Brésil méri- 



dional, à laquelle ce botaniste a donné le 
nom de Turrigera inamspicua. Le nom 
générique de celte plante n’est pas autre 
chose qu’un des surnoms de Cybèie; il lui 
a été donné a causé de la forme de sa cou- 
ronne siainiiiale qui ressemble à une cou- 
ronne murale. (D. G.) 

TERRI LITE. Turrilites (Turrit, tour). 
moli.. — Genre de Céphalopodes tentaculi- 
féres , créé par Montfort et adopté par tous 
les Zoologistes, qui l’ont placé dans le groupe 
des Ammonites, à l’exception de quelques 
auteurs , et entre autres Mon i fort et M. de 
Blaiuvillc, qui n’ont point su introduire de 
subdivisions naturelles parmi les Céphalo- 
podes. Les Tchrilitks, connues à l’état fos- 
sile seulement , se distinguent de tous les 
genres des Ammoniiides en ce que leur co- 
quille s'enroule obliquement et est lurricu- 
lée ; celte coquille forme une hélice de tours 
apparents, arrondis et anguleux , en con» 
tact ou s’entamant légèrement , et laissant 
eutre eux un ombilie perforé. La bouche est 
entourée d'un bourrelet ou d’un capuchon. 
Les lobes, au nombre de six, sont pairs ou 
impairs ; les selles sont paires. La forme de 
ces coquilles pourrait les faire confondre 
avec les Gastéropodes ; mais leurs cloisons 
les en distinguent nettement. On les désigne 
vulgairement sous les noms de liuccinites , 
Cornes d' Ammon turbinées , etc. 

Les Ti rriutes se montrent des l’époque 
du lias, et , dans les terrains de celle pé- 
riode , elles sont très peu turriculées , de 
sorte qu’au premier coup d’œil on les pren- 
drait pour des Ammonites. L’époque juras- 
sique n’en offre aucune trace, non plus que 
les terrains néocomient. Elles reparaissent 
en abondance dans le grès vert et dans l’é- 
tage turonien, pour continuer de se montrer 
jusqu’à la fin de l'époque crétacée : les es- 
pèces de ces terrains sont fortement lurri- 
culées. Le Turrilites Archiacianus , d'Orb., a 
été trouvé dans un étage supérieur de la 
craie où les Ammonites n’existent plus. 

Les Turrilites , à tours disjoints et tout à 
fait séparés les uns des autres, constituent le 
genre Helicoc* .res, d’Orb., dont on ne con- 
naît que deux especes, du grès vert. (E. Ha ) 

TERRIS (lurris, tour), moll. — Hurnph. 
Mus. Calonn. ; Montf. Conchyl. Syst . , IL 
— Voy. minaret. (E. Ba.) 

•TERRIS, àcal. — Genre de Méduses 
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nucléifères , indiqué par M. Lésion ( Prod. 
monogr. med., 1817). (E. B*.) 

TURRITELLE. TurriUUa (diminutif de 
turris, petite lour). iioli.. — G enre formé per 
I.amarck aux dépeu» du genre Turbo de 
Linné , et placé par lui dans sa famille des 
Turbinacés. Cuvier a fait des Turritellea un 
sous-genre de ses Turbo , dans la famille 
des Peeli il i branches irorhoïdes que Latreille 
a toute bouleversée, comme nous l'avous 
vu à l'article Turbines. A l'exception de 
luilreiile.de Kérussacetde quelques autres, 
les auteurs méthodistes ont, en général, 
apprécié les affinités des Turritellea comme 
l’ont fait Lamarrk et Cuvier. Un arrange- 
ment plus naturel encore est celui qui rap- 
proche les Turritelles des Mélanies, Mélauo- 
psides, Scalaires, comme le fait M . d Orbiguy 
dans sa famille des Paludinides. Les Turri- 
letles ne manquent pat non plut d'une 
certaine ressemblance par leur coquille avec 
les Verrnets , dont cependant ellea doivent 
évidemment être séparées. Les Turritelles se 
distinguent par une roquille allongée et 
euroulée en obélisque ou turrirulée. Leur 
bouche est ronde ou quadrangulaire, à bords 
désunis en arriére , et à labre souvent si- 
nueux en avaut. I.'animal a un pied sub- 
triangulaire, tronqué en avaat; deux ten- 
tacules coniques, à la base desquels snnl les 
yeux ; un manteau très extensible qui se 
replie sur la cuquille. Il ne laisse pas traîner 
ta coquille, comme le font les Cécités et la 
plupart des Mollusques à coquille longue ; 
il la relève sous un angle assez aigu. L'oper- 
cule est corné , spiral , composé d'un grand 
nombre de tours et presque toujours frangé 
sur son bord. 

Les Turritelles vitalités se trouvent au- 
jourd'hui dans presque toutes les mers, 
principalement dans les régions chaudes , 
et ordinairement à de grandes profondeurs 
près du rivage. Nous citeront, comme exem- 
ple, la Turritklle tarière. 7'urri leUalere- 
bra, Lamk.,det mers d'Afrique et de l'Inde; 
ta coquille est fort jolie et très effilée, comme 
le rappelle le nom spécifique. 

Les espèces fossiles se trouvent dès les 
terrains siluriens, dévcûiens et carbonifères ; 
elles abondent dans l'étage triasique ; sem- 
blent diminuer pendant la période jurassi- 
que, bien qu'elles se rencontrent a tout les 
étages; n'augiuenleut pas a l’époque créta- 



cée ; paraissent atteindre leur maximum de 
développement a la période tertiaire pen- 
dant laquelle les espèces ont été plut nom- 
breuses qu'elles ne le sont aujourd'hui. On 
trouve des Turritelles en Amérique et dans 
le continent asiatique. Peut être a-t-on 
confondu avec des Turritelles des espèces 
du genre Hurchitonia. C'est près des Tur- 
ritelles que se place le geure Psoru de 
M. Defrance. — l'og. Proto. (E. Ba.) 

TURliH ELL1TES. «OU.. —Nom donné 
aux Turritelles fossiles (Bronn, Lelh. geogn., 
1835). (E. Ba.) 

TURRITELLUS. »oll. — Vog. turbi- 
tkllb. (E. Ba.) 

TlIRRITIS. ROT.™ —Nom latin du genre 
Tourrette. lot/ tourhette. (D. G.) 

TLRTliR. ois. — Nom sous lequel les au- 
cient désignaient la Tourterelle d'Europe , 
donné génériquement par Sdby à la division 
dont celle espèce est le type. Vog. riCEO». 

(Z. G.) 

TURVKRTS. l’entier a. ois. — Division 
générique de la famille des Pigeons. — l'oy. 
naine. (Z. G.) 

•TUSSACA. *ot. en. — Genre proposé 
par Hafinetque dans la famille des Orchi- 
dées, et qui revient comme synonyme au 
genre Goodgera Rob. Br. (I). G.) 

•TUSSACIE. Tussacia ( dédié à Tussac , 
l'auteur de la flore des Antilles), bot. rn. — 
Genre de la famille des Gesnérarées , sous- 
ordre des Gesnéréet, formé par M. Bentham 
( in Hooker London Jo urn. of bol., vol. V, 
p. 3t>3) pour des plantes herbacées ou sous- 
frutescenles, droites et s’enracinant à leur 
base, dont les fleurs ont le calice rouge et 
la corolle orangée. Ce genre a la corolle, les 
étamines, la capsule et les graines des Epis- 
cia, mais il s’en distingue par son calice. 
31. Bentham a décrit les T'ussacia villosa 
et rupesfris. — Quant au T ustacia Rchb., 
il se rattache comme synonyme au geure 
Alloplectus Mart. , de la famille des Gesné- 
racée». (D. G.) 

TUSSILAGE. Justilago (fusais, toux; 
calmant la toux ). xot. en. — Genre de la 
famille des Composées, tribu des Aslerol- 
dées, formé parTournefort pour une plante 
herbacée vivace , commune dans les terre* 
argileuses humides de toute l'Europe et 
d'une grande parue de l'Asie. Linué et les 
botanistes postérieurs, en admettant ce 
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genre» y avaient successivement fait entrer 
nombre d’autres espèces. Mais les auteurs 
modernes sont revenus à la manière de voir 
de Tournèfort et iis ont renvoyé les plantes 
classées jusqu’à eux sous le nom de Tussi- 
lages , dans les genres Pelasites Tourn.» 
Nardosmia Cass.» Homogyne Cass., elc. Le 
genre Tussilage réduit au seul Tussilagr- 
pas-d'Ask, Tussilago Farfara Lin.» se dis- 
tingue par ses capitules multiflores dont le 
rayon comprend plusieurs rangées de fleu- 
rettes ligulées, femelles, à languette très 
étroite, tandis que leur disque est formé 
d'un petit nombre de fleurons tubuleux , 
mâles; les akènes qui succèdent à ces fleurs 
ligulées, femelles, sont oblongs-cylindracés, 
glabres , surmontés d’une aigrette de soies 
très fines. Son espèce type porte les noms 
vulgaires de Pas-d’Ane, Taconne L Les an- 
ciens botanistes lui donnaient le nom bizarre 
de Filius ante palrcm , parce que ses fleurs, 
qui sont d’un beau jaune doré, se montrent 
au premier printemps avant les feuilles. 
Cette plante est renommée depuis longtemps 
comme pectorale et adoucissante. Elle fa- 
cilite l’expectoration, d’où est venu son 
nom générique. On fait ordinairement usage 
pour cet objet de ses fleurs séchées: mais 
en Allemagne, on emploie préférablement 
les feuilles. La saveur de cette plante est 
un peu amère; et son rhizome, sa racine 
sont regardés comme astringents. (P. D.) 

TUSSILAGO BOT. PH. — Foy.TCSSILAUK. 

TCSSILAGCNIÉES. rot. PR — Yny. 
COMPOSKKS, t. IV, p 157. 

•TliSSOCK-GRAS.Tt’SSOCK et TUS- 
SACK. bot. ph. — Ces divers noms ont été 
donnés par les Anglais à une Graminée très 
intéressante des Iles Malouines ou Falkland, 
sur laquelle des voyageurs modernes ont 
appelé particulièrement l’attention. Celte 
plante est W* Dactylis cæspitosa Forst. (Eei- 
tura cipspitnsa Roern. et Srhutt.). Elle Croit 
dans le sable pur du littoral de Ces Iles, sous 
l'influence d'une atmosphère chargée d’hu- 
mfdité, avec une vigueur telle que ses touffes 
atteignent souvent six et sept pieds de hau- 
teur. M. Hooker (ils ( Flor . autan t ., vol. Il, 
p. 384) dit qu’aucune Graminée, à sa con- 
naissance , ne produit une aussi grande 
quantité de fourrage. D'un autre rété, le 
bétail en est tellement friand qu'il la sent, 
ajoute le même botaniste, â une distance 



considérable et qu'il fait tous ses efforts 
pour se rendre aux lieux où elle se trouve. 
On sent aisément tout ce que pourrait avoir 
d’avantageux l'introduction de ce précieux 
fourrage dans les parties de l’Europe qui 
seraienlconvenables pour sa culture. (D. G.) 

TUYOU. ois. — Nom générique donné 
par M. Duméril et G. Cuvier, à l’Autruche 
d’Amérique { Rhea americana Vieill. ). 

•TWEBDIE. Tweed ta. dot. pu.— Genre 
de la famille des Asciépiadées , proposé par 
MM. Hooker et Arnolt (in Lond. Journ of 
Bot. t vol. I, p. 261) pour un sous-arbrisseau 
de la Chine, à lige vuluble. M. Decaisnc en 
a fait une simple section du genre Oxypeta- 
lum ( Prodromus , vol. VIII, p. 585). (D. G.) 

TV < forme des lettres T et Y . mpus. — 
Genre établi par M. Bory, dans la famille 
des Urodiées de son ordre des Gymnodés, 
pour une espèce problématique de Müller, 
ia Cercaria malleus , qui serait caractérisée 
par un corps globuleux sur lequel s'implan- 
terait un appendice fendu en deux bran- 
ches. Dans le mouvement en avant , ces 
branches s’ouvriraient à angle droit de ma- 
nière à figurer un T ; elles se fermeraient 
à angle aigu de façon à représenter 
un Y, dans le mouvement de rétrocession.. 

(K- Ba.) 

TYCIIE (ru^À, nom mylhol.). carsr. — 
Genre de l’ordre des Décapodes brachyures, 
de la famille des Oxyrhinques , établi par 
M. Bell, et adopté par les carcinophiles. 
L’espèce type de cette nouvelle coupe géné- 
rique est le Tyche lamellifrons, Bell, Trarii. 
zcol. Soc. of Lond vol. Il, pi. 59, pl. 12, 
fig. 3. Celte espèce a été rencontrée dans fâ 
mer qui baigne les Iles Gallapagos. (H. L.) 

TY< JIIUS (nom propre), ms. — Genre de 
Coléoptères tétra mères, division des Érirhi- 
nldes , publié par Stephens ( BrUish J?nfo- 
molog ., IV. 54), et composé d’une qua- 
rantaine d’espèces d'Europe, d'Afrique et 
d’Amérique. \jf. type est le Curculio. quin- 
quemaculatus Lin. On le trouve communé- 
ment à Paris sur la tige des Pois. (C.) 

•TYCIII S (*wx»î» hasard), ms. — Genre 
de Coléoptères trimères , tribu des P»éla- 
pbieus, publié par Aubé (dnn. de In Soc, 
ent. de Fr. t II , 508), et qui a pour type le 
Ptelaphus niger de Paykul, espèce des envfr- 
rons de Paris. (C.) 

•TYDÆU8. ABACHfl. — C’est un genre de 
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l’ordre des Acariens » de (a tribu de* Troilv- 
bidien* , el qui a été établi par M. Koch. 
Celte coupe générique ren ferme environ 
1 3 espèces, dont le Tydœus mutai il ts, Koch 
(Ubersichl der Arachniden Systems , pag. 70, 
pl. 7, flg. 36) est le type. (H. L.) 

* TYLACAÎYTIIE. T y laçant ha (tv)xx©,-, 
tac; ôwOoç, fleur; d'où l’orthographe régu- 
lière serait Tliylacanlha). bot pu. — Genre 
de la famille des Scrophulariacées, tribu des 
Hémiroéridées, formé par MM. Nees d’Esen- 
beck et Martius (»» Nov. Ad. not, Curios ., 
vol. XI, p. 43) pour une plante herbacée du 
Brésil. Celle plante est le Tylacanlha cam- 
pestris Nees. (D. G.) 

T¥ LACHES, Lai. iss. — Voy. thyla- 
CtTT.S . (C.) 

•TYLAJÜTHE. Tylanihus (rvioç, callo- 
sité; ôvOo;, fleur), bot. pu.— Genre de la fa- 
mille des Rbamnécs, tribu des Phylicées, 
établi par M. Reissek ( Msc . e xEndlicher Gen., 
n" 5739) pour des sous-arbrisseaux ayant 
l'aspect el le port de Bruyères, qui croissent 
au cap de Bonne Espérance, à Madagascar, 
et qui constituaient la section Encouleœ 
du genre Phylica, dans le Prodromus , vol. 
II , p. 34. Ce nom générique est tiré de ce 
que les cinq divisions calicinale# sont inté- 
rieurement calleuses au sommet. (D. G.) 

•TYLLOY1E. Tylloma (t partie 
devenue calleuse), bot. pu. — G enre de la fa- 
mille des Composées, tribu des Mulisiacées, 
formé par Don (m Trans. of lhe linn. Soc., 
vol. XVI, p. 230} pour des plantes herbacées 
du Chili , à feuilles spatulées , ayant leur 
bord épaissi. Ce groupe est regardé par 
M. Endlicber comme un simple sous-genre 
des Chœtanlhera Ruiz et Pavon. Mais De 
Candolle l’admet (Prodromus, vol. VII, p. 
32) comme distinct de ce dernier, à cause 
surtout de la lèvre intérieure des fleurs du 
rayon réduite à deux (lenticules. On eu con- 
naît trois espèces. (D. G.) 

•TYEOCERES ( Tui®« , cal ; *«>•;, an- 
tenne). ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, tribu des Téléphorides, créé par Dal- 
mann [Analecta entomologica ), et qui a été 
publié depuis sous les noms suivants : Cor - 
dilomera Guérin, Xanlhcstlui Dejean, et Al - 
iecorynus llopc. Ce genre renferme 6 espè- 
ces : 4 sont originaires des Indes orientales, 
une est particulière à la Jamaïque, el une 
au* Iles Bouron. Celle dernière est le T. 
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antemiatus Dwrv. Guér., et T. crussùw- 
nis D. (C.) 

T Y LOUE. Ty Iodes (tv)mJ*;, raileus). 
ins. — Genre de Coléoptères télramères, di- 
vision des Apostasimérides cryptorhynchides, 
établi par Schcenherr ( Généra el sp. Cur- 
culion. syn., I. VIII , 1, p. 404) sur 16 es- 
pèces de l’Amérique équinoxiale et des An- 
tilles. Les types sont les T. informis et 
insubidus Gr. (C.) 

TYLODERES (xwlsç, cal; fun, cou). 
ins. — Genre de (Coléoptères tetramères, di- 
vision des Oliorhynchidel , créé par Schœn- 
herr ( Généra et sp. Curculion., syn., t. Vil, 
i , p. 338), et qui n’est composé que d’une 
espèce , le T. chrysops lUt. Schr. Elle est 
originaire de la Slyrie. (C.) 

•ÏYLODOIM (tvXoç, saillie; M*, dent). 
ma». — Genre de Carnivores fossiles, inter- 
médiaire aux Coatis cl aux Ratons, établi 
par M. P. Gervais (Zooi. franc., pl. XI) pour 
une espèce fossile du terrain éocéne supé- 
rieur du Gard. (P. G.) 

* TYI.OGNATHL'S (twio; , clou ; 
mâchoire), eoiss — Genre de Cyprinoïdes 
(Heckel in Hugel's , Reisc nach Cashemir , 
IV). (E. Ba.) 

TYLOMliS (twIo;, cal; <3jioç , épaule). 
ins. — Genre de l’ordre des Coléoptères té- 
tramères, division des Erirhinides, fondé 
par Scbœnherr ( Généra et sp. Curculum, 
syn., t. VII, 2, p. 363), et qui se compose 
de 6 espèces. Les T. slomachosus Schr. et 
goniplerus Gr. sont originaires de l’Amé- 
rique équinoxiale. (C.) 

TYLOPIIORK. Tylophora (tv/o* , callo- 
sité; fip*, je porte), bot. ni.— Genre nom- 
breux de la famille des Asclépiadées, tribu 
des Pergulariées, formé par M. Rob. Brown 
(in Mcm. Wem. Soc., vol. 1, p. 28) pour 
des plantes herbacées ou sou s* fr nies ren te#, 
volublcs, qui croissent en Asie, .en Afrique 
et dans les portions tropicales de la Nouvelle- 
Hollande. M. Decaisne en a décrit (»» DC. 
Prodromus , vol. YllI, p 6U6) trente-huit 
especes dont cinq sont imparfaitement con- 
nues. (D- G ) 

TYLOPODES ( Tvio; , callosité; 
pied). bei’T. — Nom donné par Waglcr aux 
Tortues de terre ou Cbersitcs. (P. (»•} 
•T Y LOS cal ). cacsr. — Genre 

de l'ordre des Isopodes , de la famille d« 
Clopnrtides, de la tribu des Cloporlides ler- 
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resires, établi par Latreille et adopté par 
tous les carcinophiles. Les Crustacés aux- 
quels le célèbre Latreille a donné le nom 
générique de Tylos , ressemblent beaucoup 
aux Armadilles ( voy. ce mol j par la Tonne 
générale de leur corps , et par la manière 
dont ils se roulent en boule ; mais ils se 
distinguent de ces animaux , ainsi que de 
tous les autres Isopodes , par plusieurs par- 
ticularités d'organisation d’une grande im- 
portance , telles que la structure des fausses 
pattes branchiales, la disposition des appen- 
dices du dernier anneau abdominal. On ue 
connaît encore qu'une seule espèce de ce 
genre, qui est le Tylos de Latreille, Tylos 
LatreiUœi Edw. . ail. du Hèy.anim. de Cuv., 
Crust-, pi. 70; ejusd., Uist. val. des Crus!., 
t lll , p. 188, n. i. Celte espèce, qui se 
plaît sous les pierres, habite rÉuypte; je 
l'ai rencontrée aussi en Algérie. (H. L.) 

♦TYLOS (tûàoç, cal), arach. — M. Hey- 
dcn, dans le journal 17m , désigne sous ce 
nom une nouvelle coupe générique de l’or- 
dre des Acariens , mais dont les caractères 
n’ont pas encore été publiés. (11. L.) 

TYLOSTOMA ( tvioç, callosité; orûu<x t 
bouche, orifice), bot. ce.- — Genre de la fa- 
mille des Champignons - Gastéromycèies, 
section des Trichogastres, tribu des Lyco- 
perdé»; de la division des Basidiosporés , 
sous-division des Entobasides , tribu des 
Coniogastres, section des Tylosiomés, dans 
la classification mycologique de M. Léveillé; 
formé par Fersoon pour des Champignons 
stipilés, qui croissent dans le sable, et dont 
le péridiurn papyracé, dénudé par la sépa- 
ration spontanée d'une couche extérieure, 
s'ouvre du sommet de manière déterminée. 

(M.) 

TYLOSTOMÉS. bot. cr. — Voy. *i- 
COLOGIF., t. VIII, p. 488. 

♦ TYLOSTYLE. Tylostylis callo- 

sité; aTiîio;, style), bot ru. — M. Blume 
avait formé, sous le nom de Calloslylis 
( tiijdrag , p. 3*0, fig. 74), uu genre dans la 
famille des Orchidées, sous ordre des Épiden- 
drées, pour une plante herbacée de Java, 
a laquelle ce botaniste avait donné le nom 
de Calloslylis n'aida. Plus récemment, dans 
la préface de sa Flora Javœ, p. 6, M. Blume 
a changé ce premier nom en celui de Tylos- 
tylis. (D. G.) 

♦TYLOSURUS (TwXoi, clou ; ovp«, queue). 

T. XII. 



pois*. — Genre voisin des Srombrésom 
(Corco, Sc. LeU.Stc., XLI1). (E.Ba.) 

TY!Ul k AMS(Tvu?ravoy, tambour), bot.cr. - 
— ■ Genre de la famille des Champignon*» 
l’y renom y cèles de Fries , tribu des Pbact- 
diaces, sous- tribu des Tympanidés; de la 
division des Thécasporés , sous-division des 
Kctothèqiies , tribu des Cyathidés , section 
des Cémingiés , dans la classification myco- 
logique de M . Léveillé; foi mé par Tode pour 
des foiigilles noirâtres, qui se développent 
en groupes et se inontreul à la surface des 
rameaux des piaules en crevant leur épi- 
derme. (M.) 

• TYMPAMUM ( tvuicaviov, tambour ). 
poiss. — Genre de Gymiiodoutes ( Ranzani , 
IV. Comm. Ac. Sc. Bon., III, 1839). iE. Ba«) 

* T Y II P A \ OP1 10 II A. bot. fus». — Voy, 

VtGiTAUX FOSSILES. 

n\WAM)PUORlJS(rvp«avov, tam- 
bour; (po po-, qui porte), Nord manu ( Sym- 
bolœ physicœ , p. 9 , t. 1 19). ins. — Syno- 
nyme et douzième division du genre Sta- 
phylinus d’Erichsou. -(C.) 

1 YM ) A 11 IDÉE Tyndaridca (Castor et 
Poilus, enfants de Tyndarus changés en une 
double étoile), bot. ca. — (Phycées.) Genre 
établi par Borjr Saint-Vincent dans la tribu 
des Zyguémécs ou Conjuguées pour les espè- 
ces qui présentent, dans chaque article, uu 
endochrome disposé en forme d’une double 
étoile. Le genre Zygnema d'Agardh est divisé 
eu deux sections : In première comprend les 
espèces ainsi étoilées, et la seconde celles 
dont les articles renferment un endochrome 
contourné en spirale. Les auteurs modernes 
qui se sont le plus occupés des Algues oui 
conservé le nom de Z ygnema pour les espè- 
ces à étoiles, et ont adopté le genre Spiro- 
gyra pour celles à spirale (ooy. ces mots). 
Le iiom d'abord imposé à ce genre par Bory 
Saint- Vincent était Tendaridea; mais cette 
orthographe était vicieuse, comme l'a juste- 
ment fait remarquer Harvey (Engl. Flora et 
Uanual). (Brkb.) 

TYPIIA. bot. ph. — Nom latin du genre 
Massette. Voy. massette. (D. G.) 

TYP1IACÉES. Typhaceœ. bot. ph. — Fa- 
mille de plantes monocotylédones formée 
par A.-L. de Jussieu sous le nom de Typhat 
ou Massettes. Elle est composée de plantes 
qui croissent dans les eaux et dans les ma- 
rais, dont le rhizome vivace, rampant, émet 
94 

Y 



litized by Google 



des liges rylindriqurs, sans nœuds, simples 
nu rameuses. Lm feuilles île ce» végélsui 
sont alterne», linéaire* , engainantes a leur 
base, réunies pour la plupart dans le bas 
de la lige; leur» fleur» »ont incomplètes , 

■ monoïque», disposée* en épi» serrés, tantôt 
continus, tantôt interrompus, les mâles dans 
le haut, les femelle» dans le bas. Les fleurs 
mâles n'ont, en place de périanlbe, que des 
filaments simples ou de petites écailles mem- 
braneuses, entremêlées sans ordre aux éta- 
mines; leurs étamines sont nombreuses, 
insérées sur Taxe de l'épi, â filets grêles, 
simples ou terminés par deux ou trois bran- 
ches courtes, à anthères biloculaircs , ayant 
leur connectif prolongé en petite pointe au- 
delà des loges. Les fleurs femelles présentent 
de nombreuses soies épaissies au sommet et 
qui paraissent provenir de pistils avortés, 
ou trois petites éraillés hypogynes, persis- 
tantes. Les pistil» renferment un seul ovule 
suspendu au haut de laloge ; ils sont distincts 
ou soudés par deux, tantôt sessiles , tantôt 
longuement pédiculés. Leur style est simple, 
continu à l'ovaire, et il porte un stigmate 
allongé, en forme de langue et unilatéral. 
A ces fleurs succèdent des fruits presque 
drupacés, devenus anguleux par suite de la 
pression qu'ils exercent l'un sur l'autre, 
surmonlésdu style, dont l’épicarpe membra- 
neux ou un peu spongieux finit par se fendre 
d'un côté, dont l'endocarpe coriace ou pres- 
que ligneui se soude au tégument séminal. 
La graine est unique, renversée ; mais elle 
paraît dressée par l'effet de la soudure de sa 
portion rhalaxique avec le tégument sémi- 
nal dans le fond de la loge. L’embryon est 
orthotrope, à extrémité radiculaire épaissie, 
•■■père; il occupe l'axe d'un volumineux 
albumen ou périsperme charnu. 

Les Typhacées sont disséminées dans les 
eaux douces de presque toute la terre ; ce- 
pendant elles sont plus fréquentes en dehors 
des tropiques, surtout dans l'hémisphère 
boréal. Leurs usages sont à peu près limités 
i ceux que nous avons signalés pour les 
Massettes, t op. massette. 

Cette petite famille ne comprend que deux 
genres: Typha Tourn.; SparganiumTourn. 
(Platanaria Oray). (P. B.) 

•TïPH KA (t»?o; , fumée) , Kirby, Ste- 
phens ( A sytlemalic cal. of Hritish las., 
p. 85). iss. — Genre de Coléoptères penta- 



mères , tribu des Cryptnphagidès, composé 
de quatre ou cinq espèces d’Kurope, et qui a 
pour type» les Crypt. typha Gbl. , Cartels 
Lal., et Sparganii St. (C.) 

TYPHIS ( tvfo;, fumée), caon. — 
àl. Risso est le premier qui ait attiré l'at- 
tention des carcinologistes sur ce genre 
singulier qui appartient à l’ordre des Am- 
pbipodes, à la famille des ilypérines et à 
la tribu des Hypérines anormaux. Trois ou 
quatre espèces composent cette coupe géné- 
rique . elles habitent la mer Méditerranée 
ainsi que celle qui baigne les Iles Canaries, 
Ces Crustacés nagent assez bien, et se nour- 
rissent principalement de Médusaires; lors- 
qu'ils craignent quelque danger, ils replient 
l’abdomen sous leur corps , appliquent les 
grandes lames foliacées formées par les pattes 
postérieures les unes contre les antres , se 
roulent en boule et se laissent choir ainsi 
au fond de la mer. Comme espèce représen- 
tant ce genre, je signalerai le Typhis ovoïde, 
Typhis ovoïdes, Risso ( Hat. nal. des Crusl. 
de Nice. p. 122, pl. 2, fig. 9). Cette espèce 
habite la Méditerranée. (H. L.) 

TYPHIS. Typhis (sûres, fumée), mou. — 
Genre fondé par âfontfort pour des Mureee 
chez lesquels une épine tubuleuse s’élève es- 
ire le» varices, la dernière restant ouverte et 
pénétrant dans la coquille, non loin de la 
bouche. Bien que des transitions insensibles 
lient les espèces de re genre su genre Murex, 
on peut cependant sccepler le g. Typhis, et le 
considérer comme une sorle de dépendance, 
de satellite des Murex, auzquel* il est ce 
que sont les Persona aux Triions. Nous cite- 
rons , comme exemple , le Ttrau tcbifêbe , 
Murex tubifer Lamk., fossile assez commun 
à Grignon, dont l'analogue marin vit aujour- 
d'hui encore, selon Bruguière. (E. Ba.) 

•TYPin.INA (vvfLvss, serpent aveugle), 
aect. — Wagler a donné ce nom à un genre 
deTyphlops, que M. Bibrou appelle Pilidton 
pour éviter toute confusion avec le mol Ty. 
phline , employé par Wiegmann pour un 
genre de la famille des Orvels. (P. G.) 

•TYPnMlüE. Typhline fvvgi.« ; , serpent 
aveugle), seet. — G. Cuvier a signalé dans 
le Pègne animal, sons le nom dMomftas 
etreus , un petit animal anguiforme, c'est- 
à-dire assez semblable à un Orvet, qui avait 
élé découvert au cap de Bonne Espérance 
par Delalamle. Ce petit reptile a servi à 



Wicgmaun pour établir le genre Typhlinè, 
genre que MM. Du mer il et Dibrun ont 
adopté. Nous avons donné une figure de 
VAcontias cœcus [Typhlinè Cuvieri Wiegrn.) 
dans notre atlas de zoologie publié chez G. 
Baillière • pl. 51, fig. 3. Le Typbline est 
un des Scincoldieus typldophtbalmes de 
MM. Duméril et Bibron. (P. G.) 

•TÏPULINK. 7 yphUna (tv?ào;, aveugle). 
auTAr. — M. Ehrenberg établit ce genre de 
Kotileres sur des observations incomplètes, 
recueillies durant son voyage en Egypte, et 
le place parmi ses Philodinœa. L'étymologie 
du nom générique rappelle un caractère 
important, l'absence d'yeux. (E. Ba.) 

TYPIIUM V\. a f, pt. — Nom donné par 
M. Ch. Bonaparte aux Scincoidiens lyphlo- 
phthalmes. (P. G.) 

TV PJILOISL AIML'S ( aveugle ; 

fiianoit myope), rëpt. — Nom d'un genre 
d’Amphisbcnes , proposé par M. Kilzinger 
en 1843. {P. G.) 

•TTPHLOBUANCUÜS aveugle; 

SoaVx ! ** branchies), poiss. — Genre du groupe 
des Murènes , se rapportant probablement 
aux Sphngébranches ( Bl. Schn., Syst. Ich- 
thyol. ). (E. Ba.) 

TTPnLOMOHPIlliâ ( tu ? ro? , aveugle ; 
pop«pô, forme), ni'.rr. — Genre de la famille 
des ScincoVdes , dénommé par M. Fitzinger. 

•TVP1II.OPIIIS ( T'jtp/'o ", aveugle; , 
serpent), rept. — Genre de serpents Pylho- 
niens, delà tribu des Boa»ides, indiqué par 
M. Fitzinger (Syst. ftept., 1843). (E. Ba.) 

*TïPI1LOPIKNS. rëpt.— MM. Duméril 
et Bibron nomment Typhlopiens les Ophi- 
diens subcophides qui n'ont pas la mâchoire 
inférieure dentée. Nous eu parlerons, ainsi 
que des autres Scolécophides , c'est-à-dire 
les Calédoniens, à l'article Tu pulops. — Voy. 
ce mot. (P. G.) 

*TYPHLOPI.\A. rëpt. — Nom du groupe 
des Typhtops pour MM. Millier et Ch. Bo- 
naparte. Voy . TYPHi.ops. (P. G.) 

•TÏPHLOPLANA (tv«p*/oç, aveugle; Pla - 
naria, planaire), iielm.— V. planaire. (P. G.) 

* TYPHLOPO\A. ms.— Genre de la fa- 
mille des Forrnicides, de l’ordre des Hymé- 
noptères, établi par M. Weslwood sur des 
espèces privées d'yeux et ayant des mandi- 
bules dentelées en scie au côté interne. Le 
type est le T. fulva Wcslw. (Bl.) 

t VPIILOPS. Typhlops ( tw«p/w^ , aveu- 



gle). sept. — A l'exemple de Ferpélolo- 
giste allemand Scbneicher , on appelle au- 
jourd'hui Typhlops un groupe assez nom- 
breux de Serpents, dont les espèces origi- 
naires de plusieurs pays sont toutes de pe- 
tite taille et montrent dans leur extérieur, 
aussi bien que dans leur organisation , un 
mélange des caractères des Orvets qui sont 
des Sauriens serpenliformes, et de ceux des 
Rouleaux qui sont, au contraire, des Ophi- 
diens : aussi quelques naturalistes actuels 
les placent-ils à la fin des Sauriens, tandis 
que d'autres les mettent à la tête des Ophi- 
diens. Les Typhlops, lorsqu’on ne les re- 
garde pas avec beaucoup d’attention , res- 
semblent autant extérieurement à des vers 
qu’à de véritable Serpents, et c’est pour rap- 
peler celte singulière particularité de leur 
faciès que MM. Duméril etBihrou ont donué 
à la famille qu’ils constituent le nom de Sco- 
lecophides ver; ê?iç , serpent). 

Voici les caractères assignés par ces natura- 
listes à celle famille: Serpents à corps ar- 
rondi, vermiforme, à écailles semblables, 
polies, imbriquées ; à bouche petite ; n'ayant 
de <ient qu’à l'une ou à l'autre mâchoire. 

l'ne particularité importante des Ty- 
phlops consiste en ce que leurs os inter- 
maxillaires, nasaux, vomers et frontaux an- 
térieurs sont solidement fixés entre eux et 
ne jouissent pas de la mobilité qui contri- 
bue à rendre si dilatable la bouche des Ser- 
pents. Leurs sus-maxillaires sont courts 
et les palatins sont étendus au lieu d’ètrc 
longitudinaux ; enfin, il n’existe pas de pié- 
rygoïdiens externes destinés à transmettre 
les mouvements aux pièces antérieures de 
la mâchoire. 

M. Bibron, quia failtincélude trèsattentive 
de l’osléologie des Typhlops, rectifie quel- 
ques unes des déterminations des os de leur 
crâne, données antérieurement parM. Mul- 
ler. D’après ce savant erpétologisle, c’est de 
la tète des Tortriciens et des Xénopeltiens 
que celle des Typhlops se rapproche le plus. 

Os animaux n’ont point de membres, 
mais seulement des vestiges du bassiu qui 
consistent en deux petites tiges osseuses 
très grêles, cachées sous la peau au-devant 
de l'anus. Ils n'ont ni dents incisives, ni 
palatines, ni ptérygoldieuucs , mais ils ont 
des dents maxillaire*. Toulefoi> ils n'en mon- 
trent qu'à l'une ou a l'autre des mâchoires 
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et point aux deux simultanément. Ces dents i 
ne sont jamais vénénifères et elles sont en 
petit nombre. MM. Duniéril et Bibron nom- 
ment Cofodoniens les Typhlops ou Scolécn- 
phides qui ont des dents h la mâchoire infé- 
rieure, et ils réservent le nom de Typhlo- 
piens à rem qui en ont à la supérieure. 

Les Typhlops ont été partagés par les 
mêmes naturalistes en huit genres, dont 
nous énumérerons plus bas les principaux 
caractères. Ces Reptiles existent dans les 
lieux humides ou sous les pierres ; ils se 
creusent de petits terriers ou galeries à la 
manière des Lombrics. Ils se nourrissent de 
larves , d’insectes , de petits vers, etc. Ils 
sont peu agiles. Leur corps est couvert ex- 
térieurement d’écailles uniformes qui res- 
semblent à celles des Orvets et leurs plaques 
céphaliques ont quelque analogie avec celles 
de ces Sauriens; quelquefois les écailles 
dont la tête est recouverte différent à peine 
de celles du corps. Les yeux sont toujours 
plus ou moins rudimentaires et, le plus 
souvent, cachés sous la peau. Ces animaux 
n’ont pas d’orifice auditif externe. 

Le* Typhlops les plus forts sont à peu près 
de la grosseur de notre Orvet commun ; 
certaines espèces sont plus petites et dépas- 
sent à peine en diamètre une plume de 
Corbeau. 

M. Bibron a fait connaître vingt-quatre 
espères de Typhlops dans la monographie 
de celte famille qu'il a rédigée pour l 'Erpé- 
tologie générale qu’il publiait avec M. Du- 
méril. Une de ces espèces est commune a 
l’Europe orientale et à une partie de l'Asie; 
l’Asie en possède une seconde; six vivent 
dans l'archipel Indien, trois en Afrique, 
huit en Amérique. La patrie des cinq au- 
tres est encore ignorée. 

Linné ne connaissait que deux espèces 
de ce groupe; il les plaçait dans son genre 
Anguis qui est un mélange de Sauriens ser- 
pentiforrnes et de véritables Ophidiens. 

Voici les diverses coupes génériques que 
l’on a établies parmi les Typhlops. 

1* Typhlopiens proprement dits, ou Sco- 
lérophides sans drnts à la mâchoire infé- 
rieure. Les genres qui s’y rapportent sont 
an nombre de six. 

I. Piuninü calotte), Dum. et 

Brbrou , Erpétol. gêner. . t. VI, p. 257. 
Tête revêtue de plaques ; narines inférieu- 



res ; bout du museau arrondi ; point de 
plaques préoculaires. Ce genre avait été 
nommé Typhlina par Wagler. Il ne ren- 
ferme qu'une espèce , le l'yphlops linealus 
de Boié , /sis, 1827, qui vil à Java et à 
Sumatra. 

2. Ophthaliiidion (8f9a)p.Mi<n t petit œil), 
Dum. et Bibron, p. 2H2. Caractères des 
précédentes, sauf qu’il existe ici des plaques 
préoculaires et que les yeux sont un peu 
plus apparents. On connaît deux especes 
dans ce genre : 

O. longissitnum Dum. etBibr. (de l’Amé- 
rique septentrionale). — O. Eschrichtii (de 
la côte de Guinée ) 

3. Catbktumxus (xaéiro;, perpendiculaire; 
p)» , nez) , Dum. cl Bibr., p. 268. Narines 
latérales; bout du museau tranchant; tête 
revêtue de plaques très imbriquées. 

Une seule espèce , C. tnélanocephalus, id. 
On n'en connaît pas la patrie. 

4. OwciiocEPHALtis (o»u£, ongle ; xi ? a/ t) , 
tête), Dum. et Bibr., p. 272. Des plaques 
céphaliques; narines inférieures, bout du 
museau tranchant; yeux distincts. Ce genre 
renferme cinq espèces. 

O. Delalandii id. (du cap de Bon ue Espé- 
rance)^ - O. multilineatus , id. (de la Nou- 
velle-Guinée ). — O. unilinealus , id. ( de 
Cayenne). — O.ocutus , id., p. 333. — O. 
congestus, id. 

5. Typhlops, Dum. et Bibron, p. 279; 
Typhlops , partim, Schneider (Ilist. Amph ., 
t. II). Tète revêtue de plaques; narines la- 
térales; bout du museau arrondi ; yeux assez 
distincts, a pupille ronde. 

MM. Duméril et Bibron portent à douze 
le nombre des espèces de ce groupe. Les 
unevsout d'Amérique et principalement îles 
Antilles, les autres sont de l'Inde et parti- 
culièrement des Iles de la Sonde. Une seule 
est de l'Europe orientale, c'est aussi l’uni- 
que espèce de Scolérophides que l'on ait 
observée dans le continent que nous habi- 
tons. C’est de celle-ci seulement que nous 
parlerons. 

Typhlops vhruiculaire , Typhlops rermi- 
cularis , Merrem ; le Lombric de l^cépède, 
r.-OigMis lumbricalis de Daudin. Brun jau- 
nâtre, fauve en-dessous; écailles dorsales 
tre* petites, parfaitement lisses, terminées 
chacune par un point noir; corps long et 
très grêle, queue grêle, cylindrique, obtuse; 
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longueur totale 0,25 environ ; tête seule « 
0,007; diamètre 0,005. Celte espèce a ■ 
d'ahorii été observée dans nie de Chypre 
et envoyée à Larépëde sous le nom d’/Dit/ioi. 
On Ta trouvée depuis lors dans l'Archipel et 
en Morée. M. Ménétriès l'a recueillie à 
Typhlis, en Géorgie, ainsi qu’aux environs 
de Bakou , sur les bords de la ruer Cas- 
pienne; on l'a aussi trouvée au pied du 
mont Sinaï [Voyez l'allas de ce Diction- 
naire, Rkptilf. 8, pl. 7). 

6. CkFHÀLOLEPIS ( , tète ; WIÇ ♦ 

écaille), Dum. et Bibr.,p. 314. Tête revêtue 
d'érailles semblables à celles du corps; yeux 
latéraux distincts. 

Une seule espère : Cep. leucocephalus , 
(de la Guiane française). 

2” Calodoniens ou Scolécophide » sans dents 
à la mdchoire supérieure. 

Il y eu a deux genres : 

7. Catodon ( istm, en bas; ©Jovç, dent), 
Dum. et Bibr., p. 318. Tête revêtue de pla- 
ques; yeux latéraux peu distincts. 

La seule espèce connue et t le C. septem- 
slriatus Dum. et Bibr. ; on ignore sa pairie. 

8. Stkkostoha ( îtivo; , étroit; arôpa, 
bouche), Dum. et Bibr., p. 322. Yeux la- 
téraux bien distincts 

On en connaît cinq espèces : S. Cairi 
(d’Egypte). — S. ntgricans tde l'Afrique 
australe). — S. albifrons (du Brésil). — S. 
Gvudoiii (de la Nouvelle-Grenade). — • S. bi- 
lineatum (des Antilles). (P. G.) 

* TYPIIODIUM. bot. ca. — Genre de la 
famille des Champignons-Pyrénomycètes , 
proposé par M. Link, qui rentre comme sy- 
nonyme dans le genre Dothidea Fries. (M.) 

•TYPIIOEL'S (nom m y th. ) Leach (Edimb. 
Encyclop , t.lX), Stephens, iîw. — S ynonyme 
de Ckbatopiiisos Fischer, Mulsant. (C.) 

TYPHOÏDES, bot. pii. — Genre proposé 
par Mœnch, qui rentre comme synonyme dans 
les Phalaris Linné, de la famille des Gra- 
minées. (D. G.) 

•TYPHONIA (tv*S*i«, vanité), ms. — 
Genre de Lépidoptères de la famille des 
Nocturnes, tribu des Psychides, créé par 
M. le docteur Boisduval (/cou., Il . 1834 ). 
On en connaît deux espèces, les T. lugubris 
Och. qui habite les Alpes, et 7’. mêlas Dup., 
propre aux Pyrénées. (E. D.) 

•TYPHOIMIK. Typkonium. bot. pu. — 
Genre de la famille des Aroldées, tribu des 



j Dracunculinées , formé pAr M. Schott (in 
’ Wiener Zeitschrift, 1829, vol. III, p. 72) 
pour des piaules herbacées , acaules avec 
un rhizome tubéreux, persistant, qui crois- 
sent dans les Indes orientales , et dont la 
spadire, accompagné d'une spalhe enroulée 
à sa base, porte les fleurs des deux sexea 
sur deux points différents , et se termine 
par une pointe nue. (D. G.) 

TYPHULA (tv^o;, fumée), bot. ca. — 
Genre de la famille des Champignons- 
Hyménomycèles de Fries, sous-ordre des 
Clavariés, tribu desClavulés; de la division 
des Basidiosporés-Eclobasides , tribu des 
ldiomycèles, section des Clavariés, dans la 
classification mycologique de M. Léveillé; 
formé par Fries pour des fongilles qui se 
développent sur les feuilles tombées et dont 
l'hyménium en massue , terminal , est dis- 
tinct du slipe qui est filiforme. (M.) 

*TYPOCKPHAMJ9(rv*o ; , type ; ><?«}*, 
lête), Chevrolet, Dejean. ms. — Synonyme 
de Bracmysphcbniis (Sg. Ur achymerus ) La- 
cordaire. % (C.) i 

* TYPOPII Y I.LUM (tUo;, signe; 

Àov, feuille), ms. — Genre de la famille des 
Locusiiens, de l'ordre des Orthoptères, établi 
par M. Servit le ( Insectes orthoptères. Suites à 
Buffon ) sur une seule espèce de la Guiane, 
le T. erosum (Tettigonia crosa Stoll). (Bl.) 

TYRAN. Tyrannus. ois. — Genre de la 
famille des Al uscicap idées , dans l'ordre des 
Passereaux, caractérisé par un bec robuste, 
allongé , garni de soies à sa base , déprimé 
sur toute sa longueur, à mandibule supé- 
rieure convexe, écbancrée et crochue vers le 
bout; l'inférieure droite; des narines ba- 
sales, rondes, ouvertes ; des tarses assez ro- 
bustes, aiinelés ; des ailes moyennes, è pre- 
mière, deuxième et troisième rémiges les 
plus longues; queue de forme variable. 

I«es Tyrans sont des Oiseaux querelleurs, 
solitaires et peu sociables, qui doivent, se- 
lon Daudin , le nom qu’ils portent , à l'a- 
charnement , à l'audace qu'ils mettent à 
attaquer et à poursuivre des Oiseaux de 
proie d'assez forte taille. Ils font , en effet , 
dit-on, une guerre continuelle aux Eper- 
viers.aiix C.resserelles et à d'autres Rapaces, 
qu'ils forcent toujours a s’éloigner des can- 
tons qu'ils habitent , et de ceux surtout où 
Us ont leur nid. Leur nourriture consiste en 
Insectes, en Léxards ët en petits Oiseaux. La 



t 



Digitized by Google 



760 



T Y R 



TYR 



plupart construisent leur nid sur des bran- 
ches , et quelques uns dans des trous 
d'arbres. 

Le genre Tyran renferme un assez grand 
nombre d’espèces , toutes propres à l'Amé- 
rique. Swainsou a établi pour elles les 
quatre subdivisions suivantes : 

i° Espèces à bec robuste, à ailes médiocres, 
à queue égale. 

Le Tyran jaune , T. sulphuratus Vieill. 
(BufT., pl. enl ., 296), de l'Amérique méri- 
dionale. — Le Ty*. piktac.ua , T. pinlagua 
Swains. , du Brésil et du Paraguay. — Le 
Tva. courageux , T. audax Swains. (Buff., 
pl. enl., 453 ), du Brésil. — Le Tyr. de la 
I<ouisi ane , T. ludovicianus Swains. { BufT. , 
pl. enl., 676). Et le Tyr. calcaralus Swains., 
du Brésil. 

2* Espèces à bec médiocre, à ailes longues, 
à queue médiocre presque égale. 

Nous citerons dans ce groupe le Tyr. a 
»ec épais, T. cpassiroslris Swains., du Mexi- 
que. — Le Tyr. intrépide , T. intrepidus 
Vieill. (Buff., pl. enl., 537 ), du nord de 
l'Amérique. — Le Tyr. féroce, T. ferox 
Swains. ( Buff. , pl. enl . , 571 , fig. 1 ), de 
Cayenne. 

3° Espèces à ailes médiocres , à tarses 
longs , à queue égale. 

Le Tyr. cendré , T. cinereut Swains. , du 
Brésil. — LcTyr. roux, T. rufescens Swains., 
patrie inconnue. — Le Tyr. marcheur , T. 
ambulans Swains. , du Brésil. — El le Tyr. 
guiraro, 7'. nengeta Swains. , du Brésil et 
de la Guiane. 

4" Espèces à ailes longues , à queue très 
longue , échancrée. 

Le Tyr. savane, 7\ savana Vieill. (BufT., 
pl. enl., 571, fig. 2), du Brésil et de la 
Guiane. — Et le Tyr. a longue queue , T. 
longipcnnis Swains., du Brésil. (Z. G.) 

*TYHANNAL\ Tyrannula. ois. — Genre 
de la famille des Muscicapidées, dans l’ordre 
des Passereaux, établi par Swainson qui lui 
donne les caractères suivants: Bec médio- 
cre, déprimé, à pointe de la mandibule 
aupérieure brusquement recourbée ; des 
ailes médiocres un peu atténuées , a troi- 
sième, quatrième et cinquième rémigçs 



presque égales ; une queue médiocre, égale ; 
des tarses faibles et courts. 

I<es Oiseaux de ce genre appartiennent 
exclusivement au nouveau monde. L’espèce 
type est le Muscicapa barbota Gmel., à la- 
quelle M. Swainson associe les Mus. coronala 
et Cayennensis Grael., et plusieurs espèces 
nouvelles qu’il nomme lyr.af finis, obscur a, 
barbiroslris, nigricans , pallida et mustca. 
Toutes ces espèces vivent au Mexique. 

D’autres Tyrannaux, plus nouvellement 
connus, ont été décrits par MM. Lesson, 
de Lafresnaye et Boissonneau, dans la 
Revue Zoologique pour 1839, 1840, 44, 45, 
46 et 47. (Z. G.) 

TYItAWEAU. Tyrannulus. ois. — » 
Genre de la famille des Mésanges ( Paridées ) 
dans l’ordre des Passereaux , établi par 
Vieillot. 

L’espèce type de ce petit genre est le 
Roitelet mésange de Buiïon (pl. enl., 708, 
f. 2), Tyr. elatus Vieill. ( Gai. des Ois., pl. 
71), de la Guiane. Les Tyranneaux se tien- 
nent sur les arbrisseaux et cherchent leur 
nourriture en s’accrochant à l’extrémité des 
branches , comme font les Roitelets et les 
Mésanges. (Z. G.) 

TYUAWIIYÉES. Tyranninœ. ois. 
Sous- famille établie par Swainson dans la 
famille des Muscicapidées. (Z. G.) 

TY HA N'Ai LL A. ois. — Nom générique 
latin des Tyrannaux dans la méthode de 
Swainson. (Z. G.) 

TY H ANNljLUS.ois. -Nom latin du genre 
Tyranneau dans Vieillot. (Z. G.) 

TYRANiYiUS. ois. — Nom générique latin 
des Tyrans dans Brisson. (Z. G.) 

TYIUA. nu pt. — Un genre de Couleuvres 
est ainsi dénommé par M. I ilzinger. (P. G.) 

TYKUYÜMJB. Tyrimnus. bot. pii. — Genre 
de la famille des Composées, tribu des Cy- 
narées , sous-tribu des Silybées , formé par 
Cassini pour le Carduus leucographus Lin., 
plante herbacée, indigène de la région mé- 
diterranéenne , qui porte sur sa tige et à la 
façc inférieure de ses feuilles des poils co- 
tonneux ou arachnoïdes; dont les fleurs, 
purpurines ou blanches, forment des capi- 
tules mulliflores , à fleurons du bord géné- 
ralement stériles, entourés d’un involucre 
d écailles lancéolées, terminées par une petite 
épine. Le Tyrimnus leucographus Cass., 
•croit dans nos départements méditerranéen». 
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Son nom spécifique rappelle le* Isolies blan- petits ArDrbniiles s'accouplent pur l'eitré- 
ches tle ses feuilles. (O. G.) miuf postérieure , dam une position alors 

*TYRO (notn mythol,). c«u«T. — M.Milne renversée , un de» seies par conséquent 

Kdwards donne ce nom à un genre de Crus- traînant l'autre. (H. L.) 

lacé» qui appartient à l'ordre des Atnphi- TYROLIENNE. ncer. — Nom vulgaire 
poiles, à la famille des Hypérine» et à la d'une couleuvre, Coluber Tirolensis. (E. Ba.) 
tribu de» llypérines ordinaire». On n’en con- *TYIlOPIIAGA (vvp'oj, fromage; ipa/o;, 
naît qu'une seule espèce, le Tyro cornigère, mangeur), iss. — Genre de Diptères de la 
Tyro comigera Edw. (Ann. des sc. nat., famille des Athéricère», tribu des Muscide», 
t. XX , fig. 387), qui a été rencontrée dan» créé par Kirby { Inlrnd . Ent., IV, 1826) pour 
l'océan Atlantique. (H. L ) un Insecte particulier à l'Angleterre. (E.ü.) 

•TÏBOULYPHE. Tyroglyplius (vv/pc;, *TYRU8 (nom propre), iss. — ■ Genre de 
fromage; yÀofivs, sculpteur). asacuis. — C'est Coléoptères trimères, division des Pséla- 

un genre de l'ordre des Acarides, établi par phiens , fondé par Aubé ( Ann. de la Soc. 

Latreille et adopté par tous le» aptérolo- ent. de Fr., t. Il, p. 505) sur le l’selaphus 

gistes. On en connaît cinq ou six espèces mucronalus Panier, espèce qui est propre 

dont la plus remarquable est le Tyroglyphe à la Suède. (C.) 

domestique, Tyroglyphus siro Hering (iVou. ‘TYTOXIA. dot. p». — Genre proposé par 

ocl. n al. curios., t. XVIII , p. G12, pl. 41, Don, dans la famille des Balsaminées, qui se 
flg. IL’ a 13). Celte espèce est très ahon- rattache comme synonyme au genre Hydro- 
damment répandue sur le fromage un peu cora Blumc. (D. G.) 

fait, et toute la vermoulure qu’on remarque TYTTOSOMA petit; »«•(. a, corps) 

è sa surface est composée de leurs associa- Wesmacl. tas. — Synonyme et division 7* 
lions mêlées à des fèces et à leurs œufs. Ces du genre Scydmœnus [.air. (C.) 



U 



4 IARU. poiss. — Genre rapporté nu I «ont propres à l'Amérique méridionale , et 
groupe «les Chromis, et indiqué par Heckel vivent généralement à terre. On n’en ron- 

{Ann. Wten. Mus. y II, 1810). (E. Ba.) naît que deux espèces, dont I’Uca une, Uca 

tUIIUU!. poiss. — Laët a indiqué sous una , Margr., Edw. Ilisl. nat. des Crust 

ce nom le Trichiurus leplurus ( Ind . Occid. t loin. II , p. 22, peut être considéré comme. 

573), cl, par une méprise qu'il signale lui- le type. (H. L.) 

même, il l’a reproduit, dans Marrgrave *UCACEA. bot. ph. — Ce genre, proposé 
(p. 160), à côté de la description du Mucu t par Cossini dans la famille des Composées, 

qui est une Murène; cette confusion a fait tribu des Astéroïdées , est rapporté comme 

croire à Bloch et à d'autres auteurs que le synonyme aux BlainviUea Cass. (L). G.) 
Trichiure est d’eau douce , tandis qu'il est LCKIAAIA. bot. ph. — Ce genre, proposé 
de l'Aitantique. (E. Ba.) par Willdcnow, rentre comme synonyme 

Rumph. bot. ph. — Synonyme dans le genre Tocoyena ÀubL, de la famille 
du genre Boxburghia Jones, dont M. Wal- des Rubiacées. (D. G.) 

« lich fait le type unique de la petite famille * UDEA. ins. — M. Guénée {Arm. de la 
des Roxburghiacées. (D. G.) Soc. ent. de France) a créé sous ce nom , 

l!CA (nom propre), cbust. — C’est uu aux dépens des Pyralis d’IIubner, Botys 
genre de l’ordre des Décapodes brachyures, Trcitsrhe, un genre de l’ordre des Lépido- 
établi par Leach aux dépeus des Gecarci - pièrcs , tribu des Pyralides , sous-tribu des 
nus de Latreille et des Cancer de Herbst. Botytes Duponchel , remarquable par ses 

M. Milite Edwards [Ilist. nat. des Crusl.) ailes supérieures étroites , à angle apical 

range ce genre dans sa famille des Catomé- a>sez aigu, marquées des deux taches ordi- 
lopes, tribu des Gérarciniens. Ces Crustacés noires comme celles des Noctuéliles. On n’y 
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place qu'une seule espèce, VUdêa ferrugalis 
H. Tr., qui se trouve en juillet dans toute 
l'Europe. (E. D.) 

•UDORE. Udora. causr. — Mûnsler, Ret- 
irage zur Petrefaclenkunie , désigne sous 
ce nom un genre de Crustacés (Je l'ordre des 
Décapodes macroures. (H. L.) 

1 DOIlE. Udora. bot. ph. — Genre de la 
famille desliydrocharidées formé par M Nul- 
tal!(Gen.. vol. II, p. 242), dans lequel ren- 
tre VÈlodea de L.-C. Richard , et qui com- 
prend des plantes herbacées annuelles, 
grêles , répandues dans les eaux douces de 
l'Amérique, du Canada aui bouches de l’O- 
rénoque ; à feuilles verticillées ; à fleurs 
hermaphrodites, axillaires , sortant d'une 
spathe uniflore tubuleuse, è orifice oblique, 
triandres. Le type de ce genre est VUdora 
Canadensis Nuit. (D. G.) 

•UDOKPES. ins. — Genre de Coléoptères 
subpentamères , tribu des Al licites , établi 
par Molrhoulsky (.Vém. de la Soc. des tial. 
de Moscou, 1845, t. XVII, p. 107, 31 4) sur 
trois espèces de la Daourie ( type U. splen- 
dens M.). (C.) 

UDOTKE. Udotea [ZSwp, eau, mer), bot. 
ca. — (Phycées.) Dans le Dictionnaire clas- 
sique d' histoire naturelle , ce genre de La- 
mouroux est encore rangé dans les Poly- 
piers flexibles. Lamarck en a aussi traité 
sous le nom de Klabellaire. Mais, dans ces 
derniers temps, il a été restitué aux Al- 
gues, dont il fait véritablement partie , par 
MM. Link, Decaisne et Kotzing (voy. coiui.- 
uwe). Voici les caractères sur lesquels il est 
fondé : Fronde stipulée élargie en éventail, 
â lame plane ou soudée en cornet à sa base, 
entière ou lobée au sommet , enduite d’une 
couche de substance calcaire plus ou moins 
épaisse. Cette fronde est composée de fila- 
ments tubuleux placés parallèlement et lâ- 
chement unis entre eux, lesquels se rami- 
fient ensuite sur un seul plan , et finissent 
par se souder au moyen de tubes transver- 
saux qui s'engrènent les uns dans les au 
très. L’accroissement de la piaule a lieu par 
le sommet. De la ces zones concentriques 
qui correspondent aux diverses phases de 
son développement. On n’a point encore 
découvert la fructification des vraies IJdo- 
tées. Celle considération, jointe a ce qu’elles 
s'encroûtent de calcaire, nous en fait sépa- 
rer le genre Klabellaire (m)/. ce mol) de La- 



mouroux, tout en reconnaissant qu’il en est 
fort voisin. Nous n’avons d’ailleurs en cela 
fait que suivre l’exemple de plusieurs autres 
phycoiogisles. On connaît trois espèces d’U- 
dotées , qui , toutes , vivent dans les mers 
tropicales. (C. M3< 

•LGVOPS (Cyiyj;, entier; w^.œil). ms. — 
Genre de la famille des Kulgorides , groupe 
des Delphacites , de l’ordre des Hémiptères, 
établi par M. Guérin ( Voyage Rellanger). 
Les Ugyops ont les antennes à premier el 
deuxième articles égaux ; les pattes dépour- 
vues de folioles analogues à celles des autres 
Delphacites; les élyiresune fois plus longues 
que l'abdomen , etc. 

Le type est le U. Percheronii Guér. , de la 
Cochinchine. Le nom d’Ugyops a été rectifié 
orlhographiquement par M. Burmeister en 
celui de Hyuiops, et cette rectification a été 
adoptée par plusieurs entomologistes. (Bu) 

• ULA (ovl*j. cicatrice), ins. J — Genre de 
Diptères de la famille des Némocères, tribu 
des Tipulàires, créé par M. Haliday ( Ent. 
mag 1833), adopté par M. Macquart, qui 
le caractérise particulièrement par ses ailes 
pubescentes, couchées, ayant deux cellules 
sous-marginalcs et quatre postérieures. Une 
seule espèce , l*L7a mollissima Hal. ( loco 
citato ), propre à l’Angleterre , entre dans ce 
genre. (E. D.) 

L'LA , Rheede. bot. i*k. — Synonyme de 
Gnetum Lin., de la famille des Gnélacées, 

•UI.ANTIIE. Ulanlha (svî©;,*,, o», crépu; 
àvOs;, fleur), bot. pu. — Genre de la famille 
des Orchidées , sous-ordre des Néottiées , 
formé par M. Hooker (in Rutan. Mo gaz . , 
tab. 2990} pour une plante des Antilles, è 
tige droite , feuillée; à grandes et belles 
fleurs en épi , dont le labclle brièvement 
onguiculé , oblong , est papilleux et crépu, 
d’où a été tiré |e nom générique. Cette es- 
pèce, nommée d’abord, avec doute, par 
M. Hooker, Ncotlia grandiflora, est devenue 
VUlantha grandiflora de ce botaniste. (D.G.) 

UliASSIUlM. bot. ph. — Genre de Rhuin- 
phius que M. Kndlicher rapporte avec hési- 
tation (Généra plant., n. 5887), comme sy- 
nonyme , au genre Echmus l.onr. , classé 
comme douteux à la suite des Euphorbia- 
cées. (D. G.) 

•UI.EDA. ins. — Genre de Coléoptère* 
héléromères , tribu des Diapériales , fondé 
par de Castelnau ( Hist . nùt. desanim. art., 
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I. Il , p. 220 ) iur VU. diaperioides de C., 
yspèce qui est originiire du Brésil. Ce genre 
/>l identique avec celui de Aniara Dej. (C.) 

ULEIOTES. Ultiota, Lalreille (Gen. 
Crtut. et Itu. , t. III , p. 25 ). iss. — Syno- 
nyme de Brontet Fabricius. (C.) 

tiLKX. bot. fB. — Nom latin du genre 
Ajonc. — Voy. ajokc. (D. G.) 

l'I.IDIE . Ulidia ( >vU , clratrire ; i Jià , 
image ). ms. — Genre de l'ordre de> Diptè- 
res, famille dei Athérieères, tribu des Mus- 
eides, sous-tribu dei Ulidiens , créé par 
kleigen ( Syst . Beschr., V, 1826 ), et adopté 
par M. Macquart , qui , toutefois , y réunit 
les Timia de Meigen. Les Ulidia sont asseï 
nombreux en espèces. Nous indiquerons 
comme type VUlidia demandala Ueig., qui 
habite la France et l’Allemagne. (E. D.) 

* ULIDIENS. Ulidiai. ma. — M. Mac- 

quart ( Dipt., des Suiler à Buffon , tom. il, 
1835) a créé sous ce nom une sous-tribu de 
Diptères athérieères , de la tribu des Mus- 
cides , et dans laquelle il comprend les gen- 
re» Adore , Coetope , Gymnopode, Lipare et 
Vlidie. Voy. ces mots. (E. D.) 

* t'LIDIt’M (ovKfiov, cicatrice), satoi. 

— Genre établi par M. Wood ( Ann. Hat. 
Bist., XIII, 1844), et qui parait se rapporter 
aux Melicerita de M. Milne Edwards, de 
l'ordre des Bryozoaires, famille des Escha- 
riens (Ann. des Sc. Nat., 2 e série, tom. VI, 
pag. 345). (E. B*.) 

l'LI,OA. bot. pu. — Persoon a cru de- 
voir modifier en Ulloa le nom de Juanulloa 
donné par Ruiz et Pavon à un genre de la 
famille des Solanacées. Mais , bieu que ce 
dernier nom ne soit pas entièrement con- 
forme aux principes de formation des noms 
botaniques, la plupart des auteurs n'ont pas 
pensé que ce motif fût suffisant pour r aire 
abandonner la dénomination générique pro- 
posée par les deui auteurs espagnols. (D. G.) 

L'LLUCO. bot. en. — Voy. cllcqce. 

ELLUQUE. Utlueus. bot. pb. — G enre de 
la famille des Portulacées, tribu des Calau- 
driniées, de la Pentandrie monogynie dans 
le système de Linné, formé par Lozano (in 
Scmen. de la Nuov.Gran., 1809, p. 185; 
ex DC. Prodr., vol. III, p. 360) pour une 
plante herbacée, vivace, cultivée fréquem- 
ment dans les jardins du haut Pérou et de 
la Bolivie, à cause de ses tubercules qui 
servent d'aliment dans ces contrées Lesca- 
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rartères de ce genre consistent dans un calice 
à deux sépales opposés, concaves, translu- 
cides, tombants; dans une rorollc à cinq 
pétales en cœur , plus longs que le calice; 
dans cinq étamines à filets très courts et à 
anthères biloeulaires, dressées; dans un ovaire 
uniloculaire, surmonté d'un style filiforme, 
que termine un stigmate simple; dans une 
capsule monosperme. Le type de ce genre 
est l'Ut-LUQua tcbébecx, Ullucus tuberosus 
Caldas, qui porte, dans le Pérou , les noms 
d'f/lluco, OUuco, Uelloco. Sa lige est rameuse 
et anguleuse ; tes feuilles sont épaisses, en 
cœur, entières, pètiolées; tes Heurt, petites, 
iaunes ou verdâtres, forment des grappes 
axillaires, simplet, penchées. 

Depuis les ravages affreux causés récem- 
ment, en Europe, dans les plantations de 
Pommes de terre par une maladie dont la 
ualure et la cause sont restées fort obs- 
cures, malgré les nombreux écrits aux- 
quels elle a donné naissance, les agro- 
nomes et les botanistes ont porté leur at- 
tention sur les plantes tubéreuses dont il 
serait bon d'enrichir la grande culture. 
L'Ulluque est l'une d'entre ces plantes dont 
on s'est fort occupé depuis un an ; elle a été 
l'objet de quelques essais de culture et de 
plusieurs notes de publication toute récente, 
parmi lesquelles nous citerons celles de 
M. Decaisne et de M. Vilmorin , publiées 
dans la Revue horticole, et celle de M. Pent- 
land , imprimée dans le Gardener's Chroni- 
cle, en décembre 1848. Nous croyons devoir 
résumer ici les principaux faits consignés 
dans ces écrits. 

D'après M. Pentland, l'Ulluque est cultivé 
en grand dans toute la région haute du Pé- 
rou et de la Bolivie où ton tubercule consti- 
tue un aliment estimé des naturels. La 
hauteur à laquelle sont situées les terres 
consacrées à ta culture donne au climat une 
rigueur assez grande pour autoriser à penser 
qu'elle n'aura rien à redouter du froid do 
nos hivers. Ainsi elle réussit parfaitement 
dans des lieux où il gèle la nuit, même pen- 
dant l'été. On la cultive en rayons. On con- 
sacre à sa multiplication les tubercules trop 
petits pour servir d'aliment, et on les met 
en terre, en ajoutant un peu d’engrais, au 
commencement du mois d’août, époque du 
printemps pour l'hcmisphère austral. Sa ré- 
colte te fait huit ou neuf mois plut tard, 
95 
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c’est à (lire au in -Muent qui correspond à la 
tin de fcotre automne. Les tubercules qu'elle 
donne sont volumineux, jaunes et lisses; 
ils renferment une assez forte proportion 
d'une fécule à gros grains. Ils paraissent 
avoir une origine et une nature analogues à 
celles des Pommes de terre; car ils se déve- 
loppent sur des branches souterraines dans 
lesquelles on a reconnu une tendance mar- 
quée à s'élever vers la surface du sol, et qui 
font du buttage de la plante une opération 
indispensable. Les Américains mangent ces 
tubercules, soit en nature, soit préparés en 
Oiuno, c’est-à-dire alternativement écrasés 
et soumis à l’action de la gelée; c'est une 
préparation qu'ils font subir à leurs diverses 
espèces de tubercules féculents, particuliè- 
rement aui Pommes de terre. 

En Europe, les premiers essais de culture 
de l’Ulluque ne datent que de 1848; aussi 
les résultats n’en sont pas encore bien con- 
cluants. Ceux qui ont été tentés en France 
ont été faits avec des tubercules expédiés par 
M. Ledos, de Lima, au ministère de l'agri- 
culture et du commerce. Se basant sur la ré- 
colte que lui ont donnée ces tubercules, 
M. Vilmorin pense que l'introduction de 
eette plante dans nos cultures n'aurait pro- 
bablement pas toute f importance que cer- 
tains agronomes lui avaient attribuée; 
d'après lui, ce serait uné acquisition avan- 
tageuse seulement pour les jardins potagers, 
surtout si, comme le pense M. Masson, jar- 
dinier de la Société d'horticulture de Paris , 
les feuilles de cette plante peuvent être très 
bien employées en guise d'Épinards. Quoi- 
qu’insu irisants pour fixer l’opinion sur le 
mérite réel de l'Ulluque comme plante de 
grande culture, les essais de MM. Vilmorin et 
Masson ont cependant conduit à un résultat 
intéressant; ils ont prouvé que celte espère 
se multiplie par boutures avec une facilité 
extraordinaire, et que. dès lors, ce genre de 
multiplication devra désormais être préféré 
à celui qui est usité eu Amérique. Un incon- 
vénient majeur ,qtii nuira certainement 
beaucoup à l'adoption de l'Ulluque comme 
planté de grande culture, c'est que, d'après 
M. Ledos, ses tuberruies se conservent à 
peine trois ou quatre mois, dans un lieu sec 
«t frais.- . -MP. D.) 

ULMACÉE9. Ulmaceœ. bot. pii. — Les 
genres UlmUs et Ccltis furent placés par Jus- 



sieu dans la famille des Amen Lacées , où ii*. 
formaient une section distincte. M. Mtrbel 
en fit les types d'une famille des Uimacée», 
qui Tut, plus tard, remaniée sous le nom de 
Celtidêes, et d'autres enfin considérèrent les 
deux genres comme types, soit de deux. fa- 
milles différentes , soit de deux tribus d'une 
même famille. On avait eu même temps 
signalé leur affinité avec le grand groupe des 
Urticacées , et c’est auprès de lui qu'oç 
s'accorde généralement à les «lasser ; c’est à 
lui qu'elles sont rapportées dans le travail 
le plus récent à ce sujet, celui de M. PUn- 
chon , qui se publie en ce moment même. 
Nous l'examinerons donc à l'article Uanci- 
cées [voy. cc mot ), où leurs caractères res- 
sortiront mieux par leur comparaison avec 
les autres division» de ce groupe. (Ad. J.) 

ULMMIIK. Ulmaria. bot. ra. — C’est le 
nom spécifique d une espèce .de Spiree dont 
Moench faisait le type d’uu genre distinct et 
séparé auquel il conservait ce- même nom 
d 'Uinaria, mais que la géuéraftlé des bola- 
nislcs ne considère que comme une section 
des Spirées. — Voy. spiree. (D. G.) 

Unil'S. sur. pu. — Nom latin du genre 
Orme. — - Voy- orbr. ,(p. G.) 

ULMUS. nor. p os». — Voy. végétaux 

FOSSILES. V 

ULOUOUU. Uloborut ( oÎÀo îf pernicieux; 
&«pbc, dévorant), araciin. — Genre de Tor- 
dre des Aranéides , de la tribu des Arai- 
gnées, établi par Lstreillc et adopté par tous 
les aplérologisles. Les espèces qui composent 
ce genre habitent l'Europe, l’Afrique et 
l’Amérique; elles se construisent ordinaire- 
ment une toile horizontale, à réseaux régu- 
liers en spirale, croisée par des rayons, et à 
mailles très lâches. L’Aranéide se tient au 
milieu, renversée , les pattes étendues. Le 
cocon est allongé et anguleux. L’espece qui 
peut être considérée comme représentant ce 
genre est TUloborede Walckexabr, Ulobo- 
rus Walcketuerius, Dugès, H$g. omm. de 
Cuv., Arachn., pl. 10, fig. *. Cette espèce 
habile le midi de la France. (M. L.) 

•ULOCERIDES. Uloceridcs. nu. — Divi- 
sion quatorzième , établie par Schœnherr 
( Gen. et sp. Curculion. syn., t. V, p. 588) 
dans la famille des Curculionides gonatocè- 
res. Elle ne renferme que deux genres , le* 
Ulocerus et les Episus , et se caractérisé 
ainsi : Trompe portée en avant , presque 
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disposée en aiène ; antennes rourles, ('pais- 
ses , composées de neuf articles , a massue 
peine presque dure; corps tubrylimlriqiie 
étroit ‘ (C.) 

I LOCERDS ( ov/oç, crépu; wpa ;, en* 
* tenue ). iss. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , division des Dlocérides , créé per 
Dalmanq (Ephem. Ent.), adopté par Schirn 
herr (Gen. et sp. Curcuhon. tyn., tom. V, 
p. 588). I.es auteurs y rapportent 6 espèces 
de l'Amérique équinosiale. Les tjpes sont 
lés U. lâceratus et immundus Daim. (C.) 

LI.ODCNDIION. bot. foss. — Voy. VÉ- 
GÉTA Ul FOSSILES. 

• ‘DLODES. iss. — Genre de Coléoptères 
héléroméres, division des Diapérfales, établi 
. per Erichsoii ( Archtv. für Kalurg. , 18*2 , 
t. Y, p. 180, (. 1 a, b) sur une espèce de 
la Nouvelle-Hollande, VU. uerrucosus Er. 

(C.) 

•DI-ODES, Uillard (BrU. Ext., 113). 
iss, — Synonyme de //ypuluj Paykul. (C.) 

II.OM.1. iss. — Genre de Coléoptères 
héléroméres, tribu des Diapériales, proposé 
par Megerle , adopté par Dejean (Cotai., 
3* édit., p. 221), et généralement adopté 
depuis. Plus de 50 espèces, des quatre par* 
lies du monde , rentrent dans ce genre. 
Le type, le 7Vn. cultnai «s L , «t propre à 
l'Europe , et se rencontre quelquefois dans 
la forêt de Fontainebleau, dans l'intérieur 
des vieux Charmes et Hêtres. (C.) 

DI.ONATES. Ulanala. iss. — Dénomi- 
nation employée par Fabririus pour dési- 
gner l'ordre adopté par tous les naturalistes 
sous le nom d'OnTnoPTiaaa. (Bl.) 

•DLONOTDS (aCttfe crépu ; «fine, dos), 
iss. — Genre de Coléoptères héléroméres, 
tribu des Colydiens syncbilinieus, fondé par 
Erlcbson ( Kalurg. der 1ns. Deuts., 18*5 , 
p. 255) sur le Dermesles scaber F., espère 
indiquée comme propre à la Nouvelle Hol* 
- lande, mais qui parait plutôt être originaire 
de la Nouvelle-Zélande. (C.) 

DLOPA. iss. — Genre de la famille des 
■ Cercopides, de l'ordre des Hémiptères, éta- 
bli par Fallen (Cicad. suec.) sur des espères 
ayant la lèta écbancrée et plus large que le 
corselet ; les ocelles placés au bord posté- 
rieur de la tète ; les élytres larges, ovalaires, 
voûtées , et les ailes nulles. Le type est le 
U. ubtccta Fait., répandu dans une assez 
grande partie de l’Europe. (Bl.) 



•DI.OriDES.iss. t- WM. Amyotel Ser- 
ville (Ins. hilmipt.. Suites à Buffun) ont éta- 
bli dans la famille des Cercopides, de l'ordre 
des Hémiptères, un groupe de ce nom com- 
prenant seulement le genre Ulopa. (Bl.) 

•DLOPTERA (oôloç, cicatrice; urtp'ov, 
aile), tas. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, tribu des Mélilopbilei, établi par Bur- 
meister (Handbuck der Ent., 18*2, p. 625) 
sur une espèce de Cayenne, F t/l, planata de 
l'auteur. (C.) 

•DLOPTÈRE. Uloplera (oïlot, crépu; 
m pu - », aile), bot. ph. — Genre de la famille 
des Ombellifères , sous-ordre des Ortbo- 
spermées, tribu des Augélicées, formé par 
M. Fenil (âfse. exEndl. Gen., n° **57) pour 
une plante herbacée, indigène de U Mésopo- 
tamie, qui a le port d'une férule, remar- 
quable par ses fleurs de couleur orangée et 
surtout par ses fruits volumineuz, dont les 
grandes ailes marginales crépues- rongées ont 
inotivé le nom géuérique. Cette plante est 
VUloptera macioearpa Fenzl. (D. G.) , 

DLOSOAU S (oîlo;, crépu; «ôp», corps), 
ins. — Genre de Coléoptères tétrauières , 
division des Aposiasiméridei cryptorbyn- 
ebides , créé par Scbœnberr ( Généra et sp. 
Curcttlion. syn., t. IV, p. 317), et com- 
prenant trois espèces des Antilles. Le typa 
en est le U. immundus Dej. Scbr. (C.) 

•DLOSOMA. ins. — GenredeColéoplères 
héléroméres, tribu des Diapériales, proposé 
par de Castelnau (Hist. nat. des anim. art., 
t. Il, p. 220), et qui correspond auz Uypo- 
gena Dejean : 1 0 ou U espèces de i' A mérique 
méridionale et septentrionale en fout par- 
tie; les types sont les U. t'ocra F., Iricor- 
nù P. B. , et hololeptMcs Csst. (C.) 

DI.ÔSPERMD1I. bot. ru. — Le genre pro- 
posé sous ce nom par M Link et duvt le type 
était le Continu dichotomum Desf. , rentre 
comme synonyme dans le genre Krubera 
Hoilm., delà famille des Ombellifères, tribu 
des Pachypleurées. (D. G.) 

DI.OTA (oîloç, frisé), bot. en. — (Mousses. 
Bridcl, d'après Mohr, désignait soüs ce nom 
générique, qui n'a pas été conserve, les es- 
pèces du genre Ortholrichum, dont les feuil- 
les sont très crispées dans l’état de dessic- 
cation, et la coiiTe lisse et sans cannelures. 
Ou voit sur-le-champ de combien peu de 
valeur sont ces caractères. L'Orthotrichum 
crispum en était le type. (C. M.) . 
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ULOTMUA (svio;, crépu Spi £ , cheveu). 
bot. c*. — ( Phycées. ) Genre institué per 
M. Kutiing pour une Algue rte notre tribu 
de* Draparnatdiées, que Weber et Mobr 
avaient publiée ( il. Suec . , p. 07 ) tout le 
nom de Con ferra zanata Voici ses carac- 
tères : Filaments simples, membraneui, très 
déliée , divisée , selon la longueur, en arti- 
cles, ou, pour parler plus eiaclement, en 
cellules hyalines , quadrilatères , dans les- 
quelles la matière verte, granuleuse, d'a- 
bord disposée en sones transversales , se 
condeose en opscospermes, pour nous servir 
de i’ei pression de U. Kutiing, le plus sou- 
vent réunis par quatre. Il faut lire, dans la 
Pkycologia gencralis de cet auteur, les dé- 
tails intéressants de la vie de cette Algue , 
et J voir les figures qui facilitent l'intelli- 
gence du telle. Ces plantes vivent dans les 
eaui douces et sur la terre humide. 

(C. U.) 

ULMC1A. »ot. Ml. — Genre proposé par 
Jacquin pour l'ffomiinumcaulescens Ortega, 
et non adopté. (D. G.) 

ILl'I.t, G. Cuv. ois. — Synonyme de 
Slril Lion. — Genre fondé aur le Sfrùr ne 
buloia. (Z. G.) 

•ULULA, ms. — Genre de la famille des 
Myrméléonides , groupe des Ascalaphites de 
l’ordre des Névroplères, établi par M. Rara- 
bur (Int. névropt . , Suiles à Buffon ) sur 
quelques espèces américaines. Le type est le 
U. tenez Burm. Ramb., des Antilles. (Bl.) 

•ULUL/E. ois. — Nom donné par Nau- 
tnann à la famille des Chouettes. (Z. G.) 

ULULINÊES. Ululince. ois. -Sous - fa- 
mille admise par le prince Ch. Bonaparte 
dans la famille des Strigidées. Elle comprend 
les genres Ofus, Braehyolus , Ulula et Nyc- 
lale. G.-R. Gray y joint les genres Symium, 
Plinx, Nyctalopi et Giaucidium. (Z. G.) 

l’LUXIA. soi. tu . — Nom générique pro- 
posé par Jussieu pour le genre Cotumellia 
Ruiz et Pavon, qui est de formation anté- 
rieure, et dont il ne forme dès lors qu'un 
synonyme. (D. G.) 

ULVA. bot. cb. — Voy. uive. 

ULV ACMES bot. ca. — ( Phycées. ) Ce 
mol a été entendu de plusieurs manières. 
Nous n’en faisons, nous, qu'une tribu de la 
famille des Zoosporées (roy. ce mot et pttv- 
colocie). M. Agardb y réunissait les Vau- 
cberiées, les Spongocarpées et les Cauter- 



pées. Bory en faisait (voy. Crypt. Coq., 
pag. 186) une famille de l'ordre dea Klori- 
dées, etc. (C. U.) 

ULVE. Ulva. bot. ca. — (Phycées.) Lee 
anciens comprenaient sous ce nom tout vé- 
gétal croissant dans les marais (Cfr. Billerb. , 
Fl. Clast., p. 257), Ilerba paluttrit. L ' Ulva 
de Linné renfermait un Nosloc. Tel que 
nous concevons ici ce genre avec presque 
tous les pbycologistes , voici les caractère* 
sur lesquels il est fondé : Fronde verte, mem- 
braneuse, plane, quelquefois creusée en cor- 
net è la base , à bords ondulés ou crépus , 
rarement , ou , du moins , fort brièvement 
stipitée , composée d'une seule ( Ulva Kg. ) 
ou de deus couches ( Phycoteris Kg.) de cel- 
lules. Spores réunies par quatre, et nées de 
l'endochrome des cellules. Zoospores ren- 
fermés dans d'autres cellules, au nombre de 
3 à 14 , selon MU. Darbès et Solier, et en 
nombre multiple de 4 , selon M. Robin. Ces 
roospores sont munis de 1 i 4 cils à leur 
estrémilé antérieure, et quelquefois d’un 
autre à la postérieure. Les Ulves , dont on 
connaît une douzaine d'espèces , sont pres- 
que toutes cosmopolites. Elles servent à la 
nourriture des hommes et des bestiaux en 
quelques pays. (C. M.) 

• ULVUVE. Utvina (diminutif A'Ulva, 
petite ulve ). bot. ca. — (Phycées.) Genre 
d'Alguea de la classe des Isocarpées , établi 
par Kutzing. Les Ulvines croissent dans di- 
verses infusions aqueuses de plantes conser- 
vées dans les pharmacies. Elles se présen- 
tent sous ta forme de membranes compactes, 
visqueuses , formées par l'agrégation de très 
petites granules. Quatre espèces sont indi- 
quées dans la Phycologie générale de KQt- 
zing. , (Bail.) 

ULYSSE’, ms. — Nom d'une espèce du 
genre Papilio. Voy. pacilloh. (E. D.) 

•UL1XEN1DES. Ulyxenxda (Coléoptères 
des forêts), ms. —Division de Coléoptères bété- 
romères, fondée par Motehoulsky (Bull, delà 
Soc. lmp. des nat.de Moscou, 1817, t. XVII, 
p. 78) eus dépens des Sténélytres (Tatiror- 
nes et Ténébrionites de Dejean) de Latreille. 
L'auteur y comprend les genres Phrygano- 
philus, Melandrya, Scolodes , etc. (C.) 

•U3IAUI, Marrgrav. bot. mt.— S ynonyme 
(lu genre Gcoffroya Jacq., de la famille des 
Légumineuses-Papilionacées. (D. G.) 

•UMBELLA (umi’fMa , ombelle), sou. 
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— Genre créé per M. d'Orbigny ( Palémt. 

Fr. Crét., H. 18*2). (E. Be.) 

tlItlBELMFÈRES. Umbellifera. bot. ph. 

— Le Dom de ce grand groupe doit «'ortho- 
graphier simi, lorsqu'on se conforme à l'éty- 
mologie latine; maison s'accorde générale- 
ment à le franciser en écrivant Ombellifère*. 

— Voy. ce mot. (Ad. J.) 

•L'MBELLLLABIA. polyp.— F oy. oneEt- 

lclaibe. • (E. Bs.) 

* LM BILIC A RI A (umbiücuj, om bi I ic) . bot . 
Ci. — (Lichens. )Ce genre fondé par Hoffmann 
appartient à la tribu des Pytinées. Acha- 
rius en a changé le nom plus lard en celui 
de Gyrophora qui ne pouvait être conservé 
qu'à une condition, c'est que le genre serait 
dédoublé. En effet, les apothécies y sont 
de deus sortes : les unes simplement scu- 
telliformes comme daos les Lecidea ; les 
autres plissées comme dans certaines Gra- 
pbidées. On pourrait donc, si l'on voulait 
absolument diviser le genre, ce qui n'a rien 
d'urgent , laisser dans les Ombilicaires les 
deus seules V. pustulala et atro-pruinosa 
( Latallia Hérat), et conserver le nom de 
Gyrophora à toutes les autres. Voici les 
autres caractères sur lesquels repose ce 
genre : Apothécies superficielles, libres, for- 
mées d’un escipulum propre, carbonacé, 
d'abord clos, ensuite plus ou moins ouvert 
et dont la forme est variable. Disque corné, 
simple ou formé de plis contournés, limité 
par un rebord courbé en dedans. Thèques 
Obovoldes , courtes , difficiles à apercevoir 
entre des paraphyses cloisonnées et rameu- 
ses. Sporidies oblongues, continues. Thalle 
orbiculaire, horizontal, foliacé, pellé, car- 
tilagineux, monophylle, rarement poly- 
phylle et fixé par le centre, d'où le nom 
générique. Les Ombilicaires ont leur centre 
géographique dans les régions polaires ou 
boréales des deux hémisphères, et quand 
elles émigreot dans les pays chauds, c'est 
sur les hautes montagnes qu'on les ren- 
contre. Elles y sont attachées sur les ruchers 
de grès ou de granit. On les emploie quel- 
quefois dans la teinture. L'C/mbii. inuia 
donne une belle couleur violette. (C. U.) 

"LMBILICÉES. Vmbilicea. bot. pu. — 
M. Endlicher désigne bous renom uue sec- 
tion des Crassulacées , à fleurs dyploslémo- 
nes.dont les pétales sont inférieurement 
soudés entre eux , comme on le remarque | 
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notamment dans le genre Umbüicut, qui 
lui .sert de type. (An. J.) 

UMB1LICUS. bot. ra. — Genre de la fa- 
mille des Crassulacées, sous-ordre des Cras- 
sulacées, tribu desCrassulées diplostémones, 
formé par De Candolle (in Ballet. de la Soc. 
philomat. , 1801, n* 49) pour des plantes 
herbacées annuelles ou vivaces , indigènes 
du midi de l'Europe et des parties moyennes 
de l'Asie . qui avaient été comprises jus- 
qu'alors parmi les Crassules et les Cotylé- 
dons. Leurs feuilles sont ramassées en 
rosette ou espacées-alteroes , entières ou 
légèrement dentées ; leurs fleurs sont blan- 
châtres ou Jaunes , en grappe ou fort rare- 
ment en cyme. Leurs principaux caractères 
distinctifs consistent dans un calice quia- 
quépsrti, de longueur égale ou presque égale 
à celle du tube de la corolle ; et dans une 
corolle campanulée, quinquéflde , dont les 
cinq lobes sont ovales, aigus, dressés, à peu 
près de même longueur que le tube. Les 
espèces de ce genre aujourd'hui connuea 
sont au nombre de 25 environ , elles te 
diviseot en quatre sections dont voici les 
noms : a. Oroitachyi DC ; b. Cotyle DC. ; 
c. JHucizonia DC. ; d. Bosuloria DC. Deux 
de ces espèces appartiennent à la Flore fran- 
çaise, et l’une d'elles est le type du genre. 
Celle-ci est l'L'mbtlicus pendulinus DC. (Co- 
tylédon L'mbihctu Lin.), vulgairement conuu 
sous le nom de Nombril de l'ému, L'cuelles, 
Coucoumile. Elle croit sur les rochers et les 
murs de l'ouest et du midi de l'Europe. Elle 
est facile à reconnaître à set feuillet radi- 
cales charnues , concaves, un peu peltées, 
crénelées, pélioléea, tandis que celles de la 
lige sont petites et en coin. Ses fleurs sont 
pendantes. Elle est regardée comme rafraî- 
chissante et émolliente. Dans les paya où 
elle croit , on applique ses feuillet écrasées 
sur les tumeurs et sur les parties superfi- 
cielles enflammées. (P. D.) 

UAIBLE. po iss . — Le mot Umble, Omble 
ou Ombre, auquel on ajoute souvent le mot 
Chevalier comme épithète, est le nom d'une 
espèce de Saumoo très commune dans l'est 
de la Fraoce, dans la Russie et dans le Ty- 
rol (Salmo umbla). — l’oy. sa U nos (E. Bs.) 

IJMBOItilA. ms. — Genre de la famille 
des Membracides.de l'ordre des Hémiptères, 
établi par AI. Uurineisier ( llandb . der En- 
lom )sur des espères dont le protboras offre 
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iur m)ii disque, une pointe ou corne élevée 
aigue et non renflée, avec une épine très 
saillante aux angles huméraux. Le type est 
VU. spinosa ( Ceutrotus spinosus Fabr. ). 

(Bu) 

•UIBRA. poiss. — Ce nom générique, 
choisi par Kramer ( E lent U . , Anim. Aust. 
inf 1756) pour désigner un Poisson des 
lacs d’Autriche , peut se traduire par le mol 
français Ombre qui rappellerait, comme le 
nom latin, l'habitation préférée de l'animal, 
dans des grottes souterraines où la lumière 
ne pénètre pas. Mais il ne faudrait pas con- 
fondre, sous une même dénomination fran- 
çaise, l'Ombre ou Ombre Chevalier, espèce 
du genre Saumon (voy. Lmble), les Salmo- 
noldes désignés par le nom d'Ombres et 
dont le nom générique est Thymalus (voy. 
Ombre), avec les Poissons dont il s'agit ici 
et qui ont été plus ou moins arbitrairement 
classés par les ichtbyologistes. Cuvier croyait 
que ces Ombres ressemblaient au genre 
Fundule ou Molliénisie, et les plaçait à tort 
dans le genre Cyprinodon de Lacépède, le 
même que celui des Lébias M. Muller ran- 
gea le genre L’rubra dans la famille des 
Brochets L'appareil maxillaire et dentaire 
indique des a fG ni tés avec les Amia. Mais 
l'absence de cuirasse sous-orbitaire et d'os 
sublingual , aussi bien que la structure de 
la vessie aérienne qui n'esl point celluleuse, 
sont des caractères spéciaux en raison des- 
quels les timbra paraissent devoir former 
une petite famille distincte, une de celles 
qui sont intermédiaires aux Brochets et aux 
Clupes. On ne rounalt qu'une seule espèce 
de ce genre singulier, I’Ombrk de Kramei, 
Umbra Kramer i , nom qui a été appliqué 
par M. FinUinger. Marsigli dit que ce petit 
poisson ( 0 m , 81 ) peut vivre dans les eaux 
-fétides ; sa chair est mauvaise , et provoque 
même les vomissements. 

Le nom d' timbra est quelquefois employé 
comme sy no n y me d'f/mùrina. (E. Ba.) 

GMBUELLA ( dim. d 'timbra, ce qui 
donne de l'ombre), moll. — Voy. ombrelle. 

(E. Ba.) 

*GMBRI!tA. poiss. — Nom générique la- 
tin «les Ombrines. Koy. ce mot. (G. B.) 

*LNAi\LEA et LAABEM EA. bot. ph — 
ïluii et Pavon appelaient de ce nom généri- 
que une piaule du Pérou, très estimée des 
tiaiuralisies comme fébrifuge, qui n’est au- 
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tre que le Slemodia sufftvticosa Ilumb., 
Bonpl., Kunth. (D. G ) 

IRiAU. IIA* — Voy. TAIDIG1ADES. (E.ÜA ) 
EACAIRE. Encarta. bot. ph.— L egçniç 
établi sous ce nom par Burchell (Travcls , 
vol. I, p. 536) et dout ce voyageur avait 
figuré le singulier fruit si remarquable par 
les larges et forts prolongements à crochets 
qui le hérissent, a été étudié dans ces der- 
niers temps sur des matériaux plus complets 
et a reçu le nom d’//a? pagophytum DC. trie 
bonne figure de V Uaipagophytum procum - 
bens DC. (Uncaùo procttmbens Burch.) a élé 
publiée dans le cinquième volume des /cottes 
Selectœ de M. B Dclessert (lab. XCIV). Ce 
genre appartient à la famille des Pédalinées. 

Quant au genre Uncatia de Schrcber, il 
est regardé comme formant une simple sec- 
tion dans le genre A ’auclea Linné, de la fa- 
mille des Rubigcées, sous ordre des Ciiubo- 
nacées. (D. G.) 

IACIA. nam.— Nom latin spécifique de 
I'Ohcb, espèce du genre Chat. I oy. cuat. 

*LACIGEB (untus, ongle ; gero, je porte). 
■tri ap. — M. Brandi, dans V Academie de 
Saint- Peler sbowg , désigne, sous ce nom, 
un geure de l'ordre des Diplopodes, de la fa- 
mille des lulides; ce genre n'a pas été adopte 
par M. P. Gênais qui le rapporte à celui 
des Iulus. Voy. ce mol. (H. L.) 

LINCIME Uncinia (unctii, crochet) bot. 
ph. — Genie de la famille des Cypéracées, 
tribu des Caricées, formé par Persoon (fc’n- 
cheirid ., vol. U, pag. 534) pour des plantes 
dont Linné et les auteurs postérieurs faisaient 
des Carex , qui croissent particulièrement 
dans les lies de l'Océan antarctique, très 
rarement dans l'Amérique tropicale, une 
seule eu Europe. Le nom de ce genre rappelle 
le singulier prolongement en crochet qui 
distingue scs fleurs femelles. M. Kunth 
(Enumer., vol. U, p. 524) signale et décrit 
seize espèces d’Unciuies. (D. G.) 

LNCIOLA. crust.— Say, dans le Journal 
of ihe analomy of nalural sciences of Ph\la - 
delphia , donne ce nom à un Cruslaré de 
l'ordre des Ampbipodcs. (H. L.) 

l’AClBOSTllES. Unciroslri. (uncus, 
recourbé ; rosit um, bec), ois. — Sous ce nom, 
Vieillot a établi, dans l'ordre des Échassiers, 
une famille qui comprcud tes Cariomos, 
les Secrétaires ou Messagers, les Kamichis, 
les Chavarias et les Clatéoles. (Z G.) 
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IIXGLICLLATA [aaguis, ongle). «ai. — 
y oy. OAGCicuLÈa. (E.Ba.) 

•UXGL’IROSTRES (a nguis , ongle; rvt- 
(ram, bec), ou. — Nom donné per Nilzsch 
eus Cygnes, eut Oies, eus Couards et eut 
Harles, dont le bec est terminé par une sorte 
eut Térébratules. (E. Ba.) d’ongle. (Z. G.) 

VXD AIRE. Ifndaria (unda, eau). polyp. IIXGLLATA ( unguia , sabot ). un. — 
— Oken (Lehrb. Naturg.) a établi ce genre ^ °y- ottocUs. (E. Ba.) 

pour les Mairepora agaricilcs Linné, et UXGllLIV A (unguia, sabot), aotu — 
Madrepora undata Ellis et Soland. Lamarck Koy. otiGüusa. . (E. Ba.) 

rapporte la première espèce à ses Pavonia, UXIBUAXCHAPERTlillE. Uiubrancha - 
et la seconde à ses Agaricia. U. de Blainville pertura (unui, unique ; branclùa, branchies; 

place l'une et l’autre dons ses Pavonia. apertuna, ouverture) . poiss. — Nom donné 

(E. Ba.) par Lacépède au g. Synbranchui , et rappe- 
*L’\DIVA, Gould. ois. — Synonyme d’Eris- lanl la même idée par son étymologie. (E.Ba.) 

malura Ch. Bonap. Genre Fondé sur l’Anas HIXICELLAIRE. Unicellaria (unus, un 
nursa Pall. (Z. G.) seul; callarium, logelte). pour. — Genre 

•LXDIXA (nom mythologique), poiss. — établi par 1kl. de Blaiavilla dans la Tamille 
G. deCélacanthes, Poissons fossiles roisins des Cellariées. (E. Ba.) 

des Saurobles. formé par le comte de Mans- LXICOUNK (unus, un seul; cornu, 
ter {Grafl su Munster Beylr., roi. V, pl. 11 ). corne), uah. — Foy. licobns. . (E. Ba.) 

On ne connaît que deux espèces à'Vndina, UXICORXK. Unicomus (unus, un seul; 
décrites d'abord comme appartenant aut cornu, corne), uou.. — Monlfort {Conckyt. 
Cœlacanthus dont elles diffèrent parleurs A'ÿst. , II). — Pop. Licoamt, aoaoccaos, 
dents en parés. Ces deux espèces : Undina rouirai:. (E. Ba.) 

striolaris , Undina Koliieri MOnster, sont du IIXICUIRASSÉS. UnipeUata. cansr. — 
cafcaire lithographique de Bavière. (E. Ba.) Famille de l’ordre des Stomapodet, créé par 

l’A'EDO. bot. en. — Le genre proposé sous Lalreille, et renfermant deus tribus dési- 
re nom par MM. Link et Hotfmansegg et qui gnéeatous les noms, d’Et iclhiens et de Squil- 

irsitpourtyperd' J 6ufus f/nedoLIn., n’ayant bans. — Voy. ces différents noms. (H, LJ 

pas été adopté, forme un simple synonyme EXIFOI.IIIM, Haller, aor. eu. — Syuo- 
<!’ A rbutus Tourn . , dans la famille des Éri- oyme du genre Smilacina Desf., section 
racées. (D. G.) Mojanlhemum Msuch. (D. G.), 

*L\GAI.tA. af.pt. — N om générique donné ’UNILQCliLIXE. Uniloculina. (unus, un 

ans Boas du genre Tropidophide , par seul ; loculus, logelte). fo»a«. — Genre de 

M. Gray. (P. U.) Foraminiferes agatbisièguea , établi par 

•UXfiÉRIB. Ungeria (dédié au bota- M. d’Oibigny. et dont la caractéristique et 

niste allemand F. Loger), bot. ru. — Genre les rapports sont indiqués dans le tableau de 

de la famille des Stercuiiacées, formé par la p. 668, t. V de ce Dictionnaire. (E.Ba.) 

MM. SchottelEndlirher {in Meletemala Dot., liNIO. noix. — Bruguière est le premier 
p. 27, tab. A) pour tin arbre indigène de qui ait nettement distingué les Unio ou Mu- 
nie Norfolk, que ces botanistes ont nommé Lierres et les Anodonto, genres dont les es- 

Ungeria fl onbunda. (D. G.) pères étaient réparties par Linné entre les 

•UXGXAD1E. t/nynodia (nom d'homme). Moules et les Myes. Déjà Rondelet, dans son 

bot. ph. — G enre de la petite famille des Hip- Histoire des Poissons, avait confondu, sous 

pocastanées, formé par M. Endlicber (m le nom commun de Moules d’eau douce, les 

Atakta, tab. 36; Noo. Stirp. Decad., n" 86) deux genres Mulette et Anodonte, les sé- 

potir un arbre de l’Amérique septentrionale, parant néanmoins ainsi dés Moules de mer. 

afeuilles pennées avec impaire; à fleurs po- Lister en agit de même. Klein semble avoir 

lygames, tripétales.ennéandres, monogynes; senti la distinction, bien que soo genre AXus- 

att |uel ce bounisle a donné le nom i'Ung- cutus contienne dei Anodonles et des Mu* 

nadla spteiosa. (D. G..} leurs Poli, s'appuyant sur l'anatomie, réunit 



LXCIROSTRtJM, d’Orb. et Lafr. ois — 
Synonyme de Diglossa Wagl. (Z. G.) 

ÜXCITE. Unciles [uncus, eroebet). uoll. 
— Genre fondé par M. Defrance , ayant 
pour type le Terebralula Gryphus de 
M.Schloiheitn, et se rapportant en partie 
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le» Muletles el le» Anodontes dont le» ani- 
miui ont la même organisation ; mais relie 
sage opinion ne prévalut pas , et Lamarck , 
imité par beaucoup de naturalistes , qui , 
romme Cuvier, par esemple, reconnaissaient 
cependant la similitude des deus genres au 
pointde vue anatomique, consacra la distinc- 
tion établie par Bruguière, en adoptant les 
deus genres Mulelte el Anodonle l.amarrk 
plaça l'un el l'autre grnre dans sa famille 
des Nayades; plus tard, il créa le g. lridine 
pour des espèces démembrées des Anodontes, 
et le genre lljrie pour des espèces détachées 
des Muletles. Sa famille des Nayades com- 
prenait ainsi les quatre genres Mulette, 
llyrie, Anodonteel lridine. Par unedeces cir- 
constances bizarres qui se représentent sou- 
vent dans l'histoire des sciences, les auteurs 
qui suivirent Lamarck le blimèrent de n'a- 
voir fondé son grnre lridine que sur drs 
caractères auiquels ils accordaient peu de 
valeur, mais acceptèrent les trois premiers 
genres. Aujourd'hui que l'anatomie de l’a- 
nimal des lridine», d'une part, nous a fait 
connaître des différences d'organisation entre 
ce genre et les trois autres , et que, d'autre 
part, l’étude de l’organisation de ces trois 
genres nous a montré leurs animaux iden- 
tiques, c'est précisément le genre lridine 
qu'il faut distinguer el conserver, tandis que 
les trois autres doivent être confondus dans 
un même groupe. 

Nos lecteurs peuvent voir, à l'article 
lamine, quels sont les caractères particuliers 
de ce genre, qui, bien que distinct des trois 
autres genres des Nayades, doit néanmoins 
être gardé dans leur voisinage. Les ca- 
ractères communs de la famille sont rappelés 
à l'article consacré aus Nayades, dans lequel 
on a, parmégarde, indiqué l'absence des 
siphons comme caractérisant en même 
temps les Muletles, les Anodontes et les 
Iridines ; c'est précisément sur le prolonge- 
ment du manteau en deux siphons courts, 
que se fonde principalement la distinction 
du genre lridine (voyez ce mot). 

Nous venons de dire que la connaissance 
plus complète des animaux des Muletles, 
llyries et Anodontes , portait à réunir ces 
genres en un même groupe; les études des 
naturalistes américains conduisent à la 
même conséquence. Elles nous montrent 
mi très grand nombre d'espèces qui établis- J 



sent, pour la forme de la coquille et de la 
charnière, une série dans laquelle des modi- 
fications ménagées conduisent de l'un i 
l'autre genre. Tous les traits successivement 
choisis par les divers observateurs pour ca- 
ractériser leurs genres, soit en les tirant de 
l'animal, soit en les tirant de la coquille.se 
trouvent ainsi combinés et enchaînés de telle 
sorte, qu'on ne peut raisonnablement plus 
admettre qu'un seul grand genre compre- 
nant tous les genres, sous-genres et subdi- 
visions établis aux dépens des Muletles et 
des Anodontes ( voyez ce mot). 

Avant qu'on connût les nombreuses mo- 
difications de formes que nous ont révélées 
les espèces de Muletles découvertes en Amé- 
rique , alors que l'animal reste cependant 
le même ; avant que res modifications fus- 
sent liées entre elles par des transitions in- 
sensibles, on pouvait établir des genres en 
groupant un certain nombre de modifica- 
tions isolées, et, par cela même, caractéris- 
tiques. C'est ainsi que Lamarck put pro- 
poser le genre Castalik pour une coquille 
qui, vu l'insuffisance des matériaux dont il 
disposait, devait lui paraître très differente 
des Muletles, voisine, au contraire, des Tri- 
gonies , et ayant, par conséquent, sa place 
marquée dans la famille des Trigonées. Au- 
jourd'hui, le genre Caslalie doit être réuni 
au genre Mulelte, dans lequel il pourra 
constituer une petite section. 

C'est aussi en s'en tenant exclusivement 
aux caractères de la coquille que Lamarck 
plaça son genre Éthérie dans la famille des 
Camarées. Les Élhéries doivent être rappro- 
chées drs Muletles , el ne sont, comme le 
dit très bien M. Deshayes, que des Muletles 
adhérentes, modifiées en raison de celte ma- 
nière de vivre, (t'oyez ÉrnèatE.) 

En résumé, en considérant la famille des 
Nayades de Lamarck, ou mieux en substi- 
tuant à celte dénomination celle d’Cnio- 
nides d'Orb., on peut établir deux groupes 
d'espèces toutes fluvialiles : le premier, ren- 
fermant, sous le nom générique d't'mo, les 
genres Mulelte, llyrie, Anodonle, Caslalie 
et Éthérie de Lamarck ; le second, composé 
du genre lridine, celui-ci se distinguant par 
l'existence de deux siphons (t’oyez ibioine). 
Dans le premier genre, deux coupes pour- 
raient être établies : l'une, comprenant les 
Muletles, Hyries, Anodontes el Caslalie»; 
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l'autre lei Êtbéries ; ces dernières caracté- 
risées par leur adhérence. (Voyez éthérie.) 
La forme de la coquille des Castalies pour- 
rait servir à fonder, comme nous l'avons 
déjà dit, une subdivision ou section. 

La discussion des affinités à laquelle nous 
venons de nous livrer, et le résultat auquel 
el lenousa Conduit, nous dispensent d'ei poser 
Ici une longue caractéristique, dont les élé- 
ments se trouvent dans les divers articles 
consacrés aui genres dont nous venons de 
parler; résumés spécialement dans les arti- 
cles Nayades et Unionides. La répétition se* 
rait inutile, et l'économie de place nous est 
imposée. 

Cuvier plaçait les genres dont il est ici 
question dans la famille des Mylilacés , à 
Perception des Éthéries qu'il rangeait dans 
la famille des Oslracés. 

Parmi les espèces rapportées par Lartiarelt 
à son genre Unio, c'est a-dire celles dont 
la charnière a deut dents sur chaque valve, 
nous citerons la Moule ou Mulitte oes 
Pewtres. Unio piclorum, Lamk., espèce 
oblongue el mince, dont la nacre est argen- 
tée, brillante, et qui te trouve dans toutes les 
Tivières de France. La Mülkttr du Rata, 
ou Mulette siiwée, Unio sinuala, Lamk., 
espèce des rivières d’Europe: ta coquille 
est grande, épaisse, pesante, et la nacre 
est assez belle pour que sea concrétions 
puissent être employées à la parure comme 
des perles. — La Mut.tire allosgéf, , .Unio 
elnngrtla, Lamk., espèce voisine de la pré- 
cédente , nommée Mya enargaritifera par 
I.inné. — La Mulette littorale, Unio litlo- 
ralh, Lamk., commune dans la Seine et 
dans la plupart des rivières de France; sa 
coquille est striée, et même sillonnée trans- 
versalement, assez épaisse. 

Les espèces fossiles de Molettes ont ap- 
paru pour la première fois dans les terrains 
wealdiens ; on en Cite quelques unes dans 
les terrains crétacés , on en aurait aussi des 
terrains tertiaires ; mais elles sont très rares 
dans l'étage éocène, où elles semblent rem- 
placées par les Cyrènes. 

Parmi les espères rapportées au genre 
Anodonte de Lamarrk, nous citerons l’Aso- 
dovte dilatée, dnodonfa cygnea, Lamk., es- 
père de» lacs et des étangs de l’Europe : co- 
quille grande, très mince, large et dilatée 
postérieurement el supérieurement; nacre 
T. Ml. 
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très argentée. M. deQuatrefages a fait con- 
naître le développement intéressant dea Ano- 
dontes, dans un mémoire publié dans les 
Annales des Sciences naturelles (2* série, t. V, 
p. 321). 

M. d'Orbigny décrit deux espèces d’Ano- 
donles des couches de conglomérats et de 
ligniteS inférieures à l'argile plastique de 
Meudon. • q (E. Ba.) 

UlklOLE. Uniola (ainsi nommé de l'unioc 
des glumes, Linn.). sor. ru. — Genre de le 
fàmilledes Graminées, tribu des Festucacées, 
formé par Linné (Gers, plan J., n* 90) pour 
des Grameus de l’Amérique septentrionale 
et de l'Iude, à feuilles planes, assez larges ; 
à (leurs pauiculées, en épiileu pédiculés, 
mukiflorés, distiques. On en connaît aujour- 
d'hui cinq espèces, parmi lesquelles les deux 
qui ont servi à la création du genre tout : 
l'Uniola panicuiaia Linné, et l ' Uniola mu- 
cronata Linné. (D. G.) 

•üNIOMCOLE. Unianicola (unio, uuir; 
colo , j'habite ). araciiv. — M. Haldeman 
(Z oological contributions) donne ce nom à un 
genre de l'ordre des Acarides , qui o’a pas 
été adopté par les sptérologittes. (H. L:f 

* UMOPSIS ( Unio, nom générique dea 
MuIettes ; aspect), moll. — Genre voi- 
ain des Untà , indiqué par M. Swainspn 
(Treat. blqlac., imo.. ' (E. Ba.) 

LMI’EI.TCS Uniyeltata. caosr.— Syn. 
de Bicuirassés. l'op; ce mot. (H. L.) 

L'.MI’ET \I.E (corolle) . cor. — Ce oiot, 
bien qu’il semblt n'élreque la traduction du 
mol Monbpélale, a cependant une acception 
toute différente. Ainsi l'on appelle corolle 
unipélate celle qui se trouve réduite, par 
suite d'un avortement, à un seul pétale asy- 
métrique; tandis que la corolle monopélale 1 
résulte de la soudure de plusieurs pétales 
en un seul corps. La coroHe de YAmorpha, 
qui, sur les cinq pétales dont est formée 
normalement une corolle papiiiooacée,’u'a 
conserve que l'étendard, est unipétale, tan- 
dis que celle des Convolvulacées, des Sola- 
nées, des Borraginécs, etc., etc., est mond- 
pétale on gamopélale. (P. D.) 

•UM&EAIMA. but. pu. — Genre proposé 
par Ralinesque pour certaines espèces amé-, 
ricaines de Pontedéries, distinguées par la 
stérilité de deux loges ovariennes sur trois, 
Mlles, paretemple, que le Ponlederiacordala 
Linné. Ce groupe n'est admis que comme 
flti 
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section du genre Ponledcna Linné, type <ie 
U famille des Pontedéracée». (II. G.) 

vkisesueij.es ou vmsexvées 

(sleuss). bot.— Un nomme ainsi lu Fleurs 
nui ne possèdent que l'un des organea 
seiuela. Dès lors on doit distinguer deui 
catégories parmi les fleurs uniseiuéu. Les 
fleura miles qui n'ont que du étamines, lu 
fleurs femelles qui n'ont qu'un ou plusieurs 
pistils. Le plut souvent, dans eu fleurs, on 
trouve indiqué par un rudiment plus ou 
ninins apparent celui des deui organes re- 
producteurs dont l'absence constitue l'uni- 
seuialilé. Mais souvent aussi la fleur, consi- 
dérée à l'étal adulte, ne présente aucun 
vestige de cet organe dont l'analogie seule 
fait admettre résistance comme entrant dans 
le tjpe floral. Les combinaisons de fleurs 
unisesuelies out donné naissance aus déno- 
minations de plantes et fleurs monoïques ou 
diolques, suivant que lu deui seies se trou- 
vent réunis sur chaque pied ou isolés sur 
des pieds différents; et leur mélange avec 
du fleurs hermaphrodites a donné naissance 
a l'eipression de fleurs polygames. Ces trois 
dénominations sont empruntées au système 
de Linné. (P. D.) 

UNITAIRES (bo.vstues). téeat. — M. Isi- 
dore Geoffroy Saint-Hilaire a donné ce nom à 
sa prendère classe du Monstres, comprenant 
tous ceus cher lesquels on ne trouve les élé- 
ments , soit complets, toit incomplets, que 
d'un seul individu. 

ViVIVALVES. l/niooloio. boll. — Déno- 
mination générale tous laquelle on désigne 
coniuiunérnenl lu coquillu composées d'une 
seule pièce ou naine enroulée ou non. — 
1 dp. l'article bollusques. (E. Us.) 

UNIVERS. esta. — l'oy. asties. 

UNOGATES. Unogala. sasena. — Fabri- 
qua avait ainsi nommé la septième classe des 
Insectes, dans sa méthode tirée de la consi- 
dération du parties de la bouche, parce que 
Ica mâchoires de ces insectes étaient, sui- 
vant lui, munies constamment d'uo onglet 
mobile; celte dénomination correspond ac- 
tuellement à celle il' Arachnides. — Voy. ce 
nom. (H. L.) 

* L’NOMYIA. tas. — Genre de Diptères 
némocèret , de le tribu des Tipulairu, créé 
par Meigcn (A’psi. Beschr., 1 , 1818), et cor- 
respondant su genre du Limnobia. — Voy 
t e oint, (E. D.) 



UN'ONA. bot. ru. — Le genre formé • 
sous ce nom par Linné , et conservé par la 
plupart du botanistes jusqu'à ces derniers 
temps, ut réuni par MM. Diurne, Endli- 
cber, etc., ans Uvaria Lin., pour former, 
sous ce dernier nom , un groupe unique 
dans lequel les Unona ne sont qu'une simple 
section. (D. G.) 

ViWIE. L’nxia. bot. ru. — Genre de la 
famille des Composées , tribu des Séuécioni- 
dées, sous-tribu du Mélampodinées, formé 
par Linné dis I Supplément., p. 56 et 368), 
et dans lequel sont comprises des plantes 
herbacées, dichotomu, à feuillu opposées ; 
a fleurs au nombre de dit envirbn dans cha- 
que capitule , cinq liguléu , femelles , au 
rayon. Cu plantes habitent la Guiane. Elles 
ont une forte odeur de camphre. De là le 
nom de l'upèce sur laquelle le genre a été 
fait, i'I/axia campAorata Lin. f. (D. G.) 

UPAS. sot. SB. — Les Javanais donnent 
ce nom à de redoutables poisons végétaux, 
et particuliérement à celui qu'ils préparent 
avec le Strychnos Tteule. — Voy. strïcubos. 

• UPÉNÉUS. Upeneus ( , lèvre su- 

périeure). toisa. — Nom choisi par Cuvier 
pour désigner un sous-genre de Mullu. — 
Voy. bulles. (E. B*.) 

•UPERANODONTE. t/peranodon (i«- 
p» », palais; utiio* , sans dents ). «est. — 
Genre d'Iguaniens établi pour la première 
fois, et caractérisé par MM. Duméril et Bi- 
bron, dans leur Erpétologie générale, t. IV, 
p. 247. Le Lacerta umbra de Linné (Lophy- 
rus ochrocollaris de Spii), et l 'igama picla 
du prince Maximilien, sont les seules espè- 
ces d'Vpéranodontes connues. EUu sont du 
Brésil et de la Guiane. (P. G.) 

•VPERODOME. Uperodon (OmpSa, pa- 
lais ; bSrà ; , dent ). sept. — Genre de Cra- 
pauds caractérisé par MM. Duméril et Bi- 
hron pour une espèce de l'Inde, appelée par 
G. Cuvier Engysloma marmorarum, et par 
M. Tscbudi Sysioma Leschenaultii M. Tb. 
Bell, dans la Zoologie du I cyage du Deagle, 
en décrit une seconde espèce sous le nom 
d 'V. ornatum. (P. G.) 

VPEROTE. iperotus. moll. — Guettard 
avait proposé ce nom pour les Mollusques 
que Lamarck a réunis dans le genre Fislu- 
lane.' — I'. fistulase, gastrociilne. (E. Ba.) 

U l’IS. iss. — Genre de Coléoptères hété- 
romères , division des Téuébriouitcs , fonde 
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par Fabricius (Syslema eleutheratorum ,11, 
584), et généralement adopté depuia. Quinte 
espèce» s'y rapportent ; elle» «ont réparties 
sur loua les points du globe : celle d'Europe, 
qui en forme le tjpe, est l’d«elabu» ceram- 
boides ou variolosus Lin. (C.) 

UPOGÉBIE. Upogebia ( vu. , dessus ; y~, 
terre; 6i(u, Je *i» ). cause. — Lèse h , dans 
le tome VU de V Ency clopédu d' Edimbourg, 
donne ce nom à un genre de Crustacés de 
l’ordre des Décapodes macroures, non adopté 
par les carcioologistes, qui le rapportent au 
genre Gebia, — Foy. ce mot. (H. L.) 

UPTIOTE. Upliotes (ùnriirn;, etlension.) 
aascim. — C'est un genre de l'ordre des 
Aranéides, de la tribu des Araignées, établi 
par U, Walckenaér. On ne connaît que 
deui espèces de ce genre ; elles sont propres 
à l'Europe, et ont pour type l'Uptioie in- 
certaine, Uptiotes anceps , Walck. , liât. 
no t. des Ins. api. , lom. I, pag. 277, n" 1. 

(H.L.) 

•UPUCERTI1IDÉES Upucerlludm. oit. 
— Famille de l’ordre des Passereaui, fondé 
par MM. d'Orbigny et Lafresnaye, et ayant 
pour type le genre Upucerthia de M. Isid. 
Geoffroy. (Z. G.) 

1 «UPUCERTIIIE. Upucerthia ( des deui 
noms génériques Upupa et CerlAio). ois. — 
Genre établi par M. Isidore Geoffroy, dans 
la famille de» Cei (Aidées (Grimpereaui), sur 
un oiseau du Bengale, voisin, par ses carac- 
tères, des Huppes et det Fournie», que l'au- 
teur du genre désigne sous le nom spéci- 
fique de Dumetoria. (Z. G.) 

UPUPA. ots.— Nom du genre Huppe dans 
Linné. (Z. G.) 

•UPUPÉES. ois. — Famille de l'ordre des 
Passereaui , établie par M. Lesson ( Traité 
d’omith. ), qui y comprend les genres Epi- 
maque. Paternelle, Promerops, Huppe, Cra- 
vuppe, Croce et Coibicrave. (Z. G.) 

•UPUPIDÉES. Upupidee. ot». — Famille 
de l'ordre des Passereaut , de la tribu det 
Tenuirostrcs de G. Curier, composée en 
grande partie d’Oiseaui que la plupart det 
auteurs considéraient comme des Huppes, 
et comprenant deui sous-familles : celle des 
Upupinées et celle det Promeropinées. — 
l'op. ces mots. (Z G.) 

•UPUPINÉES. Upupina. ois. — Sous-fa- 
mille établie par le prince Cb. Bonaparte 
dans la famille des Upupidées. Elle se com- 



pose , dans le Généra de G. -R. Gray, des 
genres Upupa, Fregilupus , Falculia , IVon- 
morpha , Seleucides, Fascinellus et Pliions. 

(Z. G.t 

•URACANTflA on URACAVTHUS foipi. 



queue; £%n 9a, épine), ms. — Genre de Co- 
léoptères tubpenlamères , division des l.ep 
turètes, établi par Hope (Proccd. Zool. Soc , 
1833, p. 64; — Trans. Zool. Soc., p. 108 . 
vol. I, pl. 15, f. 3) sur une espèce de la 
Nouvelle- Hollande, PU. liiangularis H. (C.) 

•URACHNE. SOT. en.— Genreproposépar 
Triniut , qui rentre comme synonyme dans 
le genre Fiptatherum Palis., de la’ famille 
det Graminées, tribu des Stipacées. (D. G.) 

•URACIS. ms. — Genre de la tribu des 
Libelluliens, groupe des Libelluliles, établi 
par M. Rambur (Ins. névropt. Suites à Buff , 
p. 3l)tur une seule espèce de Surinam, l’f/. 
quadra Ramb. (Bl.) 

•URACUS ( ovpaîoçt Qui s une queue), 
aipr. — Genre de Vipères proposé par Wa- 
gler dans ton Syslema, en 1830. (P. G.) 

* U R FXS ( oupocfo; , qui a rapport à la 
queue), rotas. — M. Agassiz donna ce nom 
à des Sauroides fossiles, qu'il a depuis ap- 
pelés Caturus et dont le» formes régulières 
rappellent les Salmones et les Clupes. Le 
lias en a fourni deui espèces ( Caturus 
Bucklandi Ag , et Mcyeri MOnst ); une es- 
pèce, Cat. pleiodus Ag., a été trouvée dans 
l'oolithe de Stonesfield; un très grand nom- 
bre aont renfermées dans les tebistes litho- 
graphiques de Solenbofen ; une espèce re- 
marquable, Cat. angutlus Ag., a laissé ses 
débris dans le terrain portlandien ; une es- 
pèce enfin, Cat. similis Ag., appartient aux 
terrains crétacés. (E. Ba.) 

•URAGU9 (ebptxyoc, conducteur), os. — 
Genre établi par Eeyserling et Blasiut sur 
la Pyrrhula tongicauda Temin. (Z G.) 

•URAGUS. ms. — Genre de Coléoptères 
subpentamères, tribu des Cérombycins, créé 
par Guérin ( Iconog. du Règne an., t. III , 
p. 230) sur une espère de Patagonie, VU. 
hamalicollis de l'auteur. (C.) 

URALEPIDE. Uialepis (obph , queue; 
Unis, écaille), aor ra . — Georede la famille 
des Graminées , tribu des Avénacées, formé 
par M. Nuttall (Gen., vol. I, p. 02) pour 
des Gramens rampants qui habitent les 
parties de l'Amérique , situées en dr(à de 
l'équateur, à épillcts mulliflorc», réunis en 
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grappe ou en panicùle. On en cannait au- 
jourd’hui dix espèces. 'Cellei sur lesquelles 
ce genre a été basé sont : VUralcpit purpurea 
Nuit. ( Airapuryurea Wall.), et VU, virons 
Nuit. , qui n’est peut-être qu’une variété 
de la première. 

De Candolle h établi sous ce même nom 
une section dans le genre Mierolonchus, de 
1S famille des Composées, tribu des Cyna- 
rées. (D. G.) 

f (JRAMYU (ovp«, queue; pvla, mou- 
che). im. —Genre de Diptères* delà famille 
des Alhérircr'es, tribu des Museides , créé 
par M. Robineau-Desvoidy ( Myodaires , 
1830). On n’y place qu'une espèce propre 
au Brésil, VU, producta Rob.-Desv ( loco 
ciUÙo). (E, D.) 

MJRANANTI1E , Gaudin, bot. m.— L’un 
des nombreux synonymes du genre Gen- 
tiane. (D.G.) 

U R A NE. Uranium (du nom de la planète 

Uranus). min. — L 'Uranium est un métal 

d’un blanc d’argent, très combustible , qui 
brûle avec un vif éclat et se change en un 
oxide vert foncé. 11 ne décompose pas l'eau 
à froid , et se conserve à l’air sans altération 
à la température ordinaire. Il s’unit au 
chlore avec grand dégagement de fhaleur et 
de lumière, et forme un chlorure vert vo- 
latil. On n'est parvenu à l’isoler de ses 
combinaisons que depuis peu ; son proloxide 
a été regardé pendant longtemps comme 
un métal , auquel on avait donné le nom 
dTnine. L’équivalent d’uranium pèse 750. 
Il existe un sesqui-oxide d’uranium qui est 
la base des sels jaunes de ce métal. Selon 
plusieurs chimistes, ce sesqui-oxide joue le 
rôle d’un véritable proloxide , formé par la 
combinaison d'un atome d'oxigène avec un 
radical oxidé, qui contiendrait les éléments 
de deux atomes de protoxide d’uranium. On 
a donné le nom d 'Uranylc à ce radical hy- 
pothétique. 

Les minerais d’uranium se reconnaissent 
aisément, à l’aide du chalumeau, par la 
manière dont ils colorent les flux vitreux. 
Ils leur communiquent une couleur jaune 
lorsqu’on les traite au feu d’oxidation , et 
une teinte verte lorsqu'on fait agir sur eux 
la flamme réduisante. Ils ont d’ailleurs un 
autre caractère tiré de leurs dissolutions 
dans l'acide azotique. Ces dissolutions, qui 
•ont jaunes, précipitent en jaune par les 
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alcalis , et en rouge brun par le ryanofer- 
rure jaune de potassium. Dans les classifi- 
cations où les espèces sont rangées d’après 
les bases , les minerais d’Urane forment un 
genre, qui comprend les cinq espèces sui- 
vantes: * 

1. Pechblende ou Pechcbare. Uranpe- 
cherz des Allemands ; Urane oxidulé 
d’Ilaüy; Urane noir de Brocht. et Brongt. 
Oxide d’uranium intermédiaire, composé 
d’un atome de protoxide et d’un atome de 
sesqui-oxide. Substance en masses compac- 
tes noires, à cassure luisante, qui ressem- 
blent à de la poix, d'où lui viennent en 
allemand les noms de Pechblende , et de 
Pecherz, Ces masses sont véniformes ou 
mamelonnées, et présentent quelquefois 
une texture feuilletée dans un sens. La Pech- 
blende est facile à casser ; sa dureté est 
de 5,5 ; sa densité de 6,4. Elle est soluble 
dans l’acide nitrique qu'elle colore en jaune; 
elle est in fusible au chalumeau; elle colore 
les flux en vert à la flamme de réduction. 
C’est une substance assez rare, qui appar- 
tient aux filons métallifères, et qu’on trouve 
principalement dans les mines de Plomb et 
d’Argenl de la Bohême et dcJa Saxe. On la 
rencontre aussi dans les mines de Kongs- 
berg en Norwégc, et de Redruth en Cor- 
nouailles. C’est la Pechblende de Bohême 
que l'on emploie dans les laboratoires pour 
préparer les combinaisons de l’Uranium. 

2. Ubabocrr. Urane hydroxidé; Urane 
oxidé terreux d’Haûy; Uraconise de Beudt. 
Substance jaune pulvérulente, qui est un 
hydrate de sesqui-oxide* d’Urane, composé 
d'un atome d’oxide et de deux atomes d'eau. 
Elle ne s’est encore présentée qu'en masses 
terreuses, ou sous forme d'efflorescences, à 
la surface de la Pechblende et de l’Ura- 
nite jaune. On la rencontre principalement 
à Joachimsthal en Buliême; à Johanngeor- 
genstadt en Saxe, et à Saint Yrieix, près 
Limoges, en France. 

3. Uranite. Phosphate d’Uranium et de 
Chaux hydraté. Substance lamelleuse, d'un 
jaune citrin, à reflets verdâtres, décrite par 
llafly pous le nom ti'Urane oxidé. Elle est 
composée d'un atonie d’acide phospborique, 
d’un atome de chaux , de deux atomes de 
sesqui oxide d'Uranium et de huit atomes 
d’eau.- Elle cristallise dans le système qua- 
dratique, comme l’espèce suivante avec la- 
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quelle elle est isomorphe, mais elle se ren- 
contre rarement en cristaux nets; elle est 
le plus souvent en Unies agglomérées, en 
petites masses flabelliforrnes groupées entre 
elles. Sa structure laminaire conduit à un 
prisme droit carré; le clivage parallèle à 
la base est beaucoup plus net que les au- 
tres. Sa dureté est très faible ; sa densité 
est de 3,2. Elle donne de l'eau par la cal- 
cination, et devient opaque et d’un jaune 
paille. Sur le charbon , elle se boursoufle 
légèrement, et fond en un globule noirâtre, 
dont U surface olTre des indices de cristal- 
lisation; elle est attaquable par l’acide ni- 
trique, auquel elle communique une teinte 
jaune. 

L'Uranile appartient aux terrains de cris- 
tallisation , et se rencontre dans les veines 
et filons qui traversent les granités et les 
Pegmatites. Elle a d’abord été découverte 
en France, en petites masses flabelliforrnes, 
dans une Pcgmatite, à Sainl-Sjmphorien 
près d'Autun , département de Saône-et- 
Loire; on l’a retrouvée ensuiteà Saint- Yrieii 
et à Cbanteloube près de Limoges, en petites 
lamelles éparses dans une Pegmatite dé- 
composée. On la cite encore à Rabenslein 
eo Bavière, et aux environs de Baltimore 
dans les Etats-Unis. 

4. Cdalkolithe. Phosphate d'Uranium et 
de Cuivre; Uranglimmer des Allemands. 
Substance d’un vert d’émeraude, ou d'un 
vert d’herbe , quelquefois d’un vert jaunâ- 
tre; isomorphe avec l’espèce précédente, 
dont elle ne diffère que par la substitution 
d'un atome d'oxide de cuivre à l’atome de 
chaux. Elle a présenté des formes cristal- 
lines déterminables , qui toutes portent 
l’empreinte d'un prisme ou d’un octaèdre 
à base carrée ; le plus souvent ils s'ofTrent 
sous l'aspect de petites tables carrées, plus 
ou moins modifiées sur leurs angles ou leurs 
bords. Comme l’espèce précédente, elle ap- 
partient aux terrains de cristallisation , et 
se trouve dans les filons métallifères qui 
traversent les roches granitiques et mica- 
cées, principalement dans les mines d’Étain, 
d’Argent et de Cuivre, où il se présente en 
cristaux implantés ou disséminés à la sur- 
face des diverses substances pierreuses ou 
métalliques qui accompagnent le minerai. 
Il a communément pour gangue le Silex 
corné, et s’associe fréquemment au Quartz, 



à ta Fluorine , au Feldspath , à l'Urane noir 
et au Cobalt oxidé. On l'a d’abord découvert 
en Saxe, dans les filons argentifères de 
Srhuoeberg et de Johanngeorgenstadt; dans 
les filons fernteres d’Eibenslock et de 
Rbeiiibreitenbarh ; dans les mines d'Élain 
de Zinnwald ; on l'a retrouvé ensuite à Joa- 
chimsthal en Bohême, et à Bodemnais eu 
Bavière. On cite encore l'Urane vert à Saska 
dans le Bannat de Temeswar, et aux envi- 
rons d'Ekaterinbourg en Sibérie. Mais les 
plus belles cristallisations que l’on connaisse 
viennent des mines d'Étain et de Cuivre de 
Cornouailles en Angleterre. 

5. Johaknite. Sulfate d'Urane, John de 
Berlin. Substance d’un vert d'herbe , vi- 
treuse et translucide, soluble dans l'eau, 
trouvée à Joachimsthal en Bohême , dans 
un filon traversant un Micaschiste. Elle est 
en cristaux ariculaires, groupés en rayons 
divergents, et associés à du gypse pareille- 
ment cristallisé en aiguilles. Ces cristaux 
dérivent d'un prisme oblique rhomboldal 
de 69°; leur dureté est de 2,5 ; leur pesan- 
teur spécifique de 3,!9. Ou rite encore le 
sulfate d'Urane aux environs de Nantes, où 
il est accompagné de tourmalines acicu- 
laires. (Del.) 

*L ! RA\GLIMltIER. «m. —Synonyme de 
Chalkolithe. — Yoy. ubane. (Del.) 

URAIVIA. tas. — Yoy. ubakie. 

t R A XI A. bot. ru. — Sch reber a proposé 
ce nom pour le genre de la famille des Mu- 
sacées auquel Adansoti avait donné anté- 
rieurement le nom de Ravenala. (D. G.) 

URANIE. Urania (Ovpotfîo, nom mytho- 
logique). un. — Genre de l’ordre des Lépi- 
doptères, créé par Fabricius ( m llliger 
Mag.yV I, 1808) et adopté par Lalreiilc 
qui le place dans la famille des Diurnes, 
tribu des Hespérides; tandis que M. le doc- 
teur Boisduval le met, au coolraire, dans la 
famille des Nocturnes, tribu des b ranidés. 
Les coractères des Uranies sont : antennes 
d'abord filiformes, s'amincissant en forme 
de soie à leur extrémité ; palpes inférieurs 
allongés, grêles, avec le second article très 
comprimé et le dernier beaucoup plus miuce, 
presque cylindrique. 

On connaît cinq ou six espèces de co 
groupe; elles sont propres, en général, à 
nie de Madagascar. Nous citerons comme 
type : 
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I. Usaaig ameuee, Urania rhipheus Cra- 
mer , Lat. ; U rama prometheut Bury de 
Saint-Vincent. Le mile est de la (aille du 
Machaon ; le destu) de) ailet etl noir, avec 
uue multitude de petite) lignes tranivertet, 
et une large bande ditcoldale, d'un vert 
doré, très brillant aux ailet supérieure); il y 
a une bande médiane et une bande termi- 
nale du même vert aux inférieures ; le des- 
sus des ailes supérieures ressemble au des- 
sous; le dessous des inférieures etl d’un vert 
doré à la base et i l'extrémité, avec des 
mouchetures noires ; il est traversé au mi- 
lieu par une large bande d'un rouge doré è 
reflet violâtre, très brillante, marquée ci et 
là de quelques taches noires. La femelle est 
d'un tiers plut grande que le mile ; cher 
elle la tache ovale du dessus des ailes in- 
férieures est plut grande, moins pourprée et 
plus dorée. La chenille vil sur le manguier. 
En sortant de l'oeuf, elle est presque lisse et 
d'une teinte verdâtre; après la première 
mue, elle prend une couleur noire, se cou- 
vre d'épines, et fait sortir à volonté deux 
cornet rétractiles roses , placées sur le pre- 
mier anneau; parvenue i toute sa taille, 
elle est effilée, renflée latéralement vert le 
milieu, longue de 8 centimètres environ ; 
on voit sur les cites un feston è dents de 
loup, composé de plusieurs bandes irrégu- 
lières de pointa blancs, verts et Jaunes; les 
cornet, qui étaient d'un rose tendre, de- 
vieuueul d'un rouge carmin. Sur le point 
de se métamorphoser, elle s'attache par la 
queue et par un lien transversal. La chry- 
salide est allongée , pointue , à peine angu- 
leuse , verte , avec les bandes transversales 
dorées; l'extrémité, qui est d'un vert plus 
foncé , est parsemée d'un grand nombre 
de points dorés. L'insecte parfait éclil au 
bout de trois semaines. Celte espèce, que 
l’on peut considérer comme le plus beau 
Lépidoptère connu, habile Madagascar; elle 
a été prise également à Bourbon, et, se- 
lon Cramer , elle se trouverait également 
sur la cite de Coromandel. — Voyez l'Atlas 
de ce Dictionuaire , Iss ter ta léfidoftèbës , 
|*l. U. (E. D.) 

•URAIVIÊES. bot. ru. — M. A. Richard 
a formé sous ce nom uue tribu dans la fa- 
mille des Musacées, pour les genres qui ont 
le fruit i loges pol)spermes et à déhiscence 
loculicide. — Voy. bcsacbes. (D G.) 



URAXITE. as ira . — Phosphate Jaune 
d'Uranium et de Chaux. — V. usant. (Du..) 

•URAXOCENTROX. am Genre d'i- 

guanes iudiqué par M. Gray, en 1810. 

•URAXOCRE. uiu.— Hydrate d'Uranium 
oxidé. — Voy. uaanï. (Du..) 

URAXODON ( oupotvhç , Ciel ; ilvr , 
dent), sam. — Nom choisi par llliger, sy- 
nonyme de Hyperoodon. — Voy. nvretoo- 
noa. (E. Ba.) 

L'RANOPS ciel ; Olf., œil), a F. PT. 

— Genre de Couleuvres. (P. G.) 

•URAXOSCODON. sept. — Genre d'1- 
guaniens. (P. G.) 

LRANOSCOPE. Uranoscoput (olps.it, 
ciel ; no«[«, Je regarde), roiss. — Les yeux 
placés sur le milieu de la face supérieure de 
la tête, de telle façon qu'ils ne peuvent re- 
garder que le ciel, forment le caractère sail- 
lant des Poissons auxquels on (appliqué, dés 
l'antiquité, ce nom d'Utannscopas. Ce sont 
des Acanlboptérygiens, de la famille des 
Percoidea , à ventrales Jugulaires , voisins 
des Vives, mais s'en distinguant par leur 
grosse tête cubique, et parce que l'épine qui 
leur sert d'arme est portée par l'épaule et non 
par l’opercule. Ils ont, en outre, dans l'in- 
térieur de la bouche, au devant de la langue, 
un lambeau long et étroit, dont ils parais- 
sent se servir pour attirer les petits poissons 
dans la vase et le sable où ils se tiennent so- 
litaires. L'espèce la plus anciennement 
connu est l'UaanoscoPt yblgaibb, Vr. ica- 
ber Lion., propre à la Méditerranée, et 
qu'on rencontre aussi dans la mer des Indes. 
On en a décrit douze espères étrangères 
(Cuv. et Val., Ilitl. nat. des Poiss., t. III, 
p. 285, et VIII, p. 492). (E, Ba.) 

• URAXOTANTALE. an. — Tantalale 
d'Urane, de Miask en Sibérie, découvert 
par G. Rose. — Voy. tantale. (Det.) 

IRAXPECUERZ. ans. — Syn. d’Urane 
oxidé noir. — Voy. uhase. (Dec.) 

•LRANTHÈUE Uranthera («Ip», queue; 
à.Qnpâ , anthère), bot. rn. — Genre de la 
famille des Mélastnmacées , tribu des 
Rbexiées, formé par M . Naudin (Ann. des Sc. 
tt al., 3*sér., vol. 111, p. 189) pour des es- 
pèces de Microlicia DC., arbrisseaux du Bré- 
sil, qui te distinguent des vrais Microlicia 
par le port et par leurs longues anthères 
lioéairet, tandis qu'ils se rapprochent des 
genres Chcrlogaslra et Arlhroslemma M. Nau- 
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din a décrit VUranlketa alsinœfolia et 17.'. 
variabtlis. (D. G.) 

CRANES. A STR. — Toy. ASTRES. 

IRAO ms. — L'un des noms du Carbo- 
nate de soude hydraté. — Voy. soude ca«- 
soratéi. (Del.) 

•CRAPTERA (oùpctt queue, âwTipoç , 
sans nageoire), poiss. — Genre du groupe 
des Squales ( Mail, und Henle, in Wiegm. 
Arch., 1837). (E.Ba.) 

•CRAPTERYX (ovpa, queue; m/pv?, 
ailes), ms. — Genre de l'ordre des Lépi- 
doptères, famille des Nocturnes, tribu des 
Pbalénides, créé par Kirby, et adopté par 
Duponcbel et U. le dorteur Boisduval (Gen. 
et M. nat. Lrp., 1840). Les Urapteryx 
ne comprennent que deux espèces, VU. per- 
sicaria Ménélries, propre au Caucase, et 
l’If, sambucaria Lin., du nord de l'Eu- 
rope. (E. D.) 

IRA RIE. (/Varia, bot. pu. — Genre delà 
famille des Légumineuses- Papilionacées , 
formé par U. Desvaux (Joum. bot., vol. III, 
p. 122, lab. S, 8g. 19) pour des Heiytamm 
Lin., espèces herbacées, plus rarement sous- 
frutescentes , indigènes de l'Asie tropicale; 
â feuilles pennées avec foliole impaire, sou- 
vent réduites à trois folioles, ou même, dans 
une espèce , à une seule ; à fleurs en longues 
grappes simples. On en connaît aujourd'hui 
1 4 ou 1 S espèces. (D. G.) 

URASPERXIl'M. bot. en. — Ce nom 
générique proposé par U. Nultal n'a pas 
été adopté, celui de Osmonhita ayant été 
donné antérieurement au même genre par 
RaSnesque. (D. G.) 

•l’RASTER (oùpi, queue ;«vrè(>, étoiles). 
ÉCBttt. — Genre d’Aslérides, établi par 
M. Agassiz ( Prodr. Ech in., 1834), mais de- 
vant rentrer dans les Stellonia de M.Nardo, 
et correspondant aux Pentasldrie et Solat- 
térie de M. de Blainville. — l’oy. Stello- 
niA, Pebtasterias, Solasteb. (E. Ba.) 

l'RBICOI.ES. ms. — Linné a donné la 
dénomination latine d'Urbicolce, qui corres- 
pond au mot français de Citaduis, à l'une des 
divisions des Papillons plébéiens, dans l'or- 
dre des Lépidoptères. — V. papillon. (E. D.) 

(JRCEOLA. bot. en. — Voy. orcéole. 

(JRCÉOLAIRE. Urceolaria [urceolut , 
petite tasse), infos. — Le genre Urcéolaire, 
tel qu’il a été formé par Lamarck aux dépens 
des Vorticelles de Müller, doit être considé- 



rablement restreint et débarrassé des fausses 
espèces établies sur des Vorticelles détachées 
de leur pédicule, l e genre Trichodina de 
M. Ehrenberg renferme de vraies (Jrcéolai- 
res mêlées avec des llalteria et des Infusoires 
sur lesquels on ne peut hasarder qu'une opi- 
nion très douteuse. Les espèces de ce genre 
sont encore peu connues : plusieurs vivent 
parasites sur des Mollusques et des Zoophy- 
les d'eau douce; on les trouve courant au 
moyen de leurs cils dorsaux sur des Hydres; 
d'autres ont été observées dans l'eau de mer 
par Muller seul. M. Dujardin place ce genre 
parmi ses CaceoLARiEtis (voy. ce mot), entre 
les deux genres Stentor et Ophrydie. Le type 
du genre est l'UncÉoLAiaB stilline , Urceo- 
laria stcllina, que Muller a décrite sous les 
noms de Cycbdium pediculut et de Vorticella 
tlellina , sans se douter que ce fût le même 
animal. Elle est parasite des Hydres bru- 
nâtres. (E. Ba.) 

l'RCÉOLAlRE. Urceolaria ( urceotus , 
petit vase), bot. c«.— (Lichens). Ce genres 
été établi par Acharius pour des Lichens de 
la tribu des Parméliées. Le tvpe en était le 
lichen senipottu de Linné. Sprengel et Fries 
ont réuni ce genre aux autres Parméliées, 
n'admettant pas comme caractères de pre- 
mière valeur les formes un peu différentes 
du thalle et des apothécies. Qu'on l'adopte 
donc comme genre ou simplement comme 
sous genre, 17'rceofaria d'Arharius se re- 
connaîtra aux signes suivants: Thalle cru- 
stacé, adné; hypotballe, ou confondu avec 
le thalle, ou flbrilleux et rayonnant à la pé 
riphérie de celui-ci. Apothécies nées dans la 
croUte et immergées dans des protubérances 
ou verrues lhallodiques. Disque urcéolé, 
noirâtre, marginé par te thalle et saupoudré 
d une poussière grisâtre. Thèques en massue, 
contenant des >poridies oblongues ou navi- 
culaires, cloisonnées transversalement. Pa- 
raphyses nombreuses. Les espèces de ce 
genre croissent sur les rochers et la terre 
nue, rarement sur les troncs d'arbres. 

(C. M.) 

URCEOLARIA. bot. ph. — Ce nom a été 
donné par Herbert à un genre de la famille 
des Amaryllidées qui n’est regardé aujour- 
d'hui que comme synonyme de Colfunta 
Schult fils. Il avait été employé également 
par Feuillée pour une Gesnéracée qui n'est 
autre que le Sam-cnta de Ruiz et Pavon. 
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Quant à VUrceolaria de Willdenow, U te 
rattache comme synonyme au genre ScAro- 
d;ra Vabl, de la Tamille des Rubiacées cin- 
chonacées, tribu des llaméliées. (D. G ) 

♦ URCÉOLARIEXS. infus. — Famille 
d'InfuSoires établie par M. Dujardin, et dont 
ce micrographe a indiqué les rapports et la 
caractéristique dans l'article inséré dans cet 
ouvrage, t. VII. p. 51: (E. Ba.) 

IJRCÉOLE. Urceola. bot. ph. — G enre de 
la famille des Aporynacées, sous-ordre des 
Euapocynées, tribu des Plumériées, formé 
par Rosburgh (in dsial. Rescarc., vol; V, 
p. 169) pour un arbrisseau grimpant, indi- 
gène de l'Asie tropicale ; à feuilles opposées, 
oblongues; à petites fleurs verdâtres, eo 
panicules terminales très rameuses. Toutes 
les parties de cet arbuste fournissent, à la 
moindre blessure, une grande abondance 
de suc laileui , qui donne du caoutchouc. 
De là le nom d 'Urceola elaslica Rotb. (D. G.) 

•URCEOI.IXA. aor. rn. — Genre proposé 
par Reichenbach, qui rentre comme syno- 
nyme dans fe genre Collania Schultes, de 
la famille fies Amaryllidées. (D. G.) 

E REDISES, URÉDIXÉFS ( d u reio , 
brûlure), bot. cb. — Famille de Cham- 
pignons appartenant aux Cliuosporés en- 
doclines et ecloclines. (fuyez uvcolugie. } 
Tous ceux que l'on désigne sous ce nom 
sont parasites, le plus généralement très 
petits, épars, ou réunis par groupes et sé 
présentent sous l’apparence d'amas de pous- 
sière diversement colorés. On les rencontre 
sur toutes les parties des plantes , excepté 
les racines; lés feuilles, les tiges et les ovai- 
res sont celles qu'ils attaquent de préfé- 
rence, Les plantes qui vivent dans l'eau 
n'en sont pas exemptes, et, Jusqu’à ce jour, 
on n’en a trouvé que siir les parties qu’elle 
ne baigne pas; quand les feuilles sont flot- 
tantes, on n’en observ e jamais que sur la face 
supérieure. Elles paraissent répandues dans 
tous les pays et propres à toutes les lati- 
tudes , comme on peut s’en convaincre en 
consultant les Herbiers. 

Il ne faut pas inférer, de ce que je viens 
de dire, que la même espèce peut se déve- 
lopper sur tàutes les partie* d’une même 
plante ni sur toutes les plantes ; je parle ici 
d’une manière générale. Tout le mnnde sait 
que les Gymnosporangium et rodisoma 
li 'atteignent que l'écorce des Genévriers, le 



Pacrinla mcarcerala l'intérieur du pétiole 
du Cissui sicyoi des , la Carie ( Tilletia Ca- 
ri es ) la substance amylacée et l’ovule du 
grain du Froment et de quelques autres 
Graminées, tandis que le Charbon ( Ustilago 
segelum) se montre sur les épillets, les en- 
veloppes florales et les grains eux-mêmes. 
L’Æcidium laceratum envahit les feuilles, 
les rameaux, les fruits de l'Épine blanche. 
V Ustilago ma y dis , à ma connaissance , est 
la seule espèce qui se développe sur toutes 
les parties des piaules ; elle ne respecte que 
la racine. 

I.es Urédinés sont certainement , parmi 
les Champignons, ceux qui sont les plus an- 
ciennement connus; nous apprenons par les 
livres saints que Moïse menaçait le peuple 
de Dieu de la rouille, quand il n’obéissait 
pas à ses volontés. Chez les Romains, cette 
maladie était considérée comme le plus re- 
doutable ennemi des agriculteurs ; aussi 
avaient-ils élevé au dieu Robigo et à la 
déesse Robigo des temples où ils invoquaient 
ces divinités pour préserver les champs de 
ses atteintes. Le jour de la fête des Rubi- 
galcs,Bié!e 1 3 avril parNuma, la onzième 
année de son règne, on immolait, au rap- 
port d'Ovide, Columclle, Aulugelle, Vai- 
ron , etc., une brebis ou un chien. Pendant 
ce sacrifice, l’enéeus fumait dans le temple 
et le vin coulait abondamment. La fêle des 
Itubigalcs n’existe plus maintenant; elle 
parait remplacée, dans le culte catholique, 
par les Rogations qui se célèbrent un mois 
plus tard , non plus pour prévenir seule- 
ment les blés de la rouille , mais pour ob- 
tenir de Dieu la conservation de tous les 
biens de la terre en général. 

La nature des-ètres qui nous occupent a 
longtemps été méconnue; avant et après 
Persoon et De Candolle, qui nous ont appris 
qu'ils appartiennent aux végétaux et a la 
famille des Champignons, on a émis des opi- 
nions bien différentes. Les anciens et même le 
plus grand nombre des agriculteurs pensent 
encore qu'ils résultent de la corruplluu des 
sucs et des tissus des plantes produite par 
l’action de l'eau, des brouillards, du soleil. 
M. Turpin, qui s'est beaucoup occupé d'or- 
ganograpbic, et qui u'a pas toujours bien 
interprété les démonstrations microscopi- 
ques, dit, dans les Mémoires du Muséum, 
que « la cloche du Pêcher, la Noix de galle. 



itized by Google 



URE 



URE 



» Ici Ureâo Æcidium, xylomn, cl, en géné- 
• ral, tous ces prétendus Tégétaui qui sont 
» censés prendre naissance sous la cuticule, 
» sont toujours produits par la globuline : 
u c'est ce qu’on pourrait appeler l'ergot de 
» cet organe. » La globuline, que l'on con- 
naît plus généralement sous le nom de 
cbromule, n'éprouve de changement que 
quand elle est escitée par la piqûre d’un 
inserle ou par une autre cause; mais, cette 
«citation produite , on la voit grossir, sou- 
lever la cuticule, se déchirer, se faire Jour au 
dehors et former ces prétendus Champignons. 
M. Unger, dans un ouvrage tris étendu, 
publié en 1833, à Vienne, et intitulé : Die 
Exanthemale der Pflanse, regarde ces petits 
régéiatn comme des maladies de plantes, et 
les compare aui eianthèmesque l'on observe 
sur la surface cutanée des animaux; et d'un 
nombre considérable d'observations micro- 
scopiques , d’ailleurs très «actes, il déduit 
cette conséquence inacceptable , que lu en- 
topbylesou les «anthèmu sont de véritablu 
maladies du organu de la rupiralion du 
plantu. Sous l'influence d'une cause quel- 
conque, lusucsarriventen trop grandequan- 
tité; ils s’extravasent dans les cavités respira- 
toiru des feuillu. Bientôt ils te coagulent, et, 
dès ce moment, leur organisation commence. 
Le point primitif de la coagulation devient le 
noyau de la pustule ou la matrice de l'ento- 
phy te; à muure que lu tues arrivent, son vo- 
lume augmente, et enfin les sua, accumu- 
lés en trop grande quantité, déchirent l’épi- 
derme, et la pustule tombe en suppuration. 

L'opinion deM. Unger, comme je l'ai dit 
dans mon Mémoire sur le développement des 
Urédinés (Annales des sciences naturelles, 2* 
série, vol. XI, p. 1), flatte l'imagination et 
permet en même temps d'éliminer du règne 
végétal un grand nombre d’espèces dont les 
caractères sont atsex difficilu à saisir. Parmi 
les partisans de cette théorie, je citerai M. le 
docteur Martins qui, en 1834, a établi ingé- 
nieusement le parallèle qui existe entre les 
exanthèmes du règne animal et ceux du 
règne végétal. Lu botanistes qui ont analysé 
les Urédinés repoussent actuellement de la 
manière la plus absolue les opinions que je 
viens de rappeler. Aymen , qui a étudié les 
maladies des Graminées avec beaucoup de 
soin , pensait que les fleurs femelles du 
Mais étaient stériles et qu'elles n'étaient 
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pas fécondées , parce que les fleurs mêles 
étaient converties en animalcules. Girod- 
Cbantrans, dans ses Recherches chimiques 
et microscopiques , publiées en 1802, re- 
garde également les spores des Urédinés et 
celles de plusieurs autres espèces de Cham- 
pignons comme des animalculu. Les dessins 
qu'il en a donnés ne sont pas tous parfaite- 
ment exacts, mais ils sont reconnaissables; 
on ne comprend pas comment il a pu com- 
mettre une semblable erreur. Le mouvement 
dont ces petits corps sont animés, quand on 
les examine dans une goutte d'eau, ne leur 
appartient pas en propre : il leur est com- 
muniqué par celui que le liquide éprouve en 
s'étendant ou eu s'évaporant ; et il y a une 
différence immense entre on animalcule qui 
fend l'eau plus ou moins rapidement en 
exécutant divers contours, et celui d'une 
spore qui suit une direction constante, qui 
tend toujours à te rapprocher d'une autre et 
qui cesse quand plusieurs sont réunies en- 
semble. Quoique l’on sût depuis longtemps 
que lu grains du Blé rachitique renferment 
de véritables animalculu, les auteurs n’ont 
jamais consenti à considérer comme telles 
les spores des Urédinés; Aymen et Girod- 
Chantrans sont lu seuls qui aient manifuté 
cette étrange manière de voir. 

On a comparé avec, plus de raison ces 
Champignons avec les Entoxoairrs, et le nom 
d’Entophytes dont on se sert pour lu dési- 
gner exprime, sous ce rapport, parfaitement 
bien l'idée qu’on t’en fait. Jamais analogie 
n'a été plus frappante, et l’histoire des uns, 
comme nous le verront plut loin, n ul guère 
plus avancée que celle des autru; nous sa- 
vons seulement qu’ils ont du organu re- 
producteurs, et nous commentons à soupçon- 
ner comment ils s'introduisent dans le tissu 
des animaux et des végétaux. 

Longtemps avant Pertoon et DeCandolle, 
Micheli avait reconnu que Je Podisoma Ju- 
niper! Satina était un Champignon; il lui 
avait donné le nom de Psiccinia, et l’un se 
demande encore pourquoi il sert aujourd'hui 
à désigner un autre genre. Les expériences 
de Bénédict Prévost, en nous démontrant 
que les sporu de la Carie ( Tillelia Caries) vé- 
gètent lorsqu'on les dépose sur la surface de 
l'eau, ont mit fin h toute discussion ; et 
maintenant qu'un grand nombre d’autres 
ont été tentées avec le même succès sur 
97 
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plusieurs espèces différentes, il n'y • plus le 
moindre doute que les spores ne soient les 
organes de propagation et que les petits 
corps sur lesquels on les Toit ne soient des 
Champignons. 

Dans l'appréciation des causes qui peuvent 
donner naissance aui Urédinés, les auteurs 
n'ont presque toujours eu en vue que la 
Rouille, le Charbon, la Carie. Les taches que 
produisent les lire do , les Puccinia , ont 
toujours été regardées comme des accidents 
de végétation. Parmi ces causes, on signale 
les terrains bas et humides, une végétation 
trop vigoureuse suite d'un eicés de fumier, 
les brouillards, les piqûres d'insectes, et 
même le voisinage du Vinetier. 

L'influence que les terrains bas et hu- 
mides ont sur la production du Charbon , 
de la Rouille et de la Carie, me parait abso- 
lument nulle, parce que, lorsque dans une 
année, si ces Champignons sont abondants, 
il suffit de chercher les lieui les plut élevés, 
eeui qui paraissent les plut favorisés par la 
position, pour les rencontrer en aussi grande 
quantité. J'ai vu souvent des grains d’Orge, 
d'Avoine ou de Froment qui avaient vé- 
gété sur des murs où ils étaient à l'abri 
de toute humidité, présenter l'un ou l'au- 
tre de cet parasites. J’ai ru les gazons qui 
tapissent les fortifications de Valenciennes 
couverts d'f/redo , et les Blés des champs 
qui les avoisinaient également incommodés. 
En comparant ces deux statioua , il faut 
nécessairement chercher uoe autre etpli- 
cation. Il en est de même pour les Blés 
dont la végétation est activée par un ex- 
cès de fumier ; malgré les expériences qui 
tendent à le prouver, on ne peut l'ad- 
mettre qu'en supposant qu'avec le fumier 
on a déposé dans le sol une certaine quauiité 
de spores qui n'eiislaienl pat auparavauL 
L'existence des Drédinéa sur les piaules 
les mieux nourries parait contradictoire , 
puisqu'on les voit se faner, périr même 
quand elles en sont surchargées II arritc 
même souvent que les feuilles des Grami- 
nées deviennent jaunes , se sèchent avant 
que les Champignons aient manifesté leur 
présence en dehors. 

Tillet, dans une Dissertation sur la cause 
qui corrompt les grains de Blé dans les épis, 
dit au sujet de la rouille : « Il ne serait pas 
" eionnaut que certains brouillasds, qu'on 



• peut concevoir chargés de particules ni- 
» treuses et mordicantes, s'attachassent 
» à la tige et aux feuilles délicates des 
a Blés eucore jeunes , et qu'ils les altéras- 
» sent sensiblement. • Tessier, d'un eutre 

• été, pense que les brouillards agissent en 
supprimant totalement la transpiration des 
plantes (Mal. des groins, p. 203 }. Ces mé- 
téores , que les uns disent secs et les autres 
gras , ne me paraissent pas avoir une ac- 
tion spéciale. Ils agissent concurremment 
avec d'autres circonstances qu'il n'est pas 
facile de saisir, mais jamais que d'une ma- 
nière secondaire , pour l'apparition mani- 
feste d'un Urédiné, car les plantes en ren- 
ferment longtemps avant le Mycélium. 

Beauoup de cultivateurs croient que 
l’Épine- Vinelte ( lierberis vulgaris ) est la 
cause de la rouille , et qu'elle eterce même 
sa maligne influence à de grandes distances. 
On trouve pourtant la rouille dans les plai- 
nes de la Beauce, du nord de la France, de 
la Belgique, où l'on en chercherait vainement 
un pied à 20 lieues à la ronde. On a écrit 
dans les journaux un nombre considérable 
d'articles sur cet arbrisseau, et presque tous 
soot accusateurs. Dans te département de 
la Céte-d'Or, dans quelques cantons de la 
Nièvre, de l'Ailier, ou ne parait pas le re- 
douter, puisqu'on l'emploie a faire des baies 
pour séparer les héritages. Marshall, Arthur 
Young , Morse, ue veulent pas qu'on en 
laisse un seul pied dans le voisinage des 
champs. Viclrof dit, dans les Mémoires de la 
Société d' agriculture de Caen (mars, 1806), 
en parlant de la rouille : • J’aurais supposé 

• que ces cITels avaient été produits par la 

• poussière des fleurs de l'Épine-Vinette, si 
» cet arbrisseau en avait eu beaucoup ; mais 
a dans les deux années que je l’ai observé, 
a il n'en est poussé que très peu, quoique son 
a influence maligne se soit fait sentir a une 
» distance d’environ 100 verges. Je mecon- 
- tenterai doue de penser que la nature a 
a donné à cette plante une atmosphère par- 
a ticulièrement nuisible au Blé placé dans 
a son étendue , et que cette atmosphère est 
a entraînée à une distance considérable par 
a les vents, a Rosier trouve la cause de la 
rouille dans la rosée filée et répandue en 
petites gouttelettes sur la plante au moment 
où le soleil darde ses rayous avec force , et 
les fleurs de l'Epiue - Vinclte ne sont plus 
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pour rien dans le débal. Il faudrait, dit-il, 
pour communiquer la rouille au Blé qu'elle 
j fût sujette elle -même; mais je n'ai 
jamais observé les plus légères taches sur 
ses feuilles les années où les Blés qui eu 
étaient roisina en étaient attaqués. Le cé- 
lèbre agronome se demande ensuite s'il ne 
serait pas possible que la poussière de l'Æti- 
dium Berbtridit, transportée sur une autre 
planta, produisit un Urtdo. Voici l'expé- 
rience qu'il tenta. Un jour que le soleil était 
ardent, e’élait en juillet, il secoua des bran- 
cbes d' Aubépine ( Cratagus ozyacantha ), 
chargées d‘ Æcidtum , sur du Blé et des Fè- 
ves: le Blé n'éprouva aucun accident, mais 
les Fèves furent rouillées, et seulement dans 
l'endroit où il avait secoué ses branches. 
Cette espérience n'est pas très concluante , 
la réussite n'en est vraiment qu’apparente , 
et l'interprétation en est forcée , puisqu'au 
lieu d'un Æ’cidium, il a obtenu un f/redo, 
et que celui-ci, au lieu d'élre d'un jaune 
orangé , était d’une couleur brune. L’ob- 
aervation suivante, que cite Rosier, ne con- 
firme pas davantage cette métamorphose 
d'une plante en une autre. M. Cbersigni 
avait , dans la commune de Tailleville , un 
auperbe espalier de Poiriers. A 8 ou 10 toises 
de U étaient dea Plus maritimes. Les Poi- 
riers ont continué à être très vigoureux tant 
que ces Pins n'ont pas été affectés de l'Æcs- 
dium Pmi; mais depuis le moment où il a 
paru, les Poiriers ont été attaqués de i’Æci- 
dium cancellalum , et ils sont môrts en peu 
d'aunées. De ces faits , dans lesquels on ne 
voit qu'une simultanéité de développement, 
l'auteur tire la conséquence que l’iCcidstim 
Berberidis peut nuire aus Blés. Cette conclu- 
sion me parait trop en dehors de ce que l'on 
sait sur la reproduction des espèces pour la 
combattre; je dirai seulement que, depuis 
longtemps, il n'existerait pas un seul pied de 
Vinetier dans les campagnes , s'il était dé- 
montré qu'il eût la plus légère influence sur 
la manifestation de la rouille. 

Les Urédinés présentent dans leur struc- 
ture un mycélium, un couceplacle , un cli- 
node , des cystidea , des sporanges et des 
spores. Toutes ces parties n'existent pas dans 
tous les genres; mais leur absence, leur 
présence, leur forme et les différentes com- 
binaisons qu'elles forment, servent à les 
distinguer. 



Le mycélium, comme on le sait, est le 
résultat de la végétation des spores. Ne nous 
inquiétons pas pour le moment de ton exis- 
tence daos le tissu des végétaux , constatons- 
la seulement, et voyons ce que la nature 
nous permet d'apprécier. Quand une planie 
est frappée d’un Urédiné , un ou plusieurs 
points de sa surface changent de couleur; si 
on enlève l'épiderme on voit des filaments 
blancs, tantdt simples , tantôt cloisonnés, 
rameux, partant d’un centre commun et 
rayonnant. Ces filaments, d'abord rares, aug- 
mentent, deviennent plus ou moins confus, 
et enfin donnent naissance à un petit corps 
charnu ou clinode, aur lequel se formeront 
plus lard les organes de la reproduction. 
On peut constater ces phénomènes sur 1rs 
feuilles des plantes dont l'épiderme se dé- 
tache facilement , comme celles du Chèvre- 
feuille , de l'Ail ; et quand on les a vus une 
seule fois , on reconnaît que le développe- 
ment des entophytea est absolument le 
même que celui de l'Agaric de couche. 

Tous ces petits êtres n'ont pas la même 
structure; mais tous ont on clinode nu ou 
renfermé dans un conceptacle, sur lequel 
reposent les spores ou les sporanges. 

Cette disposition permet donc de diviser 
cette famille en endoclines et ectodines. Lrs 
Æeidiés appartiennent à la première division . 
Leur conceptacle représente une cupule ou 
un tube plus ou moins allongé, adhérent par 
sa base aux tissus sur lesquels il s'est déve- 
loppé , et évasé, denté ou laciuié à l'autre. 
Dans le genre RaileUa , les ligules adhèrent 
ensemble par le sommet, et l'ouverture a 
lieu par des fentes latérales, comme la cap- 
sule dea Aniraa. Dans le plus grand nom- 
bre des espèces ce conceptacle est jaune, 
d'une consistance élastique, puii friable, et 
composé de cellules polygones peu adhé- 
rentes entre elles. Quand on comprime 
une portion de celui d'un Ptridcrmium , 
elles se séparent et ressemblent à de larges 
écailles. Le clinode est placé au fond du 
conceptacle; il est mou et composé de plu- 
sieurs couches de cellules polygones super- 
posées. 

Le clinode des Urédinés ectodines se pré- 
sente sous deux formes : l'une charnue et 
à peu près lenticulaire; l'autre filamen- 
teuse , byssolde , étendue sur les cellules 
des végétaux ou les pénétrant. Sous la pre- 
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mière , on peut le» considérer comme uo 
véritable réceptacle. D'abord caché par l'é- 
piderme , Il ne se montre que quand celui- 
ci se déchire , et on ne le voit que quand 
il est dépouillé de spores ; une de se» fa- 
ces repose sur le parenchyme des organes, 
et toujours est stérile; l'autre est en con- 
tact avec l'épiderme : c'est elle qui porte 
tes organes de la reproduction. Dans les 
G ymnosporangium il est conique, ligulé ou 
nieinbraneui, d’une consistance trémelloïde, 
et recouvert de sporanges sur toute sa sur- 
face. J'ai dit dans mon Mémoire sur le dé- 
veloppement des Urédinés ( Ann. sc. n al. , 
2* série, vol. XI, page 5), que le cli- 
node, dépouillé de ses sporanges, est vérita- 
blement comparable à un Scierolium. Je l'ai 
dit, parce que l'un et l’autre ne sont com- 
posés que d'un tissu de cellules petites, irré- 
gulières, sans spores , et Je ne comprends 
pas l'idée que MM. Tulasne te font de cette 
partie quand ils disent , dans leur Mémoire 
sur les Ustilaginées et les Urédinées ( Ann. 
te. n al., 3' série, tom. Vil , pag. 44 ), que 
« c'est une substance grumeuse, ou un en- 
» semble de molécules amorphes, azotées , 
» reliées par une matière muqueuse plut ou 
» moins abondante ; la masse entière est 
> d'une consistance assez molle , et te dé- 
» tache difficilement du parenchyme am- 
» biant aux dépens duquel elle se déve- 
» loppe , et dont elle détruit certainement 
• une partie, a Celle manière d’envisager 
le clinode des Urédinés est éloignée de la 
vérité. Il n'y a pas de matière grumeuse, 
mais bien un petit corps celluleui , ayant 
une eiislence propre et une forme détermi- 
née. S'il existe une matière muqueuse plut 
ou moins abondante, elle n'en relie pat les 
parties constituantes ; c’est le tue de la 
plante même qui varie suivant sa nature ; 
enfin il n'est pas formé aux dépens du pa- 
renchyme : on les sépare facilement, et sou- 
vent celui - ci est résorbé ou modifié , et la 
feuille change de couleur presque constam- 
ment alentour, comme on l'observe à la 
suite de quelques lésions ou de piqûres 
d'insectes. Les auteurs que je vient de citer 
ont Si peu comprit la nature et l’impor- 
tance du clinode qu'ils le comparent, dans 
dînèrent» endroits de leur mémoire , à une 
gangue; la comparaison n'est pas juste : 
dans l'une il y a mélange , ou distribution 



sans ordre des matières ; tandis que dans 
l'autre , il y a superposition et évolution 
successive des éléments qui formeot tout te 
Champignon. 

I.e clinode, qui n'est composé que de 
cellules allongées, filamenteuses et rameu- 
ses, n’est pas aussi visible ; il n'est sensible 
que dans les premiers moments. Quand les 
Champignons sont arrivés à l'état pulvéru- 
lent, que le tissu des végétaux qui les nuur- 
rissaientest décomposé, on en trouve à peine 
quelques vestiges. On le voit très bien dans 
VCthlago Maydis, et je n'y ai jamais re- 
connu la substance ifiuqueuse , gélatineuse 
dont parlent MM. Tulasne (I. c., pag. 20). 
Mais dans aucune espèce il n'est plus sen- 
sible que dans le Uicrobolryum reeeplacu- 
l arum. Il n'occupe pas, comme on pourrait 
le croire , le parenchyme des orgaoes ; au 
contraire, it recouvre les sépales du calice , 
les pétales , les interstices des ovaires , des 
corolles, et forme une couche blancbe nacrée 
qui te convertit en poussière avec l'Ige. Ce 
fait, que M. Decaitne et moi avons constaté 
plusieurs fois , est extrêmement curieux , et 
d'autant plus facile à observer que les fleurs 
du Tragopogon pratente , aur lesquelles on 
le rencontre fréquemment , se montrent 
successivement : de sorte que les unes août 
sèches que d'autres sont à peine en bou- 
ton. La difficulté de constater l'existence de 
cet organe repose donc sur celle que l'on a 
de se procurer des plantes à l'àge, à l'épo- 
que convenables pour faire les recherches , 
et l’on ne reconnaît généralement celles qui. 
sont malades que quand l’observation ne 
peut plut donner aucun résultat. 

Les organes de la reproduction consistent 
en spores et en sporanges. Lorsqu'on éta- 
mine les spores dans les Æcidiés et les Us- 
lilaginés proprement dits, excepté dans les 
genres Thecaspora et J'otycyshs, on peut les 
regarder comme dépourvus de sporanges; 
mais dans les autres genres elles en pré- 
sentent un bien manifeste, mais avec lequel 
elles sont souvent si intimement unies, qu’on 
ne parvient i les séparer qu'avec la plus 
grande difficulté. Dans les Credo, Lccythea, 
Vromgces , Pileoiario , etc. , il est unilocu- 
laire; biloculaire dans les Puccima, Poi i- 
soma, Gymnosporangium. Ces loges sont au 
nombre de trois et disposées en triangle 
dans le Tripla agmium. Les Vhragmidium , 
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Cokosporium, nous les présentent en nom- 
bre plus considérable, et placées les unes à 
la suite des autres sur la même ligne. Il est 
aessile ou pourvu d'un pédicelle plut ou 
moins long. Sa surface est lisse dans le plus 
grand nombre des Uromycn , vcrruqueuse 
dans le Phragmtdium , dans un asset grand 
nombre de Puccinia. Elle présente même 
des prolongements spiniformes dans le Tri- 
phragmium cchinalum , que M . Prosl a 
trouvé sur le Meum athamantirum. Les spo- 
res du Polycystis sont recouvertesd'un réseau 
vésiculeui qui les dérobe presque à la vue. 

Les spores, organes principaux de la re- 
production , ressemblent à de la poussière ; 
elles sont rondes ou ovales , modifiées ce- 
pendant assez souvent par la pression qu’el- 
les eiercent les unes sur les autres. Celles 
des Thecutpora sont anguleuses , et celles 
des Cyüopus assez souvent cubiques. La 
dessiccation et la pression n'espliquent pas 
cette différence de forme, qui eiiste quel- 
quefois sur le même ellnode et dans la 
même série. Leur surface est lisse, ponc- 
tuée , couverte d'aspérités et même de ver- 
rues ; celles de 11 carie sont simplement ré- 
ticulées. Ce caractère est très marqué , et 
c'est peut-être le seul qui distingue le genre 
Tillelia, que MM. Tulasoe ont établi, du 
genre Uuilago. 

Le nombre des membranes qui entrent 
dans la composition des spores ne parait 
pas constant; le plus ordinairement U y en 
a deuz : l'une citerne ou épispore; l'autre 
interne ou endospore, qui renferme ce que 
l'on est convenu d'apeler le nucléus. Dans 
presque toutes les spores , il est toujours 
facile de constater l'existence de ces deuz 
membranes. MM. Tulasne en ont distingué 
trois dans celles de VUrtdo suavcotm i, et 
Corda trois ou quatre dans des Puccinies. 
L'épispore a presque toujours la forme de la 
spore qu'il recouvré, et dans les descriptions 
que l'on donne, c'est la tienne que l'on In- 
dique le plut communément. Si pourtant on 
ctamine de près , on voit très souvent que 
quand il a une forme ovale, la spore est 
ronde. Lorsque les spores ou les sporanges 
sont pourvus d'un pédicelle, celui-ci, dans 
le plut grand nombre des Ureio, paraît dé- 
pendre particulièrement du ctinode, et les 
spores qui te détachent en conservent rare- 
ment des traces; mais dans les Puccinia, 
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Phragmtdium, Poiisoma, üromyces, etc. , le 
pédicelle est véritablement une dépendance 
du sporange; il l'accompagne toujours et 
ne laisse pas de vestiges sur le clinode. Ces 
caractères, qui paraissent insignifiants, sont 
pourtant très visibles quand on compare les 
Urédinét. et très précieus pour les distinguer. 

Outre les aspérités qui s'observent sur 
l'ezotpore, MM. Tuslane ont encore re- 
marqué des oscules : ce sont de petites ou- 
vertures circulaires, garnies le plut souvent 
d'un tympan, que l’on distingue très facile- 
ment au passage et à l'intensité de la lu- 
mière; ils permettent la sortie de l’eo- 
dospore tous la même forme que les boyaux 
polliniques. Leur nombre varie. Beaucoup 
de spores n'en présentent qu'un; on en voit 
souvent deux , trois et même quatre. Lors- 
que les spores, ou plulét les sporanges, sont 
cloisonnés et ne renferment qu’une spore 
dans chaque loge , chacune d’elles a un 
oscule. Leur position ne parait pas con- 
stante , car on les voit souvent à des dis- 
tances inégales des extrémitésaur des spores 
d'une même espèce. La découverte de ces 
oscules, et leur destination, a une très 
grande importance; elle détruit une opi- 
nion née en Allemagne , et qui commen- 
tait à se répandre en France, que les spores 
ont deux pèles opposés de végétation, c'est- 
à-dire que, lorsqu'un de leurs points ou une 
de leurs extrémités donne naissance à un 
Blâment, il s'en produit un au point op- 
posé. Dans ce cas, il faudrait que les os- 
cules fusseot placés dans ces positions, et ja- 
mais dans une spore ovale on ne les voit aux 
extrémités. Les expériences démontrent, au 
contraire , qu'ils naissent sur les autres 
points de la circonférence , et c'est précisé- 
ment Il que te trouvent les oscules ; cette 
particularité rapproche les spores des grains 
du pollen. 

L’endospore est une membrane mince et 
transparente; sous le microscope, quand par 
hasard on peut la mettre à nu , elle parait 
simple, lisse ou légèrement granolée. C'est 
en elle que repose la faculté végétative des 
spores; c'est elle qui forme le mycélium. 
On ignore entièrement sa structure. 

Le nucléus est la partie plut ou moins 
colorée que l'on observe dans l'endospore, 
quand, par l'écrasement, on le met 1 décou- 
vert; on ne voit que des graoules sans forme 
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bien déterminée et qui «ont mimée du 
mouvement brownien ; on le distingue même 
quelquefois à travers les membranes dam 
des spores intactes. Quelle est la nature 
rie ce nueléu»? On sait seulement que 
les molécules qui le composent se colorent 
assez fortement au contact de l'iode , et 
qu’elles sont souvent mélangées avec des 
particules oléagineuses qui réfractent forte- 
ment la lumière. Quelles sont ses fonctions? 
On est encore moins instruit. Si l’on pouvait 
comparer les spores atn graines des autres 
végéta»! , c'est à l'albumen qu'il faudrait 
assimiler le uucléut , parce que , dans les 
premiers moments de leur végétation , il te 
colore plus vivement, augmente de vo- 
lume, pénètre dans les premières cellules 
formées , puis pâlit et disparaît complète- 
ment, comme si ces premiers éléments du 
mycélium avaienlalors assez de vitalité pour 
se suffire à eui-mémes. Toutes les expé- 
riences qui ont été faites n'ont pas donné 
d'autres résultats. 

Les auteurs cependant on fait jouer un 
autre rdle aux granulez du nucléus Banks 
les prenait pour les semences des Puccinies; 
c'était aussi l’opinion de De Candolle; il 
pensait qu'en raison de leur ténuité extrême 
ils pouvaient être absorbés et circuler dans 
toutes les psrliea des végélaus , et qu'en- 
suite ils se développaient dans le point qui 
leur était le plut favorable. Les résultats 
des eipériences que je viens de rapporter 
détruisent complètement cette supposition. 

J'ai déjà parlé (ooy. mtcologix) de la vé- 
gétation des spores. C'est à Bénédict Prévost 
que nous devons ces curieuses observations, 
mais il en cite une autre non moina cu- 
rieuse , et qui parait inexplicable , à moins 
que les spores du CgUopui candidus ( Urtdo 
candida) ne (oient des sporanges polyspores, 
ce que le microscope ne démontre pas. Après 
les avoir mises dans l'eau , ce savant observa- 
teurs remarqué que souvent, en moins d’une 
heure, elles s'ouvraient et qu'il en sortait 
cinq ou six globules plus petits qui se pelo- 
tonnaient et exécutaient différents mouve- 
ments; ils se séparaient ensuite, et chacun 
deux continuait à se mouvoir d’abord rapide- 
ment, puis plus lentement, etenfin restaient 
en repos; alors ilss'allongeaienl et il en nais- 
sait une petite lige grêle, tortueuse elondu- 
lée. M. Corda a vu les spores du Pusarium 



PandanitlArufidinis (Icon.fung.,1- l.p. M, 
tab. H, fig. 162,163) également se mouvoir. 
Que les spores des Algues se meuvent, on le 
conçoit facilement, parce qu'elles ont des 
organes appendiculaires , et que ces mêmes 
organes peuvent servir à les fixer; mais des 
spores de Champignons qui se meuvent , et 
cela pour vivre sur des débris de végétaux, 
on ne peut en saixir les motifs. MM. Tu- 
lasne ont fait la même observation sur les 
spores germées de VUstilago (Mkrobolryum 
antherarum ); le phénomène est plus compli- 
qué et encore moins compréhensible. Atten- 
dons donc que de nouvelles observations 
dous en donneut l’explication. 

La formation des sporanges et des spores 
est un fait trop intéressant pour que je ne 
m’y arrête pas un instant ; on peut en être 
témoin sur des enlopbyles qui ont déjà 
donné des signes de leur existence, aussi 
bien et peut-être mieux que sur ceux qui 
xont à réut rudimentaire , parce qu'on a 
tous les points de comparaison sous les 
yeux. Qusnd une Puccinie est jeune, on re- 
mtrque une vésicule transparente supportée 
par un pédicule plus ou moins long et ordi- 
nairement plus pile. La vésicule est ovoïde, 
sans cloisons et remplie d'un liquide gra- 
nuleux. La seconde période le manifeste par 
la présence d'une cloison médiane. Mais 
cette cloison n’est qu'une illusion ; on voit 
manifestement que dans l'intérieur du apu- 
range il a'est formé deui cellules rondes 
ou allongées, distinctes et séparées l'une de 
l'autre par un très léger espace : ces deux 
vésicules sont remplies des granules dontje 
viens de parler. A la troisième période, dans 
chacune d'elles on voit se former des spores 
etlesgranulesdisparausenteo même temps. 
Déjà le sporange est coloré, il devient plus 
opaque et ne permet plus à la lumière de 
le traverser; on est en droit de supposer 
alors que les spores, ptr leur accroissement, 
remplissent les deux sacs dans lesquels elles 
se sont développées, et que ceux-ci s'appli- 
quent exactement à la face interne du spo- 
rangeou à la surface des spores et contractent 
avec elle des adhérences si intimes, qu'il 
est extrêmement difficile de les séparer. J‘it 
observé te même mode d évolution dana le 
Phragmidium merassoluro, seulementlespo- 
range se divise en un plus grand nombre de 
| loges. L'analogie d'organisation méfait pen- 
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ser que le Triphragmium procède de la 
même manière. Le pêdicelle de* Phrag- 
midium renferme en outre un *ac mem- 
braneui, transparent, adhérent à sa partie 
supérieure, très souvent libre , et comme 
déchiré en bas. Dans le Jeune âge, il contient 
des granules qui se colorent au contact de 
l’iode. Je ne puis lui donner aucune signi- 
fication. Dans les Coleoiporium , on voit dès 
le début la surface du clinode couverte de 
longue* vésicules ovales ou presque clavilor- 
mes; elles renferment d'abord des granula- 
tions d'un jaune plie, des intersections s'éta- 
blissent, puis des spores sa montrent entre 
chaque intersection; ellesaugmentent de vo- 
lume, se eolorentplus vivement, remplissent 
eiactement le sporange , qui ,è l'époque de la 
maturité, te divise en autant de spores qu'il 
s'est formé de divisions. 

Si nous esaminoos maintenant un Urédiné 
à sporanges munospores, un Cromyeet , un 
Lecytkea, par exemple , l'évolutiun est ré- 
duite à un plus grand état de simplicité, 
parce qu’il ne te forme pas de cloisons. Les 
sporanges contiennent un liquide mélangé de 
granulations ; un noyau rond ou ovale parait, 
augmente de volume, les granulations ditpa- 
raissentetla spore est formée; elle reste libre 
ou contracte des adhérences avec lesporange. 
Quand les spores toot composées de plusieurs 
membranes , il est probable qu'elles te for- 
ment successivement. N'ayant jamais été té- 
moin dece spectacle. Je ne puis rien en dire. 
J'ai cru voir, et c'est sur ce caractère que 
j’ai établi les genres Credo, Uslilago et 
Phytomema, que la surface fructifère du 
clinode était couverte de cellules sessiles, 
superposées, dans lesquelles les spores te 
développent ; cet cellules te séparent à l'é- 
poque de la maturité , et entraînent avec 
elles assez souvent les spores. Dans les Uré- 
dinét que Je viens de citer , Je dois ajouter 
que j'ai toujours trouvé le clinode dépourvu 
du support des spores. 

Les couleurs des spores sont peu va- 
riées , mais toujours très tranchées , et il y 
en a de blanches , de noires , de Jaunes , 
d'orangées, de brunes. Sur les échantillons 
qui ont été conservés [tendant quelque temps 
dans les herbiers, elles pâlissent considéra- 
blement et sont même méconnaissables. 
Malgré l'inconstance de ce caractère, les 
auteurs s'en serveut toujours pour établir 
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les subdivisions principales du genre Credo. 
Troie de ces espèce* , V Credo allochra, l 'O- 
redo fiubigo ttero et le ificrobotryum anlhe- 
rarttm, en changent même pendant leur vie. 
Celte coloration est due aui granulations 
ou aus matières que renferme l'endospore, 
chez les spores blanches , jaunes ou oran- 
gées; mais elle appartient manifestement, 
chez celles qui ont une couleur noire ou 
rembrunie, à l’épispore ou au sporange dont 
elles sont revêtues. 

Il est très difficile de dire leur goût, 
parce que , ordinairement , on ne peut pas 
le distinguer de celui de la feuille ; pour- 
tant, dans ceuz que l'on peut réunir en 
assez grande quantité , comme dans les 
Lstilaginés , on trouve que celui de l'f/sfi- 
lago segetum, des Microbotryum anthera- 
rum, receplacvlorum, sont insipides, et ce- 
lui du TiUelia Carier désagréable , nauséa- 
bond. 

L’odeur est également nulle; dans ce 
dernier, cependant, elle est très sensible- 
ment fétide , et se rapproche de celle de la 
marée. Beaucoup de personnes n’expliquent 
pas pourquoi Persoon a donné le nom de 
suaveolem à V Credo qui croit sur les 
feuillet de la Serratule des champs. Pour se 
convaincre de la justesse de cette expres- 
sion, il faut, quand il est jeune, l'enfermer 
dans une boite, le laisser séjourner quelque 
temps, et quand ou vient à le sentir, on 
perçoit manifestement une odeur légère qui 
a les plus grands rapports avec celle de la 
fleur d'oranger. VÂcidium tragopogi, jeune 
aussi, produit la même sensation, quand on 
le place dans les mêmes circonstances. 

La pesanteur des spores est moindre que 
celle de l'eau: constamment elles surnagent. 
Nous verront plus tard les avantages que 
l’on retire de cette différence. Quand elles 
sont soumises è la dessiccation , leur forme 
et leur volume éprouvent des changements ; 
mais comme elles s'imbibent facilement 
d'eau, elles reprennent promptement leur 
état primitif. Je crois cependant que mouil- 
lées elles augmentent de volume , et que 
quelques unes , d'ovales qu'elles étaient , 
deviennent rondes. De plus, comme elles se 
séparent avec la plus grande facilité les 
unes des autres et de leurs supports , dans 
ce liquide, je me sers maintenant, pour 
éviter ces légers iuconvéuieuts, d'alcool, 
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qui ne les mouille pas de la même ma - 
nière, et lu maintient dana leurs rapporta 
naturels. 

MM. Tulasne ont proposé de donner aux 
sporanges multiloculaires des Phragmidium, 
Thecaspora, le nom de sporoldes.Ce nouveau 
mot ne me semble pas beureui ; car il ne peint 
rien par lui-même et met en doute ce qui est 
reconnu. Le seul nom que l'on pourrait im- 
poser à ce sporange, quoique emprunté à la 
phanérogimie, ut celui de lomentacé , en 
raison de sa ressemblance avec le lomentum 
du Coronilles, des Sainfoins, etc. ; mais 
une nouvelle dénomination ut inulile. 

Parmi les Urédinés, les genru Ltcythea, 
Physonema et Podosporium présentent, à la 
marge du rlinode et quelquefois sur la sur- 
face, des cystides. Ce sont du vésiculu allon- 
gées, transparentes, en forme de matras ou 
de massue, droites oucourbéu à leur extré- 
mité libre. Le liquide qu'elles renferment 
est rarement granuleui et peu sensible à 
l'iode. MM. Tulasne lu regardent comme 
des paraphâtes et comme des corps protec- 
teurs. Le rdle que jouent ces organes n'est 
pas encore connu, et leur action protectrice 
n'est pas mieux démontrée que dans quel- 
ques espèces d’Agarics ou de Bolets. leur 
existence est signalée depuis longtemps , 
non pas comme des organes accessoirea, 
mais comme des spores, et leur présence 
simultanée a fait croire que certaines es- 
pèces d'L'redo avaient deux formes diffé- 
rentes de sporu; les auteurs ont même 
établi, dans ce genre, une subdivision (spo- 
rts dissimilis) fondée sur ce caractère. Lu 
cystides n 'existent dans aucun autre genre 
que ceux que j'ai nommés; des auteurs 
les ont notés dans lu Phragmidium ; Gager 
lu a même représentés comme étant de 
jeunes individus. La méprise, ici, pouvait 
être facilement évitée, en songeant que lu 
rhragmidium sont le plus souvent parasilu 
sur les clinodudest’rédinésà sporu dissem- 
blables, et que l'on devait nécessairement, 
dans l'analyse, trouver lu parties consti- 
tuantes des deux Champignons. Enfln quel- 
ques personnes croient que ces petits corps 
sunt les organes mêles des Grédinéa. Rien 
ne prouve jusqu'à ce jour résistance de deux 
scies dans les Champignons; s'il en était 
ainsi, on trouverait les cystides dans tous ; il 
en aérait de même des parsphysn , si elles 



avaient la même destination, et leurabsance, 
dans un grand nombre de cas, prouve ma- 
nifestement que cette haute fonction ne leur 
est pas dévolue. 

Les Æcidiés, qui appartiennent à une 
autre section, nous montrent une structure 
différente. Si l’on coupe une tranche mince 
et verticale de la substance qui remplit le 
conceptade, on voit que la base ou leclinode 
est charnu , formé de cellules assez grandes 
et polygones, puis succèdent des corps ronds 
ou plutdt les spores qui sont disposées en 
séries parallèles et réunies bout à bout. Elles 
sont plus petites à la base et augmentent lé- 
gèrement de volume à mesure qu'elles ap- 
prochent de l'ouverluredu conceptade. Cette 
disposition est fort curieuse, très difficile à 
constater, parce que les spores, quoique 
volumineuses, sont très nombreuses et se 
séparent avec la plus grande facilité. Les 
plus voisines de l'ouverture se dissipent les 
premières et sont bientôt remplacées par 
d’autres qui ont le même volume et te dis- 
sipent de même ; il résulte de cette augmen- 
tation successive de volume que le concep- 
tade des Æcidium est toujours plein malgré 
la déperdition continuelle qu’il éprouve. 

Cet petits rbampignons n'intéressent pas 
seulement le botaniste tous le rapport 
de leur organisation , les altérations qu'ils 
déterminent sur un grand nombre de 
plantes font que les agriculteurs et les 
horticulteurs les regardent comme un vé- 
ritable fléau, et cette «pression est jus- 
tifiée quand on regarde un champ dont la 
surface est couverte de carie ou de charbon. 
Il est toujours très difficile d’apprécier les 
dommages causés par la carie; mais ils sont 
effrayants quand on songe que Tillet, 
sur une planche de terrain de 18 pieds de 
long sur 5 de large , a compté 331 épis 
sains, et 918 épis cariés ; que Tessier a trou- 
vé 81 épis malades sur 199, et qu'il n’avait 
fait que poser une épingle trempée dans de 
la poudre de carie sur des grains choisis d'a- 
vance , et qui avaient servi de semence. Cette 
calamité est, il est vrai , le résultat d'expé- 
riences faites pour s'assurer de la contagion 
de la maladie, et jamais, on peut le dire, ces 
rapports proportionnels n'existent dans la 
culture ordinaire: en examinant de près, 
cependant, on voit que la perte est à peu près 
la même , puisque le Blé moucheté se vend 




moins cher que relui qui ne l'eet pu. Le 
eharbon (üililago stgelum) passe pour moins 
redoutable que la carie ; rette assertion 
n'est pas fondée : parmi les céréales dont 
l'homme se nourrit, on ne trouve celle-ci 
que sur le Froment et leSorgho, tandis que le 
charbon se manifeste non seulement sur les 
deus plantes que je viens de nommer, mais 
encore sur l'Orge , l’Avoine, le Bit, le Mil- 
let, et qu'il en consume les épis en entier. 
La carie n'est jamais générale, du moins 
bien rarement; etceui qui ont parcouru les 
pays dans lesquels on cultive le Mais ont 
dû voir que, dans certaines années, la récolte 
est presque entièrement perdue par la pré- 
sence de VUtfUago mai/dii. 

Ou a fait de grands reproches à la Rouille 
(Prado Hubigo oero) ; certainement elle en 
même beaucoup; ses déglts cependant ne 
sont jamais aussi considérables que reut de 
la cane et du eharbon. Il n'y a pas de champ ni 
de pré dans lesquels elle n'esisie. Quand il y 
en a peu, on neaen aperçoit pas; quand elle 
est abondante, au contraire, l'herbe est 
jeune , les pieds rie reut qui vitltent cet 
ebainps, les chiens qui les traversent , sont 
couverts d'une poussièrede la morne mu leur . 
Alort la Rouille est unecalamilé: les feuilles 
ae sèchent , let chaumes sont grêle! , mal 
nourris, tes épis petits, il arrive même quel- 
quefois qu'ils ne fleurissent pas ou qu'ils 
avortent. Une semblable retastrophe n’est i 
redouter que quand le mois d'erril a été 
pluvieut, et qae les mois de msi et jfim 
Ont élé chauds et secs; mais s’il survient 
pendant res dent mois, et •urtoul pendant 
le premier, des pluies légère* , la végétation 
reprend de la vigueur et le mal est réparé. 
Une espèce! Vrein glumartsm, Rob. i» Dsmz , 
Pt. crypt. de Fr., ed. 2, n* 10T, 6; et 
An. Sc. nal . 3* sér. .toi». VIII, p. 10), qui 
■ beaucoup d'analogie avec la Rudille, s'ob- 
serve sur tes glumesdu Froment et du Seigle 
qu’elleriéforme.eidonl elle produitquetque- 
fois l'avortement. Cet accident n'est que par- 
tiel. Dsns une note que j'ai reçue de M. A tiers- 
wald , j'apprends qu'elle a été très fu nette 
en Sate il y a trois ans. Nefaria tua petits 
anni 1846 , telles sont les etpressions 
dont il se sert ponr me peindre ses effets. 
J'ai observé pendant sept ou huit années de 
•uiiè cette plante parasite sur lesgtumes de 
VÆgilops iHuncùtli», dan* lé jardin de l’é- 

T. tU. 



eole de botanique de Paria : et depuis la 
nouvelle distribution qu’on a faite, elte 
a disparu ainai que beaucoup d'autraa du 
même genre qui croissaient sur différentes 
plentrs : ce qui semble indiquer que le ter- 
rain n'est peut-être pas sans influence pour 
leur conservation. 

La présence des Urédinés sur les organes 
floraut et principalement sur cent qui ap- 
partiennent à la reproduction , comme les 
anthères, les ovaires, enlrtlne constamment 
le stérilité : la Carie, le Charbon , en sont 
des «amples frappants. Quelquefois cepen- 
dant on en rencontre sur les ovaires des 
Roses, de l'Épine- Vinetle , de l'Aubépine, 
du Fenouil , qni paraissent ne produire au- 
eun effet. Il eu est de même lorsqu'ils sont 
en petit nombre sur let feuilles ; mais quand 
elles en sont chargées, et que les pétioles en 
portent en même temps, elles te dessèchent 
alors très promptement. Toute la plante 
souffre aussi; let feuillet ne remplissant 
pas leurs fonctions , relies de la plante se 
dérangent, la végétation s'arrête, les bou- 
tons à fleurs ne se développent pas et 
les plantes restent stériles On observe sou- 
vent cet accident sur le Strratula a r- 
vensis , l’ffupAor&ia Cgvarisstas , \Ane- 
mooe coronorio , ete. D'autres fois , au 
contraire , leur existence semble augmehtev 
l'activité des planies: les tiges de Mais at- 
teintes d'Ustilago sont boursouflées ; les 
feuilles de l'ffupèo rbia Cvparitslas présen- 
tent une véritable hypertrophie, leur nervure 
disparaît soua l'influence de YUredo scuief- 
lala; celles de VAnemane coronnna sont 
plut ordinairement dans le même ras lors- 
qu'elles sont chargées d'Æcidrom qua&rifl- 
dnm Celte action ne se borne pas loujonrs 
au parenchyme; elte s'étend aussi a la sub- 
stance , comme on en a un riemple dans 
le* rameaus du Cralmgus i/xyacantha , di- 
gyna , du Phyllirea laltfnUa , qui atigmen- 
tentda volume el se contournent de diverses 
manières. lé Hmslella cancellma, si commun 
sur les feuillet des Poiriers , produit une 
altération presque semblable à celle qni ré- 
sulte de la piqûre des Insectes pour y dépo- 
1 er leurs œuf* Le parenchyme, dans l’en- 
droit qu’il occupe, prend une consistance 
ligneuse. Le Peridermium Pmi, si abondant 
dans certaines localités , que sa poussière 
peut faire croire à une pluie de soufre , eu 
98 
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une véritable maladie pour les Pins; U ré- 
sine s'écoule par les éraillements de l'écorce 
et les épuise. J'ai vu des plantations pres- 
que entièrement détruites par cet hôte In- 
commode. Le Peridermium elatinum produit 
un autre effet : les branches qu’il affecte 
mi desséchent, se dépouillent de feuilles^ 
deviennent noires, et forment ees masses , 
souvent assez considérables, que l'on appelle 
dans les Vosges le balai des sorciers. Quand 
la branche principale est ainsi affectée, il 
faut qu'une autre la remplace , sinon le 
Sapin est couronné , et cesse de croître en 
hauteur. * ♦ 

Constamment ces petits végétaux occa- 
sionnent un changement de couleur, et si, 
«plume on le voit fréquemment, ils ne pren- 
nent pas tout leur développement, ils laissent 
toujours une tache a leur place. Cette tache, 
comme l’a fort bien fait observer De Can- 
dolle, est de la même couleur que celle que 
prend la feuille quand elle meurt : ainsi , 
par exemple , elle a une teinte rouge dans 
les Humes , les Fraisiers , les Poiriers ; jau- 
nâtre dans les Pruniers, les Saules, les 
Peupliers , les Aroblées ; noire sur les Oro- 
bes , etc. C’est en cherchant quelle pouvait 
en être la couse que l’illustre professeur a 
découvert un si grand nombre d'espèces dont 
ou trouve la description dans la Flore fran- 
çaise. 

Les Puccinies se comportent de la même 
maniéré, nuis elles ne sont pas aussi désas- 
treuses. Celle que l'on observe sur les Gra- 
minées, qui occupe les feuilles, les tiges et 
même les épillets, les rend noires et amène 
promptement leur dessiccation ; le l'issus si- 
cyoidcs ne conserve quelquefois pas une 
Feuille , le Puccinia incarcerala qui se dé- 
veloppe dans l'intérieur du pétiole les fait 
4>érir d inanition. De Candolle dit qu'il a 
vu des Pruniers dont les fruits tombaient 
avant leur maturité, et dont toutes les fenil* 
les étaient couvertes de Puccinia. J'aurais 
pu entrer dans de plus grands détails, expo- 
ser les modifications que tous les organes 
subissent quand ils sont soumis a l'action 
de ces parasites. Ce que j'en ai dit suf* 
lira , je pense , pour montrer combien ils 
peuvent être nuiriblcv par leur imiliipli- 
, filé, et combien leur étude offre d'in- 
térêt. 

On sait maintenant que les Lrédiités se 



! niauifeitent sur toutes les parties des plantes. 

| excepté la racine : les uns n'occupent jamais 
que les feuilles ; d’autres les liges , les éta- 
' mines , les ovaires ; le nombre de ceux qui 
sont vagabonds est 1 res restreint. Ils n’ont 
|ms tous la ruème forme, et n'affectent pas 
| la même disposition. Le 4>lus généralement, 

! sur les plantes monocolylédouées , dont le» 

! fibres suivent une direction parallèle , les 
réceptacles sont ovales, allongés, linéaires, 
et tendent a devenir parallèles ; dam (a 
Bouille ils sont ovales; linéaires dans le 
Puccinia graminis , VUshlago longtsstma 
L 'L slilago marginalis occupe le bord de la 
face des feu U les du Polyganum bistorla, et 
lui donne l'aspect d'une Fougère ; aussi 
Fuiiclt l’a-t-il appelé Vredo ptcndi fumas 
Beaucoup d 'Vredo, Æcidium , Puccinia sont 
disposés en anneau , et la portion circon- 
scrite n’en présente pas; souvent , au con* 
traire elle en est toute couverte ; alors iis 
forment des plaques orbiculaires plus ou 
moins étendues. Enfin on les rencontre, et 
c’est le cas le plus commun , disséminés 
Sans ordre. Comme ces dispositions sont 
assez constantes, les auteurs en ont profité 
pour la codfdi nation des espèces. 

Les l i édinés peuvent-ils se propager d’une 
plante a uue autre ou , en d'autres termes, 
sont-ils contagieux. On le pense générale- 
ment pour la carie, il y a des doute» pour 
la rouille et le charbon : comme le mode de 
reproduction est le même, il est probable 
que les moyens d'ailleurs que l’on a con- 
seillés pour préserver les moissons d’un de 
ces accidents conviennent pour les préserver 
des autres. L'élude comparée des différentes 
espèces de celle famille prouve que la 
I même se rencontre , Don seulement sur 
celles du même genre, mais encore sur les 
genres qui composent la famille. Ainsi, 
par exemple , il n'est pas rare de trouver 
dans une localité toutes ou la plus grande 
partie des plantes d'une même espèce 
portant Je même Credo, le même Æci- 
dium , ou le même Puccinia; et souvent 
il suffit d être prévenu par la présence d'un 
seul de ces individus pour en trouver au- 
delà de ses désirs. De Candolle fait obser- 
ver que les trois espèces de Gyiunospo- 
ranges connues croissent indifféremment 
sur toutes les especes de Genévriers, et ont 
même attaqué les Geuévrieis etrangers , 
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n aluralises dans nui jardins. J'ai vu pendant 
longtemps, au Jardin des Plantes de Paris, 
le Tkahctrum nigticans affecté seul d’une 
Puccinie (/'«cri»*» ThaUctri ); deut années 
de suite rette petite piaule s'est montrée 
sur le ThaUclrum mojus , et trois autres 
espèces; depuis elle a disparu, et l’on n’en 
trouve même plus que de rares respilutei 
sur le premier. Dans le même jardin, et de 
temps immémorial , le Muscari comosum 
ne fructifie jamais, parce que ses fleurs sont 
envahies par VUslilago Vadlantii; et ce qui 
paraîtra extraordinaire, l'année 1848 je n’ai 
pas trouvé au quai aux Pleurs, et dans plu- 
sieurs jardins des environs de Paris, un seul 
pied de Dtanthue Poiretianus dont les an- 
thères ne fussent occupées par le Microba- 
tryum antherarum. M. Thurel a vu égale- 
ment dans le beau parc de Rentilly, situé 
dans le département de Seine- et-Marne , 
tous les pieds de la Scabieuse des champs 
stériles par suite du développement du 
Microbotryum flosculorum. On ne peut donc 
nier que le même Champignon peut se dé- 
velopper sur des plantes congénères. Il ne 
faut pas croire pour cela qu’il n'y a pas 
d'espèces cosmopolites. V Uredo vagans de 
DeCandoüe se trouve sur plusieurs plantes; 
mais la plus vagabonde est bien certaine- 
ment VUromyces appendiculatus observé 
d'abord par Persoon sur les légumineuses; 
le professeur Link l'a rencontré plus tard 
sur un grand nombre d’autres familles. On 
peut donc assurer que quelques uns de ces 
entophytes ne vivent pas uniquement sur 
la même plante, et les botanistes, sous ce 
rapport, ont eu tort le plus souvent de les 
désigner par le nom de leur hôte. On doit 
cependant convenir que quelques uns ne se 
montrent jamais que sur des individus 
d’une même famille ou d’un même genre. 
Ainsi, par exemple, on n’a rencontré jus- 
qu’à ce jour des Gpmwospordwpwm que sur 
des Genévriers; VEndophyllum que sur les 
Crassulacées; le Hœstelia cancella ta que sur 
les Poiriers. Quelques uns ne se développent 
que dans le même organe, comme la Carie 
dans l’ovaire, le Microbotryum antherarum 
dans les anthères. 

Une analogie qui rapproche les entophytes 
des ftitozoaires . c’est qu’on peut en ren- 
contrer plusieurs d’espèces ou de genres 
différents sur un individu. Ainsi, par «am- 



ple, il «s'est pas rare de trouver sur les 
feuille sdr |» Fève I 'Uredo Fabœ et l’ Uromycci 
appendiculatus ; ee dernier, comme il est 
très répandu, coexiste souvent avec un 
grand nombre d’Uredo. J’ai vu sur une 
feuille d'Orobus tuberosus un Æcidium , un 
iredo et un Puccinia. V Uredo ftubigo vera, 
le Puccinia graminis , ou le Solenodcnta 
9 faminis, vivent souvent ensemble, et beau- 
coup d’agriculteurs croient que c'est la 
même plante, mais à un Age différent. 

Les Entophytes ne «ont pas seulement 
parasites, ils ont encore les leurs. MM. Tu- 
lasne disent avoir trouvé sur le même ces- 
pitule de Y Uredo Labourai deux formes dé 
spores si différentes entre elfes , qu'elles 
ne peuvent appartenir à la même espère. 
L'Uredoet le Puccinia Cyani y Y Uredo Cichn- 
racearumei le Puccinia Compositarum. IT- 
redn et le Puccinia Hamicum reposent sur le 
même clinode ou réreptacle; dès l’âge le 
plus tendre, leurs caractères sont sensibles 
et ne permettent pas qu’on les confonde. 
Tout le monde connaît le parasitisme do 
presque tous les Phragmidium sur les Lecÿ- 
Ihea , qui recouvrent la face inférieure de fa 
Ronce , dès Rosiers, des Fraisiers , de la Pim - 
preneUe : dans re cas , quoique le clinode 
soit commun , il est probable que celui des 
Phragmidium est avorté et qu’il n’y a que 
tes sporanges qui se soient développés. Un 
autre cas de parasitisme plus singulier, c’est 
celui du Bolrytis parasitica qui vil en com- 
mun avec le Cystopus candidus. Ce Cyitopus 
(Uredo candida) est très fréquent sur «les 
plantes qui appartiennent à des familles 
différentes, et pourtant |e n’ai jamais trouvé 
cette communauté d’existence que sur les 
Crucifères. Pourquoi ne l’observe t on pas 
sur les autres?On peut également demander 
pourquoi on ne trouve pas de Phragmidium 
sur le Lecylhea Popuhna , Saficina, quauo 
il est si commun sur les autres espèces? 
Enfin les Urédiué* arrivés à la décrépitude* 
deviennent le siège d’autres Champignons; 
le Diplodia puncta la ( Uredo punclata , DC.y 
recouvre la surfare du clinode des Uredo , 
Lecylhea , Pileolaria , de ses conceptade» 
sphériques , noirs et punctiformes, et \& 
Tubercularia persicina envahit l’intérieur 
des cupules de plusieurs espèces d\J ïcidhtm 
et les remplit entièrement. 

Le point Te plus obscur de l'histoire des 
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Urédinés est, mus contredit, celui de leur 
développement dam le tissu des plantes. 
Ces Entophyles, comme ou les appelle, sont 
comparables aux Enloxoaires, Il n'y a pas 
longtemps que l'on croyait encore à la géné- 
ration spontanée de ceux-ci dans le sein de 
nos organes ; mais les travaux des natura- 
listes, et en particulier de M. Dujardin, ont 
démontré, chez la plupart, des organes de 
reproduction, et chez d'autres, au contraire, 
leur absence complété ; d’où il s'ensuit que 
si, chez les uns , la reproduction s'explique 
facilement, il n'eu est pas de même de leur 
introduction. Mais l'observation a prouve 
que ces Helminthe.» sans sexe passent celte 
première période de leur existence dans le 
corps d’êtres vivants qui servent d'alunenls 
à d'autres d'une classe plus élevée, et que, 
dans cette transmigration , les larves, si je 
puis m’exprimer ainsi, se trouvent dans des 
circonstances plus favqrables, subissent en 
quelque sorte une métamorphose caractéri- 
sée par 1’évolulion de l'appareil repioduc- 
leur. Ces Vers, par le rapprochement des 
sexes, produisent alors des œufs qui, dépo- 
sés par leurs hôtes, érloseut, et les larves 
qui en résultent se fixent sur de petits ani- 
maux ou sur des végétaux qui servent de 
moyen de transmission. Il est plus que pro- 
bable que c'est ainsi que le Ténia se propage 
chez les differentes espèces d’Oiseaux, de 
Poissons, d'animaux. Chez les Entophyles, 
les phénomènes sont moins compliqués et, 
comme les végétaux ne se mangent pas les 
uns les autres, il faut toujours chercher 
comment les germes ou les éléments de ces 
parasites pénètrent dans leurs tissus. Lais- 
sant donc de côté la gënératiun spontanée, 
la transformation organique, je vais exami- 
ner les théories qui ont été émises. Sir Joseph 
Banks pensait que les spores, transportées 
par l'air, sont déposées sur la surface des 
végétaux et absorhée» par les pores corticaux; 
que là «Iles se développent et donnent nais- 
sance à un Champignon semblable a celui 
dont elles proviennent. Si l'on compare l'ou- 
verture de ces pores et le volume des spores 
dans les Lrédinés, ou voit du premier coup 
d’œil que la disproportion est irup grande 
pour que l'absorption puisse avoir lieu ; en- 
suite on trouve de cea Champignons sur les 
jeunes épis qui sont tellement cachés et en- 
veloppé#, qu'il est impossible à i air d’y ar- 



river. De plus, s’il en était ainsi, pourquoi 
une feuille dont les deux faces sont criblées 
de stomates n*en présente-t-elle que sur une? 
De Candolle allégué encore contre celte 
explication que YVrtia des Champignons, et 
l'Æcidium de la Peltigère croissent sur des 
plantes cryptogames qui sont toutes dépour- 
vues de ces pores corticaux. J'avoue que cet 
argument qui parait préremplnire ne l'est 
pas pour moi, parce que les deux parasites 
sur lesquels il s'appuie n’appartiennent pas 
aux Urédinés. Dans son Mémoire sur les 
Champignons parasites, l’illustre professeur 
de Genève dit: « Qu'il est plus plausible de 
» penser que les graines des Champignons 
» parasites tombent à l'instant de leur ma- 
» turité, se mêlent avec le terreau, sont en- 
» traînées par la sève aspirée, entientdans 
» les racines, montent le long du corps 
» ligneux par les vaisseaux séveux, arrivent 
a avec la sève dans les parties betbacées; 
» que là, trouvant une position ou une 
» nourriture convenable, ces germes se dé- 
» veloppcnl. • Jusque là, on peut faire les 
mêmes objections à celle tbéorio qu’a celle 
de Banks, et De Candolle l'a bien senti; 
aussi dit- il, dans le paragraphe suivant : 
« On ne doit point s'effrayer ici de l'extrême 
« ténuité que je suppose dans les graines de 
* mes Champignons. En effet, une plante 
» entière de f'uccmian a pas un douzième de 
» millimètre de longueur ; chaque loge n’a 
« pas un centième de millimètre, et celte 
» loge renferme au moins cent petits globu- 
» les à peine visibles au microscope, et cer- 
» lamemcnl plus petits que certaines molé- 
» cules que nous voyons s'introduire dans 
» les vaisseaux des plantes. » Malheureuse- 
ment ces faits, empruntés a l'analyse mi- 
croscopique, ne sont pas exacts. Les Pucci- 
nies ne renferment que deux spores, et ce 
ne soûl pas les granulations qu'elles renfer- 
ment qui émettent des cellules allongées, 
primordiales. Dans ce genre de germination, 
si l'ou peut lui donner ce nom, c'est l'endo- 
spore qui t'allonge; la matière qu'il renfer- 
me raccompagne, semble même un peu 
augmenter en quantité et ne larde pas à dis- 
paraître complètement. On lie peut donc pas 
admettre que les spores soient absorbées en 
nature par les racines et portées avec la sève 
dans les plantes. Tous les agriculteurs , dit 
encore De Candolle, conviennent que le 
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carie s'introduit par les racines et s'élève 
jusqu'à l'épi par l'intérieur même de la 
plante, ('elle proposition passe pour vraie, 
mais elle n'est pas démontrée. Béuédici 
Prévost me semble plus prés de la vérité, 
quand il dit que les spores germent d’abord 
dans la terre, que leurs filament* s'intro- 
duisent dans les racines , et s’étendent 
ensuite de proche en proche au» autre* 
parties de la piaule. En admettant cette 
manière de voir, le mycélium des Urédiués 
serait répandu dans toute la plante et sa 
fructification ne se montrerait que dans des 
points d'élection, le plus ordinairement sur 
la face inférieure des feuilles , dans les an- 
thères, dans les ovaires , etc. Alors on ex- 
plique comment une graine provenant d’une 
plante atlemte de ces Champignons, en pro- 
duit une qui eu est exempte, et comment il 
se fait que l'assolement est le meilleur 
moyeu d’en préserver certaines cultures. 
L'habile expérimentateur que je viens de 
citer croyait encore que le mycélium se 
fractionnait à l'infini dans la terre en molé- 
cules. et que chacune d’elles jouissait d'une 
force de végétation propre; une fois absorbée, 
elle continuait de vivre et de s’étendre jus- 
qu’à son parfait développement. L’expé- 
rience journalière prouve que le mycélium 
ne perd pas ses propriétés d’extension par la 
division; mais eu supposant son absorption, 
même à l’étal moléculaire, Bénédicl Prévost 
ne faisait que modifier légèrement l’opinion 
de Banks. 

Les plantes qui sont affectées de ces petits 
parasites peuvent-elles en être débarrassées 
par la ira ns plan ta lion? De Candnlle dit que 
« VErythronium , qui croit dans un petit 
u bois près de Genève, y a été observé par 

Yaucher, dix ans de suite, attaqué du 
» même Æcidium. J’ai vu (c’est toujours De 
» Candolle qui parle) un pied de cet Ery - 
» thronium attaqué de son Æcidium y qu’on 
» avait enlevé avec la molle et qu'on avait 
» transporté à un quart de lieue de distance, 
» dans une orangerie. L'année suivante les 
» nouvelles feuilles de celle plante étaient 
» attaquées comme celles delà précédente.» 
Ce résultat devait nécessairement arriver, 
puisque l'on avait transporté la plante avec 
la terre, et que le mycélium pouvait exister 
dans la plante seule, dans la terre ou 
dans les deux en même temps. Le Thalic - 



trum nigricans dont j’ai parlé, par suite de 
la transplantation, en était seulement moins 
affecté. Dans l’ancienne école de botanique, 
trois ou quatre especes de Herbert* présen-, 
latent tous les ans des Æcidtum ; depuis 
qu’on les a déplacés, ils n’en présen- 
tent plus. Les faits que je viens de citer 
sont en trop petit nombre pour que l’qn 
puisse en tirer une conclusion. Si l’on vou- 
lait s’assurer des effets de la transplantation, 
il faudrait opérer à des distances assez éloi- 
gnées pour lever toute espèce de doute, agir 
sur des plantes de même espèce, prendre 
dans un endroit une plante malade et la 
transplanter dans un autre endroit parmi 
d’autres semblables bien portantes, et cire 
versé : on noterait exactement la place 
de chaque plante transplantée, et apres 
deux ou trois ans, on aurait un résultat 
certain. Tant que res expériences ne seront 
pas faites comparativement, on n’aura au- 
cune certitude. 

Beaucoup de cultivateurs rient quand on 
leur parle de la graine des Champignons, et 
ils ne se douleuL pas qu'ils en répandent 
dans leurs champs en semant du Blé mou- 
cheté. Ce grain en est recouvert; ils le re- 
gardent comme atteint d'une maladie qui se 
propage par voie de génération et de con- 
tagion. Leur erreur sur la nature de la 
maladie vient de ce que pendant longtemps 
on en a ignoré la cause , et que l’on a 
emprunté a la pathologie les noms de carie, 
nécrose , charbon, etc., pour les donner à 
des états qui semblent à peu prés identi- 
ques dans les plantes. Un jour peut-être, 
chacun de ces étau portera un nom plus 
en rapport avec sa nature. 

L'expérience nous prouve que l’on sème 
la Carie et qu'elle se reproduit. Nul doute 
que les autres Urédinés ne se propagent de 
la même manière. Les auteurs, sur ce point, 
ne nous fournissent pas encore de rensei- 
gnements suffise nU. Les spores de l 'Æcidium 
Jussilagmis , que Corda rfcon. fung t t IU, 
p. 16 ) a vu végéter sur les feuilles du Tps- 
siiage , ne sont pas un argument en faveur 
de la question , parce que leur végétation 
n’a produit aucun Atcidium; elles se sont 
comportées sur la feuille humide comme 
sur de Peau ou un linge mouillé. Je vois, 
dans r&uxi sur les ct'yptogames des écor- 
ces exottques officinales (p. xm) du profes- 
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senr Fée, une expérience plut» concluante. 

' Des feuilles de Rosier à eeni feuilles, toutes 
>* couvertes d’ (/recto Hubigo , nnt été conser- 
- vées. Trois Rosiers de même espece , qui 
>< n’avaient point été souillés d'IVedo , ont 
été mis dans des caisses, loin du voi- 
sinage d'autres pldntes, mais dans une 
» exposition semblable, l'ue partie des fenil - 
*> les couvertes d' Credo a été mêlée, vers la 
>♦ fin de l'hiver, avec le terreau ; le reste a 
>► été employé plus tard de la manière snl- 
*. vante. Lorsque le Rosier a été en pleine 
» Végétation et près de fleurir. J’ai fréquem- 
.» ment secoué au-dessus de lui, pour déla 
cher les séminules de I* Credo , la moitié 
» de ce qui me restait de feuilles. La der- 
x» nière partie , plongée dans l’eau , a servi 
» a l'arrosement du troisième Rosier. Pen- 
m dant toute la durée du printemps, lés 
“ trois caisses isolées ne m’ont rien présenté 
« > jusqu'à l’automne. Le Rosier dont le ter- 
» rean avait reçu les feuilles salies tVl'redo , 
* s’est abondamment couvert de ces petites 
» plantes ; les deux autres ne m'ont rien 
•• offert de particulier. Mais l’année tut* 
•» vante, tous les trois ont présenté sur leurs 
» feuilles des milliers d’ Credo Rubigo. - 
Celte expérience nous offre trois résultats : 
le premier, que les feuilles n’absorbent pas 
les spores; le second , que la transmission 
du parasite a lieu par les racines ; et le troi- 
sième, que les spores ou le mycélium qu’el- 
le* produisent conservent leur vitalité pen- 
dant un certain temps, et n’attendent qu’un 
moment , probablement le printemps , où 
l'ascension de la sève est plus flirte , pour 
pénétrer dans les végétaux. 

Lorsqu'une plante est annuelle , et que 
chaque année elle se couvre d' Credo ou 
d'autres parasites , il n'y a pas le moindre 
doute que la végétation des spores ne s’ac- 
complisse dam le même espace de temps. 
Mais quand elle est vivace, comme un 
arbre, par exemple, le mycélium pénètre- 
t-il tous les ans dans les vaisseaux de 
l’arbre , et une fois qu’il y est enfermé , 
est-il vivace ou non? Nous ne possédons 
aucune expérience sur ce sujet. Cette ques- 
tion est une des plus importantes , et 
intéresse au plus haut degré l’agriculture. 
SI le mycélium est vivace, il manifestera sa 
présence par la fructification pendant les 
«innée* qui lui sont 1» plus propres: si, 



| au contraire, il est annuel, des assolements 

I convenables le feront disparaître, et ne 
trouvant pas sa plante d’élection, il périra 
avant la révolution de l’année. Il y a donc, 
comme on le voit, une longue série d’expé- 
riences à faire sur ces misérables plantes. 
Les Urédinés , quand ils sont très nom» 

| breux sur les végétaux ou employés isolé- 
ment, jouissent-ils de quelques propriétés 
médicamenteuses ou vénéneuses? On né 
trouve dans les auteurs qu’un petit nombre 
d’observations. J'hésite d'autant moins à 
les rappeler qu’elles peuvent éveiller l’atten- 
tion sur ce sujet. Imhoff ( Zeæ mnydis 
Morb., p. 23 et seq ), désirant connaître 
l'action de VUitilago May dis sur l’économie, 
en a pris, pendant quatorze jours, a peu près 
une drachme suspendue dans de l'eau de fon- 
taine, sans que sa santé art éprouvé te plus 
petit dérangement. Il a recouvert également 
une plaie qu'il s’était faite accidentelle- 
ment à une des malléoles avec celle pous- 
sière; la surface n’a pas qj>angé, et la dou- 
leur n’a été ni plus ni moins vive. Mon 
confrère Cordier a essayé sur lui - même 
aussi l'action de YVstitago segetum (Jour, 
gin . de méd. , tom. LXXXVI , pag. 98 ). Il 
a pris le matin, dans un verre d’eau, I gros 
de spores , puis le lendemain 3 gros, et n’en 
a éprouvé auctlne ht commodité. Tessier rap- 
porte, dans son Traité des maladies des 
grains ( p. 326 ), qu’il a fait prendre à des 
Poules des quantités assez considérables de 
Carie (Ttllelia Caries), et que leur santé n’en 
a pas souffert; chez deux, cet habile expéri- 
mentateur a remarqué que le* excréments 
qu’elles rendaient étaient noirs , comme il* 
devaient l’être, ajoute-t-il, à cause de la 
couleur du charbon. Ce fait, au contraire, 
parait assez extraordinaire chez des Oiseaux 
qui ont un appareil digestif si complet et une 
faculté digestive aussi puissante. On pour- 
rait tout au plus en inférer que les spores , 
du moins en partie, ont échappé à la diges- 
tion. Je ne connais guère que les Insectes 
qui n'altèrent pas la couleur des substances 
dont ils se nourrissent. 

Notre célèbre agronome dit que les bat- 
teurs en grange , quand il y a beaucoup 
de carie et de charbon dans les récoltes , 
sont souvent enveloppés dans un nuage de 
poussière , que leur corps en est tout cou- 
vert , «l qu’elle pénètre dons les yeux , le* 
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voies aériennes et digestives. La poussière 
qui provient du charbon ne les incommode 
pas , elle provoque une toux qui n’a rien 
d'opiniâtre ; mais celle de la Carie cause des 
démangeaisons aux yeux, de l’oppression et 
une diminution dans l'appétit. Ces symptô- 
mes , comme on le voit, n’ont rien d'alar- 
mant; ils doivent se dissiper promptement. 

L ’L'ïtilago hypodiles parait être une pro- 
duction , au contraire , très mal faisan le. 
Celte espèce attaque le chaume des Grami- 
nées, et est très fréquente a Barbautane, 
dans le département de Vaucluse. Hile 
désorganise en partie les chaumes du Ro- 
seau commun , et fournil une poussière 
noire très abondante; le vent la transporte, 
et les ouvriers qui récoltent ces plantes pour 
faire des haies la reçoivent sur toutes les 
parties du corps, en éprouvent de la cépha- 
lalgie, une tuméfaction de la tète et de la 
face accompagnée de formation de vésicules ; 
quand ils l’avalent, elle détermine des 
syinpiômesriegastro-eniériie aiguë. Presque 
constamment on observe une irritation des 
parties génitales , avec satyriasis chez les 
hommes et nymphomanie chez les femmes. 
Cette irritation de la peau est suivie de des- 
quamation , et cède facilement aux bains 
lièdes, aux boissons délayantes ou. aux fric- 
tions huileuses. On peut consulter sur cette 
singulière maladie la relation qu’en adon- 
née, eu 4845, 41. le docteur Michel dans la 
Revue scientifique (vol. X, p. 470). L'auteur 
croit que c'est une plante cryptogame ana- 
logue au Seigle ergoté qui altéré ainsi les 
roseaux ; mais le peu de détails qu’il donne 
suffit pour caractériser l’ il stilago hypodiles , 
pour ceux, qui ont eu l'occasion de l'ob- 
server. 

On redoute généralement la Carie (Tille- 
lia Caries); mais jusqu’à ce jour rien ne 
justifie celle crainte : elle est nuisible seu- 
lement par les énormes ravages qu’elle fait 
dans les Froments, par la mauvaise odeur 
et la couleur cendrée qu'elle donne au pain 
et surtout a la farine, quand elle y est mé- 
langée en trop grande quantilé. 

Il ne parait pas que les fourrages qui 
portent des Urédinés soient nuisibles aux 
animaux qui s'en nourrissent. On peut bien 
penser qu'ils altèrent la qualité des plantes 
fourragères eu empêchant leur parfait dé- 
veloppement et en favorisant leur dépéris- 



sement; mais je crois que MM. A. Neuman 
et L. Marchand, dans un ouvrage publié en 
Hollande, et qui a pour titre : Sur les pro- 
| priétés nuisibles que peuvent acquérir les 
| fourrages pour différents animaux domes- 
tiques par des productions cryptogannques , 
ont prodigieusement exagéré ces propriétés 
malfaisantes , eu leur attribuant les affec- 
tions charbonneuses qui emportent cer* 
laines années un grand nombre de bêles 
dans quelques provinces de Hollande. 

Malheureusement , dans une question 
aussi épineuse, l'analyse chimique des Uré- 
dinés ne peut nous être d'aucune utilité ; 
les recherches de Parmentier, Cornette et 
Tessier nous apprennent qu'ils contiennent 
de l'huile en assez grande quantité. L' Déli- 
ta go maydis ne parait pas renfermer lion 
plus de substance particulière nuisible ; on 
le voit par l’analyse qu'en a donnée Du- 
iongdans le Journal de pharmacie (vol. XV). 
Cet Lslilago contient les éléments suivants : 
Une Matière semblable à de la Fungine , et 
qui eu forme la base; une Matière semblable 
a VOsmaiôme , soluble dans l'eau et l'al- 
cool ; une Malien azotée, soluble dans l'eau 
et insoluble dans l'alcool ; une Matière 
grasse; une Matière cireuse : des Acides; 
Une Matière colorante brune ; un Acide or- 
ganique libre , et des combinaisons de cet Acide 
avec la Potasse et la Magnésie ; du Phos- 
phate, Muriate et Sulfote de Potasse; du 
Sous- Phosphate de Chaux ; du Sel ammo- 
niac et de V Oxyde de Fer . On doit regretter 
que YVslüago hypodiles n'ait pas encore fixé 
l'attention des chimistes; son action sur 
l’économie est trop remarquable pour qu’ils 
ne s'en occupent pas un jour. 

La rouille, le charbon et la carie cau- 
sent, comme je l'ai dit, de grands ravages; 
aussi les agriculteurs ont* ils cherché les 
moyens de les détruire. La première n’est 
peut être pas aussi désastreuse que les au- 
tres, mais ses effets n’en sont pas moins tfè* 
sensibles. On a conseillé de faucher les 
i feuilles des Blés reuillés; mais on ne pour- 
I rait le faire qu'en automne ou ou commen- 
cement du printemps. De nouvelles feuilles 
repousseront. Cette opération me parait 
! inutile, parce qu’elles meurent naturelle- 
ment. La rouille que l'on doit le plus redou- 
ter, est celle qui se manifeste sur les feuille* 
J cauiiuaires, les chaumes et les glutues, et il 



n'wl pis donné à l’bomme de l'atteinére. 
Quelques etpériences semblent prouver 
qu elle se développe plut fréquemment dens 
les terres trop fumées , et pertieulièrement 
dent les endroits où les Moutons ont parqué 
longtemps. Si ret escet d’engrais a vérita- 
blement une influe ure aussi fàcbeute qu’on le 
suppose, rien n'est plus facileque d’j remé- 
dier. Il suffit de changer plut fréquemment 
lea parcs de place. 

I.a carie et le charbon ont particulière- 
ment filé l'attention . et les mêmes moi en s 
conviennent pour combattre I une et l’autre. 
Maia il est peut-être plus difficile de garan- 
tir les céréales du charbon que de la carie , 
parce que les spores du premier sont répao - 
dues sur la terre longtemps avant que l’on 
fasse la récolte , et que ce qui reste est en- 
core disséminé dana l'air quand on bat eu 
quand on vanne les grains ; tandis que relies 
de la carie tout mises en grange, et que les 
grains qui la recelant ne fout pas tous ré 
duita en poussière par le ehoc du fléau. 
Pour éviter leur reproduction, on a conseillé 
de faire subir une préparation aut grains 
avant de les confier à la terre. Pour cela, on 
lea laisse séjourner pendant quelque temps 
dans une lessive de soude , de poiasse , de 
cendres de bois neuf, dans une solution de 
sulfate de cuivre, d’acide arséuique. Le lait 
de chaux est relui qui a jusqu’à te jour le 
mieut réussi, et généraient eut ou lui donne 
la préférence, Man auparavant il faut cri- 
bler les grains de semence , les passer su 
tarare une fois ou deus pour enlever 
toutes les petites graines étrangères qu'ils 
peuvent contenir. On doit encore les laver 
auparavant à l’eau courante dana des pa- 
niers ; od les agite , on les frotte jusqu’à ce 
qu’ils ne colorent plus l'eau, et on rejette avec 
la main les grains cariés qui surnagent eu 
raison de leur légèreté. Kn Angleterre , un 
est dans l’usage d’ajouter au bain de chaux 
du sel marin. On. prétend que cette addi- 
tion augmente a un très haut degré l’action 
destructive- Arthur Young dit que, dans une 
année où la carie ravagea les récoltes du 
Promeut en Angleterre, on remarqua qu’il 
n'y en avait pas du tout dans des champs 
qui avalant été aeméa avec du grain sauvé 
d'un navire submergé dans la mer. Ce grein, 
ne pouvant être livré a la consommation , ! 
fut vendu pour semence aux cultivateur* , j 



et rdusait parfaitement bien. Je n’entrerai 
pat dans des détails sur l'action du sel dans 
cette circonstance, ni sur tes propriétés fer- 
tilisante! , je me contente d'énoncer un 
fait ; l’expérience démontrera bieutdt en 
France ce que l’agriculture doit attendre de 
ret euxilieire. De quelle nature est l’action 
que la ebaux exerce sur les spores de la ca- 
rie? On l’ignore complètement. Si le phésto- 
mène est vilel, il est probable qu’il y a 
empoisonnement comme lorsqu'on te sert 
■le I srsenie ; le sulfate de cuivre doit agir 
de la même mauiére. Si au contraire U est 
chimique, ne peut-on pas supposer que l'al- 
cali , en saponifiant l'huile que contiennent 
les spores , agit sur leur organisation et dé- 
truit en ellea la faculté végétative. M. Ma- 
thieu de Dombasle (Ann. agric. de AotuU*. 
8' livr., p. 348) a essayé coatre la carie un 
moyen qui lui a très bien réussi pour U 
destruction des Charançons et des autres 
Insectes qui dévorent les grains: c’est le gaz 
sulfureux : mais , nomme il la dit lui-méme, 
on doit le rejeter comme moyen préservatif 
de la carie, puisque pour obtenir une grande 
efficacité, il faut porter le soufrage a un de- 
gré qui altéré sensiblement U faculté ger- 
minative du Froment. 

Tillet , Tessier et un grand nombre d’a- 
gronomes ont fait des espériences qui prou- 
vent l'efficacité du chaulage : mais il n’en 
est pas de même de son application , car 
souvent on voit que son action préservatrice 
a été presque nulle. Dans ces cas, on dit 
ordinairement qu'il y aurait eu beaucoup 
plus de perle si on n'eùt pss pris cette pré- 
caution. Il faulcroire cependant qu'il y a cer- 
taines années, certaines circunsiences atmo- 
sphériques (et nous le voyons tous les ans 
pour un grand nombre d'especes) qui favori- 
sent le développement de ces enlophytrs.ft 
que nous ne saisissons pss. Au lieu de faite 
un essai une année d’en et déduire des rousé 
quences, il faudrait , je pense, expérimenter 
dix ans, vingt ans de suite dans le même 
endroit; tenir un compte «ici de tous les 
étals de l'atmosphère, et comparer les ré 
sulials obtenus chaque année. De relie 
comparaison résulterait la connaissance des 
causes qui activent leur végétation ou qui 
s'y opposent: SI , malgié tontes les précau- 
tions que l’on prend, la carie et le charbon 
se manifestent abondamment certaines an-. 
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uéea , il fiat nécessairement supposer qu'il 
y a des causes que nous ne pouvons domi- 
ner , et alors les moyens que nous em- 
ployons ne sont que des deini-mesures. 
C'est ce qui fait que dans beaucoup de cam- 
pagnes on néglige le chanlage, parce qu'on 
ne croit pas à son efficacité réelle. 

Jusqu'à ce jour, on ignore complètement 
quelle peut être l'utilité de ces Cbampi- 
gnons; on ne s'est occupé d'eux qu'en raison 
des dégâts qu'ils occasionnent. Il parait que 
les Insectes même n’y font pas attention ; 
je ne conuais qu'une espèce de larve qui les 
recherche pendant leur vie; je ne sais à quel 
genre elle appartient ; on la rencontre prin- 
cipalement sur les Urédinés a spores jaunes. 
Girod-Chantrans l'a trouvée sur le Lecy- 
lhea epitea; la figure qu'il en donne est 
assez exacte pour que les entomologistes 
puissent la reconnaître. 

La famille des Urédinés, telle que les au- 
teurs la reconnaissent, est assez nombreuse 
en genres; la nature, le nombre et la posi- 
tion respective des organes qui 1rs distin- 
guent ne permettent guère d'en exposer les 
caractères d'une manière succincte et doire. 
Elle comprend des Champignons parasites 
d'un volume variable , ordinairement très 
petits et réunis en grand nombre, qui se dé- 
veloppent sous l'épiderme ou dans les tissus 
des plantes, et te montrent au dehors après 
la déebirdrc de celui-ci ou la désorganisa- 
tion des autres. Les spores, rondes ou ovales, 
transparentes ou opaques , semblables à de 
la poussière, diversement colorées , isolées, 
réunies en gâteau , ou articulées bout à 
bout comme les graiusd'un collier, naissent 
immédiatement d'un clinode charnu ou fi- 
lamenteux, nu ou contenu dans un concep- 
tacle ; elles sont nues ou renfermées dans 
des sporanges sessiles ou pédicellés , à une 
ou plusieurs loges. Elle comprend quatre 
sections que l’on peut regarder comme au- 
tant de petites familles: les Æcidiés, les 
Phragmidiés, les Urédinés et les Ustilaginés. 
La première appartient aux Clinosporés en- 
doclines, et les trois autres aux Clinosporés 
ectoclines. 

Dans ce qui suit , je ne m'occuperai ni des 
Æcidiés, ni des Phragmidiés, et je réunirai 
les deui autres sous le nom d'Urédinés, 
comme je l'ai fait dans les Annales des 
Sciences naturelles (3' série, vol. VIII, 
t. ni. 



p. 369). La partie basilaire , celle qui se 
développe immédiatement après le mycé- 
lium , peut être appelée inditTéremment cli- 
node ou réceptacle , en raison des fonctions 
qu'elle remplit. Je laisserai ce dernier nom 
aux filaments capillaires qui portent média- 
lement ou immédiatement les spores, parce 
qu’on ne les distingue pas du mycélium, s'il 
en existe un. 

I. Clinode cuarnit, sous-àriDEamouE , exitsis 

tant; spoiies fULvÉaiLENTEs , entxaInant 

LE PLUS SOUVENT LES SPOIASGES AVEC ELLES. 

A. Clinode anus cyslldes. 

Uiedo. Clinode composé de petites cel- 
lules irrégulières formant une sorte de pla- 
teau lenticulaire, dont la surface est couverte 
de plusieurs assises de cellules renfermant 
chacune une spore; spores simples toujours 
dépourvues d'appendices. 

a. Spores jaunes ou orangées. 

Uredo Empelri, Pers.: V. Evonymi , Mart.; 
U. Fumariœ, llabenh.; U. Polentiilanim PC. 
(p anim); U. Itlmdodendr i. PC.; U. Sacri/iit- 
gœ , PC.; U. Krigonis, Heq.; U. Pnlypodii, 
PC., - V. pustulala, Pers.; var. Epilobiorum, 
Eacciniorum. U . confluent , Pers.; Mer- 
curialis. y. Alliorum , PC.; V. inlerslilialis, 
Scblect. 

b. Spores fauves, brunes ou noires. 

Uredo Slalices , Dsmz.; U. Ilydrocoigles, 

Mntg. ; U. Circea, A. S.; U. Cynapii , PC.; 
U. Gentiance, DC.(partim); U. Rumicum, DC. 
( partim ); V. Fabœ , DC. ; var. y. Lupin! 
albi. 

Tbicbobasis. Clinode composé de petites 
cellules irrégulières , formant un coussin 
dont une des faces est recouverte de stérig- 
mates ou petits pédicelles persistants, portant 
chacun à leur extrémité une spore. Spores 
nues ? caduques. 

а. Spores Jaunes ou orangées. 

Uredo Rubigovera,DC.; U. Imearis, Pers. ; 
U. Glumarum , Dsmz ; U. Symphyli , DC ; 
U. Ari, Dsmz.; U. Ribesii, Rabeoh. 

б. Spores fauves , brunes ou noires. 

Uredo Cichoracearum , DC . ; U.Calihœ, Du- 

by.; U.Labialarum, DC.; U. Lychnidearum, 
Dsmz.; U. Æcidiiformis, Pers.; U.Beltr,Pen.; 
U. Fabœ, Pers.; U. Galii, Duby.; U. Oxali- 
dis, Lév.; U, suaceolem, Pers.: U.cycloslo- 
ma, Lév.; U. microsorus, Kze. 

UaouvcEs Lit. Clinode composé d’un tissu 
99 
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à cellule! petite* , irrégulière! , à peine dis- 
linctes, formant un couninet de la lurface 
duquel naissent des sporanges uniloculaires, 
munis d'un pédicelle plus ou moins long et 
persistant. Spores simples, ne se dépouillant 
Jamais du sporange, et pour cela paraissant 
pédicellées. 

a. Spores jaunes ou orangées. 

Urtdo Ulmariœ, Grev.; U. Alliorum, DG.; 
(parimi). U. Ceslri, Mntg.; U. Prostii, Duby . 

b. Spores fauves, brunes ou noires. 

Credo appendiculala, Pers.; U. opicuiato, 

Strauss.; U. Limonii, Dubj.; V. Ficaria, A. 
s.; 17. Afuscori, Duby; U. Primulœ, DC.; O. 
Phyteumarum, DG.; U. «pario, Schrn. Kie. ; 
V. Behenis, DC.; U. Cocoiia.DC.; U. ambi- 
gus , DG.; U. Iridis, Dams.; U. Erythro- 
nii, DC.; O. Iledisari obscuri, DC. ; £/. Ixia, 
Lév.; U. itUnua , Grev.; U. Decaisneana, 
Lév. {Pilaolaria TcrebcnDu , Cast. ) U. soiUel- 
lata, Pers.; U.(cæoma) Spermacoees Lk.; 
V. Arachiiis, Kie.; U. dnodœ, Lév. 

Ce gebrecoraprend les espèces que DeCan- 
dolle a décrites dans le second volume de la 
Flore française , sous le nom de Puccinies à 
une seule loge, et L. Marchand sous celui de 
Pucciuioles, dans l'énumération des plantes 
cryptogames du grand -duché de Luiem- 
bourg. J'y réunis également le Pilealaria 
Terebinlhi, parce que aucune espèce, selon 
moi. ne présente les caractères du genre 
d'une manière plus marquée. Plusieurs des 
espèces que Je viens d énoncer devront un 
Jour être réunies pour n'en former qu'une 
seule; M. le professeur Link l'a déjà démon- 
tré. 

CoLEoaroaiuit. Clinode aplati , circonscrit , 
composé de cellules petites, irrégulières, re- 
couvert de sporanges allongés, multiloculai- 
res. I.oges monospores articulées bout à bout, 
se séparant à chaque article. Spores nues, 
mais le plus souvent entraînant avec elles la 
portion du sporange qui leur appartenait. 

Credo Tussilaginis, Pers.; U.pmgws, DC.; 
V. Pelasitis, DC.; U. Campanules, Pers.; 
V. Sonchi arventis. Pus.; V. fulva, Sehum .; 
V. tremeltosa, Strauss.; V. PulsatiUæ, Steud.; 
U . Rhinanthacearum,DC . ; U. folerii.Spreng. 
(porlim); U. Kleinia, Mntg.? 

Ce genre est un des plus curieux et des 
mieux caractérisés. Dans le jeune Age, les 
sporanges sont très visibles ; mais quand ils 
se divisent, se réduisent en poussière, leur 
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organisation est confuse, et l'on peut prendre 
quelques espèces pour des Uredo. J’ai commis 
moi-même cette faute. Quand les individus 
sont jeunes et qu'on les dessèche, on les re- 
connaît au premier coup d'ceil , parce qu’ils 
forment une croûte solide, et que leur sur- 
face n'est pas pulvérulente. 

B. Clinode entouré de eystides. 

Lecytha. Clinode composé de cellules 
très petites, irrégulières, formant un coussi- 
net entouré de cyslides; spores simples, 
conservant quelquefois leurs pédicelle!. 

a. Spores jaunes ou orangées. 

Uredo Ruborum, DC. ; U. Rosit, Pers. ; 
U. Populina, Pers.; U. Poterii (partim), 
Spreng.; U. Eupharbtœ , Rebent. ; U. epi- 
ela , fixe. 

b. Spores fauves ou brunes. 

Uredo Phragmilis, Schum.; U. Pruiri spi- 
nosm, DC. 

Puvsossua. Clinode composé de petites 
cellules irrégulières , formant un coussi- 
net, dont la surface est couverte d'une as- 
sise de cellules qui renferment chacune une 
spore. Cystides marginales et éparses ; spo- 
res simples, sessiles, emportant le plus sou- 
vent avec elles la cellule dans laquelle elles 
se sont développées. 

Uredo Riciui, Bivon.; U gyrasa, Rebent.; 
U. Polentillaram, DC. (porlinsj; U. Berberi- 
iis, Lév. 

Sous le rapport de la formation des spo- 
res , les Physonema ressemblent aux Uredo, 
et n'en diffèrent que par la préscoce des 
cystides . 

Pooosroatcm. Clinode composé de très 
petites cellules irrégulières, représentant un 
coussinet charnu, eotouré de cystides et re- 
couvert de cellules cylindriques, allongées, 
qui supportent les spores articulées bout à 
bout; spores simples, caduques. 

Uredo Capreearum, DC. (purffm); U. Uni, 
DC. ; U. Æeidioides, DC. 

Les caractères de ces trois genres sont très 
difficiles à constater et, si Je ne les eusse pas 
vériüéa un grand nombre de fois, je n'aurais 
admis que le Lecythea, en raison de la pré- 
sence constante des cystides. C'est probable- 
ment le parti que prendront les botanistes 
pour éviter les pertes rie temps et simplifier 
les difficultés. 
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2. Réceptacle fiuieeteui, srs, sons-EvinER- 

■ IQUE OU UtTRA -TISSULAIRE, DÉSORGANISANT LE 

PLU SOUVENT LES ORGANES CARS LESQUELS IL 

SE DÉVELOPPE ; SPORES PULVÉRULENTES , ISO- 
LÉES OU CONGLOMÉRÉES. 

a. Spores nues. 

Ctstopcs. Réceptacle sous-épidermique, 
composé de filaments rameux, terminés par 
une vésicule allongée, tubuleuse, qui sup- 
porte des spores arrondies ou cubiques, ar- 
ticulées bout à bout et caduques. 

Uredo candida, Pera. ; U. cubica, Mart. ; 
U. Amaranti, Schweini, etc. 

Ce genre, par la nature filamenteuse de 
son réceptacle, se rapproche des Ustilsginés 
dont j’avais cru faire une famille à part; il 
en diffère seulement par la couleur qui est 
diamétralement opposée, et parce qu'il ne 
désorganise pas les tissus dans lesquels il se 
développe. 

J'ai dit, dans les Annales des sciences 
naluielles (t. VIII, p. 371), que le genre 
Cj/lindrosporium avait été établi par Grésille 
sur les vésicules cylindriques du Cystopus 
privées de spores. U ou honorable ami, 
M. Berkeley , qui a parfaitement constaté 
les caractères du genre Cystopus, ue partage 
pas entièrement mon opinion sur le C]/!m- 
drosporium; il pense qu’elle mérite confir- 
mation, parce que personne n'a étudié un 
individu autenlhjque. Je me fais un devoir 
d'avouer que je n'en ai jamais eu à ma dis- 
position, et que ceux qui m'ont servi ont 
été recueillis dans les environs de Paris 

Poltctstis. Réceptacle filamenteux sous- 
épidermique , quelquefois intra-tissulaire, 
rameux, terminé par un sporange mono- 
sperme, composé de plusieurs vésicules réu- 
nies en réseau; Spores simples, se réduisant 
en poussière , ne se dépouillant jamais de 
leur sporange, et quelquefois pourvues d'un 
pédicelle. 

Uredo pompholygodes, Schlechl. 

Tilletu, Tul. Réceptacle filamenteux, in- 
tra-tissulaire, rameux, à ramifications termi- 
nées par une spore unique; Spores nues, 
sphériques , réticulées , souvent pourvues 
d'un court pédicelle. 

Uredo Caries, DC. ; U. deslruens, Duby. 

MrcnoaoTRïu*. Réceptacle sus-épidermique 
ou intra-tissulaire , rameux, ramifications 
terminées par un renflement cbarnu, cellu- 



leux sur lequel sont implantées les spores. 
Spores simples et nues, se désagrégeant en 
poussière. 

Uslilago anthctarum, Lév. ; Ust. recepta- 
cylorum, Lév. ; Ust. Montagnes, Tul.; Ust. 
Hudolphn, Tul. 

Ustilago. Réceptacle composé de cellules 
très petites, irrégulières, recouvert de toutes 
parts de plusieurs couches de cellules mono- 
spores (sporanges) qui se réduisent en pous- 
sière. Spores nues, simples. 

Ustilago segetum, Pers. ; Ust. urceolorum, 
Lév. ; Ust. longissima, Lév,; Ust. oitoocea, 
Lév.; Ust. Phanicis, Corda; Ust. Scleriœ, 
Tul.; Ust. hypodites, Tul.; Ust. Paitlanlii, 
Tul.; Ust. Maydis, Lév.? 

Tsecaphora , Fingb. Réceptacle composé 
de filaments rameux; ramifications termi- 
nées par un sporange vésiculeux , simple , 
fugace ou persistant, renfermant les spores. 
Spores simples, ovales ou anguleuses, ag- 
glutinées ensemble. 

Thecapora hyalina, Fingb.; Thec. défor- 
mons, Dr. et Mntg.; Thec. aterrima , Tul.; 
The c. Delastrina , Tul. ; Uredo meiano- 
gramma, DC. (porlim); Tuburcima Oro- 
hanches, F. 

3. ürédinés douteux. 

Melaekora, Cast. Spores ou sporanges 
sub-épidermiques, cylindriques, parallèles, 
arrondis aux deux extrémités, ou accompa- 
gnés à l'une d’elles d'utricules arrondis , 
formant par leur réunion un coussin com- 
pact persistant. 

Melampsora Euphorbias , Cast. ; Met. Pe- 
tnscciana , Cast.; hderotium Populinum , 
Pers.; Sel. Sislicinum, DC.; Sel. herbarum, 
F., var. Uni, Epilobii; Ectostroma Iri- 
dis, F. 

J'ai trouvé sur le Juncus effttsus , le ,Ue- 
nyanthes trifoliala et sur plusieurs plantes, 
des productions semblables. QuoiqueM. Cas- 
tagne m’ait écrit qu'il avait vu manifeste- 
ment des spores dans les petits tubes qui tes 
composent, je persiste à croire, après en 
avoir fait l'examen avec soin, que ces tubes 
ne sont qu'une altération des cellules verti- 
cales sous-jacentes à l'épiderme. Les corps 
qu'ils renferment, ou les prétendues spores, 
n'ont pas de forme déterminée, leur volume 
est inégal et leur présence inconstante. 

Le professeur Fries ( Syst. orb. vcg. , 
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paie. 19 J et 158) a proposé dé désigner net 
psrudu-myrètes par le nom de Phyltirdhsm. 
Mail les caractères qu'il assigne à ce genre 
sont si éloignés de la vérité que j'ai dû con- 
server celui de M. Castagne, dont la des- 
cription est très exacte, et rendue plus fa- 
cile à saisir par une planche lithographiée. 

SfiLOUa , F. Spores? simples de forme 
et de volume variables , accumulées sous 
l'épiderme. 

Spilocœa Scirpi, F.; Spil. Mali, F. 

I.a première de ces espèces me parait une 
Puccinie avortée; la seconde pourrait bien 
être une dégénérescence du tissu utriculaire 
des Pommes. 

Uskoikasia, Chev. Réceptacle formé par 
l'épiderme, bulbeus , oblong , linéaire, pul- 
vérulent à l'intérieur , se déchirant irrégu- 
lièrement; Spores très petites inégales entre 
ellet. 

I.ycoperdon Mali, Weig.; Hysteriom lu- 
bereulosüm, Schuin.; l'rfdn Alnea , Pers.; 
Urtdmaria rufa, Chev. 

Kieu n’est plus commun sur l'écorce de 
l’Aulne que ce prétendu Champignon. Il 
forme des tumeurs dont le volume varie, et 
qui sont remplies de ceHules corticales ma- 
lades et désagrégées en partie. On en trouve 
de semblables sur les Pommiers, les Ceri- 
siers. Le professeur Fries ( Sysf. orb. veg., 
p. 199 et 200) en a fait les genres Phlaco- 
nis et Nosophlcea. 

Parrroistces, Ung. Spores ? simples, situées 
dans le tissu propre des plantes , ne se ré- 
duisant pas en poussière. 

l'rmomyces tialii, Ung.; Prof. macrospo- 
ru », Ung.; Prof. Paridis, Ung. 

Obs. M. Klolisch (Lion., 1832, p. 202, 
(al. il, fig. A) a décrit une plante singu- 
lière dont je me fais difficilement une idée : 
c'est le Testicularia C y péri. L'extrémité des 
rameaux présente des tumeurs du volume 
d'une Fraise à peu près; elles sont formées 
par un péridium sessile , papyracé , clos de 
tome part et qui se déchire irrégulièrement ; 
son intérieur est composé de sporanges très 
petits, qui renferment eux- mêmes des 61a- 
ments et des spores globuleuses. 

J'ai passé sous silence le Sporisorium 
Sorghi , dont on trouve la description dans 
Link (Apec, pl., vol. VI , pars 2, pag. 8(1). 
Cette plante se développe dans les ovaires 
du Sorgho en Egypte; scs spores sont sphé- 



riques, noires, accompagnées de filaments, 
et d'autres spores d'uu volume plus consi- 
dérable. Cette plante , d'après ta descrip- 
tion , me parait être voisine des Tillotia. 
C'est à ce genre que MM. Tulasneonl rap- 
porté une espèce de Carie qui vit sur la 
même plante, et qui parait assez commune 
en Abyssinie. Je ne dis rien non plus du 
genre Srpcdomwn . U n'appartient pas atit 
Urédinés ; c'est bien manifestement un 
Champignon triebosporé. Il y a quelques 
espères de res Champignons qui ne sont 
pas encore connues. Vaillant en signale sur 
la tierce, le Phellandrium , Aymen sur le 
Spondylium vulgare et le Slatice. Enfin 
MM. Tulasne ont plaré, mais avec doute , 

F Credo Scleriœ parmi les Ustilago; il y 
appartient véritablement. Il a beaucoup 
d’analogie avec VVsUla'ga tlypadiles; mois 
l'Credo Cissi, DC., qu'ils ont placé , avec 
doute, parmi les Ustilago , doit en être sé- 
paré. C’est le Puccmia incarcerata que j'ai 
décrit (Aon. te. nat., 2* série, t. Il, p. 69). 

Les Urédinés ne déparent pas seulement ; 
il y en a quelques uns qui sont essentielle- 
ment nuisibles Je vais en donner la des- 
cription. 

I.a Rouille (Credo ttubigo vera DC.) se 
montre sur les feuilles, particulièrement la 
face inférieure, leurs gaines, les chaumes, 
les glumes et quelquefois les groins de 
presque toutes les (îraminées. Elle forme r 
d'abord sur les feuilles des points d'un blanc 
Jaunètre; si l'on regarde de près, on voit 
que ces points sont ovales , allongés , légè- 
rement saillants, tantét épars, tantdt très 
rapprochés; l'épiderme se fend longitudi- 
nalement et il sort une poussière de cou- 
leur jaune-orangé qui s’attache aui doigts. 
Quand elle est en petite quantité , on ne 
s'aperçoit pas de tes effets ; quand , au 
contraire, elle est très abondante, les 
feuilles pâlissent, deviennent jaunes, se fa- 
nent, souvent même il arrive que les chau- 
mes qui naissent sont maigres, les épis pe- 
tits, peu fournis en fleurs ; si elle s'est pro- 
pagée aux glumes, elle en amène souvent la 
stérilité. Il n'y a pas de remède. On a seu- 
lement conseillé de faucher les champs dans 
l'espoir de voir une nouvelle végétation qui 
en serait exempte. Tout le monde dit que 
la Rouille en vieillissant devient noire. C'est 
une erreur ;.cllc reste toujours jaune, et la 
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couleur noire que l'on voil sur les feuilles, 
les chaumes, etc., est produite par le Ptic- 
cinia graminis et quelquefois le Solenodonla 
graminis qui se sont développés en rnéme 
temps on immédiatement après. Quand on 
l'étudie sérieusement, on voit que l'on a 
réuni deux plantes du même genre sous le 
même nom. M. L. Vilmorin, qui s'est beau- 
coup occupé de ce sujet, en a fait la remarque. 
One espèce a les spores ovales très grosses , 
l'autre les a rondes et plus petites; c'est 
celte dernière, qui est la plus commune, 
que M. Vilmorin et moi regardons comme 
la véritable Rouille; c'est elle aussi qui 
existe sous ce nom, dans I7/er6ier de De 
Candolle. L’une et l'autre appartiennent au 
genre Trichobasis; elles ont la même couleur 
et ne se distinguent qu'a l'aide du micros- 
cope. Sous le point de vue nsronomique, on 
peut donc regarder celte distinction comme 
peu importante; elle l'est d'autant moins 
qu’on trouve quelquefois les deux espèces 
sur la même feuille. 

Le Charbon ( Ustilago Scgelum) se déve- 
loppe sur presque toutes les Graminées; on 
ne le voit jamais sur les feuilles ou les 
chaumes; mais il attaque les pédicelles des 
épillets, les glurnes et les grains. Le Froment, 
POrge, l'Avoine en sont particulièrement 
affectés. Les épis sont encore profondément 
enfermés dans les feuilles qu'ils en sont déjà 
affectés. Les plantes malades sont plus petites, 
leur vert moins vif. Quand les épis sont 
sortis, les grains sont noirs, rapprochés; 
quelques jours après, par l’agitation du vent, 
ils se réduisent en une poussière noire et il 
ne reste plus que le squelette de l’épi, en- 
core horriblement déüguré. Une autre espèce 
de Charbon ( Ustilago Maydis) se développe 
sur toutes les parties de la plante; sur la 
tige, elle détermine des tumeurs qui, après 
s’être ramollies, tombent en poussière et 
laissent des ulcères sanieux à leur place. 
Lorsque Pépi est envahi, il n’est pas rare de 
le trouver entièrement stérile. On ne peut 
confondre le Charbon avec aucune maladie 
des grains, parce qu’il se dissipe en poussière 
au moindre contact. Les spores, vues au mi- 
croscope , sont extrêmement petites , très 
lisses, d'un noir fuligineui et dépourvues de 
toute espèce d’appendice. 

La Carie ( Tilletia caries ) diffère de la 
Rouille et du Charbon , parce qu’elle n'affecte 



jamais que l’ovaire des Graminées. On a cru 
pendant longtemps qu'elle n'attaquait que le 
froment, mais elle est beaucoup plus répan- 
due; on l’a trouvée sur \' A gros Us vulgaris , 
Æpica-Fenti, purnila , sur le Lolium temulen - 
lum, dira cœspitosa , Sorghum vulgare , 
liromus secalinus , Poa pratensis. M. Durieu 
en a rapporté d’Algérie sur 17/ordeum mu- 
rimtm. Les plantes atteintes par la Carie sont 
quelquefois pèles, maigres, comme celles 
dont Pépi est charbonné; généralement ce- 
pendant ces caractères sont insuffisants , on 
les reconnaît plus facilement au racourcis- 
sement des épis et aux glurnes qui sont 
plus rapprochées que dans les épillets 
sains. Tous les grains d'un même épi ne 
sont pas toujours tous malades, c'est même 
le cas le plus rare. Ils sont d’abord plus 
gros , puis plus petits , ridés , marqués de 
deux, trois sillons, cl d’une couleur brune. 
Quand on les brise, on les trouve remplis 
d’une matière noire , fétide , qui rappelle 
Podeur de la marée. Pendant longtemps on 
n’a distingué la Carie du Charbon que 
par ce seul caractère. Si l’on soumet les 
spores sous le microscope, on voit qu’elles 
sont sphériques et marquées d’un réseau 
très régulier, comme celui que Pon observe 
sur les yeux des Insectes , et assez souvent 
munies d'un pédicelle très court. Les épis 
cariésetceux qui portent du blé rachitique, 
se présentent à peu près sous le même as- 
pect ; dans les uns et dans les autres il n’yr 
a que le grain malade. On distingue facile- 
ment les grains rachitiques de ceux du 
Charbon à leur enveloppe qui est dure, 
épaisse, et à la substance blanche, nacrée, 
qu'ils renferment à l’intérieur. On pourrait 
encore confondre des grains cariés avec des 
ovaires ergotés et avortés , mais la méprise 
n’est que momentanée , parce que ces der- 
niers sont solides et ne se réduisent jamais 
en poussière. Enfin , Tillet, Duhamel et Ay- 
men disent avoir vu des grains dont une 
partie était saine et l’autre cariée. Je n’ai 
jamais rien yu de semblable, je crains bien 
qu’il n’y ait erreur d'observation comme 
pour ceux qui sont moitié sains et moitié 
ergotés. 

J'ai exposé plus haut comment on peut 
parvenir à préserver les récoltes de cette 
maladie ; la chaux, et le sulfate de cuivre 
üunl les moyens les plus certains ; mais on 



igitized by Google 




790 



URE 



URG 



ne peut en faire usage quand les grains sont 
destinés a la consommation. Avant donc de 
les envoyer au moulin on les passe au crible, 
au tarare ; eomme ceui qui sont malodes 
different peu des autres , il en reste tou- 
jours suffisamment pour altérer la farine. 
Pour les séparer, il faut les mettre dans 
l'eau , les laver ; les grains qui sont ca- 
riés surnagent à la surface , on les retire 
et quand il n’en reste plus, on fait sécher au 
four ou au soleil ceui qui ont précipité au 
fond de l'eau. La farine en est générale- 
ment plut difficile a obtenir que de ceui 
qui n'ont pas été mouillés. Elle n'est pas 
aussi belle, n'absorbe pas autant d'eau dans 
le pétrissage , mais le pain, quoique moins 
beau, n'a rien perdu de ses propriétés ali- 
mentaires. On peut cependant assurer que 
le blé ainsi préparé, malgré toutes les pré- 
cautions que l'on a prises, éprouve une perte 
teusible. J'ai vu en Corse , où la Carie est 
très commune, des familles entières occupées 
à nettoyer leur grain avant de le confier 
au meunier; chacun en prend une petite 
quantité d'une main , et enlève de l'autre 
celui qui est malade. Ce chois se fait avec 
une rapidité étonnante, et quand le grain 
a été ainsi manipulé, il est dificile d'en trou- 
ver qui ait échappé à leur patience et à leur 
habileté. (LïVEiLLt.) 

UREDO. bot. ca. — Pline se sert de ce 
mot pour désigner la brûlure des plantes. 
Persoob l'a conservé , et , sous ce nom, il a 
décrit un nombre considérable de petits 
Champignons parasites dont les spores n'ont 
qu’une seule loge. Le nombre des espèces 
qui composent ce genre ni ayant présenté 
des caractères assez remarquables , j’ai cru 
devoir le diviser en plusieurs autres. — f'oy. 
uséDinte. (Liv.J 

URÉE. zool. — f'oy. l'article Simenon , 
4. Xi, p. 522. ;E. LU.) 

•UREELIA îowpi, queue), ms.— M. Ro- 
bineau-Desvoidy [Myodaircs, 1830) a fondé, 
sous celte dénomination, un genre de Dip- 
tères, delà famille des Alhéricères, tribu 
des .Muscides. On n'a décrit que deui espèces 
de ce genre : les U. calcitrapn Rob.-Desv. , 
et U. Parisiensis Ilob.-Desv., qui se trouvent 
auz environs de Paris. (E. D.) 

IRÈ\E. Urena. bot. pb. — Genre de la 
famille des Malvacées, tribu des Malvées, 
formé par Linné (Généra piattlarum, n" 8 H) 



et qui ae compose d'arbrisseaui indigènes 
de toutes les parties de la tone intertropi- 
rale, surtout de l’Asie; à feuilles générale- 
ment lobées, portant en dessous, sur leur 
nervure médiane, une glande sessile ; à 
fleurs aiillaires, solitaires, rapprochées su- 
périeurement en grappe, jaunes ou rosées, 
pourvues d'un involucelle quinquéfide et 
d’un tube staminal court, tronqué et nu au 
sommet On en connaît aujourd'hui environ 
trente espèces parmi lesquelles nous citerons 
I L'reno lobata L., espèce du Brésil , où , 
d'après M. Auguste Saint-Hilaire, elle est 
usitée comme émolliente, surtout comme 
eipectorante dans les rhumes et les catar- 
rhes, et V Urena sinuafa L., également du 
Brésil, qui fournit des fibres teitiles. (D G.) 

• l’RER.V bot . eu. — M. Gaud icbaud a 
proposé, sous ce nom (Botanique de l'Uranie, 
p. 496), un genre distinct et séparé pour un 
certain nombre d'Orties, à feuilles alternes, 
a stigmate en pinceau, et dont le fruit 
comprimé, lisse, est enveloppé par les folio- 
les internes du périanlbe devenues charnues. 
Ce genre n'est pas adopté par U. Endlicher 
qui n'en fait qu'une section des Orties , et 
celte manière de voir a été suivie dans ee 
ouvrage, t ôt; . obtus. (D. G.) 

URETÈRES. ZOOL. — f'oy. l'art. baubi- 
r(.Ri.s , t. Vil, p. 715; et l’art, sèciétio», 
t. XI , p. 489 et suiv. (E. Ba.) 

URÈTRE, zool. — f'oy. l’art, uni- 
fèses, l. VII, p. 716 et 715; et l’art, si- 
CBÉTiort , t. XI , p. 491. (E. lis.) 

*URGI\ÉE. Urgmea. bot. en. — Genre 
de la famille des Liliacées, sous-ordre des 
Asphodélées, formé par Steinfaeil (Annales 
des sciences naturelles, 1834, vol I, p. 321) 
avec des espèces détachées du grand genre 
Scille. Ces plantes croissent en Europe et 
dans les parties de l'Afrique qui longent la 
Méditerranée. De leur bulbe «élève une 
hampe terminée par une grappe de fleurs, 
dont chacune est accompagnée de deui 
bractées. Les principaui caractères qui dis- 
tinguent les Drginées d'avec les Scilles con- 
sistent dans leurs graines très nombreuses, 
comprimées, à test spongieux, noir, un peu 
làcbe. On connaît aujourd'hui cinq espèces 
de ce genre et, parmi elles, il.en est une 
qui mérite de flzer l'attention sous divers 
rapports: c'est l'Daornèg Scille, Urgmea 
Scilla Steinb. (Acilla maritima Linné), qui 
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croit sur le littoral des mers, dans nos dé- 
partements occidentaux, dans l'Europe mé- 
ridionale, dans l’Afrique méditerranéenne, 
an Syrie, etc. Son bulbe est très volumineux, 
rougeâtre ou blanchâtre, dans une variété i 
ses feuilles sont longues, larges, canalicu- 
lées ; sa hampe nue s'élève de 6 à 8 décimè- 
tres ou même davantage, et sè termine par 
une grappe de fleurs blanches, qui s'allonge 
beaucoup. Cette espèce est cultivée comme 
espèce d'orneinent et se multiplie par cayeux 
et par graines ; mais elle est surtout intéres- 
sante comme espèce médicinale. A ce titre, 
c'est l'une des plantes les plus précieuses 
parmi celles de notre Flore. On ne fait usage 
que de son bulbe dont les tuniques dessé- 
chées sont désignées, dans les pharmacies, 
sous le nom de Squames de Scille ou Squille. 
Deux propriétés distinguent ce médicament. 
Il agit comme un excellent diurétique et. en 
second lieu, comme un expectorant d'un 
effet sûr. Mais son administration doit être 
entourée de précautions, car, à forte dose, il 
devient dangereux. Cest ordinairement en 
poudre qu'on le donne, en le faisant entrer 
dans la composition de pilules et de bols. 
Mais il entre aussi dans plusieurs antres 
préparations pharmaceutiques très usitées. 
La plus grande partie de la Scille qu'on em - 
ploie eu Europe est tirée des contrées les plus 
méridionales de l'Europe et de l’Orient. On 
en distingue généralement deux variétés : 
l’une rouge, qu’on nomme, dans le commerce, 
Scille d'Espagne ou dflalie, Veille mâle; 
l'autre, blanche, connue sous les noms de 
Scille d’ Italie, Scille femelle. Toute la prépa- 
ration qu'on fait subir aui tuniques des bul- 
bes de l'Urginée, avant de les livrer au com- 
merce, consiste è les détacher et à les dessé- 
cher le plus vite possible. Vogel a découvert 
dans lesjbulbes de l'Urginée un principe parti- 
culier dans lequel parait résider principale- 
ment son activité et qu'il a nommé Scillitine ; 
mais , d’après les analyses plus récentes de 
Tllloy, celte Scillitine de Vogel serait un 
mélahgede la vraie Scillitine, substance àcre, 
extrêmement amère, avec de la gomme et 
du sucre incrislallisable.' (D. G.) 

URIA ( nom mylhol.). ois. — Nom géné- 
rique latin des Guillemnti dans Brisson. 

' * IRICHTIIi S (oipi, queue; l^évî, pois- 
son). foiss. — Genre de Labroldes, indiqué 
par M. Swaioson ( Classif ., 1839). (E. Ba.) 
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URINATOR Lacép. ois. — Synonyme de 
Colymbus Linn. 

URINAT0RES. ois. — Nom latin donné 
par Vieillot à sa famille des Plongeurs. 

URINE, zool . — l'oy. l’art, sècaévioit , 
I. XI , p. 4S7 et suiv. (E. Ba.) 

•URINÉES. Urina, ois. — Sous-famille 
admise par G. -R. Gray dans la famille des 
Colymbinées. (Z. G.) 

• URIPHAÉTON (a 'jpi. queue; (pai0«v , 
brillant), poias. — Genre de Pereoldes, indi- 
qué par M. Swainson (Cl., 1839). fE. Ba.) 

URNE ÉPINEUSE. «ou.. - Nom vul- 
gaire du Turbinella cnpitellum Laink. ( Vo- 
lutella capifeltum L . ). (E . B» . ) 

•UROBRACHYS. aeer - Genre de Ser- 
pents du groupe des Boas. (P. G.) 

•UROBRANCHE9. Urobranchia (»4ph , 
queue; îpirxi*. branchies), «ou.. — Latreille 
comprenait , sous cette dénomination , des 
Gastéropodes divers , chez lesquels l'organe 
respiratoire est placé postérieurement : Fi- 
rola, Carinaria, Doris, etc. (E. Ba.) 

•UROCALYMA1A ( ojpa , queue; «- 
Ximre» , ouvrir), las. — Westwood ( Ar- 
cana E ni. 4, pl. 15, f. 15) a rapporté ce 
genre comme synonyme au genre Coptomma 
New.; et l'espèce qui a servi de type au 
premier de ces auteurs est VU. longimana 
West. New. Elle est propre aux Iles Philip- 
pines. (C.) 

• UROCENTRE. Urocenlrum ( o4ph , 
queue; xfvrpav, aiguillon), inpos. — Ce genre 
fut établi par M. Nitzsch avec une des es- 
pèces du genre Cercaria de Müller (Cercarin 
lurha). M. Bory de Saint-Vincent fit, de 
cette même espèce, son genre Turbinelle , 
qu'il plaça , dans sa famille des Cercariées , 
avec les Zoospermes et autres genres formés 
aux dépens des Cercaires de Mûller. 31. Eh- 
renberg inscrivit d'abord ce genre dans sa 
famille des Monadiens, et le rangea depuis 
avec les Vorticelles, ayant d'ailleufs observé 
la division transverse indiquée par Muller, 
sans avoir pu trouver les deux points noirs 
que Mûller suppose être des yeux. Bien que 
n'ayant jamais rien rencontré qui ressemblât 
à cetaniinal, excepté son Ervilie, M. Dujardin 
le place , avec doute, à la fin de sa famille 
des Urcéolariens , dans laquelle il se distin- 
guerait par l'exislcnce d'une queue. (E. Ba ) 

•UROCENTRON. «evt. Genre d'Igua- 
nieus. (P. G.) 



by Google 




792 



URO 



mo 



♦EROCÉRIDES. Uroceridœ. ira. — Sy- 
nonyme de Siricides, Siriridœ. (Bl.) 

EROCERES. ins. — Synonyme de Sirex, 
employé par Geoffroy ( Histoire des Insectes 
des environs de Paris). (Bl.) 

♦EROCOLÈNE. Urochlœna (ovpk, queue; 
^XeuVa, tunique, tégument), bot. ph — 
Genre de la famille des Graminées, tribu 
des Festucacées, formé par M. Nées d'Esen- 
beck (Gramin. Capens., p. 437) pour une 
petite graminée, indigène du cap de Bonne- 
Espérance; dont les épillets mulliflores for- 
ment, par leur groupement, un épi ovale, 
terminal. Ce nom générique vient de ce que 
les glumes et glumelles de cette plante se 
prôlongenl en une queue sétacée, flcxueuse. 

(D. G.) 

EROCIILOA. Urochloa (oipà , queue ; 
XÀoa, gramen ). bot. pu. — Genre de la fa- 
mille des Graminées , tribu des Panirées , 
formé par Palisot de Beau vois ( Agrostogr ., 
pag. 52 , tab. 11 , fig. 1 ) pour des plantes 
des régions tropicales, à épillets biflorés, dis- 
posés en épis géminés , digités, ou en grap- 
pes , et dont la fleur iuférieure est stérile. 
Ce genre est très voisin des Panicum , Oplis - 
menus et Setaria , surtout de ce dernier. 
M. Kuntb (Enumer. t vol. I, pag. 73) en dé- 
crit sept espèces, parmi lesquelles le type du 
genre est l 'Urochloa panicoides Palis. (D. G.) 

IJ ROC 11$ ou EROX. ma*.— M ême valeur 
qu’Aurochs (E. Ba.) 

•EROCOPRES. ins.— M otchoulsky {Bull, 
de la Soc. imp. des nat. de Moscou , Ins. du 
Caucase , p. 5), avait décrit ce genre de Co- 
léoptères pentamères et de la tribu des Cia- 
virornes sous le nom de Ilypocoprus , qui a 
été rectifié en celui indiqué ci dessus. Le 
type, VU. lalridioides Mot , est indigène du 
Caucase. (C.) 

* EROCOPTIS (ovpot, queue ; xo«tt» , je 
coupe), moll. — Genre indiqué par M. Beck, 
et rapporté au groupe des Hélices (Ind. Moll. 
Mus. Pr. t 1837). (E. Ba.) 

EROCROTALOiM. hept. — Genre d'Ophi- 
diens venimeux. (P. G.) 

•EROCTÉE. Uroctea (ovpài, queue; *tcî ç , 
peigne), aracdn. — Synonyme de Clotho . 
Voy. ce nom. (II. L.) 

ERODOX ( ovp* * queue; oJov;, dent). 
ins. — Genre de Coléoptères lélramères, di- 
vision des Antliribides , créé par Sfhœnherr 
{Généra et sp. Currulinn., syn , t. I, p. il 5) 



qui y rapporte 9 espèces : 4 sont originaires 
d’Europe, et 5 de l'Afrique australe. Le 
type , l’U. rufipes Fr. Schr. , se trouve fré- 
quemment aux environs de Paris sur les 
fleurs des Heseda lulea et luleola. (C.) 

♦EROGAM.ES (urus, taureau sauvage; 
gallus , coq) Briss., Scop. ou. — Synonyme 
de Tetrao Lin. 

•EROGLÈXE. L'roglcna (<&ùo* , queue; 

*) , petit œil), infus. — Genre établi par 
M. Ehrenberg pour des Infusoires agrégés 
dans une enveloppe gélatineuse commune, 
et distingués des espèces voisines par la 
présence d'un prolongement caudiforme qui 
les retient adhérents au centre de la masse 
commune. Cette caractéristique convient 
aussi au genre Synura du même auteur; 
mais l'existence d'un point ocuiiforme à 
tous les Uroglena les distingue des .Synura. 
Une seule espèce , Uroglena volvox Ebr., 
compose ce genre, que M. Dujardin place 
dans sa famille des Volvociens. (E. Ba.) 

* EROGYMKES ( ovpk , queue ; , 

nu), poiss. — Synonyme de Gymnura, genre 
du groupe des Haies ( Mttlt. und Honle , in 
Wiegm. Arch. % 1 , 1837). (E. Ba.) 

•L’ROLEPIS(ovp^»fltieue ; !«*«?, écaille). 
ins. — Genre de la famille des Chalcidides, 
groupe des Ptéromalites, de l'ordre des Hy- 
ménoptères, établi par M. Walker ( Entom . 
Magaz. ) sur une seule espèce , le Ur. ma- 
rilimus Walk. (Bl.) 

♦ EROLEPTE. Uroleptus ( 0 ip«, queue; 

, ténu), infus. — Ce genre d'Infusoi- 
res fut créé par M. Ehrenberg, rangé par lui 
dans sa famille des Kolpodés , et caractérisé 
par l’absence d’un œil , d'une langue et 
d’une trompe , et par l'existence d’une 
queue. Les espèces que ce micrographe place 
aujourd'hui dans ce genre Uroleptus , parais- 
sent se rapporter pour une partie aux Oty- 
triques, famille des Kéroniensde M. Dujar- 
din ; pour une autre, aux Trachelius, famille 
des Trichodiens; pour une autre enfin, aux 
Spirostomes, famille des Bursariens. (E. Ba.) 

* EROLEPTIS ( ovp.» . queue ; ' : . TS ; , 

grêle ). rkpt. — Nom donné par M. FiUin- 
ger au genre de Boas que MM. Duméril et 
Bibron décrivent, dans leur Erpétologie gé- 
nérale, tous le nom de Plalygaslcr, et que 
M. Gray appelle floli/erio. (P. S.) 

LltOLEPI US. isp. — t’oy. uholf.ptï. 

• UIIOI.OPIIIS («pi, queue; h r W, 
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crêu ). roiss. — Genre du groupe des Raie* 

(Mali, uni Heule , in Wiegm. Archiv. , 
1837). (E. Ba.) 

UROYIÈLE. tkbat. — Genre de Mons- 
tres Syraéliens. — Voy. syméliers. 

’UROMOI.GOM ( ovpà, queue ; 
reptile), rept. — Nom donné à la famille des 
Boas par M. Rilgen. (P. G.) 

UROMYCES (owpx, queue; fiuxn;, cham- 
pignon). bot. ca. — Petit genre de la fa- 
mille des Urédiués formé par le professeur 
Link; il embrasse ceux dout les spores ou 
sporanges sont à une seule loge avec un pé 
dicelle. — Voy. ubedines. (Lév. ) 

* URONEYIUS (oyp«, queue; ^uk , fi- 

let ). poiss. — Genre de Célacanthes , Pois- 
sons fossiles voisins des Sauroïdes, établi par 
M. Agassiz pour de petits Poissons des ter 
rains carbonifères, qui ont une longue dor- 
sale s’étendant de la nuque à la caudale. 
L 'Uronemus lobatus Ag. a été trouvé à Bur- 
die-House. (E. Ba.) 

•UROPAPPUS (a wpâ, queue; »*i»wo;, 
aigrettej. bot. ph. — Le genre proposé sous 
ce nom par M. Nultall rentre comme syno- 
nyme dans le genre Calais DC., delà fa- 
mille des Composées, tribu des Cbicoracées. 

(D. G.) 

UROPELTIS (oupx, queue; bou- 

clier). sept. — Genre de petits Ophidiens des 
Indes, distingué par G. Cuvier ( Hèg . an., 
t. II, p. 76). Ou en connaît deux espèces , 
U. philippensis (Cuv.; Eydoux et P. Gerv., 
Favorite , pl. 25) de Manille; U. ceylanicus, 
Cuv.; Cocteau ( SJag . Zool., l. III, pl. 2); de 
Ceylao. (P. G.) 

* U IU) PÉTALE. Uropelalum ( ©vp«, 
queue; ni* *Uv t pétale), bot. pu. — Genre 
de la famille des Liliacées, sous-ordre des 
Asphodélées, formé par Ker ou Gawler 
{in Batan. Regis., tab. 156, 974), pour des 
espèces précédemment classées parmi les 
Hyacinthes , plantes bulbeuses, indigènes du 
midi de l'Europe et du cap de Bonne Espé- 
rance; à fleurs en grappe simple terminale, 
accompagnées de bractées, et dont le pé- 
rianthe en entonnoir est divisé profondé- 
ment en six segments étalés au sommet. On 
connaît aujourd’hui cinq espèces de ce genre 
parmi lesquelles la plus intéressante est l’U- 
ropétalk tardif, Ct opetalum serotinum Ker. 
{Hyacinlhus serotinus Lin.), qui croît dans 
nos départements les plus méridionaux, 

T. XII. 



ainsi qu’en Espagne, en Portugal, à Téné- 
riffeeten Barbarie. D. G.) 

•imOPHAETON. roiss.— Pour Urumiak 
tor. (E. Ba.) 

*UROPHORA (owpa, queue; je porté), 

ms. — Genre de la famille des Cercopides, 
de l’ordre des Hémiptères établi par M. Gray 
( Griff . An. Kingd ., XV) sur une seule espèce 
des Indes orientales, le U. Hardwickii. (Bi..) 

•UROPHORA (owpa , qu eue ; ?op)>ç , por- 
teur). irs.— G enre de l’ordre des Diptères, 
de la famille des Alhér itères, tribu Jes 
Muscides , sous-tribu des Téphrilides, créé 
par M.Robineau-Desvoidy ( Myodaires , 1830) 
aux dépens des Tephritis de Latreille, et 
adopté par M. Macquart. Les Vrophora 
sont particulièrement distinguées par l'ovi- 
ducle des femelles qui est connexe, ordi- 
nairement allongé, velu. On connaît une 
vingtaine d'espèces propres à toutes les con- 
trées du monde , mais surtout abondantes 
en Europe; toutes ont le corps noir, le tète 
fauve et les ailes traversées de bandes obscu- 
res. C’est parmi elles que se trouve la Mouche 
du chardon hérnorrhuïdal {Tephritis cardai 
Kabr. , Vrophora Reaumurii Rob. Desv.), 
dont la larve blauche , à tache postérieure 
d'un noir luisant , vit en société dans les 
galles oblougues qu'elle fait naître sur cette 
plante: d'autres espèces vivent sur les Cen- 
taurées, les Lichnis, les Séneçons, etc. (E. D.) 

UROPIIYLLE. Urophyllum(ojpi, queue; 
<pvliov, feuille), bot. en. — Genre delà fa- 
mille des Rubiacées, sous ordre des Cinrho- 
nacées, tribu des Haméliées, formé par 
MM. Jack et Wallich (i/i Boxburgh Flor. 
hui , v. Il, p. 184) pour des arbrisseaux 
indigènes des Indes orientales. Le nom de 
ce genre est pris des feuilles de « es végétaux 
terminées par uu très long prolongement. 
On en connaît deux espèces : Urophyllum 
villosum Jack et Wall., U. glabrum Jack et 
Wall. (D. G.) 

I) ROPLATE (oùpA, queue; *laT« ; , large). 
REfT. — M. Duméril a, depuis 1806 , dis- 
tingué sous ce nom , dans sa Zoologie ana- 
lytique, un genre de Geckos dont les espèces 
ont la queue déprimée. Ce genre forme la 
plus grande partie de celui «les Ptyodaclyles 
de Cuvier : tels sont les P. frangés, rayés, et 
de Feuillée. (P. G.) . 

•UROPODE. Vropoda (oip*, queue; 
*ow;, pied ). aracur. — C’est uu genre .de 

* 100 
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l'ordre de* Acariens, établi par Latreille et 
adopté par tous les aptérologisles. On en 
connaît 5 ou 6 espèces , dont iTropode vé- 
gétant , Uropoda végétant , Degéer, Mém. , 
t. VIII, p. 123, pl. 7, fig. 15 à 19, peut 
être considéré comme le type. (H. L.) 

L'IIOPODES Dut», (oùjvà, queue ; mû; , 
pieds). ois. — Synonyme de Brevipmnes G. 
Cuv. iZ.G.) 

•unOPSOPniJS. «ept. — Genre de Vi- 
liéres. (P. G.) 

UnOPTRRDS ( -.ipi , queue; , 

aile), iss. — Latreille {llègne animal de Cu- 
vier, IV, p. 188, 1. 13, f. 7). Synonyme de 

Ceocci'halu s Schanherr. (C.) 

* lltOPTERYGlUS (oipà, queue; *r. - - 

r,v{, nageoire), poiss. — G enre du groupe des 
Miiréuei ( Ruppcll , N. Wirbilth. Abyss. , 
1838). (E. B*.) 

* LHOPTERÏX ( c ipx , queue i «lipvj , 

nageoire), poiss. — G enre fossile de Scombé- 
roides, établi par M. Agassiz ( Poiss. foss. t 
V, 18*3). (E. Ba.) 

* l’ROPlIS ( e vpà, queue; «ovç. pied), 
iss. — Genre de Lépidoptères, de la famille 
des Nocturnes, tribu des Dicranurides de 
Duponchcl , créé par M. Ramhur, et adopté 
par M. le docteur Boisduval ( Généra et Ind. 
met. Lep. Eur ., 18*0). La seule espèce de ce 
groupe est VU. ulmi Boskh., Boisd., Dup., 
//. cascinia Esper, qui se trouve dans le 
midi de la France, et en Allemagne. (E. D.) 

DROSPERME. Urotpermum ( ©vpx , 
queue; empya, graine), bot. pu. — Genre 
•le la famille des Composées, tribu des Cbi- 
corncécs, formé par A.-L. de Jussieu pour 
deux espèces comprises, jusqu'à lui, parmi 
les Tragopogon , cl qui s'en distinguent 
principalement par leurs akènes sillonnés 
transversalement, muriqués , surmontés 
d’un long bec conique, creux, et renflé à sa 
base. Ce sont des plantes herbacées annuelles, 
glabres, à fleurs jaunes, réunies en capitules 
entourés d’une rangéede huilfolioles soudées 
dans le bas. Elles croissent dans la région 
méditerranéenne. L'une et l’autre , VUro- 
tpermum Daterhampii Desf., et VU. pic raides, 
Desf., se trouvera dans nos départements 
méridionaux. (D. G.) 

MJllOSPREM (ovpî. queue; avr,., coin), 
eoisv. — Genre fossile établi par M. Agassiz 
tlans ia famille îles Bouche-cn-Flôte , pour 
un petit poisson intermediaire enlrc les 



(titulaires et lei Auloitomei. Cette espèce 
unique est le l'rotphe n fistularis Ag., de 
couvert au Monle-Bolca. (E Ba.) 

* IJROSTKI.MA (eûpai, queue; «rilfic , 
couronne), bot. ru. — Le genre propose 
sous ce nom par M. Bunge ( Enurner. 
plantar. Chin. bor., pag. Si ) , pour un 
arbuste du nord de la Chine qu'il nommait 
Vroslelma chinense , n’est autre choie que 
le Melaplexis décrit antérieurement par 
M. Kob. Brown, dont il forme dès lors un 
simple synonyme. (D. G.) 

’UROSTROPM» îsn.— Genre d’igua- 
niens caractérisé et dénommé par MM. Du- 
méril et Bibron. (P. G.) 

•UR08TÏI.E. U rosi y la (.Jpi, queue; 
imîio;, stylet), ikfüs. —Ce genre d'Infusoi- 
res , fondé par U. Ehrenberg, se compose 
d'une settlc espèce , L'roslyla grandis, qui, 
par sa forme , se rapproche beaucoup des 
Oiytriquei , mais s'en distingue par des 
rangées de cils, semblables à celles des Pa- 
ra mériens et des Burstriens. M Dujardin le 
reunit aui Otytriques. (E. Ba.) 

GROTORIVL'S. Bzrr. — Groupe de Gec- 
kos caractérisé par MM. Dumeril et Bibron 
parmi les Ptyodactyles , pour une espèce à 
queue ronde, le P. d ilasselquiU. (P. G.) 

UROV mah. — Foy. tiaocna (E. Ba.) 

‘UROXIPIILS «vpn, queue; £ûtpo.,épée). 
ibs. — Genre de la famille des Membrari- 
des, de l'ordre dea Hémiptères, établi par 
MM. Amyol et Serville(/ns. Hémipt., Suilti 
à Baff\ sur une seule espèce du Sénégal 
(f. macutisrutum Am. et Serv.) très voisins 
dea Centrons], dont elle diiïire surtout par 
l'absence de cornes sur le disque du pro- 
thoras. (Bl.) 

'I ttltl A ois. — Genre établi par Hodgson 
dans la famille dea Strigidées, sur un oiseau 
du Bengale auquel il donne le nom spéci- 
fique de Cavearea. (Z. G.) 

•URSIENS. ma*. — Dans U classification 
de M Is. Geoffroy St-Hilaire, ce nom est 
celui d'une tribu de la famille dea Viverri- 
dés. Celte tribu , dont le genre principal 
est celui des Ours (f/rius), est caractérisée 
principalement et distinguée des tribus de 
la même famille, en ce que les Mammifères 
qui la composent sont plantigrades ; qu’ils 
ont les membres courts et les mAchelières 
toutes tuberculeuses. Elle comprend les 
genres Ours , Mélours, Raton et Coati. 
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C'est pour exprimer les même» caractères 
généraux et les mêmes rapports que les di- 
vers auteurs ont créé les dénominations 
suivantes, mais en comprenant dans ces 
coupes méthodiques plusieurs genres que 
M. Is. Geoffroy St-Hilaire rapporte à sa tribu 
des Mustéliens : 

liRStn.E , Ubsina (Gray, .4«n. of PI til. , 
XXVI, 1835); 

Uasin.e (Swains., N. U. of Quadr. , 1 835); 

Uhsides, etc. (E. IU.) 

ERSiXIE. Ursinia ( tVsur, Ours), bot. 
eu. — Genre de la famille des Composées, 
tribu des Sénéckmidées, division des Galin- 
sogées, établi par Gaertner (de Fruct., v. Il, 
p. *62, lab. IT2), par un démembrement 
des drclolis, sur des végétaux herbacés ou 
sous- Frutescents, du cap de Donne. Espé- 
rance; à Feuilles uni-bipinnatiséqiiées, à 
capitules rayonnés, les fleurs ligotées du 
rayon restant stériles; à aigrette double, 
l'extérieure Formée de cinq larges paillettes 
obovales. On en connaît aujourd'hui qua- 
torze espèces. (D. G.) 

MtSOV usa. — Nom d’une espece de 
Porc-Epic, devenue le type du sous-genre 
Erélhixon. — Poy. pobc-épic. (E. B.t.) 

URSliS. ham. — Nom générique latin des 
Ours. (E. Ba.) 

ERTIGA. bot. pu. — Nom latin du genre 
Ortie. — Voyez Ortie. (D. G.) 

ERTICACÊES, ERTICIÎES. Urticacea, 
Vrlicea. bot. pu. — Poy. ubticuibks. 

ERTIGI.XÉES. Urticinea. bot. ph. — 
Adanson, dans sa Famille des Châtaigniers, 
réunissait les Amentacées aux Urticées qui 
en Formaient presque exclusivement la troi- 
sième section. A.-L. de Jussieu sépara les 
deux familles; il laissa, dans la première, 
les genres b'Imus et Celtia, comprit, dans la 
seconde, presque tous les genres qu'on y rap- 
porte encore aujourd'hui, et plaça à la suite 
quelques autres dont les uns y sont rentrés, 
et dont quelques uns doivent en sortir pour 
se réunir à d'autres groupes ou Former le 
noyau de groupes particuliers. M. Gaudi- 
chaud, qui s'est particulièrement occupé des 
Urticées, continuait à en constituer une fa- 
mille unique, qu'il partageait en quinze sec- 
tions, dont les deux dernières en sont main- 
tenant exclues. Déjà divers botanistes et 
particulièrement M. !t. Brown avaient pro- 
posé de la scinder en plusieurs. Celte idée a 



été adoptée et étendue, et l'on s'accorde as- 
sez généralement aujourd'hui à en reconnaî- 
tre cinq qui ne peuvent être éloignées l'uno 
de l'autre et Forment ensemble le grand 
groupe auquel nous appliquerons avec 
M. Adolphe Brongniart le nom général d't'r- 
licincès, réservant celui d'L'rticacées à l'une 
des cinq familles, et celui il'Urticêcs, si, 
avec M. Gaudichaud, on Fractionne celle-ci 
en plusieurs tribus, à celle qui aura pour 
type le genre Urtka. Les quatres autres fa- 
milles sont les Ulmactes, les Moracëes, les 
Arlocarpéet et les Cannabmëet. Leurs carac- 
tères communs sont des fleurs diolines ou 
beaucoup plus rarement polygames; un ca- 
lice entier ou plus ordinairement à 3-1-5 
divisiorts plus ou ntoins profondes, auxquel- 
les sont opposées autant d'étamines hypogy- 
nés, réduites plus rarement à un nombre 
moindre ou même à l'unité, a Blets droit* 
ou recourbés dans la préfloraison, à anthères 
presque toujours biloculairet: un nxairo 
libre ou plus rarement adhérent, unilocu- 
laire (excepté dans un nombre extrêmement 
borné de genres', surmonté d’un style ou de 
deux, libres ou confluents, couverts du cété 
interne ou tout autour de papilles ou poils 
stigmatiques; un seul ovule dressé et ortho- 
trope, ou pendant un peu latéralement, et, 
dans ce cas, anatrope ou campulitrope: une 
graine dirigée de même et dont l'embryon 
est, en conséquence, antitrope, ou bomotrope 
ou ampbitrope, mais, dans tous les cas, 
tournant sa radicule en haut, avec ou sans 
périsperme. Le Fruit est indéhiscent, charnu 
ou sec, et, en ce cas, plus ou moins mince. 
Les espèces sont des arbres, arbrisseaux ou 
herbes, la plupart des climats chauds et 
surtout des tropiques, à Feuilles opposées ou 
plus souvent alternes, munies de stipules. 
Au reste la comparaison des caractères plus 
détaillés qui vont suivre pour chaque Famille, 
Fera mieux connaître ceux par lesquels elles 
se ressemblent, et comment s'y combinent 
ceux que nous venons de passer en revue. 

L'LMACÉES. 

Fleurs hermaphrodites ou polygames. 
Calice simple, de trois a neuf divisions plus 
ou moins imbriquées dans le bouton; au- 
tant d'étamines à anthères biloculaires : un 
ovaire libre, uniloculaire (très rarement 
2-3-loculaire), renfermant un seul ovule 
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suspendu, nnatrope ou campulilrope; deux 
styles « peine confluents • leur base, couverts 
sur leur Tare interne, et leurs bords roules, 
de poils un papilles siigmatiques; perisperme 
charnu et peu abondant ou plus souvent nul. 
Arbres ou arbrisseau! des régions lemperees 
ou tropicale 5 , à suc aqueui, a feuilles disti- 
ques dont In base est souvent inégalé et la 
surface souvent rude au toucher par la base 
tuberculeuse des poils; à stipules caduques ; 
à fleurs groupées en faisceaux ou plus sou- 
vent réunies en cvines axillaires, avec des 
pedicelles articules sur un point de leur lon- 
gueur. Plusieurs sont estimés par la qualité 
de leur bois, comme l'Orme; on mange les 
fruits des Celtis ou Micocouliers. 

GKNKE*. 

Tribu t. — U lmidkis. 

Anthères exlrorses. Pas de rudiment d'o- 
vaire dans les fleurs mêles. Graine droite 
sans perisperme. 

• l'imées. Filets droits dans la prefloral- 
son Samare. Cotylédons regardant le raphé 
par leur côté. 

Hvloptolea, Planchon. — L lmus, Tourn. 

Spnch). 

*• Platiénfcs. Filets légèrement recourbés 
dans In préflornison. Ulrirule. Cotylédons 
regardant le raphé par leur face. 

Planera , Gmel. ( Abclicca , Bell. ZcJ- 
cova , Spnch). 

Tribu II. — Celtidées. 

Anthères inlrorses. Rudiment de pistil 
dans les fleurs mêles. Graine recourbée. 
Périspermc mince. 

Cellis , Tourn. ( Solenostigma , Endl. ) — 
Mertensia , Klh. — Sponia, Corn m. — Apha 
nanlhe, Planch. — ScmosUgtna, Planch. — 
Chœtculime , Planch. 

MOKACÉES. 

Fleurs diclines. Dons les môles un câlin 
•S- 1- parti, à préfluraison imbriquée, dam 
laquelle les filets des étamines sont inflé- 
chis en dedans , les anthères à deui lottes 
s'ouvrant en dedans par une fente longitu- 
dinale. Dans les femelles un calire de l fo- 
lioles distinctes le plus ordinairement, plus 
rarement soudées en un tube denté au 
sommet , plus rarement eneore manquant 
complètement ; ovaire sessile ou- slipilé , 
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libre (etrepté dans un seul genre), i une 
loge, plu» rarement à deui, dont l'une plut 
petite; dans chacune un ovule suspendu 
vers le milieu de la paroi, recourbé; un 
style terminal ou latéral, aimple ou divisé 
en deui branches stigmatiques sur toute leur 
surface ou seulement sur l'un des côtés. Le 
fruit e-t un akène revêtu par le calice sec 
ou plus ou moins 'harnu , et , dans ce eat , 
ecs enveloppe» pulpeuse» restent libre* ou 
se soudent par leurs côtés, de manière à for- 
nier un fruit composé. Graine recourbée eu 
crochet, à tégument crustacé ou finement 
membrancui , à périsperme charnu ( nul 
dans un très petit nombre de cas), au milieu 
duquel se présente l'embrjon recourbé de 
même , à cotylédons oblongs planes et in- 
combants , à radicule supère. Les espèce» , 
qui se rencontrent dans les régions tropi- 
cales ou tempérées chaudes des deui hémi- 
sphères, sont des arbres ou des arbrisseam, 
ou même des herbes, à sue laiteui ; à feuille» 
alterne» , indivises ou lobées , quelquefois 
polymorphes, toujours stipulées; à fleur» 
monoïques ou dlolques , tantôt celles de» 
deui seie» réunie» sur un réceptacle com- 
mun dilaté en disque dé formes diierses; 
tantôt les môles en rhôtons ou en grappes , 
les femelles sur des épis distincts, plus serré» 
et quelquefois même épaissi» et raccourcis 
en capitules. A cette famille appartiennent 
les Mûriers, dont on mange le» fruit», mais 
qui sont cultivé» à cause de leurs feuilles si 
précieuses pour la nourriture îles Vers • 
sole; le sur laiteui, souvent Acre et corrosif, 
contient divers prinripes , notamment la 
Mannile et l'Acide succinlqtte dans ces mê- 
mes Mûriers , dans les Madura une sub- 
stance colorante particulière qu'on a nom- 
mée M ovine. Le Broussonetia, on Mûrier 6 
papier , est remarquable par la ténacité des 
fibres de son liber qu'on flte , et dont on 
fsbrique du papier en Chine et au Japon. 

etnarj. 

Tribu 1. — Moakas. 

Ovaire libre. 

Epicarpurut, Bl. (Albrandta, Gaud.) — 
Morus , Tour. (Ampalui , BoJ. ) — Fatoua , 
Gaud. — Madura , Nuit. — Broussonetia , 
Vent. ( Papy nus , Lam.) — Dorstenia , PI. 
(Sychinium , Dcsv.) — Kosaria , Forsk. — 
Malaisia, Blanco. — l'iecospcrmum, Tree. 
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Tribu 2. — TuororaiEj. 

Ovaire adhérent. 

Trophis, P. Br. ( Streblui , Lour.— Âchy- 
mus, Sol.) 

ARTOCARPÉES. 

Fleura diclinea. Dana lea miles, un calice 
à 2-3-4-B-8 diviaiona imbriquées ou plus 
raremeut valvaires, manquant complète- 
ment quelquefois ; des étamines opposées en 
nombre égal ou moindre, à filets toujours 
dressés même avant la floraison, à anibères 
tantôt biloculaires et s'ouvrant en dehors 
ou en dedans par deux fentes longitudinales, 
tantôt peltées et s'ouvrant par une fente 
circulaire. Dana les femelles , un calice tu- 
buleus, entier et s’ouvrant au sommet par 
un orifice étroit, ou composé de 3-4-.V6 fo- 
lioles libres ou soudées en partie avec l'ovaire 
ou enfin tout à fait nul. Style terminal ou 
latéral , tantôt simple et se terminant par 
un stigmate spatulé , pelté ou pénicilliforme, 
tantôt divisé à sommet en deux , très rare- 
ment en trois branches plus nu moins lon- 
gues, sligmatiques. Ovaire libre ou adhérent, 
à une seule loge , très rarement à deux ou 
trois, chacune renfermant un ovuledressé et 
ortholrope, ou suspendu , et en ce Cas ans- 
trope ou ceinpuliirope. Fruit renfermé dans 
le calice persistant, sec comme du parche- 
min ou presque drupacé et souvent épaissi 
par la souduredu calice charnu, indéhiscent 
ou très rarement te séparant en deux valves. 
Graine à test membraneux ou papyracé, avec 
ou sans périsperme, à embryon droit ou re- 
courbé , mais tournant dans tous les cas sa 
radicule vers le sommet de la loge. Les Ar- 
tocarpées, si l'on en excepte le genre Figuier 
dont l’habitation s'étend bien au delà des 
tropiques , croissent toutes spontanément 
dans les régions intertropicales , répandues 
dans l'Amérique équatoriale, en Afrique, 
dans l'Inde, les Iles de la Sonde, les Molu- 
quet, les Philippines, la partie boréale de la 
Nouvelle-Hollande, et tout les archipels de 
de l'océan Pacifique. Ce sont des arbres ou 
arbrisseaux, quelques uns grimpants, à sue 
le plus ordinairement laiteux ; à feuilles 
alternetou distiques, pétiolées, simples, très 
entières , ou dentées , d’autres fois pinnali 
ou palmati- lobées, peltées oudigitées ; à sti- 
pules latérales ou axillaires et enveloppant 
quelquefois en forme de cornet renversé le 



bourgeon terminal, caduques ; à fleurs mo- 
noïques ou diolques, disposées en cymes pa- 
niculées, en grappes , en épis , en tète , ou 
ramassées sur un réceptacle convexe ou con- 
cave, qui quelquefois se recourbe autour 
(T elles et les renferme ; les femelles quelque- 
fois solitaires dans un involucre polyphyile, 
libre nu soudé avec elles, le suc laiteux 
jouit des propriétés les plus opposées dans 
des genres en apparence très voisins : inolTen- 
sif, doux et même alimentaire dans les uns, 
comme , par exemple, le Galaclolendrum ou 
A rbre à lait, don t se nou rrissen t les habitan la 
delà cordillère de Venezuela; irre, amer et 
toxique dans les autres, comme par exemple 
dans VAntiaris ou Upas-Antiar des Iles de 
la Sonde et des Moluques , où les habitants 
l'emploient pour empoisonner leurs flèches. 
Ce suc, dans beaucoup d'espèces , contientdu 
caoutchouc et sert à sa préparation, et de la 
le nom d'elaslica donné à quelques u nés, 
à an Ficus, au Castdloa , etc. Le bois est 
utile à l'industrie, soit pour la menuiserie et 
rébénislcrie, soit pour la teinture, comme 
celui du Cadrania jaianensis. Enfin, les 
fruits de quelques uns fournissent un ali- 
ment recherché, et il suffit de citer comme 
exemples la Figue et principalement les Arbres 
à pain ( Artocarpus integrifolia et surtout 
incisa). Nous suivrons dans la distribution 
des genres , comme pour l'exposition précé- - 
dente des caractères, le travail récent et 
très consciencieux de AI. T récul sur cette 
famille. 

GEttl ES. 

TribU 1 . — COKOCÉPIULÉES. 

Ovule droit, dressé de la base de la loge. 

Cecropia , L. — Dicranoslachys , Trec.— 

? Myrianthus, Beauv. — Conocephalvs , Bl, 
— Cimsapoa, Aubl. 

Tribu 2. — Poubouméks. 

Ovule latéral, semi-anatrope, 

Pouroutna, Aubl. 

Tribu 3. — AiTocsapêia piqpieiKnr dites. 

Ovule pendant. Fleurs femelles nom- 
breuses , sur la surface externe d'un récep- 
tacle globuleui ou allongé. 

Treculia , Dne. — Artocarptu, L. ( Sito- 
dium , Banks. — Pima , Sonn. — Hadtma- 
c kia, Thunb. — Soccus, Rumpb. — Poly- 
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phema , Lour.) — Cudramu, Rumpb. [Ca- 
dran ia, Ttec.) 

Tribu 4. — Oi.*ébiéu. 

Ovules pendant. Fleur» femelle» solitai- 
res ou nombreuse», sur un réceptacle plane 
ou concave. 

Olmedia, R. Pav. (ÏMaquira, Aubl.) — 
Pyeudoimedia , Trec. — Perebea, Aubl. — > 
/Jeiicosfyiis, Trec. — Noyera, Trec. — Cai- 
tilloa, Cerv. 

Tribu 5. — Fie tes. 

Ovule pendant. Fleur» nombreuse» , li- 
bres , renfermée» dan» un réceptacle en 
forme de poire ou de pomine , qui n'est 
ouvert que par un orifice étroit à son 
sommet. 

Fieu», Tourn. 

Tribu 6. — Brosiuées. 

Ovule pendant. Fleur femelle unique ou 
double, soudée avec le réceptacle ou l'in- 
volucre. 

Brosimum , Sw. (Alicaslrum , P. Br.) — 
Piranilera, Aubl.) — Trymalococcus, Pocpp. 

— Aultari» , Lesch . ( Lcpuramlra , Ninimo). 

— Sororea, St-Hil. 

A tou» ces genres doivent s'en ajouter 
deu» que M. Trécul a laissés à la suite , 
incertain de la tribu à laquelle il devait les 
rapporter : le Masanga, R. Br., et le Ga- 
laciodendruni , Huinb. etKlh. 

URTICACÉES. 

Fleurs didines. Dans le» milles, un calice 
de 4-5 folioles égales , libres ou soudées, 
concaves , imbriquées dans le bouton, très 
rarement réduites a une. Etamines en nom- 
bre égal, insérées à sa base ; à filet» distincts, 
sillonnés de rides transversales , recourbés 
avant la floraison et se redressant élastique- 
menl à son sommet; à anthères inlrorses, 
biloeulaires, s'ouvrant dans leur longueur; 
rudiment d’ovaire au centre. Dans les fe- 
melles, calice de 4-5 folioles dont plusieurs 
plus petites, avortant même quelquefois com- 
plètement, libres ou souvent soudées en un 
tube ventru ; étamines rudimentaires squa- 
mifurmes ou nulle» ; ovaire libre , sessile, 
ovoïde, uniloculaire, avec un seul ovule 
dressé de sa base. Stigmate sessile et déchi- 
queté en lanières nombreuses ,-uu occupant 



l'estrémilé , ou bien le côté d'un style ter- 
minal ou latéral , en tête ou en pinceau. 
Akène meinbraneu» ou crustacé , enve- 
loppé par le calice persistant, sec ou charnu. 
Graine dressée à tégument membraneui, 
souvent soudé avec le péricarpe , à péri- 
sperme charnu, entourant un embryon droit 
antilrope, c'est-à-dire tournant en haut sa 
radicule, beaucoup plus courte et étroite 
que les cotylédons ovales et planes. Les es- 
pèces sont des arbres ou ries arbrisseaux , 
qui plus rarement atteignent la taille d’ar- 
bres; habitant principalement les régions 
tropicales ou juuatropicales et surtout 
l’Asie, quelques uns s'avançant dans les 
régions tempérées où on les rencontre tou- 
jours près des habitations des hommes. l,eur 
suc est aqueux ; leurs feuillet sont opposées 
ou alternes, simples, tantôt penninervées et 
dentées, tantôt, mais plus rarement, palraa- 
linervée» et lobées, accompagnées de stipules 
pétiolaires, libres, entières ou lobées, qui tom- 
bent ou manquent rarement, recouvertes 
souvent, ainsique les autres parties, de poils 
d'une nature particulière, adnés et fusifor- 
mes, ou redressés et remplis d'un fluide Acre, 
dont l'action sur la peau est connue sous 
le nom d'urlicafion. 

Leurs fleurs monoïques ou dioîques, ra- 
rement polygames, sont disposées en pani- 
cules, épis ou capitules, quelquefois sur un 
réceptacle épaissi et charnu, le plus souvent 
avec un involucre commun de plusieurs fo- 
lioles libres ou soudées. Les fibres du liber, 
tenaces dans beaucoup de ces espèces, peu- 
vent être utilement employées comme tex- 
tiles , et le sont , notamment à la Chine , 
dans le Tchou-ma ou Urtiea ntttea. 

GENRES. 

Vrtica , Tourn. ( Urlica , l'rtra, Laporlea , 
Flaurya et Girardinia, Gaud.) — Sciophtla, 
Gaud. — ElatosUmma, Forst. {Langent Idia , 
Gaud. — i'aniera, Lour.)— Schgchou slcya, 
Endl. — Fifea, Lindl. (Duiiueiito , Gaud. 
— Haynea, Schum.) — Pt/Uonta, Gaud. — 
Boehmeria, Jacq. {Procria , Comm.) — A’e- 
raudia, Gaud. — Parielaria, Tourn. (Farte- 
luria , Freirea , TViuumuria , Gesnouinio , 
Pouzohia et fioujselia, Gaud. — Afemoriafis, 
Hatnilt. ) — Solâiroiia , Gaud. ( llelxine , 
Req.) — Porskalea, L. {Cuidbeja, Forsk.) — 
DrogtuUia, Gaud. — Auslrolina, Gaud. 
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I -es genre* cité* comme synonymes de* 
Vrtica et Parielaria et établis comme dis- 
tincts par M. Gaudicbaud , doivent, s'ils ne 
sont pas, en effet, adoptes, y être du moins 
conservés à titre de sections , ce qu'a fait 
M. Endlicher que nous avons suivi ici. 

On rapportait encore à celte famille le The- 
ligonum, L. (Cynocramke des anciens), qui en 
diffère assez pourqu’on l’ait considéré comme 
type d'une petite famille des CtmocbauséeS, 
qu'il constitue à lui seul , et se rapproche 
d'autre part des Alriplicées. Elle s’éloigne 
des Urlicarées par le calice bifoliolé de ses 
fleurs mêles renfermant de 3 à 20 étamines, 
et par celui de ses fleurs femelles adhérent 
à l’ovaire qui renferme un ovule basilaire 
campulilrope, devenant plus tard unegraine 
recourbée en fer-à-cheval comme son em- 
bryon à radicule infère qu'enveloppe un 
périsperme charnu. C’est une herbe succu- 
lente de la région méditerranéenne. 

CANNABINÉES. 

Fleurs dioiques. Dans les mêles , calice de 
5 folioles imbriquées: autant d'étamines 
insérées à leur base, a filets filiformes, courts 
et droits, à anthères biloculaires s’ouvrant 
latéralement dans leur longueur. Dans les 
femelles, pour calice une bractée embrassant 
plusou moins complètement l’ovaire, à moins 
qu’on n'admette comme tel une membrane 
mince et tronquée qui le revêt ; ovaire li- 
bre, biloculaire , surmonté d'un style court 
avec deui stigmates allongés , renfermant 
un ovule suspendu au sommet de la loge et 
campulilrope. Akène. Graine à tégument 
membraneui , quelquefois épaissi dans son 
repli , sans périsperme, à embryon recourbé 
ou même enroulé en spirale ovec sa radi- 
cule dirigée en haut et tes cotylédons incom- 
bants. Les espèces sont des herbes annuelles 
ou vivaces , et en ce cas volubiles, à suc 
aqueux , à feuilles opposées ou alternes au 
sommet de la plante, pétiolées, incisées ou 
lobées, dentées , accompagnées de stipules 
caduques ou persistantes ; à fleurs disposées 
en grappes ou panieules sur les pieds mêles, 
sur les femelles en épis serrés ou même 
atrobiliformes. 

Des deux genres Cannabis, Tourn. et 
Humains, L. i Lupulus , Tourn.) qui consti- 
tuent celte famille , et que la rulture a si 
généralement répandus par tous pays, le 



premier ou Chancre, est originaire des mon- 
tagnes de l'Asie centrale, le second ou Hou- 
blon des lieui bas du Levant. Le Houblon 
est recherché pour la fabrication de la bière, 
à laquelle il donne une amertume agréable 
et des propriétés stimulantes , même légère- 
ment narcotiques , dues au principe rési- 
neux contenu dans les petits grains jau- 
nâtres dont sa surface, celle de tes bractées 
surtout, est toute saupoudrée et qui consti- 
tuent la Lupuline. Le Chanvre est cultivé 
comme textile , à cause de la lénarilé si 
remarquable des fils de son écorce, téna- 
cité que nous avona au reste déjà signalée 
dans beaucoup d’autres plantes de re grand 
groupe. Sa graine estle Chenevis. Ses feuilles 
renferment un principe narcotique extrême- 
ment puissant, et c'est arec celles du Canna- 
bis indien qu'on prépare cet aliment eni- 
vrant, le Haschich, si recherché dans l’Egypte 
et l'Arabie , et dont on parle tant aujour- 
d'hui. 

Il nous reste à indiquer quelques genres 
primitivement associés aux Urtirinés, mais 
qu'on s'accorde aujourd’hui a eu séparer, 
quoique les avis soient partagés sur la place 
qu'ils doivent occuper dans la classification 
naturelle. 

Le Gutmero en diffère surtout par la 
structure de sa graine formée d'un très gros 
périsperme charnu , vers le sommet duquel 
est niché un très petit embryon. L'ovaire 
est adhérent , uniloculaire avec un ovule 
pendant. On observe souvent au-dessus de 
lui deux étamines épigynes, placées d'autres 
fois dans une fleur différente; et en outre, 
ordinairemeatdeux pétales caduques. Cesca- 
reclères sont les plus saillants d'une petite 
famille des Gunnéracies , dont M. Gaudi- 
chaud fait une de ses sections des Lrticées 
sous le nom de Misandrées , que M. Endli- 
cher laissait d'abord près de ce groupe, mais 
qu'ensuile il a portée auprès de celui des 
Haloragées, tandis que U. Llndley ne la 
conservant pas , range ce genre parmi les 
Araliacées. C’est en effet avec celte dernière 
famille que les Gunoéracées offrent le plus 
d’analogie dans leur port, quoiqu’elles aient 
plus de ressemblance encore avec certaines 
llriieées, ce qui probablement avait déter- 
miné la première opinion des botanistes 
classificateurs. Les Gunnerrssont des plantes 
herbacées à suc aqueux , répandues hors 
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de» tropiques dan» l'Amérique méridionale 
et l'Afrique australe, et entre le» tropiques, 
mais sur les montagnes, tant en Amérique 
que dans les Iles de la Sonde et de l’archi- 
pel des Sandwich. On distingue , ou l'on 
réunit comme section au genre Gunnera, L. 
( Perpensum, Burin.; Panke, Feuitl. ), le 
Misandra , Cumm {Oisome ne, Banks, Sol.). 
M. Endlicher en rapproche le Mil ligania , 
tlook., et fait remarquer ses rapports in- 
times avec le Dysemone, Forât. 

Le genre Gynocepltaluin Bl. {Phytocrene, 
Wall.), presque toujours confondu aussi 
parmi les Orticiuées , en différé par son 
ovaire biovulé avec une seule luge. Il se 
compose de lianes remarquables par la struc- 
ture anomale et singulière de leur boit , 
originaires de l'iude et des Moluquet. En- 
dlicher forme de ce genre et du Malnaium , 
Haut., une petite famille a la suite de celle 
des Menispermacées, mais qu’il ne caracté- 
rise pas ; et , eu effet , ses caractères ton t 
beaucoup trop incomplètement connus en- 
core pour filer ce point de classification. 
On peut se convaincre combien il est in- 
certain, par l'opinion de M. Trécul qui 
croit devoir rapprocher le Gymceplialum 
des Protéacées. 

Le genre Aporosa , BL, est le même que 
le Scepa; Lindl., type d'une petite famille 
qu’Eodlicher compose, eu outre, des genres 
LepidottacKys et Hyinenacardiu , Wall,, 
plutôt voisine des Euphorbiacées, avec les- 
quelles il serait même difficile d'établir ta 
distinction , dans l’étal imparfait des con- 
naissances qu’on possédé a son sujet. 

(Ad. J.) 

I lU lilt lNG Y Lest. OIS. — Synonyme 
de Morphnus ti. Cuv. {'JL. G.) 

LlU'illl ou. — Nom d'une espèce du 
genre Vautour. — l'oÿ. ce mol. (Z. G.) 

LUIS hais. — Nom latin de l’Aurochs. 

(E. Ba.) 

liKVII.LÉE. Uruillea (dédié au célébré 
navigateur et botenule Dumonl-d'Urville). 
eor. ru. — Genre de la famille des Sapin- 
darées, tribu des Sapindées, formé par 
U. Kuntb (in liumb. et Uuup.,iVou. yen. al 
sp., vol.V.p. l05,tab.AUUj pour des lianes de 
('Amérique tropicale. Ou en cunnalt si» uu 
sept espèces, parmi lesquelles le type du 
genre est l'L’roillea ttlmacea llumb., Bonp., 
Kuntb. , (D. G.) 



*U8ECHUS. iss. — Genre de Coléoptères 
héléromères , tribu des Taiicornes, fondé 
par Molchoulsky ( Vém delà Soc. I. des net. 
de Moscou, 18(5, t. XVII, p. 279 228) sur 
une espèce de Californie qui est l'(/. lacer ta 
de l'auieur. (C.) 

L’SIL . Usia (oÙ7i«, essence), iks. — G enre 
de Diptères, delà famille des Tanystomes, 
tribu des Bombyliers, créé par Latreille 
( Hist . nat. (Us /ns., 1802) aui dépens des 
Vutucella de Fabricius, et adopté par tous 
les naturalistes. Le principal caractère des 
Usia est d'avoir une trompe plus longue que 
la tète. On en connaît une di&aine d'espèces 
particulières au midi de l'Europe , et à la 
partie septentrionale de l'Afrique. Le type 
est VUsia Latr. ( loco cilalo ) (E. D.) 

US\ÉE. Usnea ( iffow , corde)?? bot. c*. 
— (Lichens.) Ce genre , dont le nom créé 
par ÜiUeu a uue étymologie incertaine, • 
été fondé par Acharius sur les caractères 
suivants. Apothécies latérales ou terminales, 
sessiles, pellées, d’abord scutelliformes , 
puis presque planes, orbiculaires, rarement 
nues en leur pourtour qui , au contraire, 
porte le plus souvent des fibrilles rayon- 
liantes , simples ou rameuses, de la même 
nature que le thalle. Disque toujours ouvert 
de couleur pâle ou glauque, serti dans un 
excipuluin lhallodique à bord à peine ap- 
parent. Laine proligère excessivement mince, 
reposant sur la couche médullaire. Thèques 
en massue, accompagnées de parapbyses, 
contenant huit sporidies elliptiques , conti- 
nues et disposées sur deux rangées. Thalle 
filiforme, glauque, d'abord dressé, puis 
pendant (pendulus), extrêmement rameux, 
souvent couvert d'aspérités ou hérissé de 
ramules ou fibrilles horizontales , très cour- 
les, et composé d’un axe en cordon très ré- 
sistant qu'un peut séparer de l'écorce par 
U traction. Les lignées sont les Lichens les 
plus élevés de la série; ils croissent sur les 
rochers et les arbres, d'où ils peudeut sou- 
vent eu longues perruques. Le nombre des 
espères est variable selon les principes d’a- 
près lesquels elles soûl établies. 11 en est 
toutefois au moins une dixaine de bien dis* 
tinclcs. Plusieurs sont cosmopolites. (C. M.) 

LSNÉES. eor. cr. — C'est le nom d’une 
sous tribu de la famille des Lichens, carac- 
térise par des apothécies a disque primi- 
tivement ouvert et par uu thalle centripète. 
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similaire, le plui souvent vertical ou sar- 
menteur. — Voy. uChess. (C. U.) 

♦USOLOPHUS. votas. — liai écrit pour 
UaOLOPacs. (E. B*.) 

•USOM.A. ms, — Megerle, Stephens ( A 
syst. Cat., 342), synonyme de Cerandria 
Dejean . Lucas. .' (Ç.) 

USTALIE. Ustalia (usta, couleur rouge- 
orange). bot. ca. — (Lichens.) Genre créé 
par Eschweiler ( Syst. Uch., p. <3 ) sous le 
nom de Pyrocltroa, que fries a changé plas 
tard ( Syst. Orb. Feget. , p. 274 ) en celui 
d'Ostalie, parce que te premier avait été 
déjà appliqué à un insecte. Quoi qu'il en 
soit, voici les caractères de ce genre. Tbatle 
crustacé, hypophhnode, illimité. Périihéce- 
nul. Nucléus inné, se faisant jour au de- 
hors, de forme oblongue ou linéaire, simple, 
ou rameur , offrant un disque déprimé , 
comme eanaticulé , de couleur rouge. Thè~ 
ques en massue , renfermant chacune huit., 
sporidies dont la forme est variable. Il n‘y 
a qu'un petit nombre d'espèces croissant 
toutes sur les écorces des arbres dans les 
régions tropicale!. La plus remarquable est 
sans contredit l'O. Flammula figurée dans 
Fée, Essai, etc., t. XII. f. t. (C. M.j 

USTÉR1E. Usteria ( dédié au botaniste 
Usteri). bot. va. — Ce nom a été donné 
successivement à divers genres : i« Par Ca- 
vanilles à un genre de Scrofulariacées, dont 
deui ou trois espèces sont de très jolies 
plantes d'ornement, et qui n'est qu'un sy- 
nonyme de Afauràndio Ortega ; 2* à un 
genre de la famille des Euphorbiacées, sy- 
nonyme d'dcolyplta Lin.; 3* à un genre de 
la famille des Litiacées, proposé par Me- 
diitus, pour des espèces de Scilles, et non 
adopté ; 4' à un genre de la famille des 
l.oganiacée», sous-ordre des Loganiées, formé 
par WilldenoW (in Roem et Usteri Magaz , 
1790, p. 4SI) pour un arbuste glabre , un 
peu voluble, très remarquable par ton or- 
ganisation anormale qui, d'un côté, amène- 
rait à le ranger parmi les Rubiacées, du sous- 
ordre des Cinehonacéet, et qui, de l'autre, 
l'éloigne de cette Tamille , ton ovaire étant 
entièrement libre. Cette espèce, encore uni- 
que, croit en Guinée, où les naturels la nom- 
ment Uakbot et Makbot-Thot. C'est l'fft- 
leria yumensij Willd. (U. volubilis A fiel.) 

-- •' .«*► ' (D. G.) 

I STILAGMRES. l'STiucistÿ. bot. -cb. 

T. Il|. 
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— Famille de Champignons parasites ainsi 
nommée, parcèque les plantes sur lesquelles 
on les trouve paraissent avoir été brûlées. 

— Voy. oeÉomés. (Ltv.) 

USTILAGO (dérivé probablement des 

mois latins usiulo , ustulalus). bot. ca. — 
Genre de Champignons parasites de la fa- 
mille des Osldaginées. On désigne particuliè- 
rement sous ce nom le Cbarbon des Cé- 
réales. — Voy. CBBDisés. (Léï.) 

USUBIS. bot. vu. — Genre formé par 
Burmann pour une espèce de l’Inde, qui 
rentre comme synonyme dans le genre 
SchurUelia Lin., de la famille des Sapin- 
dacées. (D. G.) 

•UTAMANIA. oit. — Genre fondé par 
Leaeh sur IMIca tarda de Linné. (Z. â.) 

•LTAIVI A: bot. pu. Genre proposé par 
Don, qui se rattache comme tynbnyme au 
genre Fayrœa Humb., delà famille des Lo- 
ganlacées. (D. G.) 

•UTEROSOMLS. ms.— Genre de Coléo- 
ptères subpenumères, division des Anlbri- 
bidea, proposé par. nous et publié par 
Schoenben (Gen. et sp. Curcul. syn., 1. V, 
p. 203), et qui se compose de deiii espèces 
de Madagascar, Ce genre a pour type le ifa- 
crocephalus verrucosus 01. (C.) 

UTERUS, iool. -r Voy. l'article nan- 
■ir&ass, ». VH, p. 709, et l'article ovo- 
logib. (E.Ba.) 

•UTERVÉRIE. Utetxeria. bot. pu. — 
M. Bertoloni a formé sous ce nom un genre 
distinct et séparé, dans la famille des Cap- 
paridées, pour huit espèces de Capparis, 
telles que le Capparis frondosa Lin. ( Uler - 
ueria frondosa Bert.), le Capparis linearis 
Lin. (U. linearis Bert.), etc. Mais ce genre 
est très douteux. M. Endiicher le rapporte 
comme synonyme à la section e, Cappari- 
daslrum, des Capparis. (D. G.) 

•UTETOE1SA («vrédttErot , blessure), ma. 
— Genre de Lépidoptères, de la famille des 
Nocturnes , tribu des Cbélonides , créé par 
Hubner (Ca*., 1916). . (E. D.) 

UTUICULAIRE. Utricularia (ulrtcuiur, 
ulricule; à cause des petites vessies ou utri- 
cules que portent cés plantes), «ot. pï. : — • 
Grand genre de la famille des lUricularres 
ou Lenübulariées. dont il .est le type, formé 
par Linné '.Généra pianlar., n* 31) et adopté 
sans modifications par tons les botanistes. 
Les plantes qui le forment sont des herbes 

• : loi 
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répandues diu leieuiitiucciU les mirais 
ue toute la terre ; dont les unes nagent li- 
brement dais l'eau, soutenues perdes sortes 
o'ulricules ou de petites «essies qui garnis- 
sent leurs feuilles radicales, divisées en 
nomkreui segmenta capillaires ; tandis que 
les autres s'attachent au sol, dans le fond 
des marais , par des racines fibreuses, sur 
lesquelles se montrent égalent eut des ren- 
flements vésiculeui. Cbei ces dernières es- 
pèces, les feuilles sont entières et dressées. 
Dans ces diverses plantes, il est souvent 
difficile d'établir une distinction nette et 
précise entre les feuilles et les racines. La 
lige des (Jtriculaires est simple, nue ou pour- 
vue de quelques écailles ou feuilles vésfeu- 
liformes ; elle se termine par des fleurs eo 
grappe ou solitaires, Jaunes, purpurines ou 
bleues, très rarement blanches. Ces fleurs 
ont un calice à deus sépales égaux; une co- 
rolle personnée, éperonnée à sa base, dont 
la palais est très proéminent; deux étamines 
à filets courbes et anthères uniloculaires, co- 
hérentes, insérées sur la lèvra supérieure ; 
un ovaire uniloculaire, à placenta central 
globuleux, chargé de nombreux ovules ; un 
style épais, très court, et un stigmate i 
deux lèvres, dont l'inférieure dilatée en 
lama. Le fruit est une capsule globuleuse, 
qui se rompt irrégulièrement à la maturité. 
On ne connaît pas moins de 130 è ItO es- 
pèces d'Ulrieulaires, que M. Alp. De Can- 
dolle, dans sa révision monographique de ce 
genre ( Proirom ., vol. Vltl , p. 3) divise ea 
cinq sections. Voici les noms de ces scellons: 
a. Megacyita, b. Lmlibularia, c. Stylotheca, 
d. Oligocysta , e. Orchidioides. 

C'est au second de ces sous-genres qu'ap- 
partiennent les trois espèces de notre flore, 
ravoir : rUrstcoLAiaa vuLGAtaa, L'trietüaria 
vulgarit Lin., qui croit dans les eaux sta- 
gnantes do presque toute la France, et qui 
te trouve assez communément aux environs 
de Paris; l’I/trinUarùt mmor Lin., qui est 
beaucoup plus rare, et que distingua la 
brièveté de son éperon; enfle, VUtrieularia 
tniermedta Hayne, la plus rare des trois, 
qui parait manquer aux environs de Paris, 
bien qu'elle y ail été indiquée, et que 
U. Lloyd signale comme commune dans 
les petites flaques d'eau de tous les grands 
marais de l'Erdre, près de Nantes, où elle 
fleurit rarement. Celle-ci te distingue parce 



que ses vésicules naissent, non sur les 
feuilles, mais sur les raeines. 

' Le réle des petites vessies des Utriculaires 
est décrit par De Candolle (l'hyuol. vtget . , 
vol. Il, p. 528) de la manière suivante : 
a Ces petits ulriculcs sont arrondis et munis 
d'une espèce d'opercule mobile. Dans la 
jeunesse de la plante, ces utricules sont 
pleins d'un mucus plut pesant que l'eau, 
et la plante, retenue par ce lest , reste au 
fond. A l'époque qui approche de la fleurai- 
son, la racine sécrète de l'air qui entre dans 
les utricules et chasse le mucus eo soulevant 
l'opercule; la plante, munie alors d'una 
foule de vessies aériennes, te soulève lente- 
ment, et vient flotter è la surface; la fleu- 
raiaoo t’y exécute è l’air libre : dès qu'elle 
est achevée, la racine recommence à sécréter 
du mucus; celui-ci remplace l'air dans Ica 
utricules, la plante redevient plus pesante, 
et redescend au fond da l’eau, où elle va 
mûrir ses graines su lieu mime oà>eUes 
doivent ilre semées. « (P. D.) 

I ÎUIII I.MIIACÉF.S DTBICVLARI- 
NÉES. LTRICILAIUÉES. ülrieularia- 
Cto. Uirxcularmta. Llricuiarea. SOT. ni. — 
Famillg de plantes dicotylédonées, monopé- 
tales , bypogynes , établie par Richard sous 
le nom de Lenlibulariéet, que quelques au- 
teurs loi conservent encore, mais qui, fondé 
sur un nom de genre abandonné, doit l'ilre 
également. Ses caractères sont les suivants ; 
Calice à deus lèvres entières ou lobées. Co- 
rolle personnée ou bilabiée , i tube court, 
è lèvres entières ou lobées : la supérieure a 
deus lobes, l'inférieure ordinairement plut 
grande à trois, et munie inférieurement 
d’un éperon. Deux étamines insérées au tube 
vis à-vis le milieu de cette lèvre, à filets 
souvent arqués et conniventt è leurs deux 
eiirémilés, à anthères fîtes, uniloculaires, 
s'ouvrant en baut par une fente transversale. 
Ovaire uniloculaire avec un placenta cen- 
tral, globuleus, couvertd’un grand nombre 
d’ovules anatropes, surmonté d’un style très 
court avec un stigmate è deux lèvres , l'in- 
férieure très développée, la supérieure avor- 
tant quelquefois. Capsule se rompent irré- 
gulièrement. Craines lenticulaires ou elli- 
psoïdes, à test souvent rugueux, à embryon 
sans périsperme , indivis ou terminé per 
deus cotylédons très-petits , ou même par 
uu seul plié sur lui même. Les espèces dis- 
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portées >ur I* lerrc , entre les tropique» ou 
•Ions les région» tempérées, habitent les 
eaui stagnantes ou It surface de» marais. 
Les premières ont leurs feuilles éparses ou 
verlicilléea , déchiquetées en lanières capil - 
lacées, qu'accompagnent des vésicules aéri- 
fères qui les soutiennent dans l'eau ; les se- 
condes, des feuilles entières, souvent épaisses 
et ramassées en rosettes radicales ; les unes 
et les autres, des hampes supportant hors de 
I eau une ou plusieurs fleurs en grappe, 
jaunes, violettes, bleues ou panachées, très 
rarement blanches. 

cehbvs. 

Utricularia, L. ( Untibularia, Vaill. ) — 
Otnlisea, Sl-Hil. — Ptngukula . Tourn. 
( Urandonio, Reichenb. ) (An. J.) 

•UTIWCLLK. Ctriculut. tOT. — Ce mot 
est employé par les botanistes dans deui 
aens très différents. 1* En phytotomie, il est 
synonyme de cellule. Dans ce sens, la plu- 
part des auteurs le font féminin ; tnaisM. A. 
de Jussieu, U. Ad. Brongniart l'emploient 
habituellement au masculin. 2” En carpo- 
logie, on désigne sous ce nom, depuis Gœrt- 
ner, une sorte de fruit sec, monosperme, 
dont le péricarpe est peu développé , bien 
que distinct, et ne fait corps intimement, 
ni avec le tégument séminal, ni avec le tube 
du calice. Cette sorte de fruit est assez 
commune; mais souvent ton nom est ap- 
pliqué, dans les ouvrages descriptifs, avec 
peu de rigueur. 

Du mot utricule on fait l’adjectif utricu- 
laire qui est usité en diverses circonstances. 
Ainsi ou dit également le (issu uiricuiaire 
ou le tissu cellulaire; ainsi encore Gueltard 
désignait tout le nom de glandes ulricu- 
laires les réservoirs tout-épidermiques rem- 
plis d'un liquide incolore, qui donnent au 
Metembryantbème glacial l'aspect singulier 
qui le distingue. 

Enfin, de ce mot d’ulricule on forme en- 
core l'adjeclir uiricuieuÆ, par lequel on dé- 
signe quelquefois des parties qui semblent 
enflées en petites outres ou qui forment des 
renflements de ce genre. C'est ainsi que 
M. de Mirbel a nommé {Physiol. végét., 
vol. Il, p. 621) racine ulriculeuse la portion 
de» Uiricuiaire» (foy. utbiculaise) «chargée 
de petites outres qui paraissent avoir beau- 
coup d'analogie avec les feuilles. » (D. G.) 



UVAL’BSI. bot. ru. — Le genre créé 
sous ce nom par Touroefort a été réuui par 
Linné à tes Arbutus, desquels il a été déta- 
ché ensuite par Adansonsous le nom d'drc- 
toilaphylos, aujourd'hui adopté. (D. G.) 

UVA1RE. 1 Vu ri a (uva , raisin), dot. en. 
— Genre de la famille des Aoonacées, tribu 
des Xylopiées, formé primitivement par 
Linné (Gen. planlar., n° 592), mais dont la 
circonscription a beaucoup varié dan» les 
ouvrages des botanistes modernes. Comme 
l'admet aujourd'hui U. Eodlicber ( Gen. 
planlar., no 4717), il réunit les Vvaria Lin. 
et les Unona Lin. F., qae M. Blume avait 
récemment caractérisés avec plut de préci- 
sion. Il forme ainsi un groupe nombreut de 
plantes ligneuses, arborescentes ou frutes- 
centes, indigènes des parties chaudes de 
l'Asie et de l'Amérique, dont plusieurs don- 
nent des fruit» comestibles. (D. G.) 

UVEDALIA. BOT. ph. — U. Rob Brown 
a établi sous ce nom un genre de la famille 
des Scropbulariacées, très voisin des Afimu- 
ius, dont le type était une plante herbacée 
de la Nouvelle-Hollande, nommée par le 
célèbre botaniste anglais Uvedalia lin caria. 
Mais M. Bentham, dans sa révision mono- 
graphique des Scropbulariacées (in D. C. 
Prodrom., vol. X, p. 368), le réunit aui 
Aftmuiut, parmi lesquels la plante qui lui 
servait de type se range sous le nom de Mi- 
mulur Vvedalice Boni h. (D. G.) 

Le même nom d'L'vedniiaa été donné par 
De Candolleà une section du genre Polgm- 
nia, de la famille des Composées, tribu des 
Sénécionidéet. (D, G.) 

UVELLE. l'vella (dimin. de uva, petite 
grappe), isïos. — En prenant pour type le 
Volvox uva de Millier, M.BorydeSainl-Viu- 
cent créa le genre Uvaux, qu'il plaça dans 
ta famille des Pandorinées, ordre des Gym- 
nodés. M. Dujardin range ce genre dans la 
famille des Monadiens. Les animalcules 
isolés ressemblent en effet entièrement à 
des Monades pourvues d'un seul filament; 
mais ils vivent agrégés en masses sphéri- 
ques ressemblant à des Mûres , et te mou- 
vant librement en tournant dans le liquide. 
Parmi les espèces rapportées à ce genre . 
nous citerons la Fausse nûaa, que M. Bory 
a décrite sous le nom de Uvella cliamaimo- 
rus, et dont M. Ehrenberg a fait le type do 
son genre Polyloma , sous le nom de Pu! g- 
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toma ttvella; Muller ratait décrite en la 
nommant Monas uva. (E. B*.) 

UVI6EMNE. Uvigeriaa ( uva , grappe; 
gero, Je porte), roua. — Genre de Forami- 
nifères hélicostègues, de la famille des Tur- 
binoldes, créé par M. d'Orbigny, et dont la 
caractéridique et lea rapports sont indiqués 
dans le tableau de ta page 667, tome V,de 
ce Dictionnaire. M. d'Orbigny a décrit une 
espèce de la craie blanche do bassin de 
Paris ( Vv. tricorinaia ) ; une du tertiaire 
de Bordeaut, et deux des terrains subapen- 
nins de Sienne. (E. Bs.) 

UVllLAIRE. UvtUaria (de muta, petite 
grappe), aor. en. — Genre de la famille des 
Mélantbacées ou Colebieacéea formé par 
Linné (Gen. plant., n* 412), et dans lequel 
sont comprises des plantes herbacées, indi- 
gènes de l'Amérique septentrionale, des 
parties montagneuses de l'Inde et de la 
Chine, à fouilles embrassantes, astet larges, 
nervées, à fleurs accompagnées de bractées, 
présentant un périanibe de 6 folioles cam- 
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panutées-conniveotes, marquées à leur base 
d'un sillon neclarifère. On en connaît au- 
jourd'hui sis ou sept espèces , parmi les- 
quelles l’tJmau* de la Cuise , IWshs 
sinensis Lois., est cultivée dans les jardins 
en terre de bruyère , et l'hiver, en orange- 
rie, à cause de ses fleurs pendantes, d'un 
rouge brun. • (0-0.) 

•UVULAIUÉES. Uvularicœ. aor. ru. — 
Dans son travail sur les Mélantbacées de 
l'Amérique septentrionale, M. Asa Gray a 
formé sous ce nom une section dans la tribu 
des Vératrées, et il a exprimé l'opinion que 
ce groupe appartient plutôt à la famille des 
Liliacées qu’à celle des Mélantbacées. Néan- 
moins, M. Eodlicber persiste à le laisser 
dans celte dernière (Gen. plant., suppl. I, 
p. 1357). (D. G.) 

•UWABOWITE (d'un nom d'homme). 
>m. — Espèce de grenat de chrome, d'un 
vert d'émeraude, trouvée à Bisserlt dans les 
monts Ou rais. — Voy. «iebat. (Del.) 
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VA ANDSOl'. BOT. PB. — La plante de 
Madagascar, mentionnée sous ce nom par 
Flacourt , a terri de type au genre Voand- 
ïeia Dupet.-Th., de la famille des Légumi- 
neuses Papilionacées. la véritable orlhogra- 
phedere nom madécasse est plutôt Voondaou 
que Vaandsou. (D. G.) 

VACCAIRE. Vaccaria (vacca, vache). 
bot. pb. — Genre de la lamille des Carjo- 
phy liée», sous-ordre des Silénées, établi par 
Medikus (Philosop. bot., vol. I , p. 96) pour 
une jolie plante herbacée annuelle , com- 
mune dans lea moissons de tonte l'Europe, 
d'où elle s'est répandue sur presque toute 
la terre , et que les botanistes ont successi- 
vement rangée dans des genres différents. 
Ainsi Linné en faisait une Saponaire (Sapo- 
naria Vaccaria Lin. ); Sibtborp une Gypso- 
phile ( GgpsoplUla Vaccaria Sibtb); Scopoli 
une Ljrboide ( Lycbnis yaccaria Scop. ). 
Enfin aujourd’hui la plupart des auteurs, à 
l'eiemple de MM. Alex. Braun, Fenil, etc., 
l'isolent sous le nom de yaccaria t ulgarii 
llost. Les principaux caractères qui distin- 



guent le genre formé pour elle consistent 
dans un calice ovolde-pyramidal accrescent, 
à cinq angles qui deviennent très saillants 
après la floraison ; dans un ovaire à la base 
duquel persistent les restes de deux , rare- 
ment de trois cloisons ; enfin dans une cap- 
sule crustacée , dont l’endocarpe membra- 
neux te détache à la maturité. La Vaccaire 
commune est très glabre dans toutes ses 
parties; ses fleurs sont purpurines. (P. D.) 

VACC1BIIACÉE8. VACC1MÉES. Vac- 
cmiaee®. Vaccin ieœ bot. mi. — Famille de 
plantes dicotylédonées , monopétales , péri - 
gynee, réunie par beaucoupd'auteurscomme 
simple tribu à celle des Éricinécs , malgré 
son ovaire adhérent. Ses caractères sont les 
suivants : Calice inférieuremeot confondu 
avec l'ovaire, partagé au-dessus de lui en 
4-5-6 divisions. Corolle monopélale, à au- 
tant de segments alternes , imbriqués dans 
la préfloraison, caduque. Étamines en nom- 
bre double, insérées vers le pourtour d'un 
disque, à filets libres ou monadelpbes, s 
aulbètes terminales dont les deux loges ver- 
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tlcales, distinctes tu sommet , se terminent 
chacune par un tube allongé ouvert en pore 
à son extrémité. Ovaire adhérent, couronné 
par le limbe calieinal et par un disque épi- 
gjnique, à 4-5 6-10 logeo multiovuléea, 
qui alternent avec les divisions calicinales 
lorsqu'elles sont en même nombre. Style 
simple terminé par un stigmate le plus sou- 
veut capité. Fruit le plus souvent charnu, 
drupacé ou ordinairement baccacé , plus 
rarement sec, presque toujours Indéhiscent, 
à plusieurs loges renfermant des graines le 
plus souvent nombreuses, quelquefois dé- 
finies et même réduites à l'unité, filées sur 
un placenta adné à une colonne centrale, 
et dont l'embryon, occupant l'aie d'un pé- 
risperme charnu, a des cotylédons courts et 
la radicule dirigée vers le hile ou quelque- 
fois vers un autre point. Les espères sont 
des arbrisieaui ou teus-arbrisseaui à ra 
meaui cylindriques ou anguleux. Elles se 
rencontrent la plupart en deçà du tropique 
du Cancer, abondantes surtout dans l'Amé- 
rique du Nord , et sous les tropiques ne se 
montrant qu'à une certaine hauteur des 
montagnes. Leurs feuilles sont alternes, 
simples , entières , dentées ou crénelées , 
courtement pétiolées , quelquefois coriaces, 
persistantes, dans quelques unes parsemées 
de points glanduleux, dans quelques autres 
terminées par une pointe calleuse; leurs 
fleurs solitaires ou groupées en grappes. 
Les baies de plusieurs, notamment d’espèces 
communes en Europe, comme les K accmium 
myrtillus, vüis-idaa, uliginosum , etc., con- 
tenant du mucilage , du sucre et des acides 
malique et citrique associés à une substance 
astringente, se mangent crues ou cuites 
dans certaines contrées, ainsi que plusieurs 
autres exotiques, ou peuvent fournir une 
boisson fermentée. 

CEtiaes. 

1. Fruit charnu. 

Ceralostemma , J. — Oreanthes, Benth. 

— Agapcles, G. Duo (Catimum, Pet.-Tb. 

— Acosla , Loue.). — Gayltasada , Ktb. 

( Lussacia, Spreng. }. — Andreusia , Dun. 

( Peyrusa , Rich.). — TkibauAia, R. Pav. 
IChupalanes, Nier. — Chupalon , Ad.). — 
CatwndùAia, Lindl. — Paccinium, L. ( uiltr- 
idoea, Tourn.). — fteycoccus, Fers. ( Schol- 
Itra, Roth.).— Sphyrtrepermum, Pocpp.). 



2. Fruit coriace indéhiscent ou capsulaire. 

Pkalerocarpus , O. Don. — Uacletuiia, 
Hoolt. — Anthoptems, Hook. (Ad. J.) 

VACCINIER. Voccmium. bot. ra. — 
Genre nombreux de la famille dra Vaeei- 
niées, à laquelle il donne son nom , formé 
par Linné (Généra plant., n* 483), et con- 
servé par tous les botanistes sans autre 
modification que le rétablissement en genre 
à part des Oxycoccus de Tourneforl , et la 
formation du genre Pkalerocarpus G. Don, 
pour le Paccinium hispidulum Lia. Le genre 
Vaccinier, qu'on nomme aussi quelquefois 
AirtUe, du nom français d'une de ses espè- 
ces , est très nombreux; en effet, on en 
trouve 85 espèces décrites dans le Prodro- 
mur (vol. VII, pag. 565), et dans ce nombre 
plusieurs ont de l'intérêt. Toutes ces plantes 
sont des arbustes ou des tous-arbritseaux , 
rarement de petits arbres , qui croissent 
principalement dans l'Amérique septentrio- 
nale, moins fréquemment dans le milieu et 
le nord de l’Europe, dans le nord de l’Asie, 
ou même dans l'Amérique tropicale, à Mada- 
gascar, etc. Leurs feuilles sont alternes , 
généralement persistantes ; leurs fleurs, so- 
litaires ou en grappe , ont un calice à tube 
adhérent, à limbe supère, marqué d'ordi- 
naire de 4 ou 5 dents ; une corolle urcéolée- 
campanulée , à 4-5 divisions; 8-10 étami- 
nes insérées sur le limbe du calice , dont 
l'anthère te prolonge au sommet en deux 
petites cornes tubulées; un ovaire adhé- 
rent, à 4-5 loges multi-ovulées , surmonté 
d'un style filiforme que termine un stig- 
mate obtus. Ces fleurs donnent une baie à 
4-5 loges polyspermes , ombiliquée au 
sommet. 

L’espèce la plus connue de ce genre est 
le Vscciaixa Mybviixe, Paccinium Myrtillvs 
Lin., petit sous arbrisseau rameur , haut 
seulement de 3 ou 4 décimètres , bien dis- 
tinct parmi nos espèces indigènes par ses 
rameaux anguleux. Ses feuilles sont ovales, 
aiguës, dentées en scie, tombantes ; ses pe- 
tites fleurs, d'un blanc rosé , sont solitaires 
sur des pédoncules courts et penebés : elles 
donnent des baies d'un noir bleu, de la 
grosseur d'un gros Poil , bien connues sous 
leurs divers noms vulgaires de Bleuets , 
Afaureis , etc. Le Myrtille croit abondam- 
ment dans les bois frais , dans les bruyères 
d’une grande partie de l'Europe ; aux envi- 
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roii* de Pari), il abonde dam pluiieurs par- 
tie* de la forêt de Montmorency. Se* fruit* 
ont une saveur aigrelette , mueilagineute , 
légèrement astringente; ils lont assez agréa- 
bles à manger. On en fait de* confitures , 
et une boisson rafraîchissante qui est em- 
ployée en médecine. On en fait aussi un 
sirop que certains médecin* emploient con- 
tre la dyssenlerie On trouve celte espèce 
cultivée dan* plusieurs jardins 

Le Vaccines des hasais , Vaccin ium uli- 
flinoium Lin., est une autre espèce indi- 
gène également è feuille* tombantes , qui 
croit dans les tourbière* du nord de l'Eu- 
rope, dans les lieus humides des montagnes, 
et dont les baies , quoique moins agréables 
que celles du Myrtille, sont cependant utili- 
sées de la même manière dans les parties 
septentrionales de l'Europe. On la cultive 
également comme espèce d'ornement. On 
cultive aussi le Vaccine» ponctué , Vacci- 
n itsnt uüii-idœa Lin. , indigène comme le* 
précédentes, dont les feuillet sont persistan- 
te», ponctuées en dessous, et dont les Heurs 
rosées forment des grappes pendantes 
On cultive encore dans les jardios, comme 
espèces d'ornement, quelques autres espèces 
de Vacciniert originaire* surtout de l'Amé- 
rique septentrionale , telles que les Vacci - 
muni pensyloanicum , amamum , virpa- 
ium , etc. Tout cet végélaui te cultivent en 
terre de bruyère , à une exposition fraîche 
et couverte ; mais leur culture est toujours 
délicate. (P. D.) 

VACHE, «aii. — Voy. boeuf. — En com- 
parant à la Vacbe plusieurs grands Mammi- 
fère* de divers ordres , mais de forme plus 
ou moins analogue , oo a formé les noms de : 
Vache-Biche , dooné au Bubale. — Voy. 
AHTILOPE. 

Vache blauchb , donné à l'Antilope des 
Indes, dut. cervicapra . — Voy. amilope. 

Vache bleue, donné à l'Antilope bleue et 
au Nylgau. — Voy. abtiiope. 

Vache gbogsahie ou de Tabtahie, donnés 
au Yak. — Voy. bueif. 

Vache iiarimk , donné principalement au 
Morse, et quelquefois à l'Hippopotame, au 
Dugong et même a quelques grands poissons. 

Vache sauvage, donné à diverses espèces 
de Boeuf ou d'Anlilope. (E Ba.) 

VACHE. aor. en. — On donne vulgaire- 
ment ce nom à quelques espèces d 'Agarics, 



tels que VAgaruus laclifluui, A acris. (M ) 

•VACI1EM.IK. Vachellia. bot. pu. — 
Genre de la famille des Mimosées , formé 
par MM. Wighl et Arnott pour le llimota 
Farncsiana Lin. (Acacia Farnetiana Willd.). 
arbuste originaire des Indes orientales, mais 
très fréquemment cultivé dans le midi de 
l'Europe , è couse de l'odeur suare de ses 
fleurs. Celles-ci sont polygames , pourvues 
d'un calice campanulé , d'une corolle ga- 
mopétale, tubuleuse; de nombreuses éta- 
mines ; elles sont groupées en petite* têtes 
arrondies, portées sur des pédoncules axil- 
laires Le Vachellie de Farkèss , Vachellia 
Farnetiana Wight et Arn., porte dan* la 
Prorenre et le bas Languedoc le nom de 
Castier. Ses capitules de fleurs y sont extrê- 
mement recherchés sous le nom de Carnet 
On l'y plante en pleine terre le long d'un 
mur bien exposé au midi , en ayant seule- 
ment la précaution de l'empailler pendant 
les froids de l'hiver. Ses graines ont le test 
très dur. Avant de les semer pour multi- 
plier la plante , oo est obligé d'en user 
une extrémité en les frottant contre une 
pierre. tP- D.) 

VACIET. bot. fh. — Nom vulgaire du 
Afuscari comosum Mill., plante commune 
dans les champs et les vignes de toute la 
France. I D. G ) 

VACILLANT, bot. — On nomme anthè- 
res vacillantes celles qui, étant allongées, 
sont filées i l’extrémité du connectif vers le 
milieu de leur longueur, de telle sorte que 
leur position et leur direction varient à la 
moindre agitation. (D. G.) 

VACOLA ET VACOLANG. aor. fh. - 
Noms que portent, à Madagascar, les Panda- 
nus, et desquels a été formé le nom français 
Vaquois qu'on donne aujou. d'hui à re genre. 
— Voy. vaquois. (D. G.) 

•V.FJOVIS (n<r, interjeet. , Jupiter). 
aiachh. — C'est un genre de l’ordre des Sror- 
pionides, établi par M. Koch aux dépens des 
Scorpio des auteurs. On en connaît deux ou 
trois espèces , dont le type est le ra>j<»'ii 
mcxicanus Koch (draefm., pl. 6, flg. TOI, 
des environs de Mexico. (H. L.) 

•VACANTES, ms.— M. Robinrau-Des- 
voidy (J/yod., 1830) indique ainsi l'une des 
divisions de ses Myodaires. (E. D.) 

VAGIN, iool. — Voy . l'art, mahnfèbes, 
tom. VII, pag. 710. (E. Ba.) 
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VAGIN A (vagina, gaine). MOLL.— Genre 
établi par Mégerle pour les espèces de Su- 
lens qui , comme le Solett vagina , sont 
droites. Si l'on peut , sur ee caractère, éta- 
blir une section parmi les Solens , on ne 
peut fonder une coupe générique, et les l'a- 
gina doivent rentrer dans le genre Solen 
C'est à cette section que s'applique la déno'- 
minatlon de Vagtnacea , créée par M. de 
Blainville. (E. Ba.) 

•VAG1NACÉS. Vaginacea, illainv. moll. 
Voy. VAGINA. (E. Ba.) 

•VAGINAIRE. Yaginariatvagina, gaine). 
bot. ca. — (Pbycées.) Ce genre est sjnonjme 
du genre Microcolavs Desmaz. qui appar- 
tient aut Oscillariées. Les Glaments oscil- 
lants sont renfermés dans une gaine com- 
mune. (Huée.) 

'VAGINALE, ois. — Nom donné par G. 
Cuvier aui Chiants. (Z. G.) 

VAGINALIS ( vagina , gaine) Ginel. ois. 
— Synonyme de Chionis Portier. (Z. G.) 

VAGINARIA (l'agina, gaine), aorar. — 
Schrank a établi sous ce nom un geore de 
nolaleurs , qui peut , à certains égards , se 
rattacher aut Kurculaires , bien qu'il s'en 
éloigne beaucoup par sa furme très allongée, 
et les deut styles très longs qui terminent 
le corps. Schrank plaçait dans ce genre le 
Vorticclla longiseta de Moller, dont M. Eh- 
renberg a fait ses Nolomma longist’ta et 
trqualis; le Trichoia hmgicauda de Muller, 
qui est pour Lamarck une Tricbocerque ; 
pour Schweigger, une Vaginicole; pour 
M. Bory, une Furculaire ; pour M. Ehren- 
berg, le type de son genre Scandium) (E. Ba.) 

VAGINARIA. tor. eu. — Genre proposé 
par L.-C. Richard ( in Pertoon Enchtirid., 
vol. I , pag. 70), et rapporté comme syno- 
nyme au genre Fuircna Rottb., de la fa- 
mille des Cypéracées. 

M. Lindley a donné re même nom è une 
section du genre Disa Berg. , de la famille 
des Orchidées, tribu des Ophrydées. (D. G.) 

VAGINELLE. l apinelhs ( diminutif de 
vagina, petite gaine), ioll. — Daudin forma 
ce genre pour une coquille fossile, commune 
dans les terrains tertiaires miocènes des en- 
virons de Bordeaut, et appartenant à la fa- 
mille des llyalides , parmi les Ptéropndes. 
M. Deshayes rattache re genre aui Cléodo- 
res ; il faut peut-être le réuuir aux Crescis 
de Rang , qui different des Cléudores en 
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ce que leur coquille n'a pas de sinus laté- 
ral. (E. Ba.) 

*YAGI\ELLE. Vaginella. bot.— D e Can- 
dolle a désigné sous ce nom la petite gaine 
membraneuse qui, chez les diverses espères 
de Pins, entoure la base de chaque faisceau 
de feuilles. (D. G.) 

Y AG 1 MCOLE . Vaginicola ( vagina , galue ; 
eo/o, j’babile). ihfus. — Genre d’infusoires, 
établi par Lamarck 6ur trois espèces que 
Muller classait parmi les Tricbodes. Ces 
animaux sont assez semblables aux Vorti- 
celles ; mais ils sont logés isolément dans 
une gaine membraneuse cylindrique, urcéo- 
lée ou en ampoule , au fond de laquelle ils 
sont sessiles ou rétractiles au moyen d'un 
pédicule. M. Ehrenberg considère ce four- 
reau membraneux comme une cuirasse , et 
place les Infusoires dont il s'agit dans sa 
famille des Ophrydina , les partageant en 
trois genres : les Tintiimus, les Vaginicola 
et les Cof/mroia. Les V agricoles se trou- 
vent dans les eaux pures , douces ou ma- 
rines, fixées aux plantes ou aux Enlomos- 
tracés. (E. Ba.) 

YAGEVOPORE. Vaginopora (oapina, 
gaine ; parus , pore), bbyoz. — Genre fondé 
par M. Defrauce pour une espèce de Bryo- 
zoaires fossiles de la famille des Eschariens, 
trouvé par l’auteur dans le calcaire grossier, 
à Parnes, département de l’Oise. (E. Ba.) 

• VAGINULA. moll. — Sowerby a em- 
ployé ce mot pour Vaginella. — Voy. vagi- 
nelle. (E. Ba ) 

VAGINULE. Vaginulus (diminutif de 
vagina , petite gaine), moll. — Les Mollus- 
ques sur lesquels M. de Férussac a établi 
ce genre dans la famille des Limaces ne 
paraissent pas didérer essentiellement des 
Onchidies, et peuvent leur être rapportés. 
C'est aussi aux Oochidies que se rattachent 
les Véronicelles de M. de Blainville. — Voy. 
oKcntoiB et véioiucELLE. (E. Ba.) 

YAGIftULE. Vaginula. dot. — N ccker 
désignait, sous ce nom, les corolles tubu- 
leuses ou les fleurons des Composées floscu- 
leuses; mais les botanistes n’ont pas suivi 
son exemple. (D. G.) 

YAGIMXIME. Vaginulina ( vaginula , 
petite gaine), fokam. — Genre de Korami- 
nifères stichostègues, établi par M. d'Orbi- 
gny, et dont la caractéristique , aussi bien 
que les rapports , sont indiqués dans le ta- 
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bleau de la page 666 du (orne V de ce Dic- 
tionnaire. M. Roemer rapporte à ce genre 
K espèces des terrains crétacés d’Allemagne, 
et décrit une espèce ( V. lœvigala ) des ter- 
rains tertiaires du nord de l'Allemagne. 

(E. B*.) 

VAIIÉE. Vahea. bot. ru. — Genre de la 
famille des Apocjnées, tribu des Carissées, 
formé par Lamarclt pour un arbrisseau ou 
un arbre de Madagascar, qui donne du 
Caoutchouc , et auquel il avait donné pour 
ce motif le nom de Fahea gummifera Lam. 
Plus récemment on j a rangé trois nou- 
velles espèces généralement grimpantes , 
propres à l’Afrique, et qui donnent aussi 
du Caoutchouc. Ces plantes avaient été re- 
gardées par Sprengel comme des Taberna- 
montana , mais elles se distinguent par leur 
ovaire unique. (0- G.) 

VAUI.IE. Pahlia (dédié au botaniste 
Vabl ). bot. ru. — Genre de la famille des 
Satifragacées , sous-ordre des Sasifragées , 
créé par Tbunberg ( Nov. gener . , vol. II , 
p. 36) pour des plantes herbacées d’Afrique 
et d’Asie. On en connaît sept espèces, parmi 
lesquelles celle sur laquelle le genre a été 
fondées! le VahlUt capensis Thunb. (D.G.) 

VA1IXANTIE. VaiUantia (dédié au bo- 
taniste Vaillant), bot. pu. —G enre de la 
famille des Rubiacées , tribu des Étoilées , 
formé par Tournefort sous le nom de V a- 
lantia, qui a été modifié , avec raison , par 
De Candolle en celui de VaiUanlia. Il est 
formé de plantes herbacées, annuelles, à 
feuilles opposées, ovales, imitant avec leurs 
stipules des verlicilles quaternaires ; à fleurs 
poljgames , sortant de chaque aisselle par 
trois, parmi lesquelles celle du milieu est 
hermaphrodite , et les deux latérales mâles. 
Leur fruit est tricorne. La Vaiccahtie des 
mubaillbs, VaiUanlia muralis DC. (Valenlia 
«■malts Lin.), croit le long des murs et sur 
les rochers dans nos départements méditer- 
ranéens. (D- G.) 

VAISSEAU, moll. — La forme de la co- 
quille a valu ce nom vulgaire aux Nautiles. 

VAISSEAUX, abat. iool. — Koy. les 
articles cibculatios , mabmifébcs, tous les 
articles relatifs aux grandes classes du règne 
animal; sabg, etc. (E Ba.) 

VAISSEAUX, bot.— L es botanistes don- 
nent le nom de Vaisseaux à ces tubes grêles 
et allongés qui forment l’un des deux élé- 



ments constitutifs de l’organisation végéule, 
et dont les parois présentent constamment 
des ponctuations, des lignes ou des spires 
plus ou moins régulières. Ces tubes provien- 
nent de l’union de nombreuses cellules pri- 
mitivement distinctes et placées bout i bout, 
dont les parois en conuct ont disparu plus 
ou moins complètement, en laissant le plus 
souvent des tracesde leur existence première. 
Malgré tout ce qui a été écrit jusqu’à ce |our, 
le rdle des Vaisseaux dans les plantes n’est 
pas encore bien établi; peut-être même 
pourrait-on dire qu’on ne sait rien de précis 
à leur égard. On voit donc que leurs classi- 
fications, en raison de leurs usages, reposent 
sur une base beaucoup trop légère, ou, pour 
mieux dire, qu’elles manquent de base. I.es 
caractères que nous venons d’assigner aux 
Vaisseaux des plantes, dont le plus impor- 
tant consiste dans la présence constante sur 
leurs parois de ponctuations, de lign es ou de 
spires, n’appartiennent pas à ces tubes ir- 
réguliers , anastomosés les uns aux autres 
en une sorte de réseau, dont les parois sont 
entièrement dépourvues de ponctuations, de 
lignes et de spires, sur lesquels les travaux 
de M. Schultx avaient, il y a quelques an- 
nées, appelé toute l’attention des phyloto- 
mistes, et auxquels on a donné le nom de 
Vaisseaux du latex ou de laticifêres. Le sa- 
vant allemand que nous venons de nommer 
avait attribué à ces formations une très 
haute importance physiologique, et il était 
allé jusqu’à les nommer Vaisseaux vitaux. 
Les beaux travaux publiés sur ce sujet 
depuis très peu d’années ont beaucoup 
modifié les idées à cet égard, et ils ont fait 
Justice de ces exagérations. Aujourd bui, on 
ne peut plus considérer les leticifêrcs que 
comme des Vaisseaux improprement dits ou, 
si l’on veut, comme des pseudo-vaisseaux. 
Nous avons cru ce peu de mots indispensa- 
ble pour établir l’étal actuel de la science 
relativement aux Vaisseaux. Pour plus de 
détails, nous renverrons au bel article asa- 
tomie végétale de M. A. Richard. (P. D.) 

V AKE. Gàoi. — Voÿ. wacie. 

VAI. DI A. bot. ni.— Le genre formé son» 
ce nom par Plumier se rattache comme sy- 
nonyme aux Volkanieria Linné, de la famille 
des Verbénacées. (D. G.) 

VAI. DESIA. bot. ni. — Le genre formé, 
sous ce nom, par Ruix et Pavon {Prodrom., 
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p . 67 , tab . 1 1 ) , se rattache comme synonyme 
au genre Blakea Linné, de la famille dei 
Wélastomacéee. (O. G.) 

VALENTIA et VALENTIN*, bot. pu. 

— Noms que portait autrefois l'Armoise , 

Artemisia vulgaris Lin. (D.G.) 

VALENTIANE. Valmiiana. sot. ML . — 
Haitnesqtte a formé, sous ce nom, un genre 
qu'il dit être roisin du Linnaa, et qui dés lors 
rentrerait dans la famille des Lonicéréesou 
Caprifoliacées, mais sur lequel les botanistes 
n’ont absolument aucune donnée positive, 
il est basé sur un arbrisseau voluble, indi- 
gène de l'Abyssinie. Ceue plante est le l'a- 
lenliana volubilis, Kafinesque. (D. G.) 

VALENTINIE. ValmUma ( nom d'hom- 
me ). bot. pti. — Genre formé par Swarts 
(Flor. Ind. occident., p. 687, tab. 14) pour 
un arbrisseau des Antilles, que ce botaniste 
a nommé Valentinia ilicifolia , à cause de 
ses rouilles alternes , pétiolées , glabres et 
très roides, ondulées-épmeuses stir leurs 
bords comme celles du Hous ; ses fleurs 
apétales sont octandrea et donnent on fruit 
cbarnu intérieurement. Svrsrli rapprochait 
ce genre des Rhammées ; Jussieu le plaçait 
dans les Samydées ; De Candolie l’a rap- 
porté sus Sapindacées, etSI. Endlicher (Gen. 
plant., n* 5631) le laisse parmi les genres 
douteux qui suivent celte dernière famille. 

(D.G.) 

*VALENZ(JÉLIE. Valenzuelia. bot. pb. 

— Genre formé par Bertero ( Use. et Cam- 
bess., in Noue. Ann. du Muséum , vol. III , 
p. 236, tab. 14) dans ta famille des Sapin- 
dacées , tribu des Sapindées, pour un petit 
arbre du Chili, b feuilles opposées en croix, 
trinervées, qui lui ont valu le nom de Va- 
lenzueiia trinervis Berle, ; è fleurs tétrapé- 
tsles , octandres , avec un calice quinqué- 
fide, un peu irrégulier, et un pistil trilobé, 
triloculaire , qui devient uue capsule ren- 
flée , trilobée. 

Mulis a désigné tout le même nom (Semen. 
nov. Gran., 1810) un genre de l’Amérique 
méridionale ; mais il n’en a pas donné ta 
description ; et dés lors celui de Bertero , 
que nous venons de signaler, doit être seul 
conservé. (D. G.) 

VALERANDIA. bot. ph, — Necker avait 
proposé sous ce nom ( Blem. bot., vol. Il, 
p. 33, n* 663), pour quelques espèces de 
Chironia Lin., un genre qui n’a pas été 

T. lit. 



adopté et qui forme dès lors un simple sy- 
nonyme de Chironia Lin. (D. G.) 

•VALEKIA {valeria, aigle), ms. — Genre 
d’insectes de l’ordre des Lépidoptères, fa- 
mille des Nocturnes , tribu des Hadénides, 
créé par Stephens (Coi. Lép., 1829), adopté 
par Duponcbel, et considéré par M. le doc- 
teur Boisduval comme une simple subdivi- 
sion du genre Miselia (voy. ce mol). Ou na 
connaît que deux espèces de ce genre : les 
V. oleagina Ea br., et V. jaspidea Dev.,qui 
vivent dans le midi de la France. (E.D.) 

VALÉRIANE, filtiiaaa. bot. n. — 
Grand genre de la famille des Valérianéet, 
dont il est le type et à laquelle it donne ton 
nom, de la triaodrie-mooogynie dans le 
système de Linné. En le formant, le célèbre 
botaniste suédois lui avait assigné des ca- 
ractères si peu précis , que les botanistes 
postérieurs ont été conduits è en retirer 
successivement un grand nombre d'espèces 
pour lesquelles ils ont établi des genres nou- 
veaux. Gtertner, suivi en cela par Vahl, 
avait divisé tes Valérianes de Linné en deux 
grands genres: les Valérianes proprement 
dites, dont le limbe calicinal devient une 
aigrette après la floraison, elles Fedia, chez 
lesquels cette modification n’a pas lieu. 
Celles-ci ont été subdivisées à leur tour de 
manière à donner naissance aux genres 
Fedia Uoench , Valerianella Moenrh, Patri- 
niaJuss., qui ont encore subi des démem- 
brements; tendis que des Valérianes pro- 
prement dites ont été retranchés, par De 
Candolie , les Cenlranlhus i corolle éperon- 
née et è fleur monaodre. Malgré tous ces 
retranchements, le genre Valériane est en- 
core important par le nombre de sesespères 
et par l’intérêt qui s'attache è certaines 
d’entre elles. Celles qui ont été décrites jus- 
qu'à ce jour s’élèvent a environ 423. Je 
sont des plantes nerbacées vivaces ou sous- 
frutescentes, indigènes de l'Amérique tro- 
picale, surtout dans ses parties élevées, 
très abondantes dans les contrées tempérées 
de l'Amérique méridionale, plus rares dans 
l’Europe moyenne et dans l'Inde. Leurs 
feuilles radicales sont ramassées, les cauli- 
naires opposées ou vertidllées; leurs fleurs 
blanches, plus rarement rouges, rosées, 
jaunes ou même bleues, forment des corym- 
bes ou des panicules ; elles présentent ; un 
calice à lubc adhérent, à limbe libre, cn- 
10J 
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roulé , et finissant par former une aigrette 
rie plusieurs soies plumeuses; une corolle 
sans éperon, a tube grêle, à limbe géné- 
ralcment quadri quinquefide ; trois étamines 
attachées à la corolle; un ovaire adhérent, 
à trois loges, dout deux très petites et vides, 
dont la troisième pourvue d'un seul ovule 
suspendu; un style simple, que termine 
un stigmate en tête. A ces fleurs succède 
uo fruit sec, uuiloculaire et monosperine. 

M.Endticher [tien. plant., n" 21 86) admet 
parmi les Valérianes les trois sections sui- 
vante* : a. PUyllaciis Pers., à corolle trifide; 
b. Arctiastruin DC., a feuilles imbriquées , 
iharuues-coriaces; à fleurs jaune*; c. Phu 
DC., à feuilles membraneuses et à corolle 
quinquéfide. C'est à ce dernier sous-genre 
qu'appartiennent les espèces européennes 
sur lesquelles nous devons dire quelques 
mots. 

La Valériane officinale, Valeriana offi- 
cinahs Lin., est une grande plante , d'un 
mèire ou davantage» commune dans les 
lieux humides et couverts, dans les prairies 
marécageuses de toute la France. Elle est 
connue vulgairement sous le nom de Valé- 
riane sauvage. De son rhizome vertical , 
tronqué, s'élève une tige droite, sillonnée, 
qui porte des feuilles pubesccntes, toutes 
pinnatiséquées , tant les radicales que les 
caulinaires. Ses fleurs hermaphrodites sont 
légèrement rosées. Son fruit est glabre. Le 
rhizome de cette plante, ou, comme ou lo 
> dit habituellement, sa racine constitue un 
médicament important et très usité. Son 
odeur est forte et nauséeuse; sa saveur est 
amère, pénétrante, ècre d'abord, ensuite 
un peu douceâtre. De tout temps, elle a été 
fort employée et regardée comme excitante 
à un degré très prononcé, comme anti- 
spasmodique, sudorifique, comme vermi- 
fuge, etc. Son action se fait sentir princi- 
palement sur les organes sécréteurs dont 
elle accroît fortement l'énergie , et sur le 
système nerveux. Ou l'a employée aussi con- 
tre l’épilepsie , et quelques médecins as- 
surent en avoir obtenu de bons elTets dans 
le traitement de celte terrible maladie, sur- 
tout chez les sujets jeunes ou atteints depuis 
peu. On fait habituellement usage de sa 
poudre, dont l'action est beaucoup plus 
sflre et plus marquée que celle de son eau 
distillée ou de son extrait. On attribue les 



propriétés médicinales de la Valériane offi- 
cinale à la présence d’un acide particulier 
qui a reçu le nom d’acide valérique ou va- 
lérianique (C 10 H 9 O 3 ), et dont la découverte 
est due à Pentx. Cet acide est un liquide 
incolore, à forte odeur de valériane, d’une 
saveur acide et piquante; il s'enflamme 
facilement; quelques uns de ses sels sont 
aujourd'hui employés en médecine. 

Onze ou douze espèces de Valérianes ap- 
partiennent à la Flore française. La plupart 
d'entre elles ont des propriétés médicinales 
analogues à celles de la Valériane officinale, 
mais moins prononcées; elles ne sont pres- 
que plus employées aujourd'hui. Deux de 
ces espèces se trouvent dans les jardins 
d’agrément. L'une est la Valériane Pho , 
Valeriana Phu Lin., qui croit en Suisse, en 
Allemagne, qui a été indiquée en Alsace, 
près d'Agen et de Bordeaux, mais dont l’in- 
digénat est néanmoins douteux. Elle reçoit 
fréquemment le nom vulgaire de grande Va- 
lériane qu'elle ne mérite guère, puisque sa 
taille est égale seulement à celle de l'espèce 
précédente. Elle se distingue de celle-ci sur- 
tout par ses feuilles radicales indivises Ses 
fleurs sont blanches ou rosées. La Valériane 
des Pyrénées , Valeriana pyrenaica Lin., est 
une grande et belle piaule, à feuille» en cœur, 
les supérieures tri ou pinnatiséquées avec 
un grand segment terminal, à jolies fleurs 
purpurines, dont le nom indique la patrie. 
Elle demande un sol léger et humide, une 
exposition ombragée. (P. D.) 

VALÉRIANE GRECQUE, VALÉRIANE 
BLEUE, bût. ph. — Noms vulgaires donnés 
par les horticulteurs au Polernonium cœru- 
leum Lin. (D. G.) 

VALEÏIIWÉES. Falerianeœ. bot. ph. 
— Famille de plantes dicolylédonées , mo- 
nopétales , périgynes, dont les caractères 
sont : Calice tubuleux dont le limbe se par- 
tage en 3-5 lobes égaux ou inégaüx, ou en 
uii plus grand nombre de lanières sétacées 
et plumeuses formant une aigrette, enrou- 
lées dans la préfloraison, déroulées et accres- 
ccntes, plus lard, et enfin, caduques. Co- 
rolle monopétale, insérée sur le bord d'un 
disque épigynique , à tube régulier ou laté- 
ralement mnni d'un éperon , à limbe par- 
tagé en lobes obtus au nombre de 5 égaux 
ou inégaux et disposés en deux lèvres, plus 
rarement réduits à 3-4, imbriqués dans la 
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préfloraison. Étamines insérées au même 
point, en nombre égal et alternes, d'autres 
fois réduites à trois ou à une seule, à filets 
libres, à anthères inlrorses, biloculaires, 
s’ouvrant dans leur longueur. Ovaire adhé- 
rent dans toute sa longueur avec le tube 
calicinal, à trois loges dont deux demi- 
avortées et vides, une seule fertile avec un 
ovule anatrope suspendu à son sommet. Style 
simple. Deux ou trois stigmates distincts ou 
soudés. Fruit indéhiscent, coriace ou mem- 
braneux , présentant souvent une surface 
irrégulière dont les formes diverses dépen- 
dent des divers degrés de développement 
des loges avortées; 1 -sperme. Graine sus- 
pendue, à tégument membraneux double, 
l'intérieur quelquefois épaissi, mais sans 
périsperme , À embryon droit dont les coty- 
lédons sont beaucoup plus longs que la ra- 
dicule supère. 

Les espèces habitent l'ancien continent, 
l'Europe centrale, la région méditerra- 
néenne, l'Orient et la Sibérie, jusqu'au 
Japon ; rares en Amérique dans l'hémisphère 
boréal, mais abondantes dans l'austral. 
Elles s’élèvent sur les montagnes à des hau- 
teurs considérables , et c'est là seulement 
qu on les observe dans les xones plus 
chaudes. Ce sont des plantes herbacées, an- 
nuelles ou vivaces, quelquefois même sous- 
frutescentes, dressées ou volubiles, à feuilles 
rapprochées à la base de la lige , ou oppo- 
sées à ses nœuds, entières ou partagées plus 
ou moins profondément en segments pen- 
nés, dépourvus de stipules; à fleurs dispo- 
sées en cymes par dichotomies plus ou moins 
multipliées, plus ou moins prolongées, quel- 
quefois imparfaites par avortement et même 
dioïques, blanches, rouges» bleues ou jaunes. 
Dans les racines des espèces vivaces se forme 
un suc aromatique, auquel l’huile éthérée 
particulière, l'acide dit valérianique et une 
substance extractive amère, donnent un 
arôme caractéristique et des propriétés sti- 
mulantes ou antispasmodiques qui sont em- 
ployées par la médecine. 

GERBES 

Palrinia, J. ( Gylananthui , Raf. — Fedia , 
Ad.). — Nardostachysy DC. — Dufresnia , DC. 
— - Valet ianeila , Mœncb. ( Polypremum , Ad. 
— Odontocarpa , Neck.). — Aslrcphia , DC. 
{ Hemesolria , Raf.— Oligœoce, W.).— Fedia, 



Mœncb. ( Mdrophora, Ketk. ). — Plnlri- 
this , DC. — CenlianiUus, DC. (Keiitranlhus, 
Neck.). — Faleriana , Neck. ( Phyllaclis , 
Fers.). — Betckea , DC. 

Après ces genres, on en place encore un 
anomal , le Triploslegia , Wall., et un autre 
douteux, VAxia, Lour. (Ad. J.) 

VALÉRIANEI.LE. FaUrianella ( dira, 
de Faleriana). bot. pb. — G enre de la famille 
des Valérianées , de la triandne-moiiogy- 
nie dans le système de Linné, formé par 
Mœnch ( Mclhod ., 486) par un démembre- 
ment des Fedia Gœrin., qui provenaient 
eux-mêmes d'une subdivision du genre l’a- 
leriana Lin. Il se compose de petites plante* 
herbacées annuelles, presque toutes indi- 
gènes de la région méditerranéenne, des 
pays qui avoisinent le Caucase, plus rares 
dans l'Europe moyenne ; à tige dichotome, 
à feuilles opposées, oblongues ou linéaires, 
entières ou plus ou moins profondément 
divisées à la base; a petites fleurs blanches 
ou rosées. Ces fleurs présentent : un calice 
à tube adhérent , à limbe libre persistant 
en une sorte de couronne sur le fruit; une 
corolle régulière, sans éperon , et dont le 
limbe a cinq lobes obtus; trois étamines ; 
un ovaire à trois loges, dont une seule est 
fertile et renferme un ovule suspendu. Le 
fruit est sec, indéhiscent, couronné par le 
limbe calicinal persistant et denté de di- 
verses manières ; il est creusé de trois loges, 
dont les deux restées stériles et vides se 
confondent parfois en une seule. On connaît 
de 45 à 50 espèces de Valérianeiles , qui 
rentrent dans quatre sections établies par 
De Candolle (J/cm. sur les Valéri ., p. 10; 
et Prod , vol. IV, p. 625), sous les noms 
suivants; a. Selenocœlœ; b. Plalycœlœ ; g. 
Psilocœlœ ; d. Locuslœ.— Environ une dou- 
zaine de ces espèces appartiennent a la flore 
de France. Parmi elles nous prendrons pour 
exemple la Valé&iarelle potagère, Vale- 
rianella oliloria Mœnch , espece très com- 
mune dans tous les lieux cultivés, dans 
les champs, les vignes, etc., et si connue 
sous les noms vulgaires de Afdche, Doucette , 
Bourselto , Blanchette. C'est une plante de 2 
à 4 décimètres de hauteur, à lige dichotome, 
souvent dès le bas, et faible. Ses feuilles 
sont lancéolées , généralement entières. Ses 
fleurs ont leur limbe calicinal à trois dents 
fort peu marquées, qui sont à peine visibles 
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plus tard sur le fruit. Celui-ci est particu- 
lièrement caractérisé par sa forme com- 
primée presque lenticulaire , un peu plut 
large que longue , à deus faces un peu ri- 
dées en travers. Tout le monde connaît cette 
plante dont les rosettes de feuilles, cueillies 
avant que la lige ail commencé à monter, 
lorment une salade agréable. Pour cet usage, 
on recueille la Miche dans la campagne, ou, 
plus habituellement, on la cultive dans les 
potagers. Dana re dernier cas, on la sème à 
la volée dans une terre douce, bien ameu- 
blie, et fumée l'année précédente. Ces semis 
te font à la fin de l'été et au commencement 
de l’automne. On cultive aussi, sous le nom 
vulgaire de Hdche d'Italie, la VaUataaeLLK 
couaoratK, Valerianella coronala DC. , dont 
les feuilles sont plus larges et plut savou- 
reuses. (P. D.) 

VAI.ERIANOIDF.S , Vaill. Bot. eu. — 

Synonyme de Centranthus DC., de la famille 
des Valérianées. (D. G.) 

'VAIGUS. nts. — Genre de Coléoptères 
pentamères, tribu des Mélitopbiles valgi- 
dées, établi par Seriba ( Journ . , I , p. 68 ) 
et généralement adopté de nos jours. t3 
espèces font partie du genre : 6 sont origi- 
naires d'Asie, 3 d'Amérique, 1 est propre 
a l'Australie et 1 à l'Eurupe; celle dernière, 
type, est le Sc. hemipterus Lin. (C.) 

VALIERAN. S 0 T.ru. — D'après M.BIume, 
c'est le nom que les Javanais donnent au 
Cisnu scariota, sur les racines duquel croit 
le Rafflesia Arnold*. (D. G.) 

VAI.IKAHA. sot. ru. — Genre proposé 
par Adanson ( Famil . des plant., vol. II, 
pag. 81), qui rentre comme synonyme dans 
le genre Memecylon Un, , type de la petite 
famille des Mémécyléea. (D. G.) 

VALLARIDE. ballant, bot. PB— N.-L. 
Burmann avait formé sous ce nom ( /ad., 
pag. St ) un genre particulier pour un ar- 
brisseau voluble, indigène des Indes orien- 
tales , à fleurs agréablement odorantes , en 
corymbe , qu'il avait nommé Vallarii Per- 
gularia. Linné crut devoir confondre ce 
genre avec ses Pergularia , parmi lesquels 
l'espèce type devient son Pergularia glabra. 
Mais M. Robert Brown a rétabli ce groupe 
générique qui a été admit par les botanistes 
de nos jours, qui appartient à la famille des 
Apocynacés, tribu des Écbitées, et que dis- 
tingue très bien, ntre autres caractères, son 
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style pubeteenl. On en connaît aujourd'hui 
quatre espèces. (D. G.) 

VALLÉE. Vallea ( nom d'bomme). sot. 
en. — Genre de la famille des Tiliacéet, 
sous-ordre des Elteocarpées , tribu des Tri- 
cuspidariées, formé par Mutis (Amer., v. T, 
t. X, ex Lin. fil., Supplem., pag. 42 et 266) 
pour un arbre de petite taille, indigène de 
Santa - Fé de Bogota , auquel il a donné le 
nom de Fallea stipulons , à cause de ses sti- 
pules réniformes, assez grandes. On en con- 
naît aujourd'hui deus autres espèces, égale- 
ment de la Colombie et du Pérou. (D. G.) 

VALLÉSIE. l'attesta ( nom d'bomme ). 
bot. pb. — Genre de la famille des Apoey- 
nacées , sous-ordre des Ophioiylées , établi 
par Ruiz et Pavon ( Prodrom. fl. pense. , 
tab. 5; Flor peruo., vol. Il, pag. 26, 
lab. 151 ) ; auquel appartiennent de petits 
arbres et des arbrisaeaus de l'Amérique tro- 
picale; à feuillet alternes, ovales ou oblon- 
gues , généralement doublées , à fleurs 
blanches, portées en grand nombre sur des 
pédoncules opposilifoliés, dicholomes. On en 
connaît aujourd'hui 4 espèces. L'espèce type 
est le Fatlesm dichotoma R. et P. (D. G.) 

VALLI. l'allia, bot. pb. — Ces mots , 
suivis de divers adjectifs indous , forment 
les dénominations employées par Rbeede 
pour désigner plusieurs plantes différentes 
des Indes orientales. (D. 6.) 

VALLIFtLIX. bot. cb. — D upelit-Thouars 
a proposé sous ce nom (Généra nova iladag . , 
n* 1 ) un genre dont POpkioglossum scan- 
dent Lin. est le type , mais qui se rattache 
comme synonyme au g. Lygodtum Swartz , 
de la famille des Fougères Schizœacéet. (il.) 

VALLISNÉRIE. P’allisneria (dédié à 
Vallisneri, botaniste italien de la fin du 
ivu* siècle et du commencement du ivtti*). 
bot. pb. — Genre de la famille des Hydro- 
charidées , tribu des Vallisnériées , formé 
par liiebeli (Généra, n' 10) pour des plan- 
tes berbacées-vitaces , acaules et sloloni- 
fères, qui croissent au fond des eaux douces 
dans le midi de l'Europe , dans l’Amérique 
du Mord , aui Indes et à la Nouvelle-Hol- 
lande. Les feuilles de ces végétaux sont li- 
néaires-rubanées; leurs fleurs sont diotques, 
les miles très petites , réunies en grand 
nombre dans une spatbe translucide , qui 
s’ouvre en trois valves inégales , et qui ter- 
mine une hampe très courte; ces fleurs y sont 
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«Hachées lur un support commun conique. 
Chacune d'elles présente un périanthe à 
trois segments concaves . quatre staminodes 
pétaliformes , dont trois sont opposés eus 
divisions du périanthe ; trois étamines alter- 
nesau périanthe, ou seulement deui ou une. 
I.es fleurs femelles sont beaucoup plus gros- 
ses , solitaires à l'estrémilé d'une très longue 
hampe tortillée en spirale, et accompagnées 
d’une spathe tubuleuse, bifides son orifice; 
leur périautbe a son tube adhérent et son 
limbe divisé profondément en trois lobes 
ovales; trois petits staminodes alternent 
avec ces lobes , et l'un d'eux est générale- 
ment biflde; leur ovaire adhérent, unilo- 
culaire, porte, sur trois placentaires parié- 
taax, de nombreux ovules ascendants; le 
style, extrêmement court, te termine par 
trois grands stigmates ovales , souvent bi- 
fides. Cet ovaire devient un fruit à parois 
charnues , cylindrique , couronné par le 
limbe du périanthe et polysperme. Ce type 
de ce genre, la VALitsnèait spirale , Vallis- 
neria spiralis Lin., est depuis longtemps 
célèbre à cause des phénomènes merveil- 
leux et, s'il était permisse le dire, admi- 
rablement instinctifs, qui accompagnent et 
amènent sa fécondation Jussieu lui a con- 
sacré, dans son Généra (p. 67), une phrase 
remarquable par son élégance poétique (1); 
Castel et Delille l'ont célébrée en très beaux 
sers. Lorsque le moment de la fécondation 
est arrivé, la spathe des fleurs miles s'ou- 
vre , et celles-ci, se détachaul de leur petit 
support, viennent flotter librement à la sur- 
face de l'eau. Jusque là les fleurs femelles 
étaient restées au fond, retenues par leur 
hampe, qui formait une spirale à tours ser- 
rés ; mois, en ce moment, ce ressort semble, 
se détendre, la spirale écarte ses circonvo- 
lutions , et la fleur arrive ainsi Jusqu'à la 
surface du liquide, dont elle suit les ondu- 
lations. Agitée de la sorte dans un étroit 
espace , elle rencontre les fleurs miles qui 
répandent sur elles leur pollen. La féconda- 
tion s'étant ainsi opérée , la hampe resserre 
de nouveau sa spire, et le fruit va se déve- 

(i) st Florr» farminéi laiato bcnpo drlentl HtpetniUiil ; 
Dturnli, «Isperla ipadids drm«ral «palha, nipto nnu asi 
aqtsi* «tiprrQrirm Isbtri elrvaaCaar , hiant , r»Pmlim jsixia 
(aminro<va|intor, et prsludunt frnesi no»» prolis que Isa 
|ermin» Intrns, retraclo (nos KJjiO , sub uotli» clam laaUi- 
»r*fit » 



lopper et mûrir au fond de l'eau. La Val- 
lisnérie se trouve dans le Rhdne , dans les 
canaux du midi de la France. Dans le canal 
du Languedoc, eu particulier, son abon- 
dance est telle qu'elle ne tarderait pas à gê- 
ner et enflu à empêcher la navigation, si de 
nombreux ouvriers n'étaient occupés tous les 
ans , à tris grands frais , à la couper sous 
l'eau au moyen de faux très longuement 
emmanchées. lP. D.) 

VAI-LISIVÉIUKES. Poil isnerieœ. soi. ns. 

— Tribu de la famille des hydrocuaxiukls. 

— Poy. ce mot. 

VALLONIE. Vallonia (nom mytbol. ). 
aoLL. — Risso , en prenant pour type une 
Valvée, établi ce genre qui fait double em- 
ploi avec les Valvées. (E. Ba.) 

VALI.OTA. bot. pu. — Le genre proposé 
tous ce nom par Herbert ( Append., p. 29 , 
et dont le type était l'Amaryllis speciosa 
l'Hérit. ( Crinutn tptcioium Lin. ) n’a pas 
été généralement adopté , et constitue uu 
simple sous-genre dans le grand groupe 
générique des Amaryllis Lin. (D. G.) 

VALONIE. Polonia (nom propre?), sot. 
ce. — (Phytées.) Déjà Ginanni.el nonGiu- 
nani comme on l'écrit à tort, avait fait con- 
naître sous ce nom , dont l’étymologie est 
incertaine , une espèce d’Algue assex com- 
mune dans les lagunes de Venise. En insti- 
tuant ce genre , Agardh a retenu le nom. 
Mais le Polonia du botaniste suédois a subi 
des modifications , deux des cinq espèces 
qu'il mentionnait étant devenues les types 
des nouveaux genres Ascolham nion et Dic- 
tyosplueria. Les deux seules qui restent au- 
jourd'hui offrent pour caractères communs : 
Fronde tubuleuse , membraneuse , hyaline, 
confervolde ou ulriculiforme , simple . ou 
rameuse, contenant des granules de chlo- 
rophylle (Gonidies) suspendus dans un li- 
quide et souvent attachés à tes parois. On 
n’en connaît pas les moyens de propagation. 
Ces Algues viyeot exclusivement dans la 
mer. (C. M.) 

* VALOn.ADIB. Valoraiia. bot. est. — 
U. Bunge avait créé sous te nom de Coralo - 
stigma un genre de la famille des Plumba- 
ginées, qui avait pour type unique une 
plante herbacée vivace, des environs de Pé- 
kin. Plus tard, M. Hochstetter (Flora, 
18(2 , pag. 239 ) a formé , sous le nom de 
yaloradia , un genre de la même famille , 
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qui renferme 2 espèces sous-frutescentes , 
recueillies sur le mont Srhulada en Abyssi- 
nie. Dans son travail monographique sur 
les Plumbaginées (in DC. Prodrom ., v. XII, 
p. 694), M. Boissier a réuni ces deui genres 
en un seul, auquel il a conservé le uoui de 
yaloradia , bien que moins ancien , parce 
que, dit il, le caractère exprimé par le mot 
Ceratosligma (stigmates en cornes ) ne se 
retrouve pas dans les deux espèces afri- 
caines. (D. G.) 

VAL AIRE. bot. — Du mot valve on a 
fait l'adjectif valvaiie , qu'on emploie pour 
désigner le mode de préflo» aison ou d'esti- 
vation dans lequel les sépales ou les pétales 
s'appliquent , dans le boulon , l’un contre 
l'autre, en se touchant seulement par leurs 
bords, sans empiéter l'un sur l'autre et sans 
se replier ni en dedans ni en dehors. On 
voit que cette disposition , dont le calice des 
MaU acres, de la Clématite, etc.. olfre un bon 
eiemple, rappelle exactement le mode d'u- 
nion des valves des péricarpes uniloculaires. 

De Candollc a proposé aussi d'appliquer 
la dénomination de cloisons volvaires aux 
cloisons formées par le bord rentrant des 
valves du péricarpe, comme dans le Rho- 
dodendron. C'est cette origine des cloisons 
qu'on désigne d'ordinaire par la pcii- 
phrase tulvis éniroflâ&s. Malheureusement 
cette nouvelle dénomination amènerait cer- 
tainement une étrange confusion, puisque 
d'autres auteurs emploient ces mêmes mots 
de cloisons volvaires pour désigner les cloi- 
sons qui , lors de la déhiscence de certains 
fruits, restent adhérentes aux valves, le long 
de leur ligue médiane. (P. D.) 

* VAL VARIA, moll. — Nom générique 
mal écrit ( Swaius , Elan. mod. Cunch. ) 
pour Volvaiua. (E. Ba.) 

VALVATA. moll. — Nom latin du genre 
Valvéb. (E. Ba.) 

VALVE, moll. — Voy. la partie de l’ar- 

ticle mollusques, où il est question de la co- 
quille. (E. Ba.) 

VALVÉE. Yalvata. moll. — Genre de 
Gastéropodes Peciinibraucbca , de la famille 
des Paludiuides, établi par Mûller, carac- 
térisé par lui et par Draparnaud, et intro- 
duit dans toutes les méthodes, l.es Valvke» 
ressemblent beaucoup aux Paludines ; elles 
en diffèrent surtout en ce que leur bouche 
n'est pas modifiée par l'avant dernier tour, 



et n’est pas anguleuse au fAïc postérieur. 
Le genre ne renferme que des mollusques 
d’eau douce, tous d'Europe. 

La coquille des Yalvées est, comme celle 
des Planorbes , presque enroulée dans le 
même plan; mais l'ouverture est ronde, 
munie d'un opercule, et l'animal, qui porte 
deux tentacules grêles et les yeux à leur 
base antérieure, respire par des branchies. 
Le pied de l'animal est fourchu antérieure- 
ment. 

Parmi les espèces vivantes nous citerons : 
la Valves pohte pli met , Yalvata ms lato, 
MOU. Elle habile presque toute l'Europe, 
dans les ruisseaux tourbeux, les fossés, les 
eaux stagnantes. 

Parmi les espèces fossiles , le l'a/uata 
muhiformis , Desh., se trouve aux environs 
de Bade (E. Ba.) 

VALVES. Valvœ. bot. — Le mot de fai- 
re* est employé en botanique pour désigner 
les diverses pièces qui entrent dans la for- 
mation des péricarpes , et qui, le plus sou- 
vent , s'ouvrent et s'isolent au moment de 
la maturité des fruits. Lorsque le péricarpe 
est formé d'une seule pièce, pat tout continue 
et sans sutures, qui ne s’ouvre pas réguliè- 
rement à sa maturité, on le dit é valve ou 
sans valves. Il est dit univulve lorsqu'il 
s'ouvre par une seule suture ou eu une seule 
pièce, comme dans les follicules des Apocy- 
nées , des Asclépiadées ; il est bivalve lors- 
qu’il se partage en deux valves, comme 
dans les Légumes ; seulement ce dernier 
| exemple montre que le nombre des valves 
d’un fruit ne correspond pas toujours à ce- 
lui des feuillet carpellaires qui entrent dans 
sa constitution, car les Légumes n’ont 
qu'une seule feuille carpellaire, bien qu’ils 
s'ouvrent en deux valves. Les noms de péri- 
carpes trivalves t quadrivalves , quinqueval- 
ves , etc. , mullivatves , s’appliquent à ceux 
qui s'ouvrent en trois , quatre , cinq, etc , 
ou plusieurs valves. 

i ette signification du mot volves t qui est 
seule rigoureuse, a donné lieu à d'autres 
emplois impropres de la même dénomina- 
tion. Ainsi, dans la botanique descriptive, 
on l'emploie fréquemment pour désiguer les 
diverses bractées ou folioles qui mirent dans 
la composition des spathes. On s’en sert aussi 
pour désigner les folioles des glumes des 
Graminées. Ainsi l’on dit tous les jours une 



Digitized by Google 




VAM 

tpathe univilre, bivalve, etc., pour une 
spalheàune, deui foliole», ou pour une 
«pathe monophylle, diphylle, etc. (P. D.) 

•VAI.YULAIUA (enloulo,valvule).infua. 
—Genre de Vorticellienv.éiabli par M.Gold- 
fusr, puur de» Infuaoirea qui te rapportent 
généralement aui Epislylis. (E. U*.) 

VALVULE, zool. — On nomme ainsi 
des replis de la membrane interne des vais- 
seaui et autres organes, destinés soit à sou- 
tenir les liquides ou autres matières inté- 
rieures, soit a opposer un obstacle au passa ge 
de ces mêmes Minières dans une direction 
déterminée. Dans les veines, à l’origine des 
artère*, entre les cavités du cœur, entre le 
rœruin et l'intestin grêle, etc., on rencontre 
des valvules que les anatomistes désignent 
sous de* noms spéciaux. (E. Ba.) 

VALVUMNE. Valvulina (valouta, val- 
vule). forais. — Genre de Foraminifères Hé- 
licostègues, établi par M. d'Orbigny dans 
la famille des Turbinoldes. La caractéris- 
tique et les rapports de ce genre sont indi- 
qués dans le tableau de la page 667 du 
tome V de ce Dictionnaire. M. d'Orbignjr 
décrit le Valu. gibbasa, de la craie du bas- 
sin de Paris, et indique sept espèces des 
terrains tertiaires ds Paris et de Valognes. 

(E. Ba.) 

VAMI, Poir. bot. pu. — Synonyme de 

CepUulotus. 

VAMPIRE. Fampirus. mam. — Ce nom 
est , dans les auteurs , l'épithète spécifique 
de In Roussette édule, Fespcrtilio Fampirus 
( voÿ . roussette). C’est aussi le nom d’un 
genre de Chauves-Souris insectivores, fai- 
sant partie de Ig tribu des Phyllustomieus , 
famille des Vampiridés , dans la classifica- 
tion de M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire. 
Compris par plusieurs auteurs méthodistes 
dans le genre Phyllosloruc, le genre Vam- 
pire est privé de queue, et se distingue 
des Phyllostomes , d’après fa classification 
dont nous venons de parler, principalement 
par son museau allongé. Une espèce, dési- 
gnée plus particulièrement sous le nom 
propre de Vampire , F. spectrum L., est de 
l’Amérique méridionale; la feuille qui sur- 
monte son nez est ovale, creusée en enton- 
noir ; lui-même est brun-roux, de la taille 
d’une Pie. On l’a acrusé de faire périr les 
hommes et les animaux en suçant leur 
sang; mais ce fait est peu probable : les 
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plaies qu'il occasionne sont très petites et 
ne doivent pas être bien dangereuses , a 
moins qu'elles ne soient envenimées par le 
climat. (E. Ba.) 

•VAMPIRIDÉES. m am. — Famille de 
Chéiroptères dans la classification de M. Isi- 
dore Geoffroy Saint-Hilaire , cl comprenant 
les deux tribus des Sténodermiens et des 
Phyllostomiens. — Voy. l’art, mammifères. 

C’est avec la valeur générale de cette fa- 
mille, ou comme correspondant plus spécia- 
lement a la tribu des Phyllostomiens, qu'ont 
été formées les dénominations de : 

Vamptridæ et Vampyrina (C. Bon, Synops., 
1837). (E Ba.) 

VAMPYRUS. mam. - Voy. vampire. 

•VANAD1NITE. min. — Voy. vanadium. 

•VANADIUM (de Vanadis , nom d’une 
divinité Scandinave), min. — Le Vanadium 
est un métal fort rare, qui présente de 
grandes analogies avec lechrdrne cl le man- 
ganèse, d’une part, et, de l'autre, avec le 
Molybdène. Il a été découvert en 1801 dans 
un minerai de plomb de Zimapan au Mexi- 
que, par Del Rio, qui lui donna le nom 
d'Érytbrouium. Mais cette découverte fut 
niée par un chimiste français, qui ne vit 
dans l'Érythroniurn que du chrdme impur. 
L’existence du Vanadium n'a été admise 
qu'eu 1830, à la suite d'un travail de Sefs- 
irœm, qui le trouva dans un minerai de fer 
de la Suède, remarquable par une ductilité 
extraordinaire. Le Vanadium est d'un blanc 
d’argent, et i c.^emble beaucoup au Molyb- 
dène. Il o’est point ductile çl se laisse aisé- 
ment réduire en une poudep poire. 11 se dis- 
sout aisément dans l'aride azotique et dans 
l’eau régale ; sa dissolution a une belle cou- 
leur Dleue. Il a trois degrés d’oxydation, sa- 
voir : V O, V O*, V O 5 . Ce dernier est un 
acide comparable à l’acide ehromique. C’est 
à l’état de Vanadate qu’on le trouve dans la 
nature. On distingue les Vanadales des 
Chromâtes, en ce qu’ils donnent avec le bo- 
rax un verre de couleur verte, qui se change 
en jaune dans la fiamme oxydante, ce qui 
n’a pas lieu avec le chrdme. On reconnaît 
en eux 1a présence de l'acide vsnadique, à 
ce que, chauffés avec la soude, ils donnent 
un sel soluble, dont 1a solution précipite 
par l'azotate d'argent une poudre jaune de 
vanadate d'argent, qui devient blanche en 
peu de minutes. 
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Oo connaît maintenant deui espèce» de 
Vanadate dan» la nature : la ranadintle, on 
le Vanadate de plomb chloruré, et la Vot- 
borlhite, qui eit un Vanadate de cuivre. 

t. Vamadibite. Vanadate de plomb, avec 
chlorure de plomb, formé probablement par 
la combinaison de 3 atomes de Vanadate 
tribasique et de 1 atome de chlorure de 
plomb. Substance d'un blanc Jaunâtre, ou 
d'un brun clair, en petiu prismes hesago- 
nam réguliers, ou en petits mamelons hé- 
rissés de pointes cristallines, opaque ou k 
peine translucide, d'un éclat gras; dureté, 3; 
densité, 7. Au chalumeau, elle décrépite 
fortement , et fond sur le charbon en un 
globule, qui finit par se réduire en grains de 
plomb, tandis que le charbon se recouvre 
de poussière Jaune; avec le sel de phosphore, 
elle donne à la flamme de réduction, un 
verre d'un beau vert de cbrdme, qui parait 
brun tant qu'il est chaud. Elle est soluble 
dans l'eau azotique. Ce minéral a été trouvé 
d'abord k Zimapan au Meiique, en petiu 
cristaus, dans un filon méullifèreavec d'au- 
tre» minerais de plomb. On l’a retrouvé de- 
puis en petiu agrégau spbéroldaui , ou en 
enduit mamelonné, à Wanlockhand, comté 
de Dumfries en Écosse, dans des filons de 
la Grauwacke, avec carbonate et phosphate 
de plomb; aussi k Wicktow en Irlande, 
dans une autre mine de plomb. Enfin, il 
eiiste aussi à Beresow , près d’Ekaterin- 
bourg dans l'Oural, dans des filons de gra- 
nité, avec du phosphate de plomb ; ses crls- 
taus renferment quelquefois un petit noyau 
de cette dernière substance. 

2. Volbobthite. O. Rose. Vanadate de 
cuivre, signalé pour la première fois par le 



docteur Volborth, en petiu cristaus d'une 
vert d'olive, qui paraissent être des tables 
hexagonales, et qoi tapissent les fentes d'une 
argile mêlée de Malachite dans les mina 
de cuivre de Sysseruk et de Goumescbewsk, 
dans les monts Oural». Oo la retrouve aussi 
à Niscbne-Tagilsk, et dans plusieurs aulra 
mines de cuivre du gouvernement de Perm. 
Il s’oITre généralement en petites massa 
écailleuses, ou en petits agrégau sphérol- 
daux. Ce minéral donne un peu d'eau dans 
le petit matras et devient noir; il fond sur 
le charbon, et finit par s'y réduire en une 
scorie d'un aspect semblable k celui du 
graphite, et qui renferme des grains de cui- 
vre. Avec le sel de phosphore et i la 
flamme réduisante, il donne un verre d'un 
vert de cbrdme. Il se dissout dans l'acide 
azotique avec le précipité d'acide vana- 
dique. (Del.) 

• VANALPIIIMIA. BOT. PH. — Lesche- 
naull de Latour formait un genre de ce 
nom ( Msc. ex Endlic. Généra plant . , 
n° 5SU), lequel se rattache, comme syno- 
nyme, au genre Saurauja Willd , de la fa- 
mille des Ternslroemiacéa. (D. G.) 

• VANCOUVERIE. Kancouieria (dédié 

au célèbre navigateur Vancouver), bot. en. 
— Genre de la famille des Derbéridées, établi 
par M. Decaisne ( Annales des Sciences natu- 
relles, 2* série, vol. II, psg. 351) pour une 
plante herbacée vivace , indigène des par- 
tin nord-ouest de l'Amérique septentrionale, 
que M. Hooker avait décrite et figurée, dans 
sa Flore de l'Amérique du Nord, sous le nom 
d’Eptmedium he.randrum. Cette plante, à 
fleur hesandre, est devenue le l'ancouoeria 
hexandra Dne. (D. G.) 
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